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Comité  de  publication» 
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1850  Grousset  ^,  vice-président  du  tribunal,  directeur  de 
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BouRRiLLON  (Henri),  propriétaire,  ancien  maire. 
18M  Monteils  (Amédée),  médecin  de  Thospice,  membre  de 
la  Société  nationale  de  chirurgie,  conseiller  général- 
DklapikrrBi  conseiller  de  préfecture. 
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1855  CosTE,  vicaire  général. 

Bosse  ll'abbé),  aumOnier  de  l'hospice. 

BovMOL  (Charles),  chef  de  dirisioa  à  la  préTectnre. 

ViNCENs,  id»  id. 

1856  LEFRAnc  ^,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 
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1857  Uahtinet,  Maire  de  Vende. 

De  Corsac  (Clément),  propriétaire,  maire  de  Sarvièresi 
Rimbaud,  avocat,  conseiller  de  prérecture. 
Barbot  (Fernand),  docteur-médecin,  aniHen  maire. 
A.NDRÉ  (Jules),  greffier  do  tribunal. 

1858  De  Chaubrun  ^,  député. 

1859  Placées,  notaire. 

BoissoNADE  [l'abbé),  professenr  au  petit  séminaire. 

PocGET,  chanoine. 
1861  Bourbillon  [Xaner],  propriétaire. 

Gbémé,  vétérinaire. 

Grosjean,  Inspecteur  des  forêts. 
4862  Uanse,  propriétaire,  conseiller  municipal. 

ANDBi  (Eugène),  commis-greffier  du  Iribnnal. 
1863  Privât  (Camille),  imprimeur. 

Rivière  de  Lakque,  propriétaire,  conseiller  général, 
ancien  maire. 

BoN.fEFOCs  [Emile),  négociant. 

De  Chahpal  (Jules),  propriét.,  lieutenant  de  lonveterie. 

LiviMOLE,  manufacturier. 

BoEMOL  [Ferdinand],  directeur  des  postes. 
1861  AifDHÉ,  archiviste  départemental. 

1865  MÉLY,  manuraeturier. 

1866  M0.NE8TIER,  propriétaire. 
HoL'LiN  (Justin). 


—  8  — 
MM* 

1868  Agulhon»  avocat. 

1869  Fabrb,  garde  général. 
AuRiGosTE,  sous-principal  du  collège. 

1870  BoNNEFOY  (Paulin],  propriétaire. 
1872  Mercier,  juge  d'instruction. 

Bergounhe  (Alexis),  propriétaire. 
NoEL,  garde  du  génie. 

BoYER,  conservateur  des  hypothèques  en  retraite. 
Garbonnier  [Maurice),  propriétaire. 
Leglergq,  directeur  des  contributions  indirectes. 
Sghoull,  agent-voyer  en  chef. 
4873  Gampardon,  sous-inspecteur  des  forêts. 
Paradan  (Joseph),  avocat. 


Hembres  Titulaires  résidant  hors  du  ehef-lieu. 

MM. 

48i9  Teissonnière  (0  ^),  président  de  chambre  à  la  cour 
d'appel  de  Nimes,  propriétaire  à  Florac. 

1850  Laurens  (Paulin),  chef  de  division  en  retraite,  à  la 

Bouvière,  commune  du  Buisson. 

De  Malafosse  (Paulin),  propriétaire  à  Marvejols. 

De  Rouvillb,  propriétaire,  maire  à  Javols. 

De  Labastide,  propr.  au  Crouzet,  maire  de  St-Denis. 

Charrier,  prop.,  maire,  présid.  du  com.  agr.  à  Chirac. 

P1.ANGHON  ^,  propriétaire,  maire  au  Buisson. 

De  RoziÈRE  (Eugène)  ^,  Membre  de  Tlnstitut,  pro- 
fesseur au  collège  de  France,  propr.  au  Malzieu-Ville. 

1851  De  Chapelain,  propriétaire  au  Champ,  maire  d*AUier. 
CosTE,  juge  de  paix  à  Langogne. 

Ignon,  juge  de  paix  à  Serverette. 
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1855  Gâche,  négociant,  ancien  maire,  àSt-Cbély-d'Apcher. 
AfiDRÉ  ^,  docteur-médecin,  coDseiller  général,  aacien 

maire,  à  La  Canourgue. 
De  Baumefort,  propr.  à  Soulages,  commune  d'AurouX' 
Dxi:dé  (Jules),  docleui'-médecin,  maire  à  Marvejols. 
Moi'LiN,  président  du  tribunal  de  Privas,  propriétaire 

à  Mende. 
1836  HoNTEiLs  [Eugène],  docteur-médecin  h  Florac. 

D'Espi>ASSOL'x (Henri],  conseiller  général, ùMarveiols, 
Ollieh  (Paulin),  manufacturier  à  Marvejols. 
VincelNs,  not.  bon.,  secr-  du  comice  agr.  à  Marvejols. 

1857  Abinal,  doclenr-médecin  à  La  Canoui^e. 

V*  De  Paamo.nd  (AITred],  pr.,  cens.  gén.  à  Marvejols. 
M'*  Dl'roc  de  Bbion,  maire  à  Fournels. 
RoDiEH,  percepteur  à  Marvejols. 
Des  Molles  (Calixte),  propriétaire  au  Malïieu-Ville. 
M"  De  Cabot  de  la  Fabe,  ancien  sous-préfet,  proprié- 
taire à  Arigès,  maire  de  Bedouès. 
Delapiebre,  notaire,  maire  à  Sainl-Julien-d'Arpaon. 
RouviÈBE  (J.)i  lieut.de  louveterie,  grciner  au  Blcyoïard. 
Bardol,  conduct.  des  ponts  et  chauss.  à  St-Ciiély-d'Ap. 

1858  Brl'.n  de  ViLLEftKT  ^,  canseiller  à  la  cour  d'appel  de 

Lyon,  propriétaire  an  Malzfeu-VillD. 
Valibhocse,  notaire,  maire  à  Meyrueis. 
Lapïyre,  propriétaire,  maire  à  La  Parade. 
CoNSTANs,  conseiller  général,  maire  à  Sl-Germaiû-du-T. 
Ramadier,  notaire  à  Serveretle. 

1859  SALANsoi^.juged'instr.,  présid.ducomiceagr.àFlorac. 

1860  De  Fekol'illet, propr.,  maire,  lieutenanldc louvclerie> 

à  l'Hom,  commune  de  llassurcls. 
Talansier  (Camille),  manuraclurier ,  président  de  la 

Société  de  secours  mutuels,  à  Marvciols. 
MATRA^  (0  ^),  propr.  à  la  Baume,  c,  de  Prin-iK'jols. 
De  Bernis  (Hippolyte),  propr.  h  Satgus,  c.  de  Vebron. 


—  10  — 

MH., 

1861  Gibelin  (l'abbé),  aumônier  à  Pineton,  c.  de  Marvejols. 
Benoit,  notaire  à  Villeforl. 

CoMDET,  propriét.  à  la  Moline,  commune  du  Pompidou. 
Lamargiie,  avoué  à  Florac. 
Laurans,  notaire,  maire  des  Balmelles,  à  Yillefort. 
JoLY  (Eugène),  conseiller  général,  à  Meyrueis. 

1862  PoLGE  DE  CoMBRET,  jugc  dc  paîx  à  Yillefort. 
RoussET  DE  PoMARET  ^,  iugén.  dcs  p.  et  ch.  à  Florac« 
CoMBET,  propriétaire,  maire  à  Saint-Michcl-de-Dèze. 
Lahondès  DE  LA  BoRiE,  maire  de  Grandrieu. 
Bonnet,  notaire,  cons.  général,  maire  àChàteauneuf-R. 
De  Fayet  de  Chabanes  (C  ^),  général  de  ûrigade  en 

retraite,  propriétaire  à  Langogne. 
4863  PoRTAL  (rabbé),  curé  à  Aliène. 
486&i  Assenât  fils,  propr.  au  Mas-d'Armand,  c.  de  Langogne. 

Massador,  pharmacien  à  La  Canourgue. 

SiAu,  expert-géomètre,  ancien  maire,  à  Altier. 

M™«  v«  Cambessède,  propr.  à  Ferrussac,  c.  de  Meyrueis. 

1865  CouDERc,  conseiller  d'arrond.,  ancien  maire  de  Yillefort. 
Levrault,  ancien  contrôleur  des  contributions  directes, 

propriétaire,  maire  de  Lanuéjols. 

1866  Saury,  maire  à  Banassac. 

Brunet  (Sylvestre), propriétaire,adjoint  à  La  Canourgue. 

Brun  de  Yilleret,  ancien  sous-préfet,  au  Malzieu-Yille. 

De  Rouville,  propriétaire  à  La  Canourgue. 

Comte  DE  Saillan  (H.),  propr.  au  château  de  Cauvel, 
commune  de  Saint-Martin-de-Lansuscle. 

Yalcroze,  conseiller  général,  maire  de  St-Martin-de- 
Boubaux. 

Barrandon,  desservant  à  Saint-Symphorien. 
1868  Artault  de  Tauriag,  propriét.,  maire  à  St-Bauzile. 

De  Malafosse  (Louis),  propriétaire  à  Mar\'ejols. 

Salvat,  docteur-médecin  au  Soulier,  près  Alais,  pro- 
priétaire à  St-Germain-de-CaUoerte. 
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HH. 
1888  BBRTRAAD.prop.  àla  Brugerette,  c.  de  St-PauI-le-Froid. 

Lacoube,  propr.  à  Meade,  percepteur  à  Nivillers  (Oise). 
4869  Bla>qcet  (P.),  au  Pont-des-Estret:',  com.  de  Rimeize. 

De  Colombet,  dépuiiï,  maire  de  I^Tigogoe. 

RoDien (Germain],  propriétaire  à  Laigogne. 

Garmeb,  directeur  des  mines  de  Villas. 

Fahelle,  présid.  du  consistoire  de  Si  Germaiu-de-Calb. 

Grocs&et,  substitut  h  Carpentras,  propr.  à  BalsiÈges. 

1870  JouRDA>,  sous-préfet  de  Largeniière,  propr.  à  Ispagnac. 

1871  Pai'let  &1s,  ingénieur  des  mines  à  Marvejols. 
LiGCR  (Edmond],  banquier  à  Marvejols. 

Mathieu,  receveur  de  l'enregist.  à  Pernes  (Vaucluse). 

Bo.NNAL'D,  propriétaire  à  Vialas. 

Vidal,  propriétaire  au  Rozier. 

Baron  de  Camprbdon  ^,  conseiller  à  la  cour  d'appel 
de  Montpellier,  conseiller  général. 
1972  Crdeize,  maire  de  Fontans. 

Dk  Vehdeliian  des  Molles,  propriétaire  à  Barre, 
commune  de  Laigogne. 

MoLiKES,  sTOcat,  lieutenant  de  louveterie,  à  Florae. 

Christian-Ledoux,  sériciculteur  à  Paris.  • 

Sa>gi-inlde,  propriétaire,  maire  à  Florae. 

Demst,  commissaire  de  police  à  Marvejols. 

Cordessb  (Crespin-Alberl),  propriétaire  au  Sec,  com- 
mune de  Cbanac. 

De  Ualafosse  [Gaston],  avocat iTouIoDsc,  propriétaire 
à  Marvejols. 
1873  Serodes,  conseiller  d'arrondissement,  maire  d'Arzeno- 
de-Randon. 

C*  DE  Nogaret,  maire  de  La  Canourgue. 

Reversât,  coaseiller   d'arrondissement,  marre    de 
Saint-Pierre-de-Xogarel . 

Teissim  (Emile),  étudiant  en  droit,  ii  Mole^ou. 
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Membres  Associée. 

MM. 

1850  Chevalier  (rabbé],  ancien  desservant,  à  Mendc. 

Paparel,  percepteur  de  Sl-Etienne-du-Vald.,  àMende. 
Granier  (André),  propriétaire  à  Rieutort-dc-Randon. 

1850  Port  AL,  notaire,  conseiller  général,  à  Aumont. 
BoiRAL,  agent-voyer  à  Florac. 

Baffie  (Etienne],  conseiller  général,  à  la  Panouse. 
Crouzet,  conseiller  d'arrondissenaent,  maire  à  Auroux. 
Malet,  agent-voyer  principal  honoraire,  à  Marvejols. 

1851  FiLHON  [Jules],  notaire  à  Fournels. 
De  Marnhac,  juge  de  paix,  à  Aumont. 

SiNÈGRE,  propriétaire  à  Plagnes,  commune  de  Trélans. 
De  Labarthe  ^,  propriétaire,  maire  à  Montrodat. 
Delaruelle,  notaire  à  Chirac. 

1855  Valentin,  vétérinaire  à  Saint-Chély-d'Apcher. 
Gotty,  ancien  percepteur  à  Fau-de-Peyre. 
Bresghet,  propriétaire  à  Saint-Chély-d'Apcher. 
Blanc  (l'abbé),  curé  de  la  cathédrale  de  Mende. 
Paulet (l'abbé),  curé  au  Malzieu-Ville. 
Jaffard  (Louis],  manufacturier  à  Mende. 
Charbonnel  (rabbé),  curé  à  Rieutort. 
Roussel  (l'abbé),  curé  à  Marvejols. 

Albaret,  propr.  à  Rouges-Parets,  c.  de  La  Canourgue. 
RiGAL  (l'abbé),  desservant  à  Brenoux. 
FouRNiER,  propr.  à  l'Arbussel,  commune  des  Salelles. 
GÉLY  (Fréd.),  propr.  à  la  Blatte,  c.  de  Sl-Laurent-de-M. 
Ranvier  (l'abbé),  desservant  à  Pomaret,  c.  de  Cubiëres. 
O*  DE  MoRÉ  DE  Préviala,  propr.,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  conseiller  gén.,  maire  à  Serverette. 

1856  Yaissade,  notaire  à  Nasbinals. 
Alméras,  agent-voyer  à  Mende. 

Magary,  propriét.  à  Chassagnes,  commune  de  Ribennes* 


HM. 
t8S6  Chapelle  [l'abbé),  desservant  i  Baoassac. 
Pages  [l'abbé],  bibliolbécaire  à  MeDde. 
Fivisn  (l'abbé]  ^,  desseryanl  â  Auroux. 
OzioL  [Fierre],  propr.  à  Crouzas,  commune  de  Monde. 
GjuLLAHD(JeaD),  propr.  à  Albuges,  com.  d'Arzenc-de-R. 
Pansibr  [Fortuné),   propriétaire,  ancien  maire,  à  La 

Garde,  commune  de  Prévenchères. 
CoBfMANDHÉ,  cïTier  à  Mende. 

1857  Michel  (l'abbé],  curéàFlorac. 

Alchkb  (Fabbé),  maître  de  chœur  à  Meade. 
PcLATA»,  vétérinaire  à  Florac. 
Zdzitowiege],  docteur-médecin  àFoumels. 
BujoN,  propr.  à  Cbangef%ge,nncien  maire  de  BalsiËges. 
Michel-Vbmouz,  propr.,  ancien  maire,  àServières. 

1858  DussEL  d'abbé],  desservant  à  Barjac. 

1859  Jacqces,  propriétaire,  maire  à  Laval  du  Tarn. 
Pakadàn,  Juge  de  paix  à  Ste-Eiiimie. 

Escalier,  propriétaire  au  Travers,  commune  de  Vialas 

1860  BoTEK,  commis  de  l'inspection  académique,  à  Mende. 
GÉLT  trabbé),  aumânier  k  Chirac. 

MoNESTiEB  [l'abbé],  desservant  âSt-Préjet-du-Tam. 

OuER  [l'abbé),  curé  au  Bleyniard. 

Bcisso.N  (l'abbé),  desservant  à  St-Laureot-de-Maret. 

Pantel  ^ ,  conseiller  général  au  Pont-de-Hontvert. 

Meymdier,  expert,  adjoint  à  Molezon. 

CoRDEssE,  propr. ,  à  Recoules-de-Fumas. 

Favier,  expert  à  Cbapciniës,  c.  de  St-Sauveur-de-Peyre. 
I8n  Fabre,  agent-voyer  principal  à  Mende. 

LAunE.\s  (l'abbé] ,  desservant  à  Montbran. 

HocviÈRE  (l'abbé],  desservant  aux  Hermeaui. 
Taidiec,  iastituleorà  Cbasseradès. 
Pelata.\  (l'abbé], desservant  au Fau-de-Pcyre. 
Hauuh,  îDspecteur  primaire  k  Mende. 
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4862  Yalgâlier  (l'abbé),  desservant  à  Quézac. 
Grousset  (l'abbé),  desservant  à  Javols. 
Paradis  (Théodore),  négociant  à  Mende. 
Sanguinède,  propr.  à  Cros-Gamon,  com.  de  Vebron. 
GuÉRiN,  not.  suppl.  de  la  j.  de  paix  au  CoUet-de-Dèze. 
Mathieu,  nég.,  maire  de  Pourcharesses,  à  Villefort. 
Gaillard  (Henri),  maire  de  Gabriac.  * 

4863  Chauciion,  propriétaire,  maire  de  Fontanes. 
Fraisse,  huissier  à  St-Germain-de-Calberte. 
Martin,  propriétaire,  ancien  maire  à  Cubiëres. 
Gaillard  (Jacques),  propr.  à  Froidviala,  c.  d'Estables. 

1864  AvESQUE  (Salomon),  propr.  à  Ribevenès,  c.  de  Meyrueis. 
Paris  (l'abbé),  desserv.  à  la  Bastide,  c.  de  Puylaurent. 
Bangilhon,  propr.  au  Vergougnous,  commune  de  Barre. 
Saix,  propr.  à  Bougezet,  commune  de  Cassagnas. 
Buisson,  négociant  à  Mende. 

Roux,  expert-géom.  aux  Combes,  com.de  Chaudeyrac. 
MAssEGUiNy  libraire  à  Mende. 
BoissEROLLE,  propriét.,  maire  à  St-Frézal-d'AIbuges. 
CouMouL,  avoué  à  Marvejols. 

1865  Navegh,  juge  de  paixàSl-Germain-du-Teil. 
OziOL,  desservant  à  Chassera  dès. 
Caysag,  instituteur  à  Arzenc-de-Randon. 
Blancon,  instituteur  à  Sl-Privat-du-Fau. 
De  Charpal  (Armand),  propriétaire  à  Mende, 
SoLANET  (Fabbé),  professeur  au  petit  séminairedeMende. 
Thérond  (l'abbé),  desservant  auxLaubies. 

Chaze  fils,  agriculteur  à  Pierrefiche. 
4866  Albaret  (l'abbé),  desservant  à  la  Piguiëre,  commune 
de  St-Georges-de-Lévéjac. 
Reynaud,  maire  de  St-Chély-d'apcher. 

1866  Terrasson  (l'abbé),  desservant  à  Fontanes. 
Arzalier  (l'abbé),  desservant  à  Lajo. 
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HH. 

1866  FoDJOL  (Henri],  à  Heyrueis. 

Aragon,  propriétaire  àSaiDtPierre-des-Tripieds. 
Dlrand,  professeur  au  collège  de  Meude. 

1867  Ihérond  (Prosper],  propriélaire  aux  BessoDs. 
Poi'DEvio'E  (Joseph),  entrepreneur  à  Langogne. 
Baket,  chef  de  service  des  coatribii lions  iadirectes> 

à  Lunas  (HérauU). 

1868  Reboul  (JustiD),  propriétaire,  ancieo  maire  à  Cobières. 
PcEL,  desservant  à  St-Amaos. 

Gaillaud,  desserrant  à  Saiot-Sauveur-de-Peyre. 

Valette,  propriétaire  à  Arzenc-de-Randou. 

De  Sablst,  maire  du  Pompidou. 

MAfiABT,  vérificateur  des  poids  et  mesures  i  Hende. 

Lalhiol,  maire  de  Sainl-Martin-de-Lansuscle. 

Vicier  (Pierre],  propriétaire  auMaIzieu. 

1869  Le  Supérieur  du  grand  séminaire  de  Mende. 

De  Labastide  [Heuri],  au  Crouzet,  com.  de  St-Denis. 
Saljet,  agenl-TOjer  à  Barre. 
BocRGiNE  [Charles),  au  Hasimbert,  com.  de  Grandrien. 
Dc5?AL-T  (Emile),  à  Pied-Forand,  c.  de  St-Privat-de-V. 

1870  Hacrln,  agent-voyer  à  Heude. 

Baratiiieu,  malire-adjoint  à  l'école  normale  de  Uende. 

BtA.NCHARD,  id.  id. 

4871  Gadahous,  journaliste  h  Mende- 

ViEiLLEvitiNB,  propriétaire  à  Banassac. 

Rabanit,  vicaire  à  Viltefort. 

AissET,  propr.  au  Hazel-de-Hort,  c.  de  St-Julienid'Arp. 
187S  A>DRÉ,  desservant  à  la  Garde-Guérin,  commune  de 

Prévenchères. 
tf73  BoccniTTÉ  (Charles],  propriétaire  à  Hende. 

Pis,  maire  de  Saini-Pri?at-de-VaUoogoe. 

PsivAT  (Ferréol),  propr.  à  Broussoux,  eom.  de  Paulhac. 

Clavel,  maire  de  Luc. 

ViG-iEs  (Jein-Louis-Frédéric),  maire  de  Vialas. 
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4873  Mercier  (Jean),  maire  de  Montbel. 
Rauzier,  institutenr  à  Cassagnas. 

Crespin  (Charles),  à  Berlière,  commune  de  Montrodat. 
Benoit  (Cyprien),  propriétaire  à  Meade. 

4874  NiEL  (Benoit),  profess.  de  dessin  au  collège  de  Mende. 


Membres  Correspondants. 

MM. 

1830  Hedde  (Isidore),  ancien  délégué  du  commerce  en  Chine, 

à  St-Etienne. 
4836  D'Hombres  (Charles),  propriétaire  à  Alais. 

De  Monseignat  ^,  président  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  TAveyroQ,  à  Rodez. 
1849  Atmard,  Président  de  la  Société  académique  du  Puy. 
1851  BouLANGiER  (Paul),  ingénieur  à  Lyon. 

D'Albignac  président  de  la  Société  d'agric.  à  Avignon. 

4855  D*AuRELLE  DE  Paladlnes  (G  ^) ,  député,  général  de 

division  en  retraite,  à  Versailles. 
DoNioL  (Henri),  préfet  de  Meurthe-et-Moselle. 

4856  Paradan  (Fabbé),  à  Paris. 

De  Roziêre  (Ernest),  au  châtf^au  de  Pimpeneau,  près 

Blois. 
Bergeron  (Jules)  ^,  docteur  médecin  à  Paris. 
Girou  (rabbé),  à  Paris. 
Cazalis,  ancien  cons.  de  préfecture,  à  Montpellier. 

4857  De  Roquetaillade  ^,  capitaine  en  retraite  au  Cam- 

bon,  près  la  Cresse  (Aveyron). 
DuiMAs  (l'abbé),  vicaire  à  Paris. 
M»  De  Chanaleilles  (0  ^),  anc.  officier  sup.à  Paris- 
Bouteilhe  (rabbé),  à  Paris. 
1859  Seguin,  ancien  vérifie,  en  chef  des  poids  et  m.  à  Nantes. 
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MM. 

1859  KoTHENs  homme  de  lettres,  à  Marseille. 
DcBois,  juge  de  paix,  à  Thueyts  (Ardècbe]. 

1860  Vidal,  principal  du  collège  de  Guéret  [Crease]. 
GuiLLEMON,  receveur  des  finances,  membre  de  la  So- 
ciété de  statistique  universelle,  à  Lyon. 

Lagrange,  ingénieur  géologue  et  minéralogiste,  à  Paris. 
Petret  (Emile],  propr.  à  la  Rochette,  comm.  de  Saint- 

Gennaitt-la-Prade  (Haute-Loire). 
LouvRiER  ^,  cons.  honor.  à  la  cour  d'appel,  à  Ntmes* 
DoRLHAC,  ingénieur  des  mines  à  Laval  [Mayenne]. 
PoussiELGUE,  conducteur  des  ponts  et  ch."^n  retraite, 
à  Montpellier. 

1861  Ballon  ^,  ingén.  en  chef  des  ponts  et  ch.,  à  Ntmes. 

1862  Paradan^,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Nîmes. 
Durand  (Charles]  fils,  propr.  à  Montpellier. 

Bîgr  Maret  (0  ^],  évêque  de  Sura,  doyen  de  la  Fa- 
culté de  théologie,  primicier  du  Chapitre  de  St-Denis, 
à  Paris. 
Benoit,  négociant  à  Caen  [Calvados). 
Laffitte,  directeur-médecin  de  l'asile  d'aliénés  de 

Saint-Méen,  à  Rennes. 
Bertherand,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'agn- 

cultnre  de  Poligny  [Jura]. 
Dumas,  géomètre  à  Alais. 
1863  Cavène  fils,  horticulteur  à  Bagnols-sur-Cëze  [Gard]. 
HouRS,  Juge  de  paix  à  la  Grand'Combe  (Gard). 
De  Framond,  [Adrien],  inspecteur  des  foréts,à  Dieppe. 
186b  CoL'RNUT,  principal  du  collège  de  Pontarlier. 

1865  Salrin,  propriétaire  à  Marseille. 

Barrot  [Odilon),  ancien  attaché  d'ambassade  à  Paris. 

1866  Pagézy,  ancien  député  de  l'Hérault,  à  Montpellier. 
Du  ViNoux  [0^], maire  de  Guelma,prov.de  Constantine. 

Partie  agricole,  etc.  S 


HH. 

1867  SouGAiLLE,  licencâé-ès-ie^rcis  i  Bémt»^ 
Lafatqllç,  Î1V9  43  paâ  au  dj^lard  (i^rdj^be). 

1868  ETiivANT»  cDQdiM^teur  de»  pointe  et  chau^^ée^  à  ifi-mtt^' 

Tille  (Cflte-d'Or.): 

1869  \^  DE  Li^Eui^ELLB  ^,  trésojneT-payeiur  général  à  Nevers. 
G^ERviN  aM»  dkect.  fondai,  darinstiuitie^^d^  Bègues, 

à  Paiiis. 
DuNAN,  inspecteur  d'académie  à  Angoi^èwe:* 
4  ^7Pk  QiipussET  (Régis)»  professeur  demathéqiiatiqttes  i}]?aris« 

P«LLEAiN,  procureur  de  la  République,  à.  ffi^me^. 
183S  SfALTEWi^^  Sabjlbt  d'Estièrbs,  procwreuTi  de  I4  Répu- 
blique à  Pbilippeville. 
1873:  GrQTTj^  officier  d'adminûstcation  au  Ciamp.  d^.  Sattien^y. 


ll«flibres  Honoraires. 

MM. 

GoTOT  (C  ^),  ancien  Préfet  de  la  Lozère,  président. 

BÉLURGET  DE  Grandville  (C  ^},  id.  id. 

Janvier  db  Lahotoe  (0  ^},        id.  id. 

De  Fleort  (C  ^),                    id.  id. 

TOCRANGIN  ^,                                      id.  id. 

Db  Pebbyre  ^                      id.  id. 

De  Loiwe  *fe,                        id.  id. 

Tbqçbard-Duholin,                   id.  id. 

Cf  DE  ROCBBFOHT  ^,                       id.  id. 


' 
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SÉANCE  Dfl  15  JANVIER  1S74. 


Présidence  de  H.  DELAPIERRE,  Président. 

Après  TadoptiM  do  procès-yerbal  de  la  dernière- 
séance,  il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  Mw  le 
Préfet  «  annonçant  que,  sur  sa  proposition,  M.  le 
Ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce  a  bien  Yoiila 
accorder  une  subvention  de  600  francs  pour  la  tenue 
du  Concours  départemental  d'animaux  de  boucherie 
en  1874. 

Le  programme  de  ce  Concours,  dressé  paf  la  Com- 
mission spéciale  nommée  dans  la  précédente  séance, 
est  ensuite  lu  et  adopté.  Comme  les  années  précé- 
dentes, cette  exhibition  sera  scindée  en  deux  partiel;. 
Les  animaux  de  Tespëce  porcine  et  la  volbille  gracfse 
concourront  le  samedi  7  février  prochain ,  et  ceuk 
de  l'espèce  ovine,  le  samedi  21  mars  suivant. 


SÉANCE  DD  5  FÉTHIEH  1874. 


Présidence  de  H.  Tabbé  BOSSE,  Secrétaire  fénéral. 

M.  le  Président  fait  connaître  que  le  principal  objet 
de  la  séance  consiste  dans  la  nomination  : 

1*  De  deux  membres  de  la  Société  appelés  k  faire 
partie  do  Jury  du  Concours  d'animaux  de  boucherie, 
dont  la  première  exhibition  (espèce  porcine  et  volaille 
grasse)  est  ffiKée  au  samedi  7  de  ce  mois  ; 


—  M  — 

2*  De  membres  pour  assister  à  la  réunion  des  dé- 
légués des  Sociétés  savantes  des  départements,  qui 
aura  lieu  à  la  Sorbonne  les  8,  9  et  10  avril  prochain. 

MM.  André  (Jules)  et  Monesf  ier  sont  nommés  mem- 
bres du  Jury  du  Concours  d'animaux  de  boucherie. 

MM.  Théophile  Roussel,  député,  Eugène  de  Ro- 
zière,  membres  de  llnstitut,  et  Dumas,  vicaire  à 
Paris,  sont  délégués  pour  représenter  la  Société  aux 
réunions  des  délégués  des  Sociétés  savantes  des  dé- 
partements. 

—  M.  le  Préfet  a  adressé  à  M.  le  Président  la  lettre 
ci-après  : 

Hende,  le  19  janrier  1874. 

Monsieur  le  Président , 

Voas  connaissez  déjà  le  sécateur  américain  »  qui  est  égale- 
ment employé  pour  Téchenillage,  usage  auquel  il  serait  du 
reste  le  mieux  approprié. 

Le  fabricant  de  cet  instrument ,  qui  se  vend  7  francs  à 
Paris,  ayant  offert  de  le  livrer  aux  Préfets  au  prix  réduit  de 
4  francs,  en  vue  de  faciliter  l'exécution  de  leurs  arrêtés  sur 
réchenillage ,  fai  pensé  que  la  Société  d*agriculture ,  qui 
s*attache  particulièrement  à  introdutre  dans  le  département 
les  instruments  perfectionnés,  voudrait  bien  se  charger  d'être 
l'intermédiaire  entre  le  fabricant  et  Tacheteur.  En  consé- 
quence, j'ai  demandé  à  ce  fabricant  s'il  consentirait  le  même 
rabais  à  la  Société  d'agriculture,  qui  est  mieux  à  même  que 
l'Administration  départementale  de  placer  cet  instrument  et 
d'en  propager  l'emploi. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ci-joint  une  copie  de  la 
lettre  que  j'ai  reçue  en  réponse  du  fabricant.  Je  suis  con- 
vaincu d'avance  que  la  résolution  que  prendra  la  Société  à 
cet  égard,  sera  la  plus  conforme  possible  aux  intérêts  de 
ragriculture  lozérienne. 

Agréez ,  Monsieur  le  Président ,  l'assurance  de  ma  con- 
sidération la  plus  distinguée. 

Le  Préfet  de  la  Lozère^ 
F.  VIVAUX. 


—  91  - 

Les  atantages  offerts  à  M.  le  Préfet  étant  main- 
tenus pour  la  Société  d'agriculture,  des  mesures 
seront  prises  pour  tenir  cet  instrument  à  la  disposi- 
tion des  agriculteurs  lozériens,  au  prix  réduit  de  4  fr. 

—  M.  J.-B.  Dalmas,  membre  de  la  Société  géolo- 
gique de  France,  foit  hommage  à  la  Société  d'un 
exemplaire  de  sa  Notice  sur  les  tremblements  de  terre 
de  la  Draine  et  de  VArdèche.  —  Remerciments. 

—  M.  Fabre,  garde  général,  a  envoyé  pour  le  Musée 
plusieurs  fragments  de  poterie  de  Tâge  de  pierre  « 
trouvés  dans  la  commune  de  Balsièges. 

Cet  envoi  est  accompagné  de  la  notice  explicative 
ei-après  : 

S«r  des  déliris  de  l'âge  de  pierre  trouwém 
dans  la  vallée  d«  Let,  par  ■•  Cr.  Valire. 

Le  Causse  de  Monde,  limité  de  tous  côtés  par  des 
escarpements  abruptes,  se  termine  du  côté  de  l'ouest, 
dans  les  gorges  du  Lot ,  par  d'immenses  rochers  de 
dolomie  taillés  k  pic,  qui  dominent  la  rivière  de  plus 
de  200  mètres.  Tous  ces  rochers  sont  percés  de  grottes 
et  d'anfractuosités  plus  ou  moins  profondes,  mais 
toujours  trés-sèches  ;  de  plus,  l'emplacement  de  cer- 
tains d^entre  eux ,  et  en  particulier  des  rochers  dits 
de  Gostebelle,  pouvaient  constituer  dans  les  premiers 
âges  des  positions  défensives  très-fortes. 

Ces  considérations  ont  sans  doute  puissamment 
contribué  à  fixer  en  ces  lieux  les  populations  primi- 
tives. On  trouve,  en  effet,  partout  autour  de  ces 
rochers  des  traces  nombreuses  de  l'habitation  hu- 
maine. Les  talus  inférieurs  sont,  par  places,  litté- 
ralement jonchés  de  débris  de  poterie  noire  très- 


i;rA9Kiàr9 .:  ep  ^d'ajutres  points ,  «ortes  d'abrti  low 
Xoehep  le  sol  n'est  formé  que  de  cendres  mêlées  à  des 
fragments  de  la  même  poterie  et  à  des  débris  d*os. 

Nulle  part,  nous  n'avons  rencontré  le  moindre 
objet  en  silex  ou  en  métal ,  mais  seulement  quelques 
énormes  galets  de  quartzite  ou  de  granité  susceptibles 
d'être  employés  pour  broyer  les  grains.  Les  poteries, 
faites  à  la  main ,  offrent  tous  les  caractères  qui  déno- 
tent la  fin  de  Tâge  de  la  pierre  polie,  à  savoir  :  pâte 
neire  avec  petits  fragments  anguleux  blancs;  orne- 
ments consistant  seulement  en  impressions  rondes 
en  relief  ou  en  cretix  ;  absence  d'anses  véritables»  mais 
ée  simples  protubérances  fort  analogues  à  celles  des 
écuelles  encore  en  usage  dans  nos  campagnes.  — 
QiielfiiaB  tièi^rires  Ira^ofeents  préseslmt  les  eme- 
meiUi  stomÂlrifues  ^uf  earactérisent  Tépoqw  des 
cités  lacuSitres.  Tous  ces  débris  sont  identiques  à 
ceux  itrouvés  dans  les  grottM  des  hords  du  Tara  par 
M.  l'abbé  Solaaet  (1). 

Tout  piorte  donc  k  rattacher  ks  débris  que  je  signale 
à  U  fin  de  l'^6  ^  1^  pierre  polie,  c'est-à-^dire,  k 
l'jépoque  qui  a  vu  la  construction  djas  grands  monu- 
ment in^B;alltbiques»  si  communs  sur  nos  causses.  — 
Je  ne  daute  pas  que  des  fouilles  suivies,  exécutées 
dans  quelques-uns  des  abris  sous  roche,  n'amènent  la 
découverte  de  silex  taillés  auprès  des  anciens  foyers. 

G.  Fabu. 


(1)  Je  signalerai  en  passant  Tidentité  absolue  de  ces  poteries  ayec 
celles  troQTées  en  1872  en  si  grande  abondance  sur  tout  le  massif  mon- 
U^enz  de  la  Gardeole,  enire  Cette  et  Montpellier.  Voyez  Mémoires  de 
lÀMd.  des  Sciences  H  Letires  de  Montpellier,  t.  u. 


SÉAMGE  DU  5  MARS  1874. 


PréndeBoe  de  H.  DELAPIEARE,  Président. 

Présents  :  MM.  Ardre,  archiviste;  Bbrgonhb; 
Yzhhé  BossB  ;  Fàbbb  ,  garde  général  ;  6RBifi*B  ; 
Gboitsset  ;  Db  Lbsgurb  ;  Martinbt  ;  Monbstibr  ; 

M02ITBILS  et  ViNCBNS. 

Remise  aux  lauréats  qui  se  sont  présentés  1  des 
nédailles  obtenues  à  la  première  partie  du  concours 
d'animaux  de  boucherie. 

—M.  le  Préfet  a  communiqué  à  M.  le  Président  une 
circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce  tendant  à  engager  les  associations  agricole* 
à  organiser  une  exhibition  collective  de  produits 
vinicoles  de  leur  contrée,  à  la  4*  exposition  interna- 
tionale qui  doit  s'ouvrir  à  Londres  le  mois  d'avril 
prochain. 

Lai  production  vinicole  dans  la  Lozère  n'étant  pas 
assez  importante  pour  pouvoir  figurer  utilement  à 
cette  exposition,  la  Société  estime  que  la  circulaire  de 
M.  le  Ministre  ne  peut  recevoir  son  application  dans 
le  département. 

—  ïïn  membre  expose  que,  dans  la  Lozère,  comme 
dans  les  autres  départements,  il  existe  des  chevaux 
propres  à  la  remonte  de  rarmée,mais  que  les  éleveurs 
lozériens  se  trouvent  dans  Timpossibilité  de  profiter 
de  cette  occasion  de  vendre  leurs  produits,  attendu 
que  les  ofBciers  de  la  remonte  ne  passent  jamais  dans 
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le  département,  et  que  l'époque  du  passage  de  ceux- 
ci  daas  les  localités  voisines  n'est  pas  portée  à  leur 
connaissance. 

Il  demande  que  la  Société  émette  un  vœu  pour  que 
'  l'administration  de  la  guerre  ne  laisse  plus  le  départe- 

ment de  la  Lozère  ainsi  à  Técart. 

La  Société  reconnaissant  le  bien  fondé  de  ces  obser- 
vations, prie  M.  le  Président  de  saisir  de  la  question 
M.  le  Préfet,  afin  qu'il  veuille  bien,  dans  l'intérêt  de 
l'agriculture  lozérienne,  la  soumettre  au  Conseil 
général  et  faire  telles  démarches  qu'il  y  aura  lieu  pour 
que  les  officiers  de  la  remonte  passent,  à  l'avenir,  dans 
notre  département.  Au  cas  où  ce  passage  ne  pourrait 
s'eflfectuer  cette  année,  la  Société  demande  que  des 
mesures  soient  prises  en  vue  de  porter  en  temps 
utile  à  la  connaissance  du  public  l'époque  où  les  pré- 
posés de  la  guerre  devront  passer  dans  les  localités 
les  plus  rapprochées  de  la  Lozère. 

—  A  Toccasion  du  concours  régional,  sur  la  propo- 
sition d'un  membre,  la  Société  émet  le  vœu  que  les 
fonds  alloués  par  le  Conseil  général  pour  encourager 
la  production  chevaline,  soient,  cette  année,  et  par 
exception,  concentrés  en  un  seul  concours  départe- 
mental qui  se  tiendrait  à  Mende  à  l'époque  dudit 
concours.  Elle  prie  M.  le  Préfet  de  vouloir  bien  sou- 
mettre ce  vœu  au  Conseil  général  dans  sa  prochaine 
session,  en  ne  lui  laissant  pas  ignorer  (fti'elle  est  dis- 
posée à  contribuer  à  cette  exposition  tant  par  Talloca- 
tion  de  fonds  qui  pourrait  être  utile  afin  d'augmenter 
le  nombre  des  primes,  que  pour  faire  face  aux  dé- 
\i  penses  matérielles  qu'elle  occasionnerait. 


— Lecture  d*une lettre  de  M.le  Président  de  la  Société 
agricole  et  scientifique  du  Puy  relative  à  l'organisation 
i  Mende  d'une  exposition  industrielle  et  artistique 
pour  l'époque  du  concours  régional. 

La  Société  adopte  ces  propositions,  à  la  condition 
que  la  Société  du  Puy  contribuerait  à  la  dépense,  de 
même  que  les  autres  associations  des  départements 
de  la  région  qui  voudraient  bien  prendre  part  à  cette 
œuvre,  et  auxquelles  des  propositions  seront  adressées 
dans  ce  sens. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  la  Société 
décide  que,  comme  elle  Ta  fait  en  1866,  elle  offrira  par 
voied*affichesaux  agriculteurs  lozériens  qui  voudraient 
bien  prendre  part,  lors  du  concours  régional,  à  une 
exposition  d'ensemble  formée  sous  le  patronage  de  la 
Société  d'agriculture,  mais  en  exposant  leurs  produits 
sons  leurs  noms,  de  pourvoir  aux  soins  d'installation 
et  de  classement  nécessaires  pour  cette  exhibition, 
à  la  seule  condition  que  ces  produits  lui  seraient 
envoyés  francs  de  port. 

—  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce 
a  fait  connaître  que  son  ministère  ayant  cessé  de  sous- 
crire à  l'ouvrage  intitulé  Jardin  fruitier  du  Muséum, 
dont  on  exemplaire  était  gratuitement  envoyé  à  la 
Société,  il  y  avait  lieu  de  refuser  toute  livraison  qui 
pourrait  être  adressée  en  dehors  de  la  114%  à  moins 
qu'elle  ne  désirât  continuer  la  souscription  à  ses  frais. 

La  Société,  considérant  que  cette  précieuse  publi- 
cation est  d'une  utilité  incontestable  pour  Tarbori- 
culture  lozérienne  ; 

Que  la  modicité  de  ses  ressources  ne  lui  permet  pas 


ftifé  léÉ  fràs  de  là  cTbadmiatiôii  de  la  sotiMriptloii, 
Emet  le  vora  que  M.  le  Ministre  teuille  biea  rap- 

fM^rter  sa  décision. 
Elle  prie  M.  le  Président  de  vouloir  bien  transmettre 

€e  Tœu  ii  M.  le  Ministre  par  l'intermédiaire  de  Tadmi- 

nistration  départementale. 

—  M.  Fabre,  garde  général,  est  prié  de  se  joindre 
à  MM.  Th.  Roussel,  Eug.  de  Eozière  et  l'abbé  Dumas, 
pour  représenter  la  Société  à  la  réunion  des  Dél^ués 
des  Sociétés  savantes  qui  doit  avoir  lieu  à  la  Sorbonne 
dans  les  premiers  jours  d'avril  prochain. 

NOMINATION. 
Henilire  asisoelé. 

M.  Niel  (Benoit),  professeur  de  dessin  au  collège 
de  Mende. 
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SÉANCE  DU  26  HABS  1874. 


Préridenoe  de  H.   DELAPIERRE,  Président. 

Après  adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  il  est  donné  lecture  de  la  lettre  ci-après  que 
M.  le  Préfet  a  écrite  à  M.  le  Président  : 

Monde,  le  19  mars  1874. 

Monsieur  le  Président, 
Afin  qu'il  me  soit  possible  de  donner  une  suite  utile  au 
vœu  émis  par  la  Société  d'agriculture  en  vue  d^obtenir  que 
te  Conseil  général  décide  qu'à  l'occasion  du  coaconrs  régional 


ig^ole  188  concours  locaux  de  l'espèce  •cheTtUna  soient 
réunis  en  une  exhibition  unique  à  Mende,  j'ai  Tbonneur  de 
TOUS  prier  de  me  faire  connaître,  d'urgence,  quel  serait 
ic  claffre  de  l'allocation  que  la  Société  yoterait  pour  mgmen- 
ter  le  nombre  de  primes. 

Agréez,  Monsieur  le  Président,  Tassurance  de  ma  considé^ 
ration  la  plus  distinguée. 

Le  Préfet  de  la  Lozère, 
F.  VIVAUX. 

La  Société  vote  une  somme  de  300  francs  destinée  à 
augmenter  les  primes  de  ce  concours  et  offre  de 
prendre  li  sa  charge  les  dépenses  matérielles  qu'il 
occasionnera. 

Elle  émet,  en  outre,  le  vœu  que  les  Comices  agri- 
coles de  Florac  et  de  Marvejols  contribuent,  de  leur 
côté,  i  cette  exposition. 

—  Dans  la  dernière  séance,  la  Société  a  favorable- 
ment accueilli  la  proposition  de  M.  le  Président  de  la 
Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  commerce  du 
Fuy,  d'organiser  à  Mende  une  exposition  industrielle 
et  artistique  pour  Tépoque  du  concours  régional  ;  &  la 
condition,  toutefois,  que  la  Société  du  Puy  contri- 
buerait à  la  dépense,  ainsi  que  les  autres  associations 
des  départements  de  la  région.  II  a  été  donc  écrit  dans 
ce  sens  à  l'auteur  de  la  proposition,qui  a  fait  connaître 
que  cette  motion  serait  soumise  à  l'association  qu'il 
préside  dans  la  plus  prochaine  séance. 

<—  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce 
a  fait  parvenir  pluâieurs  exemplaires  du  nouveau  pro- 
panme  d'admission  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Mont- 
pellier. Ce  programme,  qui  est  aussi  déposé  à  la  Pré- 
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feeture  et  aux  Sous-Préfectures,  sera  communiqué 
aux  personnes  intéressées,  sur  leur  demande. 

—  H.  Jules  Vincent,  demeurant  à  Alauze,  commune 
de  Meyrueis,  a  adressé  à  M.  le  Président  un  cahier  des 
observations  météorologiques  qu'il  a  faites  chaque 
jour  de  Tannée  1873.  Ce  travail  a  été  communiqué  à 
M.  Lefranc ,  Ingénieur  du  service  hydraulique  à 
Monde,  qui  Ta  renvoyé  à  M.  le  Président  avec  des  con- 
sidérations dont  il  est  donné  lecture. 

La  Société  vote  des  félicitations  et  des  remerciments 
à  M.  Jules  Vincent  et  décide,  sur  la  proposition  de 
M.  Lefranc,  qu'il  lui  sera  adressé  un  pluviomètre  du 
modèle  de  ceux  qui  sont  en  usage  dans  les  différentes 
stations  météorologiques  du  département. 


REVUE   AGRICOLE, 

Par   H.   DELAPIBRRE,  Président. 


Inflaence  de  la  latltade  et  de  l'altltade  sar 

la  TégétaMon. 

^  D'après  les  observations  raîtès  à  Bruxelles  par  M.  Que- 
telet  (Bulletin  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
France)^  il  faut  compter  pour  le  réveil  des  plantes  quatre 
jours  de  retard  ou  d^avance,  selon  que  le  lieu  que  Ton 
considère  est  au  nord  ou  au  sud  de  cette  ville.  Il  en  est  de 
même  par  100  mètres  d'élévation  au-dessus  de  la  capitale 
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Belge,  laquelle  est  i  60  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  c'est-à-dire  qu'il  faut  com|/ter  quatre  jours  de  retard 
pir  100  mètres  d'ëlévatiou. 

Indépendammeut  de  ces  données,  il  faut  toutefois  atoir 
encore  égard  à  la  proximité  ou  è  Téloigoement  de  la  mer,  à 
la  nature  du  sol,  aux  abriâ,  à  l'exposition  et  à  la  durée  du 
jour,  d'autant  plus  longue  qu*on  s'avance  dafantage  vers 
le  nord. 

Ainsi,  à  Londres,  qui  a  un  climat  moins  constant,  le 
réreil  des  plantes  a  lieu  32  jours  avant  Bruxelles  ;  è  Dijon, 
plus  éloigné  de  la  mer,  ce  réveil  a  lieu  trois  jours  plus  tard 
que  dans  cette  dernière  ville. 

Pe  la  préteMdae  absorption  directe  de  l'axote 

atmoopliérlqae  (1). 

Sons  ce  titre,  M.  Barrai  combat,  dans  son  Journal  de 
t Agriculture^  la  doctrine  d'après  laquelle  les  plantes  puisent 
directemenl  dans  l'air  atmosphérique  une  partie  de  l'azote 
dont  elles  ont  besoin  ;  théorie  qui,  dit-il,  est  de  nature  i 
induire  les  agriculteurs  dans  une  erreur  nuisible  à  leurs 
intérêts  et  au  progrès  général.  Cette  thèse  a  été  soutenue 
récemment  par  M.  Vienne,  notamment  &  l'égard  de  la 
laerne.  D*où  vient,  demande  celui-ci ,  la  quantité  d'azote 
(bomie  par  une  luzerne  restée  5  ans  sur  un  môme  terrain, 
sans  qu'elle  ait  diminué  en  rien  la  richesse  de  la  couche 
arable? 

La  réponse,  dit  M.  Barrai,  est  bien  simple:  cet  azote 
provient  des  profondeurs  du  sol.  En  effet,  tout  le  monde 


;t)  ▼.  B.  1873,  p.  29. 


safit  quel%8lazerne»R9prospëren^qtte  dans  la^'sob  profoadt^ 
et  que  les  raoioDs  de  ees  plantes  y  pétiètreni  toujours  à  S' 
mètres  et  au-delà.  Or,  que  l'on  admette  seulement  9  cenl 
millièmes  pour  la^  teneur  en'  aiofe  d'une  terre  à  luzerne,  ee 
qui  est  un  chififre  bien  foîble,  avec  la  pesanteur  spécifique 
meyenne  de  2,  3,  oa  trouvera  920  ktlogr.  d'azote  dans  uâe 
couche  de  2  mètres,  c'est-à-dire  beaucoup  plus  qiie  le 
chiffre  de  775  demandé  par  M.  Vienne. 

Si  Ton  a  afihîre  à  dés  luzernes  dont  les^  racines  pénètrent 
à  3|  4  et  5  mètres,  comme  on  l'a  constiité  souveot,  on  re- 
connaîtra que  la  plante  a  à  sa  disposition  des  quantités 
d'azote  plusieurs  fois  supérieures*  à  œllef  existant  dans  Iv 
récolte  effectuée.  Les  racines  trouvent  bien  plus  encore 
quand- on  fait  intenrenir  dans  le  phénomène  ler  eaoi  sou«- 
terraines  existant  dans  ton»  les  sols*  profonds.  Le  vrai  rôle 
des  luzernes  n'est  pas  de  prendre  directement  dans  Tatmos- 
phére^  maie  «bien  de  poisser  dans  les  profondeurs  du  sol  et 
dd  ramener  vers  la  surface  les  matières  fertilisante»  perdMâ^ 
dans  les  sons*-sols*  Il  est  si  vrai-  qu'il  en  est  ainsi,  que  les^ 
luzemières  deviennent  moins  productives  lorsqu'on  fhit 
revenir  la  plante  sur  le  même  terrain,  même  après  plusieurs* 
années  écoulées.  Les  longues  et  belles  expériences  àt 
M%  Dailly  présentées  à  la  Société  centrale  d'agriculture  ne* 
laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  Ce  résultat  ne^signifie  pas^ 
que  l'atmosphère  ne  fournisse  pas  indirectement  de  Tazote 
au  sol  ;  celui-ci  y  pénètre  à  Tétat  de  nitrate  et  d'ammooia^ 
que  par  suite  d'actions  électriques  qui  n'ont  aucun  rapport > 
avec  une  absorption  directe  par  les  organes  foliacés  des 
plantes.  Toutes  les  expériences  sérieuses  faites  pour  re- 
chercher l'absorption  directe  par  les  feuilles  ont  donné  des 
résultats  négatifs.  C'est  ce  que  M.  Boussingault  a  fait  voir 
d'une  manière  irréfutable.  Que  les  agricutteur»  croient  bien 
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q«e  tes  lottirjifB  sf  trouvent  bien,  comme  touiaii  les  aulrei 
pUnlM,  de»  engrais  qae  i'qn  donoe  eu  sol  ;  elles  ne  joueot 
paa  «Q  attire  rôle.  (|u«  tous  Us  végétaux  doot  les  racines  vont 
puiser  lenrs  principes  nutritifs  à  de  grandes  profondeurs 
dans  la  terre. 

AaaéIl«rall«B  de  la  cnltnre  de  l'orge  em  T«e 
de  eea  expertatloii  en  Angleterre. 

Dans  uoe  séance  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
FfiDoe,  un  Anglais,  M.  Gibsoo  Richardson,  a  exposé  qu'un 
déficit  annuel  se  faisait  remarquer  dans  les  approfisionne- 
menls  des  brasseries  anglaises  en  orges  du  Royaume-Uni, 
déficit  qui  n'était  comblé  que  par  l*appel  fait  è  la  production 
da  dehors,  notamment  à  l'importation  des  orges  françaises. 
Les  prix  payés  par  les  brasseries  anglaises  oscillent,  durant 
une  période  de  dix  années,  entre  13  fr.  64  et  19  fr.  64 
l'hectolitre. 

Une  augmentation  constante  se  fait  remarquer  dans  les 
prix  des  cinq  dernières  années.  Mais  pour  les  usages  de  la 
brasserie  anglaise  il  faut  que  les  orges  aient  un  poids 
minimum  de  64  i  68  kilogr.  par  hectol.  Tout  au  plus,  en 
eas  de  nécessité  absolue,  peut-on  employer  les  orges  du  poids 
de  63  kilogr.  :  le  rendement  est  alors  trop  peu  profitable, 
attendu  que  la  taxe  est  imposée  sur  les  grains  et  non  sur 
le  rendement  en  extrait. 

€  Vous  afez  en  France,  a  fait  observer  M.  Richardson, 
des  terrains  qui  ne  le  cèdent  en  rien  è  nos  meilleures  terres, 
fOQS  avez  on  climat  qui  est  supérieur  au  nôtre,  vous  pouvez 
faire  vos  récoltes  quelques  semaines  avant  les  nôtres,  et, 
par  cela,  arriver  sur  nos  marchés  avant  que  les  orges  an- 
glaises paissent  vous  faire  concurrence,  et  avoir  ainsi  un 
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débouché  prompt,  certain  et  avantageai.  En  France,  il  y  a 

chaque  année  plus  d'un  million  d'hectares  sous  orges le 

vous  ai  donné  les  preuves  de  l'estime  que  nos  consommateurs 
font  de  Torge  française.  » 

En  conséquence,  M.  Richardson  pense  que  Porge  pourrait, 
sans  déranger  nos  autres  cultures,  prendre  un  rang  bien 
'supérieur  à  celui  qu*il  occupe  actuellement  parmi  les 
récoltes  françaises  ,  qu'il  y  aurait  un  intérêt  réel  à  en 
augmenter  la  production  et  surtout  à  en  améliorer  la 
qualité,  ce  qui  peut  s'obtenir  notamment  par  le  choix  des 
semences.  —  Les  cultivateurs  anglais  arrivent  ainsi  à  des 
résultats  qui  leur  sont  plus  profitables  que  ceux  qu'ils 
obtiendraient  en  froment  sur  le  même  terrain.  De  la  sorte 
la  France  pourrait,  sans  difficulté  H  sans  dérangement 
cultural^  fournira  l'Angleterre  ce  qui  lui  manque  sous  ce 
rapport  et  ce  ne  serait  point  un  avantage  sans  importance 
pour  les  deux  pays  que  ce  nouvel  anneau  ajouté  à  leurs  re- 
lations commerciales. 

Cette  communication  de  M.  Richardson  a  été  accueillie 
par  des  applaudissements  unanimes  et  a  attiré  à  son  auteur 
les  chaleureux  remerctment  de  la  Société  centrale. 

Extonsloo  4e  la  caltare  da  maïs  4aMs 

le  Nord  (1). 

Dans  une  communication  qu'il  a  adressée  à  cette  même 
Société,  M.  Pua  fait  observer  que  le  chemin  parcouru  vers 
U  nord  depuis  Toung  par  la  culture  du  maïs,  au  point  de 
Tue  de  sa  récolte  en  grains,  doit  être  considéré,  non  comme 
son  dernier  terme,  mais  comme  marquant  seulement  une 

(i)  Y.  B.  1872,  p.  32  et  table  décennale»  p.  65. 
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étape.  Nous  ne  Morions  évidemment,  dit-iU  modifiant  le 
climat,  faire  qu'aux  latitudes  septentrionales  le  maïs  trouve, 
dans  un  temps  doDDé,  une  quantité  moyenne  de  chaleur 
plus  grande  que  par  le  passé  ;  mais  il  dépend  de  nous,  en 
choisissant^  en  créant  peut-être  des  races  plus  rustiques,  de 
faire  que  la  période  de  végétation  utile  du  maïs  commence 
plus  tôt  et  finisse  plus  tard  ,  ce  qui  reviendra  à  accroître  la 
somme  de  chaleur  que  pourra  recevoir  cette  céréale.  11  est 
clair  en  effet  que,  si  l'on  peut  avancer  les  semailles  de 
quinze  jours  et  même  plus,  et  retarder  la  récolte  sans  que 
la  plante  soit  arrêtée  dans  son  développement^  on  arrivera 
ainsi  à  lui  donner  la  somme  des  degrés  de  chaleur  qu'elle 
reçoit  en  un  nombre  de  jours  plus  faible  dans  le  midi.  Il 
rappelle  k  ce  sujet  que  le  maïs  quarantain  mûrit  après  avoir 
reçu  3,300  degrés  de  chaleur,  et  le  maïs  d'été  3,350  degrés, 
tandis  que  les  grandes  variétés  d'automne  et  de  Pensylvanie 
exigent  3,800  et  4,400  degrés,  le  froment  se  conCentant 
siBvant  M.  Boussingault,  d'environ  2,000  degrés  de  chaleur. 
Dans  la  conviction  que  le  maïs,  au  sortir  de  terre,  est  beau- 
coup moins  sensible  aux  gelées  printanières  qu'on  ne  le  croit 
généralement,  M.  Fua  propose  d'en  avancer  les  semailles 
dans  le  nord  aux  premiers  jours  de  mai,  ou  même  dans  la 
première  quinzaine  d'avril.   11  déclare  du  reste  se  livrer  è 
des  eipériences  suivies  k  ce  sujet. 
[  Mais  ce  n'est  pas  seulement  en  mettant  le  maïs  eu  situa- 

tira,  par  un  semis  plus  hfltif  que  celui  admis  dans  la  pratique 
actuelle,  de  recevoir  un  nombre  plus  grand  de  degrés  de 
calorique  par  l'extension  de  sa  période  de  végétation,  que 
cet  agriculteui  compte  pousser  cette  culture  plus  avant  dans 
le  Dord  ;  c'est  aussi  par  le  choix  de  races  précoces  ne  de- 
mandant entre  la  semaille  et  la  maturation  qu'une  somme 
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de  chaleur  moindre  qne  celle  exigée  par  la  race  commane. 
Ed  place  da  maïs  quarantaine  le  plos  précoce  de  ceux 
connus  jusqu'ici,  mais  dont  le  défaut  est  de  ne  donner 
qu'un  faible  rendement  en  grains,  il  propose,  sous  le  nom 
de  Jfotir  tmlgarii  CBUiva^  une  forte  race  pouvant  donner, 
suivant  ses  premiers  essais,  SO  hectol.  h  l'heclare,  produit 
qu'on  peut  espérer  voir  s'élever  encore,  si  l'on  se  reporte  à 
la  richesse  productive  du  maïs  d'été  de  Bonafous,  dont 
procède  celui  en  question. 

Pour  faire  apprécier  l'importance  qu'aurait  l'extension 
de  la  culture  du  maïs  ,  l'auteur  cite  les  paroles  de  l'illustre 
Gasparin  :  c  Le  maïs  a  pour  les  pays  méridionaux  la  même 
«  importance  que  les  pommes  de  terre  pour  ceux  du  nord, 
«  mais  il  a  de  plus  l'avantage  d'être  par  lui-même  une 
€  nourriture  complète  possédant  à  la  fois  tous  les  éléments 
c  carbonés  et  azotés  (matières  albuminoïdes,  corps  gras, 
c  sucre,  fécule  et  phosphates)  propres  à  la  nutrition,  tandis 
c  que  la  pomme  de  terre,  par  elle-même  insuffisante,  doit 
c  être  associée  à  d'autres  éléments  possédant  les  principes 
c  qoi  lui  manquent.  » 

A  .l'occasion  de  cette  communication,  M.  Bourgeois  a 
bit  observer  que,  dans  les  pays  froids,  on  pourrait  faire 
pour  le  maïs  ce  qu'on  fait  pour  le  colza,  c'est-i^ire  préfvirer 
le  plant  en  le  couvrant  légèrement  avec  de  la  paille  pour 
ne  le  planter  que  lorsque  la  gelée  n'est  plus  è  craindre. 

De  son  cAté,  M.  de  Béhague  a  déclaré  avoir  obtenu  dans 
son  domaine  de  Dampierre  du  maïs  qui  a  bien  levé  et  com- 
plètement mûri,  ce  qn*ii  attribue  à  ce  qu'il  a  fait  châtrer  la 
tête  au-dessus  de  l'épi  et  effeuiller  chaque  pied. 

M.  de  Lentilhac  a  fait  observer,  d'autre  part,  qu'au  Péri- 
gord,  où  la  culture  de  cette  plante  occupe  à  peu  près  le  tiers 
de  surface  cultivée,  on  confie  le  grain  à  la  terre  de  la  mi- 
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atril  i  la  ini*mai,  et,  bien  que  ce  elimat  lui  soit  plus 
CiTorable  que  celui  de  Paris,  il  n'est  pas  rare,  dans  les 
années  pluvieuses  et  froides^  dans  les  sols  dépourvus  de 
calcaire  surtout,  que  les  gelées  ne  surprennent  Tépi  avant 
sa  maturité.  Pour  lui  la  question  importante  n'est  pas  d'en^ 
semenser  de  bonne  heure,  mais  de  mettre  le  grain  dans  une 
terre  suffisamment  réchauffée  ;  sans  cette  condition,  le 
grain  se  décompose  rapidement  ou  ne  fournit  qu'une  tige 
grêle,  jaunâtre,  sans  avenir.  Dans  ce  cas,  on  se  hâte  de 
ressemer,  mais  avec  du  grain  chez  lequel  on  a  provoqué  un 
commenoemeLt  de  germination  en  le  laissant  tremper  dans 
de  IVan  dégourdie.  On  en  use  de  même  pour  les  vallées 
froides  qu'on  peut  ensemencer  ainsi  quinze  jours  plus  tard, 
sans  éprouver  d'arrêt  dans  la  végétation.  Sous  le  climat  de 
Paris,  l'application  de  ce  procédé  serait^  selon  M.  de  Len- 
tilbac,  préférable  à  un  ensemencement  trop  précoce,  toujours 
incertain,  moins  è  cause  des  gelées  tardives  que  du  manque 
de  chaleur  suffisante  dans  le  sol. 

Homélies  cliarrHes  anglaleee  k  arrière-train 

et  charraee  bleoce  (1). 

M.  de  la  Tréhonnais  fait  connaître,  dans  le  Journal  de 
ragrieuUure,  qu'au  concours  de  Hull,  en  Angleterre,  son 
attention  s'est  plus  particulièrement  portée  sur  les  charrues 
destinées  aux  labours  en  terre  légère.  11  fait  observer  à  ce 
sujet  qu'un  grand  progrès  a  été  constaté  par  lui  dans  les 
constructions  des  charrues  au  point  de  vue  de  la  diminution 
dn  frottement  et  par  conséquent  du  tirage. 

Dans  les  charrues  il  y  a  deux  causes  de  résistance  &  la 


1,  Table  décennale,  p.  28  et  24. 
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traclioDy  dont  Tune  est  indispensable  et  ne  peut  être  que 
mitigée,  et  Tautre  inutile  aa  travail  et,  par  conséquent, 
pouvant  être  éliminée  entièrement  avec  un  avantage  absolu. 
La  première,  c'est  la  section  de  la  tranche  par  le  contre,  le 
soulèvement  de  la  bande  par  le  soc,  puis  son  renversement 
et  sa  pulvérisation  par  le  versoir  :  cette  résistance  peut  être 
mitigée. 

En  effet  le  point  d'attache  de  la  traction,  l'angle  du  contre, 
la  forme  et  la  fabrication  du  soc  et  surtout  la  qualité  de  la 
fonte  è  double  trempe  employée  dans  sa  construction,  puis 
enfin  la  forme  ellipsoïde  du  versoir,  exercent  une  influence 
directe  et  puissante  sur  la  marche  de  l'instrument  et 
affectent,  dans  une  proportion  considérable,  le  degré  de 
résistance  opposée  par  le  sol  an  passage  de  la  charrue.  La 
seconde  cause  réside  dans  le  frottement  des  parties  de  la 
charrue  qui  glissent  sur  le  sous-sol  et  contre  la  paroi  de  la 
tranche.  11  est  évident  que  si  on  peut  construire  la  charrue 
de  manière  à  éliminer  complètement  en  deux  parties, 
on  arrive  à  éliminer  en  même  temps  la  somme  totale  de 
résistance  que  le  frottement  de  ces  deux  pièces  oppose  à  la 
traction  de  l'instrument. 

Le  problème  à  résoudre  consistait  donc  à  remplacer  ces 
deux  pièces  résistantes,  mais  dont  l'action  était  nécessaire 
à  la  stabilité  de  l'instrument  et  è  la  rectitude  de  la  direction, 
par  un  autre  appareil  non  résistant,  mais  soutenant  toutefois 
le  corps  de  la  charrue  de  manière  h  Tempécher  de  reposer 
sur  le  sol  et  disposé  de  façon  è  maintenir  la  stabilité  et 
l'équilibre  nécessaires  è  une  facile  direction.  Ce  problème, 
dit  M.  delà  Tréhonnais^a  été  résolu,  d'après  les  expé- 
riences de  Hull,  de  la  façon  la  plus  heureuse  et  la  plus 
absolue. 

Dans  les  charrues  nouvelles  il  n'y  a  plus  que  i'age.  A  cet 
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■ge  sont  directement  fixés  le  contre  et  le  yenoir  armé  da 
Mc.  Il  n'y  a  pins  ni  semelle  frottant  sur  le  sous-sol,  ni 
épaule  glissant  contre  la  paroi  de  la  tranche,  le  tout  est 
remplacé  par  une  simple  roue  fixée  elle  aussi  à  l'âge  et 
dont  Taxe  forme  afec  la  verticale  un  angle  de  36  degrés. 
Cette  roue  tourne  en  s'appuyant  sur  Pangle  droit  de  la 
tranche  et  du  sous-sol.  Elle  supporte  tout  le  poids  de  Tins- 
trumeot  et,  par  sa  position  diagonale,  s'appuie  suffisamment 
pourassureràla  marche  de  l'instrument  une  direction  stahle 
et  régulière.  Avec  cette  modification^  la  charrue  n'est  plus 
cette  masse  traînée  péniblement  à  travers  le  sol  comme 
une  masse  adhérente  à  la  surface  par  tous  ses  points  de 
eoniact,  mais  elle  éprouve  la  même  facilité  de  traction  que 
cette  même  masse  lorsqu'elle  est  placée  sur  des  roues  au 
lieu  d'être  à  plat  sur  le  sol. 

Le  même  principe  a  été  sans  doute  appliqué  depuis  long- 
temps déjk  à  la  partie  antérieure  de  la  charrue  au  moyen 
de  l'avant-train  qui,  comme  on  le  sait,  diminue  heancoup 
le  tirage  des  charrues.  Seulement ,  dans  nos  charmes 
françaises ,  cet  avant-train  est  généralement  beaucoup  trop 
lourd.  AHull  se  faisait  remarquer  une  grande  simplification 
de  lavant-train.  Au  lieu  d'avoir  deux  roues  d'inégal  dia- 
iiitre,  il  n'y  en  a  plus  qu'une  placée  à  la  droite,  c'est-i-dire 
sur  le  guéret,  de  manière  à  faire  contrepoids  à  la  roue 
diagonale  de  Tarrière-train.  Cette  roue  antérieure  est  fixée 
k  Textrcmité  d'un  axe  mobile  dont  on  augmente  ou  diminue 
h  longueur  à  volonté,  de  sorte  qu'on  peut  assurer  h  l'ins- 
Irameot  un  parfait  équilibre. 

Aacc  cette  amélioration  le  principe  vicieux  des  araires , 
dit  H.  de  la  Tréhonnais,  devra  entièrement  disparaître. 
L*araire,  d'après  lui,  est  bien  la  forme  la  plus  erronée  au 
point  de  vue  mécanique  qu'on  puisse  donner  à  la  charrue. 
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Cest  avec  eette  forme  qu'on  obtient  en  effet  le  maiimnm 
de  résistance  ;  c'est  en  partie  la  masse  traînée  sur  le  sol 
comparée  ë  la  même  masse  posée  sur  des  roues.  Les  épreuves 
dynamométriques  faites  k  Hull  ont  constaté  une  diminution 
d'un  tiers  dans  le  tirage  avec  la  roue  à  arrière-train  par 
rapport  aux  charrues  à  avant- train,  et  près  de  moitié  par 
rapport  à  un  araire  sans  avant  comme  sans  arrière- train. 
Cette  substitution  d'un  arrière-train  aux  parties  frottantes 
de  la  charrue  est  en  conséquence  considérée  par  l'auteur 
comme  une  amélioration  acquise  et  une  solution  heureuse 
d'un  des  problèmes  les  plus  importants  de  la  statique 
agricole.  La  question  des  forces  en  agriculture  se  compli- 
quant de  plus  en  plus  par  la  rareté  et  le  co(it  de  la  main- 
d'œuvre,  tout  ce  qui  tend  à  mitiger  celte  grave  difficulté 
doit  être  accueilli  avec  faveur  et  reconnaissance. 

Parmi  les  charrues  établies  d'après  le  système  qui  vient 
d'être  décrit,  N.  de  la  Trébonnais  recommande  particuliè- 
rement, pour  les  terres  légères,  les  charrues  à  double  raie 
ou  à  double  soc  dont  il  donne  le  dessin.  Il  s'en  est  servi, 
dit-iU  pour  tous  ses  labours  de  printemps  et  pour  le  dé- 
chaumage,  malgré  la  sécheresse,  de  toutes  ses  éteules  de 
céréales,  seigle,  orge  et  froment.  Il  l'a  employée  aussi  avec 
le  plus  grand  succès  pour  la  plantation  des  pommes  de 
terre,  et  cela  avec  une  rapidité  et  une  précision  dont  il 
n'avait  pas  encore  l'expérience.  Cette  charrue,  comme 
celles  dont  il  vient  d*étre  question,  est  munie  d'un  arrière- 
train,  et  deux  chevaux  ordinaires  la  tirent  i  une  profondeur 
de  15  i  20  centimètres,  dans  un  terrain  léger,  sans  se 
fatiguer  plus  qu'avec  une  charruo  ordinaire  à  un  seul 
versoir.  Ainsi  voilà  une  charrue  qui,  avco  le  iiiciiie  attelage 
et  le  même  conducteur,  c'est-à-dire  un  seul  hoinnu'  et  une 
paire  de  che\aux  ou  de  bceufs^  fait  deux  fois  plus  de  besogne 
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dans  un  temps  donné.  En  d*aotres  tannas,  vollk  la  dépanie 
dn  labour  réduite  de  moitié.  Dans  un  moment  de  pressa, 
SYec  deui  attelages  et  deux  hommes,  on  fait  le  travail  de  4 
charrues,  de  8  chevaux  et  de  4  hommes. 

Pour  les  eerres  légères,  cet  instrumeot  tient  lieu,  fait 
observer  l'auteur,  de  charrues  h  vapeur  et  résout  complète- 
ment le  problème  de  la  culture  rapide  et  i  bon  marché. 

Celle  double  charrue,  ajonte-t-il,  possède  toutes  les  qua- 
lités de  la  charrue  fixe.  Son  arrière-train  i  roue  diagonale 
une  fois  bien  équilibré  avec  Tavant-train  ë  roue  verticale, 
Q  n*est  plus  besoin  de  tenir  les  mancherons  ;  l'instrument 
engagé  dans  le  sol  se  maintient  en  parfait  équilibre  et  n'a 
aucune  tendance  à  dévier  la  ligne  droite. 

La  diBBculté  principale  inhérente  à  cette  double  charrue 
était  naturellement  de  tourner  à  l'extrémité  du  parcours, 
la  force  du  laboureur  n'étant  pas  suffisante  pour  la  soulever 
hors  do  sol  et  la  rejeter  dans  une  direction  nouvelle. 

Cn  simple  levier  mobile  fait  toute  cette  pénible  besogne 

liée  la  plus  grande  facilité  et  sans  que  le  laboureur  ait  à 

faire  le  pins  léger  effort.  Ainsi,  à  l'extrémité  de  la  raie,  il 

décroche  une  tige  i  portée  de  la  main  ;  cette  tige,  mise  en 

liberté,  laisse  tomber  un  levier  dont  Textrémité  est  munie 

fane  roue  pleine  en  bois  qui,  en  s*appuyant  sur  le  sol, 

soolèfe  tout  l'appareil  hors  de  terre  par  le  seul  fait  de  la 

traction  de  l'attelage.  Tout  le  poids  de  l'instrument  repose 

alors  sur  cette  roue  en  bois^  et  la  charrue  roule  sans  effort 

al  sans  secousses  jusqu'à  la  raie  suivante.  Une  fois  placée 

dans  la  direction  voulue,  le  laboureur  n'a  qu'à  relever  le 

levier  en  raccrochant  la  tige,  et  la  charrue  retombé  en  place 

iaeontiiient.  Cette  opération  demande  donc  bien  moins 

fefforts  et  se  fiait  bien  plus  facilement  qu^avec  les  charrues 

ariinaires. 
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fleMolp  h  pommes  de  te»e  (1). 

Le  même  aateur,  signale  encore  parmi  les  instruments 
exposés  au  concours  de  Hull,  le  semoir  ft  pommes  de  terre 
dû  è  James  Coultas,  auquel  la  Société  royale  a  donné  une 
médaille  d'argent  spéciale  comme  marque  de  son  apprécia- 
tion de  Texcellence  d*un  instrument  dès  plus  ingénieux  et 
qui  se  recommande  surtout  par  sa  simplicité,  sa  solidité  et 
l'économie  de  main-d'œuvre  qu'il  procure.  Le  semoir  ac- 
complit à  la  fois  quatre  opérations  :  V  l'ouverture  du  sillon, 
S®  le  dépAt  de  la  semence,  3®  celui  de  l'engrais  artificiel, 
4*  le  recouvrement  de  la  semence. 

Il  sème  deux  rangées  à  la  fois.  En  avant  se  trouvent  deux 
corps  de  charrue  à  double  versoir,  un  pour  chaque  rang, 
qui  ouvrent  la  raie.  En  arrière  sont  disposés  deux  conduits 
qui  répandent  la  semence  placée  dans  une  grande  trémie, 
et  qu'une  chaîne  ë  godets  disposée  d'une  façon  fort  ingé* 
nieuse  transporte  de  cette  trémie  au  fond  de  la  raie  avec 
une  régularité  merveilleuse.  Une  autre  série  de  conduits 
communiquant  avec  une  trémie  distincte,  dans  laquelle  on 
met  Tengrais  chimique,  répand  cet  engrais  autour  de  la 
semence.  Enfin,  tout-i-fait  à  l'arrière  du  semoir,  des  tiges 
de  houe  è  cheval  sont  disposées  de  manière  i  ramener  la 
terre  sur  la  semence  et  h  recouvrir  le  tout. 

Au  concours  de  Hull,  dit  H.  de  la  Tréhonnais,  cet  ingé- 
nieux instrument  a  été  expérimenté  avec  le  plus  grand 
succès  devant  le  jury  des  machines  et  un  public  assez  nom* 
breux.  Parmi  les  agriculteurs  qui  s'en  servent,  Tun  d'eux 
avait  planté  80  hectares,  à  raison  de  S  hectares  30  ares  par 


(i)  y.  table  décennile>  p.  84. 
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}oanié«  de  10  heoresy  a? ee  trois  chevaux  seolement  et  deux 
kommes.  L'aoteur  de  la  notice  affirme  que  le  trafail  qoll  a 
TO  exécuter  à  llostniment  est  tout  aussi  régulier  que  celui 
des  meilleurs  semoirs  à  céréales  de  Garrett. 

Dérel^ppeflaeBt  4e  la  laetatlon  par  la  geata- 

tioB  précoce. 

Dans  sa  conférence  zootecbnique  insérée  dans  le  Journal 
iagritulture  pratique ,  M.  Chazely,  professeur  i  l'école 
tfagricaltnre  de  Grand-Jènan,  fait  obsenrer  qu'il  est  dé- 
BODtré  i  la  fois  par  la  pratique  et  par  le  raisonnement  que 
iHm  développe  sûrement  la  faculté  laitière  en  faisant 
ficonder  les  génisses  de  bonne  heure,  vers  le  milieu  de  la 
dsDiièaie  année  au  plos  tard.  En  provoquant  ainsi  la  lacta- 
lioo  alors  que  Tanimal  est  en  pleine  croissance,  on  en  fait 
uae  fonction  prédominante.  Il  faudra  toutefois  beaucoup  de 
tact  pour  apprécier  le  moment  opportun  de  la  fécondation, 
earTexagé ration  de  la  fonction  doit  être  obtenue  sansqu*il 
yiit  trop  d^arooiodrisseroent  dans  la  taille,  ce  qui  arrive 
ioévitaMement  avec  une  gestation  trop  prématurée. 

Lorsqu'on  s'apercevra  qu'on  est  allé  trop  loin  sous  ce 
npport,  il  conviendra,  comme  on  le  fait  en  Normandie,  de 
donner  un  an  de  repos  à  la  jeune  vache  pour  lui  permettre 
de  rétablir  un  équilibre  trop  troublé. 

Le  résultat  peut  être  obtenu,  même  avec  des  races  qui 
n'ont  pas  l'aptitude  laitière  ;  mais  il  faut  toujours  agir  avec 
iitelligence  parce  que  l'on  compromet  facilement  la  taille, 
]a  forme  et  la  santé. 
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€knéwimom  de  la  diarrhée  des  veans  par  le 
■eniB  Athamantlcnin  (1). 

Dans  les  Voges,  d'après  le  Journal  de  l*agrkuUure^  oi 
combat,  presque  toujours  ayec  succès,  la  dirrhée  si  funesl 
aux  Teaux  dans  leur  jeune  âge,  par  l'emploi  des  feuilles  di 
Heum  àthamanticum  (Baudremoine,  Sislré  de  nos  mon 
tagnes],  qu'on  laisse  infuser  pendant  quelques  instants  dan: 
le  breuvage  de  l'animal  malade.  On  peut  aussi  employer  ce 
feuilles  en  décotion,  mais  à  doses  très-légères,  un  fern 
tout  au  plus,  mélangé  ayec  chaque  ration. 

Hersage  des  liiéa  d'antomBe  an  prlatempa 

Le  Journal  de  l'Agriculture,  le  MaUre  Jacques^  recom 
mande ,  particulièrement  après  les  automnes  et  les  hiTOi 
pluvieux,  de  saisir  au  mois  de  mars  le  moment  favorable  € 
de  herser  énergiquement  les  blés  d'automne.  Ce  hersag 
aura  pour  résultat  de  rompre  la  surface  durcie  par  h 
pluies,  d'ameublir  le  sol,  de  le  diviser  et  de  détruire  li 
mauvaises  herbes  qui  croissent  dans  les  champs  d'aï 
manière  prodigieuse  sous  Tinfluence  d'une  températoj 
douce  et  humide. 

Avantage  des  cngrale  en  cenverinre  dam 
les  terralne  eaMenx  (S). 

D'expériences  faites  par  M.  l'ingénieur  Gatellier  (Joum 
iFagricidtHre  pratique)  il  résulte  que,  sur  ces  sortes  • 
terrains,  une  partie  de  l'engrais  mis  avant  l'hiver  se  pe 


(1)  y.  table  décennale,  p.  34. 
(2}  y.  B.  1873,  p.  843. 
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pu  FinfiltratioD  et  puie  udi  profit  dam  la  sotutol  ;  qae 
ibs-lors,  pouroblenir  nne  récolte  meilleure,  il  est  néceaBsire 
fajoour  8u  prïoteinps  un  eiigraisea  couverture.  Le  résultai 
mit  d'uutant  plus  proDoneé  que  Ibiier  aurait  été  plus 
flntieaz. 

Da  Bioment  qu'une  portion  d'engrais  dam  ces  sortes  de 
tetraïnsest  en  partie  perdue  dans  une  même  aanée  et  ne 
peot  être  récupérée  ultériearement  que  par  les  plantes 
inoHDtes  comme  les  trèfles  ou  les  luzernes,  que  doit-il 
later  d'eograis  pour  une  3*  et  une  3*  récolte,  quand  celles- 
Q  M  coDsîstent  pas  dans  une  plante  i  racine  proronde  f 
Du»  ce  cas  il  serait  préférable  de  mettre  moini  d'eograis 
en  une  seule  fois  et  d'en  mettre  chaque  aonée.  Mais  il  vaut 
encore  mieux  n'enfouir  qu'une  portion  du  fumier  k  l'au- 
tomne et  lemer  le  reste  en  couverture  au  printemps. 

Pour  les  entrais  en  couverture  ,  il  est ,  fait  observer 
l'aDtear,  plus  commode  d'employer  les  engrais  chimiques 
(pie  des  engrais  organiques;  car  ces  derniers  ont  besoin 
d'être  décomposés  pour  être  assimilés  par  les  plantes,  et  la 
hcîle  décomposition  exige  un  hersage  pour  les  mélanger 
avec  la  tene,  opération  qui  n'est  pas  toujours  opportune  ou 
praticable.  Avec  les  engrais  chimiques  qui  sont  immédiole- 
■Denl  assimilés  au  moyen  d'une  aimple  dissolution  produite 
par  l'eaD  de  pluie,  le  simple  épandage  est  suffisant. 

Ces  conseils  s'appliquent  encore  mieux  aux  terrains  en 
pente,  où  l'entraînement  s'opère  par  le  ravinement  des 
eni. 

D'après  les  mêmes  expériences,  une  fumure  combinée 
de  fonicr  enfoui  à  l'automne  et  d'engrais  répandus  en 
conTertore  au  printemps  aurait  pour  effet  de  diminuer  les 
«hucw  de  la  verse  dans  les  sob  ai^leux. 
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flatte  des  espépieaeee  de  M.  de  Kergoplaj  ew 
lee  engrale  ea  cenTertnre  (1). 

M.  lecomtedeEergorlay,  préstdeDt  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France,  rend  compte  dans  le  Journal  de 
VAgriculiure  des  eipériences  que,  pour  la  6*  fois,  en  1873, 
il  a  renouvelées  touchant  la  pratique  de  répandre  une  légère 
fumure  de  divers  engrais  sur  ses  froments  d*hiver  aa 
moment  où  il  les  fait  herser,  c'est-à-dire  au  commencement 
d'avril.  Son  sous-sol  est  une  roche  schisto-argileuse,  recou- 
verte d'un  tuf  plus  ou  moins  perméable. 

Ainsi  que  les  années  précédentes,  il  a  mis  de  chaque 
engrais  pour  la  somme  de  100  fr.  à  Thectare,  en  prenant 
pour  terme  de  comparaison  une  portion  de  terrain  qui  n'a 
point  reçu  d'engrais. 

1^  Le  terrain  sans  engrais  a  donnée  i  l'hectare,  400  gerbes 
pesant  6,128  kilogr.,  lesquelles  ont  produit  16  hectol.  ï4 
de  grain,  du  poids  de  76  kil.  270  ë  l'hectol.,  soit  1,328  kil. 
400,  plus  4,799  kil.  de  paille. 

8^  Le  fumier  de  ferme,  évalué  par  M.  de  Rergorlay  k 
6  fr.  le  mètre  cube,  prix  du  pays,  adonné  666 gerbes  pesant 
7,833  kil.,  lesquelles  ont  produit  26  hectol.  33  pesant 
77  kil.  380,  soit  1,960  kil.  de  grain,  plus  5,873  kil.  de 
paille. 

3*  Le  noir  fertilisant  du  Mottet  d'Ârgence,  près  Gaen,  a 
donné  700  gerbes  pesant  8.600  kil.  ,  qui  ont  produit 
97  hectol.  98,  pesant  77  kil.  400,  soit  2,166  kil.  de  grain 
et  6,336  kil.  de  paille. 

4^  L'engrais  Rohart  a  donné  600  gerbes  pesant  9,033  kil.. 


(1)  Y.  idem. 
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qni  ont  produit  26  hectol.  55    pesant  77  kil.  360,  soit 
S,0&3  kil.  de  grain,  plus  6,980  kil.  de  paille. 

5*  L  engrais  dit  chimique  fourni  par  M.  Dudouy,  diree- 
tear  de  TAgence  centrale  des  agriculteurs,  a  donné  566 
gerbes  pesant  8,733  kil.  qui  ont  produit  28  hectol.  36,  du 
poidsde  76  kil.  600,  soit 2,169  kil.  de  grain,  plus  6,564 kil. 
de  paille. 

Pour  établir  en  argent  le  résultat  de  ces  expériences, 
M*  de  Kergorlay  a  pris  le  chiffre  de  40  fr.  pour  celui  du 
quintal  de  grain  et  celui  de  80  fr.  les  1,000  kil.  pour  la 
paille,  qui  ont  été  les  prix  de  l'année  dans  le  pays.  D'après 
ces  prix: 

1*  Le  terrain  qui  n'a  pas  reçu  d'engrais  a  rapporté 
fr.  915  12; 

i^  Le  terrain  qui  a  reçu  du  fumier,  fr.  1,253  84  ; 

S^*  Le  noir  fertilisant  de  Caen,  fr.  1,372  80  ; 

4*  L'engrais  Robert»  fr.  1,379  20; 

S*  L'engrais  dit  chimique,  1,392  00. 

Il  résulte  de  ces  calculs  que,  en  tenant  compte  des  100  fr. 
d'engrais  mis  à  Thectare,  le  fumier  de  ferme  a  donné  par 
hectare  un  bénéfice  de  fr.  239  ;  le  noir  fertilisant  de  Gaen, 
Ir.  358  ;  Tengrais  Robart,  fr.  365  ;  l'engrais  chimique, 
fr.  378. 

Des  différences  aussi  minimes  que  celles  de  13  et  de  7  fr. 
ae  permettent  pas,  fait  observer  le  savant  expérimentateur, 
d'établir  une  supériorité  présumée  entre  ces  divers  engrais 
doutant  plus  que  dans  les  années  précédentes,  tour  i  tour, 
l'engrais  Rohart,  le  noir  de  Caen  et  le  fumier  de  ferme 
iTétaienl  trouvés  au  premier  rang.  Il  est  évident  que  les 
cinonslances  atmosphériques  de  l'année  et  l'état  où  les 
léeoltes  précédentes  avaient  laissé  le  sol  ont  dû  influer  sur 
iSB  différenoea*  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  dans 
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qae  le  sommet  organique  des  tubercules  do  soit  dirigé  en 
bas  ;  sans  doute  les  bourgeons  savent  bien  se  retourner  ea 
s'allongeant,  mais  il  y  a  perte  de  temps  et  fatigue  pour  la 
plante,  ainsi  qu'il  arrive  aux  boutures  renversées. 

On  doit  aussi  se  préoccuper  de  la  maturité  des  tubercules 
de  semence.  A  Tarracbage  il  y  a  deux  sortes  de  tubercules  : 
les  uns,  à  peau  rugueuse  souvent  gercée,  sont  nés  dans  la 
première  phase  de  végétation,  c'est-à-dire  au  printemps  et 
au  commencement  de  Tété,  et  ils  ont  eu  tout  le  temps  de 
mûrir  ;  les  autres  ont  une  peau  lisse  et  deviennent  promp- 
tement  flasques  au  grand  air  ;  ce  sont  ks  tubercules  de  la 
seconde  période  de  végétation ,  c'est  à-dire  d'automne  , 
auxquels  a  manqué  le  temps  de  mûrir  complètement.  Les 
premiers  aont  plus  pesants  et  surtout  beaucoup  plus  farineux 
que  les  seconds,  qui  sont  désignés  sous  le  nom  de  pommes 
de  terre  grasses.  Comme  la  plantation  des  tubercules  n*esl 
qu'un  bouturage  souterrain,  on  comprend  qu'il  faille  rejeter 
les  pommes  de  terre  d'automne  par  la  raison  qui  fait  rejeter 
les  boutures  incomplètement  aoûtées. 

PrémemwmUmm  de»  p^mine»  de  terwe  eentre 

la  maladie  (1). 

M.  Wallon,  dans  le  même  journal,  donne  les  conseils 
suivants  pour  prévenir  la  maladie  des  pommes  de  terre  : 

Eviter  les  variétés  à  haute-tige.  Sans  doute  elles  peuvent 
donner  les  récoltes  les  plus  abondantes  et  les  plus  gros 
tubercules  ;  mais  elles  sont  plus  exposées  que  les  autres  i 
la  maladie  parce  qu'elles  empêchent  la  libre  circulation  de 
Tair  à  la  surface  du  sol  et  amènent  ainsi,  après  les  pluies. 


(1)  y.  B.  1871,  p.  281  et  Uble  déceonale,  p..76. 
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les  CMidilioDs  les  plos  farorables  ponr  le  déreloppemeDl  du 
champigoon    iareclieux-  Cb  sont    les  grosses  pommes  de 
terre  qui  sonffrent  le  plus  de  la  maladie. 

Ether  encore  de  cultiver  lei  Tariélés  i  peau  rouge,  parce 
que,  lorsqa'oD  les  arrache  ,  ou  oe  peut  voir  si  elles  sont  oa 
ne  sont  pas  déji  «lleinles. 

Ecarter  les  rangs  et,  au  total,  disposer  les  plaolatîoas  de 
maoïère  à  rendre  aussi  facile  que  possible  la  libre  circulation 
de  l'air.  Une  teire  bien  drainée  q»1  préférable  à  toute  autre. 
Si  00  le  peai,  «rracber  de  bonne  beure  par  un  temps  sec, 
•naaitôt  que  la  peau  est  bien  formée,  quoique  les  tiges 
soient  verlet  encore,  surtout  si  la  maladie  règne  dans  le 
pays. 

Si  l'on  ne  petit  procéder  ainsi,  au  premier  signe  du  mal 
[le  duvet  blane  sur  les  fouilles),  couper  ou  arracher  les  fanas 
des  pommes  de  terre  pour  les  brAler,  et  couvrir  les  touffes 
avec  de  la  terre  pour  les  laisser  mftrir. 

Si  l'on  oe  peut  agir  ainsi,  arracher  les  pommea  de  terre 
tard  ;  celles  qui  sont  malades  pourriront,  celles  qui  sont 
saines  resteront  saines,  et  l'on  aura  ainai  une  économie  de 
travail. 

Od  peut  sauver  en  partie  les  tubercules  légérsnent  st- 
teiois  en  enlevant  toutes  las  parties  plus  ou  moins  brunies  ; 
on  fait  sécher  le  reste  en  le  saupoudrant  de  chaux  ;  celte 
partie  conservée  se  garde  bien  à  sec. 

Ces  indications  concordent  parfaitement  avec  les  obser- 
ntioiii  présentées,  lors  de  notre  expoiition  horlieole,  par 
notre  télé  eotisboraleur,  H-  Monestier,  d'après  lesquelles 
ea  semaot  elair  on  a  de  plus  beaux  produîia  en  pommes  de 
terre  el  l'on  est  moins  exposé  à  la  maladie,  le  sol  étant 
mieux  aéré. 

Partie  ifiittlt,  etc.  4 
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Cnltare  dn  toplnambonp  dan»  lea 

Denx-SèTrea  (1). 

Le  joarnal  agricole,  le  Matlre  Jacques^  publié  par  la 
Société  centrale  d^agriculture  des  Deux-Sèvres ,  signale 
l'extension  prise  dans  ce  département  par  la  culture  du  topi- 
nambour ;  il  fait  connaître  en  même  temps  les  procédés  sui- 
TÎs  pour  cette  culture  et  comment  on  le  fait  entrer  dans  un 
assolement  régulier,  ce  qui  jusqu'ici  était  considéré  comme  la 
plus  grande  difficulté  pourson  développement.  Peuimporte, 
dit-il,  le  sol,  pour? u  qu'il  soit  bien  ameubli,  et  un  peu 
fumé  ou  amendé,  on  est  sûr  d*avoir  un  bon  résultat.  Cepen- 
dant plus  le  fonds  est  riche,  plus  la  récolte  doit  être  belle, 
c'est  la  raison  qui  le  dit,  mais  ou  peut  dire  ausii  que  le 
topinambour  n'est  pas  difficile  et  qu'il  s'accommode  de  tous 
les  sols.  Une  terre  qui  a  reçu  un  froment  Tannée  précédente 
est  préparée  en  automne  par  un  vigoureux  coup  de  charrue 
et  reprise  en  février  en  traçant  des  sillons.  Les  tubercules 
sont  plantés  eu  mars  h  un  mètre  de  distance  bien  en  ligne^ 
et  buttés  à  la  fin  mai.  Dès  lors  tout  est  dit,  la  récolte  est 
assurée  ;  ni  les  gelées,  ni  les  sécheresses  n'exerceront  sur 
elle  de  fâcheuses  influences. 

Le  rendement  de  première  année  est  ordinairement 
beau,  mais  celui  de  deuxième  année  est  toujours  plus  con- 
sidérable et  sans  peine^  autre  que  celle  de  labourer  à  plat 
en  y  ajoutant  une  légère  fumure. 

Ce  labour  se  fait  en  mars,  après  la  récolte,  pour  mettre 
à  l'air  les  mauvaises  herbes  et  pour  permettre  de  donner  on 
rude  coup  de  herse.  Ne  .pas  oublier  de  ramasser  les  frag- 
ments de  topinambour  errants  sur  le  champ,  car  il  y  a 


(1)  y.  B.  1870,  p.  264  et  tabU  décennale,  p.  90. 
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toajoan  assex  de  semence  cq  terre.  Le  rendement  est  ainsi 
éfalué  :  soit  10  ares  de  terre  de  qualité  moyenne;  première 
année,  15  hectolitres;  deuxième  année,  20  i25.  Il  ne  serait 
pas  prudent  de  continuer  plus  de  trois  ans  ;  après  cette 
période,  on  conseille  de  préparer  le  sol  i  recevoir  un  sain- 
foin,  un  trèfle  ou  une  luzerne,  la  faulx  Tiendra  trancher  à 
temps  les  tiges  du  topinambour  qui  périront  et  ne  donneront 
plus  de  tubercules. 

Ee  cb«n-f»arrage  et   le  rataliaga  daas  les 

ttrw€m  etlieeneee  (1). 

M.  Leeoateux,  s^appuyant  d'ailleurs  de  l'autorité  de 
M.  Rieffel,  préconise  dans  son  Journal  d* Agriculture  pra- 
tique^ le  chou  et  le  rutabaga  comme  base  de  la  production 
des  racines  dans  les  pays  de  landes  siliceuses.  A    son 
doaiaine  de  Gerçay,  en  Sologne,  il  a  choisi  le  chou  comme 
principale  plante  fourragère  cultivée  en  ligne  et  comme 
ouverture  de  rotation.  Un  hectare  de  chou  branchu  lui 
donne  12  à  13  mille  pieds  pesant  en  moyenne  2  kilog.  600 
à 3  kilog. «  ou  40,000  kilog.  au  total;  il  estime  d'ailleurs, 
avec  H.  Rieffel,  qu'il  faut  environ  6  kilog.  de  choux  pour 
remplacer  1  kilog.  de  foin  sec  dans  la  ration  alimentaire  du 
bétail.  A  cecompte,  1  hectare  de  choux  représenterait  l'équi- 
valent nutritif  de  8,000  kilog.  de  foin  sec,  ce  qui,  è  coup 
sûr,  est  un  très-beau  résultat  là  où  la  betterave  ne  peut 
prospérer.  11  cultive  dans  le  même  champ  les  choux  moel- 
tiers  et  les  choux,  non  moins  branchus,  dont  le  tronc  est 
presque  tout  ligueux.  Les  moelliers  sont  consommés  les 
\       premiers,  parce  qu'ils  craignent  davantage  les  gelées.  Les 

(S:  y.  B.  1872,  p.  242  et  Ubio  déceno.  p.  29  et  82. 
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autres  serrent  pour  rarrière-saison,  parce  qu'ils  sont  plus 
rustiques.  Mais,  pour  les  uns  comme  pour  les  autres,  les 
troncs  sont  découpés  en  petites  rondelles,  et  donnés  sous 
cet  état  aux  bestiaux  qui  en  sont  très-friands.  Rien  n'est 
donc  perdu  ;  feuilles  et  troncs,  tout  est  consommé. 

La  consommation  des  choux  communs,  chez  M.  Lecou- 
teux,  a  lieu  dans  la  dernière  quinzaine  de  septembre  pour 
finir  dans  le  milieu  de  décembre,  avant  les  neiges  et  les 
grandes  gelées.  Elle  dure  environ  100  jours.  On  pourrait 
la  prolonger  en  mettant  les  choux  h  l'abri  sous  des  meules 
de  paille.  Les  topinambours  remplacent  ensuite  les  choux 
à  la  mangeoire.  Ils  conduisent  au  mois  d'avril. 

En  petite  culture,  des  femmes  vont  dans  les  champs  de 
choux  pour  y  cueillir  les  premières  feuilles  mûres,  qui  ne 
tardent  pas  à  être  remplacées  par  de  nouvelles  pousses.  On 
obtient  ainsi  de  plus  forts  rendements.  En  grande  culture, 
c'est  là  un  supplément  de  travail  que  ne  rénumère  pas 
suffisamment  l'accroissement  de  produit.  En  conséquence 
M.  Lecouteux  préfère  couper  i  la  serpe  les  choux  rez  de 
terre,  et  cela  d'autant  mieux  que,  s'il  y  a  quelques  feuilles 
basses  jaunies  par  excès  de  maturation,  ces  feuilles  n*en 
sont  pas  moins  consommées  par  le  bétail. 

Cest  vers  la  fin  de  mai  que  se  repiquent  les  premiers 
choux.  Il  ne  faut  pas  avoir  reculé  devant  les  frais  de  pépi- 
nière. Jamais  on  n'a  trop  de  plants,  puisque  l'excédant  de 
ce  genre  peut  être  livré  à  la  consommation.  On  doit  avoir 
le  soin  d'installer  des  pépinières  en  plusieurs  endroits,  soit 
en  plaine,  soit  en  jardins.  Les  jeunes  semis  craignent  les 
pucerons.  Il  est  prudent  de  faire  des  plates-bandes  à  portée 
des  moyens  d'arrosage.  On  laboure  d'hiver  ;  on  sème  en 
avril  en  extrayant,  autant  que  possible,  la  graine  de  porter 
graines  qu'on  a  choisis  i  raison  de  leur  bonne  constitution. 
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li  Tft  de  Ml  que  là  pépinière  doit  être  largement  famée  et 
bien  assainie,  bien  abritée.  Les  pépinières  établies  dans  le 
champ  destiné  au  repiquage  ont  de  très-grands  afan- 
tages,  en  ce  qu'on  n*a  pas  de  grandes  distances  i  parcourir 
pour  mettre  le  plant  en  place  déGnitive.  Mais,  en  ce  cas,  il 
importe  de  redoubler  de  soins  pour  Texcellente  préparation 
du  terrain. 

L'un  des  mérites  du  cbou-fonrrage  c'est  de  laisser  au 
cultivateur  le  temps  de  bien  préparer  et  fumer  sa  terre, 
puisqu'on  peut  repiquer  du  mois  de  mai  an  mois  de  juillet. 

Aux  premiers  cboux  récoltés  peut  succéder  un  blé  d'bi- 
fer.  Tout  ce  qui  n'est  pas  semé  en  blé  d'automne  peut  être 
semé  en  blé  de  mars,  avoine  ou  orge. 

TeFPcan  de  flaonsse  (1). 

Le  terreau  de  mousse,  fait  observer  M.  Quetier  dans  la 
Revuê  hofticoUj  possède  des  propriétés  toutes  particulières. 
C'est  ce  que  jusqu'à  présent  on  semble  n'avoir  pas  compris  ; 
on  a  négligé  cet  agent  qui  aurait  pu  rendre  de  si  grands  ser- 
vices à  l'horticulture,  services  que  ne  peut  rendre  le  terreau 
de  fumier,  de  fumier  de  vache  surtout,  par  suite  des  prin- 
cipes ammoniacaux  qu'il  contient  et  qui  sont  très-nuisibles 
i  un  nombre  considérable  de  plantes,  qu'il  fait  jaunir. 

Le  terreau  de  mousse  au  contraire,  par  sa  capillarité, 
par  sa  nature  hygrométrique,  absorbe  dans  l'air  les  prin- 
cipes vitaux  qui  j  sont  contenus  et  les  transmet  aux  plantes 
qui  s'en  emparent  selon  leur  nature.  Ce  terreau,  en  vertu 
de  sa  propriété  hygrométrique,  se  gonfle  au  contaot  de 
'tir  humide,  au  lieu  que  le  fumier  qui  s'est  desséché  au 

H)  T.  ■.  1SV8,  p.  iSl. 
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oontâct  d6  l'air»  étant  im  mauTais  oonduotear,  laisse  éva- 
porer la  plupart  de  ses  principes  nutritifs,  au  grand  pré- 
judice des  plantes. 

D'autre  part  la  terre  de  bruyère  est  rare  dans  bien  des 
pays,  lors  même  qu'elle  n^  manque  pas  complètement. 
Pour  y  suppléer,  on  a  bien  indiqué  le  terreau  de  feuilles 
mêlé  avec  du  sable.  C'est  une  ressource  sans  doute,  mais 
qui  n'équivaut  pas  h  la  substance  à  laquelle  on  la  substitue. 
Le  terreau  de  feuilles  est  sec,  contient  peu  de  principes 
nutritifs  lorsqu'il  n'est  pas  corrosif,  comme  l'est  celui  de 
feuilles  de  chêne,  qui  contient  du  tannin.  Le  terreau  de 
mousse,  additionné  de  moitié  sable,  constitue  une  terre 
excellente,  pouvant  pour  beaucoup  de  plantes  suppléer  la 
terre  de  bruyère.  Pour  les  composts,  il  doit  en  général 
entrer  au  moins  pour  un  cinquième,  un  quart  même  si  la 
terre  doit  être  légère,  ce  qui  est  presque  la  règle  dans  tous 
les  composts  qu'on  fait  pour  la  culture  florale. 

Hais  là  ne  se  borne  pas  son  emploi,  ainsi  que  l'ont  dé- 
montré i  H.  Quetier  les  expériences  qu'il  a  faites  :  «  Ainsi, 
a  dit-ily  des  boutures  plantées  dans  ce  terreau  se  sont  en- 
c  racinées  plus  vite  que  celles  de  ces  mêmes  plantes  faites 
«  dans  les  conditions  ordinaires.  Leur  végétation  était 
€  luxuriante,  et  les  feuilles  de  certaines  espèces  ont  acquis 
«  une  ampleur  telle  qu'on  avait  de  la  peine  h  les  recon- 
€  naître.  » 

Les  grands  avantages  du  terreau  de  mousse  proviennent 
pour  une  large  part  de  la  propriété  qu'il  possède  à  un  émi- 
nent  degré  de  s'assimiler  l'oxigène  de  l'air  et  de  ^'emparer 
des  principes  gazeux  que  contient  celui-ci.  Un  autre  avan- 
tage non  moindre,  c'est  que,  lorsque  la  terre,  celle  de 
bruyère  surtout,  est  desséchée,  principalement  dans  les 
poteries,  ce  n'est  que  par  des  mouillures  réitérées  qu'on 
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pvrient  &  l'humecter  ;  le  terreau  de  mousse  au  contraire 
s'imprègne  facilement  de  Teau,  qu'il  transmet  aux  racines 
des  plantes.  Si  la  terre  est  sèche  et  que  les  plants  aient  soif, 
Laturellement  et  même  sans  arroser,  le  terreau  de  mousse, 
comme  le  ferait  un  siphon,  pompe  le  peu  d'humidité  que 
contient  l'air  et  entretient  la  vie  des  plantes. 

Rien  de  plus  facile,  d'après  Tauteur,  que  de  faire  du 
terreau  de  mousse.  Comme  il  est  d'usage  de  faire  des  cou- 
ches  pour  donner  une  chaleur  de  fond  afin  d'accélérer  la 
fégétation  des  jeunes  plantes  de  serre,  au  lieu  de  faire  ces 
coQcbes  afec  du  fumier,  on  les  fait  avec  de  la  mousse 
verte,  ce  qui  est  préférable  à  la  sèche.  Pour  accélérer  la 
fermentation  et  la  décomposition  de  la  mousse  en  terreau, 
les  couches  seront  faites  par  lits  de  peu  d'épaisseur  et  bien 
foulées  ;  sur  chaque  lit  on  répandra  une  couche  de  chaux 
vive.  Une  couche  de  mousse  de  O^AO  d'épaisseur,  bien 
conlectionnée,  après  avoir  donné  son  coup  de  feu,  conser- 
vera une  bonne  tiédeur  pendant  plusieurs  mois.  La  couche 
étant  faite  au  printemps,  l'hiver  suivant  on  aura  du  terreau 
de  mousse  ;  et  si  à  cette  époque  il  restait  des  parties  de 
mousse  dont  la  décomposition  soit  imparfaite,  on  les  pla- 
cerait dans  un  endroit  à  l'ombre,  où  on  en  formerait  un 
tas  conique  dont  on  arroserait  chaque  lit  avec  de  la  chaux 
vive  éteinte  dans  l'eau  ;  ensuite  le  cône  serait  recouvert 
d'une  couche  do  terre. 

■•/en  de  eonstpalre  les  graines  on  les  se- 
mis aux  PSTages  des  Insectes,  pongenrs, 
•Iseanx,  etc. 

Les  Annales  de  la  Société  d'' horticulture  de  Maine-ei- 
Loire  conseillent,  pour  mettre  les  semences  à  l'abri  de  ces 
ravageurs,  d'avoir  recours  en  première  ligne  à  la  suie, 
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d'un  emploi  très-effioaoe,  soit  qa'on  s'en  serve  i  Tétat  pul- 
véralent  en  saupoudrant  plus  ou  moins  abondamment  les 
semis,  suivant  le  volume  ou  le  plus  ou  moins  de  dureté  de 
leurs  tissus,  soit  qu'on  les  répande  directement  sur  les 
graines  avant  de  les  recouvrir,  soit  en  les  répandant  sur  le 
sol  une  fois  les  semis  couverts.  Quelquefois  on  se  trouve 
bien  de  la  répandre  en  poudre  et  seulement  au  moment  de 
la  germination,  ou  bien  d'autres  fois,  d'en  faire  une  infusion 
(100  grammes  de  suie  pour  10  litres  d'eau)  dont  on  bas- 
sine les  semis  une  ou  plusieurs  fois  suivant  les  besoins. 

Très  souvent  on  fait  un  bain  do  suie,  et  alors  on  aug" 
mente  la  dose  (environ  500  grammes  à  1  kilog.  de  suie  pour 
10  litres  d'eau),  dans  lequel,  avant  de  les  semer,  on  fait 
tremper  les  graines  pendant  quelques  heures,  et  même 
durant  une  journée  ou  24  heures,  suivant  la  contexture 
plus  ou  moins  coriace  et  dure  de  leur  enveloppe.  Ce 
moyen  est  fréquemment  usité  dans  la  grande  culture  pour 
les  céréales,  les  graines  forestières,  et  dans  les  jardins  pour 
les  pois,  haricots,  fèves,  ete. 

La  suie  agit  souvent  en  détruisant  les  insectes,  mais  le 
plus  ordinairement  en  les  éloignant  par  le  goût  qu'elle 
communique  aux  semences  ou  par  son  odeur  spéciale.  Elle 
est  employée  tantôt  seule,  tantAt  associée  h  d'autres  subs- 
tances acres  ou  aromatiques,  parmi  lesquelles  le  jus  ou 
Tinfusion  de  tabac  (feuilles,  côtes  ou  poudre)  ;  l'infusion 
des  feuilles  de  noyer;  l'infusion  de  feuilles  de  chanvre, 
des  fruits  du  houblon,  de  feuilles  d'absinthe  ou  de  Ta- 
naisie,  de  gousses  d'ail,  etc. 

Le  quarria  amerra,  le  tourteau  de  camélinc,  le  tour- 
teau de  ricin  sont  encore  signalés  comme  d'eicellents  in- 
secticides, employés  seuls  ou  en  mélange  avec  les  subs- 
tances ci- dessus. 
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Haricot  Intestin. 

Leséloges  que  nous  avons  donnés  à  cette  variété  (1)  se 
InoieDicoDCrmés  par  M.  Bravy,  directeur  du  jardin  ex- 
périmental de  la  Société  (T horticulture  de  l Hérault,  qui  en 
parle  en  ces  termes  :  <  C'est  une  excellente  race,  très- 
prodactive,  autant  au  moins  que  le  haricot  sabre.  Ses 
gousses  charnues  sont  tendres.sans  fil  et  sans  parchemin, 
Dtme  après  avoir  dépassé  la  moitié  de  leur  développe- 
ment ;  leur  goût  est  fin  et  agréable,  le  grain  frais  est  ex- 
ccHent,  et  il  est  probable  qu'il  est  aussi  bon  à  l'état  sec  :  Je 
considère,  dit-il,  cette  variété  comme  la  meilleure  et  la 
plus  recommandable  de  toutes  celles  de  la  section  des  ha- 
rioou  grimpants,  et  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  soit  appelée 
k  les  remplacer  dans  un  avenir  prochain.  • 

Châssis  économiques  (2). 

H.  Hérault  a  proposé  à  la  Société  agricole  d'Angers  un 
iptème  économique  destiné  h  donner  de  la  précocité  aux 
eullores  potagères,  lequel  système  se  compose  d*un  verre 
pbae  ayant  la  forme  carrée,  puis  d'une  fiche  en  bois  ai- 
goisée  d'un  bout,  et  de  l'autre  armée  de  deux  pointes 
placées  Tune  au-dessus  de  Tautre,  espacées  de  3  centimètres 
M  ajant  au  moins  3  centimètres  de  saillie. 

Pour  s'en  servir,  on  fait  une  petite  raie  sur  la  terre  en 
aiaotde  la  plante  et  perpendiculairement  à  l'exposition 
foe  l'on  veut  adopter.  On  y  place  le  carreau  de  verre  h  sa 
lase,  pois  on  enfonce  un  peu  la  fiche  en  terre  de  l'autre 


(1}  T.  B.  1872^  p.  68  et  table  déceon.  p.  51 
n  T.  taUa  Meena.  p.  98  (1868,  p.  146). 
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cAtéde  la  plante,  en  lui  donnaatriDclinaison  Toaloe/AIon 
OD  met  le  haut  du  verre  eatre  les  deux  pointes  qui  lui  ser* 
▼eot  d*encoche.  Le  système  en  place  et  vu  de  profil  repré* 
sente  un  V  renversé,  plus  ou  moins  ouvert  suivant  que  Ton 
veut  plus  on  moins  de  chaleur,  car  plus  le  verre  est  près 
de  la  plante,  plus  il  y  a  de  chaleur. 

Pour  les  melons  en  grande  culture,  avec  un  carreau  de 
0'"20  de  côté  ou  0^400  carrés,  le  prix  est  de  10  fr.  le  cent; 
pour  les  pommes  de  terre  c^est  pareil.  Pour  les  fraises, 
avec  une  dimension  de  0°^30  sur  (K°40  ou  1"200  carrés,  le 
prix  est  de  30  fr.  le  cent. 

On  voit  tout  d'abord  qu'avec  ce  système  on  évite  la  grêle, 
les  gelées  printanières,  les  grandes  pluies  et  les  vents,  car 
la  multiplicité  des  carreaux  paralyse  le  vent  d'une  ma- 
nière sensible.  D'un  autre  côté  la  plante  ne  manque  point 
d'air,  profite  de  son  humidité,  végète  dans  de  bonnes  con- 
ditions et*acquiert  de  la  précocité.  On  peut  faire  au  besoin 
un  léger  bassinage  sans  rien  déranger. 

Le  principe,  fait  observer  l'auteur,  une  fois  établi,  le 
cultivateur  saura  bien  l'approprier  à  sa  culture  et  le  mo- 
difier suivant  les  circonstances. 

Taleap  natrltlve  des  champlcnons  (1). 

M.  Wicke  indique  dans  le  Gard.  Chron.  le  degré  de 
valeur  nutritive  de  certains  champignons,  qu'on  sait  être 
très-élevée  en  raison  de  la  proportion  de  matières  pratéi- 
ques  ou  azotées  qu'ils  renferment.  Ainsi  les  proporUona 
de  ces  matières  qui,  dans  la  nutrition,  servent  à  former  la 
chair,  serait  de  36  %  dans  la  truffe,  de  33  ^/o  dans  la  mo- 

(1)  Y.  B.  1867,  p.  210  (Uble  déctnn.  p.  23). 
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'  rillajde94  %  ^^^  1^  ela\dire  jaune,  de  23  ".«  dans  le  eep 
aa  bolet  comestible. 

Pour  apprécier  TéléYalion  de  ces  chiffres,  il  suffit  de  les 
lapprocber  de  ceux  qui  exprimeut  la  proportion  des  mêmes 
■adères  protéiques  chez  quelques-uns  des  aliments  végé- 
iMii  les  plus  nutritifs  ;  ainsi  celte  proportion  est  de  12  7e 
Aans le  seigle,  de  15  7o  dans  le  froment,  de  16  %  dans  les 
pois  (mûrs),  de  17  7o  dans  les  lentilles. 

lHfltp«meato  à  récolter  les  asperges. 

H.  Bassin  signale  dans  le  Journal  de  rAgriculiure  un 
pedtinstrument  qui  a  été  présenté  dernièrement  à  la  SoeiM 
eaurolf  d'horticulture  de  France  par  un  de  ses  membres, 
H.  Arnonld. 

Tons  les  jardiniers  connaissent  les  difficultés  que  pré- 
mite  la  récolte  des  asperges.  On  doit  éviter  de  se  servir 
d'instrument  tranchant  (1}«  car  en  voulant  couper  l'asperge, 
on  nsqne  de  couper  d'autres  pousses  encore  trop  courtes 
pmsqu'elles  sont  toutes  accumulées  sur  le  collet  de  la  ra- 
cine; on  laisse  aussi  toujours  une  portion  plus  on  moins 
ioogne  qui  ponrrit  et  nuit  à  la  plante.  Pour  obvier  à  ces 
aeonvénientSi  on  dégage  avec  les  mains  seules  ou  armées 
fan  petit  bAton  l'asperge  de  la  terre  qui  rentonre,  et,  en 
iatrodoisant  le  doigt  le  long  de  Tasperge,  on  s'efforce  de  la 
détacher.  Mais  ce  procédé  est  pénible,  dangereux  même  à 
anse  des  pierres,  du  verre  qui  se  trouvent  dans  la  terre  ; 
laanlAt  on  a  les  ongles  et  les  doigts  blessés.  En  outre, 
csBme  l'asperge  est  enterrée  de  près  de  0°*30,  en  voulant 
h  détacher  souvent  on  la  brise  avec  la  paume  de  la  main. 

(i;  T.  B.  tano,  p.  75. 
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Le  petii  outil  t>rés6nté  est  fait  d'une  de  èei  petites  petite 
en  bois  avec  lesquelles  jouent  les  enfants.  La  enillère  on 
plateau  porte  une  éehancrure  qui  pénétre  jusqu'au  milieu; 
les  deux  dents  de  cette  espèce  de  fourche  sont  égalemenl 
échancrées  sur  les  côtés.  Le  tout  est  surmonté  d'un  manebe 
de  O^dO  de  long  sur  0'»02  de  diamètre,  dont  l'extrémité  est 
taillée  en  biseau. 

Lorsqu'on  veut  récoller  une  asperge,  on  enlève  avec  h   ] 
pelle  une  partie  delà  butte  ou  de  la  terre  qui  entoure  Tai- 
perge  en  commençant  au  plus  loin  et  agissant  de  bas  en 
baut.  A  cause  de  la  forme  creuse  de  la  pelle,  de  radhérenee 
de  la  terre  pour  le  bois^  une  partie  de  la  terre  s^enlève  au 
devant  de  l'outil,  et,  à  cause  des  deux  dents,  on  peut  dé*  ] 
gager  l'asperge  sans  attaquer  les  autres  pousses  encore  trop 
courtes.  Lorsque  l'asperge  a  été  dégagée  d'environ  moitié  de 
sa  hauteur,  c'est-à-dire  de  près  de  0^15,  on  retourne  Tiiia- 
trument  pour  se  servir  du  manche.  On  le  fait  glisser  le  t 
long  de  l'asperge  jusque  sur  le  collet.  Alors,  en  introdui*  *" 
sant  le  doigt  dans  le  trou  fait  par  le  manche,  on  délaehe*  *" 
l'asperge  sans  la  briser  puisqu'elle  n'est  plus  enfoncée  que   ; 
de0»10à0»16. 

Accepté  d'abord  avec  hésitation  par  les  jardiniers  à  eaose  '  j 
même  de  sa  simplicité,  cet  outil,  dit  M.  Bossin,  fut  bientAt  ^ 
adopté  par  eux  à  l'exclusion  de  tout  autre.  Par  son  emploi  j 
la  terre  qui  entoure  l'asperge  reçoit  une  légère  façon  toiû  1 
jours  favorable;  enfin  un  de  ses  avantages  est  de  ne  co&ler  ^^i 
que  de  25  à  60  centimes. 

Un  autre  instrument  imaginé  par  M.  Borel,  tO,  quai  de 
l'Ecole,  à  Paris,  repose  sur  le  même  principe  d'une  fonreha 
à  2  dents,  laquelle  sert  5  dégager  l'asperge  de  la  terre  sans 
aucune  cràiûte  pour  les  jeunes  pousses  qui  entourent  6BD8.*] 
que  l'on  veut  cueillir.  L'asperge,  une  foitf  dig/Êtgh^  se 
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prend  entre  lei  deai  dents,  f  i  '>»r  un  simple  mouvement 
de  Ionien  imprimé  à  rinstrument,  se  trouve  déeollée  avec 
nne  grande  facilité. 

Lorsque  les  asperges  sont  très-rapprochées  et  que  le 
dieoUage  pourrait  être  dangereux  pour  une  jeune  pousse, 
ce  le  sert  de  l'autre  extrémité  de  l'instrument  disposée  en 
forme  de  couteau  recourbé  et  très-mince,  que  Ton  fait 
pisser  entre  l'asperge  bonne  è  cueillir  et  la  jeune  pousse. 
Cet  instrument,  expérimenté  par  une  commission  de  la 
Société  centrale  d^borliculture  de  France,  a  été  l'objet  d'un 
rapport  favorable  de  la  part  de  H.  Lou«s  Hérault.  Le  prix 
«DcstdeSfr.  CO. 

lacn  poHP  écrire  sar  le  ilnc.  —  Etlqaettee 

em  ardoise. 

De  tons  lea  procédés  recommandés  pour  préparer  de 
rcDcre  propre  ii  écrire  sur  les  étiquettes  en  zinc,  il  en  eat 
peu,  d'après  M.  Carrière  (Revue  horticole)^  qui  soit  aussi 
nple,  aussi  facile  i  faire  et  moins  dispendieux  que  le 
niant  : 

Cest  de  mettre  gros  comme  une  noisette  de  couperose 

urU  (sulfate  de  fer]  dans  une  petite  bouteille  d'encre  or- 

iaiire.  Cette  substance,  qui    se  dissout  facilement  et 

imoiptement,  communique  i  Tencre  une  sorte  de  mor- 

I  qui  attaque  le  zine  et  qui  fait  que  les  caractères  tracés 

nne  plome  ordinaire  ne  s'effacent  pas.  L'encre  n'est 

détériorée  pour  cela;  on  peut  s'en  servir  pour  écrire 

b  papier,  ainsi  qu'on  le  fait  de  l'encre  qui  n'a  subi 

m  préparation. 

une  note  postérieure,    M.   Carrière   indique  de 
dans  nne  bouteille  d*encre  de  0  fr.  20,  deux  mor- 


eeam  de  solfate  de  ciiiTre  de  la  grotiear  d'oiie  noiiette,  de 
laisser  dissoudre  et  bien  remaer.  Bien  laver  les  étiquettes, 
roème,  ce  qui  vaut  mieux,  avec  du  vÎDaigre,  avant  d'éerire. 

Lorsqu'on  veut  changer  ce  qui  est  écrit,  il  faut  employer 
l'acide  chlorhydrique,  dont  on  enduit  et  frotte  rétîqoette 
au  moyen  d'un  bouchon  de  liège  ;  cela  coûte  peu.  CSette 
i-ncre  est  tellement  tenace  qu*il  faut  quelquefois  y  revenir 
à  plusieurs  fois  avant  de  pouvoir  Teffacer. 

On  peut  aussi  l'employer  avec  succès  pour  écrire  sur 
des  étiquettes  en  bois  enduites  de  peinture  blanche  à 
l'huile. 

Les  plumes  métalliques  s'altèrent  très-promptement  par 
l'emploi  de  cette  encre  ;  il  faut  donc  se  servir  de  plumes 
d'oie. 

M.  Forest  a  présenté,  de  son  côté,  à  la  Société  centrale 
d'horticuUure  de  France  un  système  d'étiquettes  pour 
jardins  qu'il  donne  pour  aussi  durables  que  peu  coûteuses. 
Elles  consistent  simplement  en  morceaux  d'ardoise  sur 
lesquels  on  écrit  avec  une  pointe  d*acier.  On  passe  ensuite 
sur  toute  la  surface  de  la  couleur  blanche  broyée  à  l'huile» 
après  quoi  on  essuie  cette  surface  avec  un  chiffon.  Dès  lors 
la  couleur  blanche  ne  reste  que  dans  le  creux  des  caractèrea 
qu'elle  rend  bien  apparents  et  ineffaçables. 

Chaalage  des  arbres  frai  tiers  (1). 

Nous  croyons  devoir  revenir  sur  cette  opération  que 
H.  Carrière  considère,  dans  cette  même  Revue^  comme  un 
moyen  hygiénique  de  premier  ordre  à  Tégard  des  arbrea. 
Elle  a  en  effet  pour  résultat  de  débarrasser  leur  écorce  dea 

(1)  V.  B.  1860,  p.  605  ;  (Uble  décannale  p.  24]. 
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mousses  et  des  lichens  qui  nuisent  considérablement  à 
leur  fégétationt  par  conséquent  d'augmenter  leur  vigueur 
et  de  faire  périr  certains  insectes  qui  se  logent  dans  la 
mousse  et  deviennent  des  causes  d'allanguissement.  Le 
procédé  est  du  reste  d'autant  meilleur  qu'il  ne  présente 
aucun  inconvénient,  et  qu'au  contraire,  là  où  il  n'est  pas 
indispensable,  il  n'est  néanmoins  toujours  utile. 

On  prépare  le  blanc  de  chaux  en  délayant  de  la  chaui 
éteinte  avec  de  Teau  ou  mieux  encore,  d'après  M.  Carrière, 
avec  de  l'urine,  de  manière  à  faire  une  sorte  de  bouillie  très- 
diire  qu'on  nomme  lait  de  chaux^  avec  laquelle,  à  l'aide 
d'un  gros  pinceau,  on  enduit  la  tige,  et  lorsqu'on  le  peut 
et  que  cela  est  nécessaire^  toutes  les  branches  des  arbres. 

Si  à  ce  mélange,  fait  observer  Vauteur,  on  ajoute  du 
soufre  en  poudre  (fleur  de  soufre)  et  du  savon  noir,  les 
résallats  seront  encore  plus  efficaces.  L'eau  provenant  des 
baioi  sulfureux,  qu'on  est  dans  l'habitude  de  jeter,  peut 
être  utilisée  avec  beaucoup  d'avantage  dans  un  très-grand 
nombre  de  cas,  ou  mieux  presque  toujours  ;  cette  eau, 
reodoe  sulfureuse  par  le  polysulfure  qu'on  y  a  fait  dissoudre, 
produit  de  très- bons  effets  sur  la  végétation  qu'elle  active 
toujours.  Pour  faire  disparaître  ce  que  cette  eau  pourrait 
avoir  de  nuisible,  si  elle  était  trop  chargée  de  soufre,  il 
suffit  de  Tadditionner  d'eau  en  plus  ou  moins  grande 
quantité. 

Abri  par  le  genêt  contre  les  gelées 
printanières  (i). 

Tout  abri,  fait  observer  iM.  Jamin,  dans  le  même  Recueil^ 
Art  pas  aussi  bon  qu'on  le  pourrait  croire,  et,  s'il  est 


«■ 


4,  f .  table  défiennale  p.  12» 
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oçaque  H  permimt.  r^nt  ^n  protéfeani  les  végétaui 
•xatre  !«s  froids.  i«5  p-a-<».  >^  fi^m,  il  I»  dérobe  nialheii- 
r«t2i«tnect  aofsi  an  $a*c aires  ioflaencrs  de  Tair  et  de  la 
1  :miére.  d  oà  il  nésc'te  q^ie  la  fécocdaticn  n'a  lieu  que 
>f  aae  auDiêre  imparùire.  ou  id<$id«  qu'elle  oe  se  fait  pas 
■  1  tAot  et  que  les  artres  scGt  enTahis  par  les  pucerons  et 
itTifs  parasites.  Au  prictemp^  Je  tels  shris  deviennent  plus 
iii<h!e5  qi'niîlcs.  Por*  éditer  «s  înecnvénients,  H.  Ja- 
r.'.n  ^'tnploie  comme  abri  If  zenéi  commun. 

Ce>t  sortOQt  aui  arbres  dirigés  en  cordon  horizontal  qu'il 
est  bon  d'apporter  une  proupctioii  ;  leur  charpente  étant 
rapprochée  da  soi,  la  celée  en  frappe  d'autant  plus  les 
fleurs,  ce  qui  bit  que  plusieurs  personnes  les  accusent  & 
tort  de  ne  rien  produire. 

Pour  les  zarantir,  l'habile  horticulture  que  nous  citons 
conditionne  avec  des  genêts  des  paillassons  d'environ 
C>*  V.  de  largeur,  en  ayant  soin  qu'ils  soient  aussi  peu  épais 
que  possible  Lonn  de  â  à  3  mètres  et  maintenus  entre 
deux  raDg.«  de  lattes,  ces  paillassons  sont  à  plat,  ensuite 
fixés  à  environ  0^  30  au  dessus  des  cordons  au  moyen  de 
peu ts  échaUs  enfoncés  verticalement  en  ^  terre  de  chaque 
cAté  des  dits  cordons. 

Ainsi  qu'on  le  voit,  dit  M.  Jamin,  le  prcédé  est  des 
plus  simples.  Tous  les  «rbres  en  cordon  horizontal  qu'il  ■ 
ainsi  garantis  au  priiitemps  se  sont  couverts  de  fruits  en 
telle  quantité  qu'il  a  fallu  leur  en  enlever;  d'autres  qui 
n'ataient  pas  reçu  ces  panneaux  de  genêts,  sont  demeurés 
à  peu  près  stériles. 

Comme  il  s'agit  de  préserver  les  fleurs  des  gelées  du 
printemps,  c'est  on  peu  a«anl  leur  épanouissement  qu'il 
faut  poji^r  ir-s  abris,  et  ro  n'ost  que  vers  I*  fin  de  mai  qu'on 
doit  les  enlever,  puisque  mnlbeureusemcrt.  presque  chaque 
tnnée,  ce  mois  laisse  à  redouter  quelque  ehoM. 
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Les  fleurs  du  pommier  sont  partiealièrement  senribles 
au  froid  ;  leurs  organes  sexuels  peuvent  être  atteints  par  h 
gelée  avant  mAme  qu'elles  soient  elles-mêmes  oompléte- 
ment  épanouies. 

Il  arrive  parfois  aussi  qu'en  plein  été,  les  fruits  des  arbres 
d'espalier  sont  frappés  d'insolation  pendant  les  fortes 
chaleurs,  surtout  aux  expositions  du  couchant  et  du  midi  ; 
on  peut  prévenir  également  cet  accident  au  moyen  de 
quelques  branches  de  genêts,  qui,  suspendues  aux  arbres, 
brisent  les  rayons  solaires. 

Papier  Imperméable  (1). 

D'après  M.  Sisley  {Revue  Hortieolé)^  une  propriété  dont 
jouit  le  bichromate  de  potasse  c'est  de  rendre  insolubles 
dans  Teau  les  colles  fortes  et  les  gélatines.  D'où  il  s'ensuit 
que  du  papier,  des  étoffes  de  coton,  de  lin  ou  de  soie,  une 
fois  enduites  de  cette  colle,  rendue  insoluble,  deviennent 
complètement  imperméables. 

Pour  insolubiliser  la  colle  forte  ou  la  gélatine,  il  suffit 
d'ajouter  à  l'eau  qui  la  tient  en  dissolution  une  partie  de 
bichromate  de  potasse  pour  50  parties  de  colle  ou  de  gé- 
hline,  au  moment  de  s'en  servir,  et  d'opérer  en  pleine 
lumière.  Les  Japonnais  fabriquent,  paralt-il,  leurs  pari- 
pluies  avec  du  papier  préparé  par  ce  procédé.  L'auteur, 
ippojé  de  M.  Carrière,  pense  que  ceUe  découverte  pourra 
teeavantageusemenl  utilisée  en  horticulture  pour  fabriquer 
des  châssis  et  des  cloches  économiques  en  papier. 

Li  Revue  fait  obsener  qu'au  moment  où  le  verre  vient 
f  itleindre  une  cherté  excessive,  il  y  aura>t  tout  particuUè- 

;i.  ▼.  B.  1869,  p.  145,  (Ubie  déceooale,  p.  69). 

Partît  a^iicoU,  eio.  5 
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rement  intérêt  à  essayer,  dans  la  confection  des  chAssis  et 
des  cloches,  remploi  du  papier  et  des  étoffes  légères  et 
transparentes  rendus  imperméables. 

Pèche  de  Ciiry  à  fralt  blanc. 

M.  Carrière  recommande  dans  là  même  Revue,  cette 
pèche  de  plein  vent  et  se  reproduisant  assez  franchement 
de  noyau.  L'arbre  vigoureux^  rustique,  très-fertile,  se 
comportant  très-bien  en  plein  vent,  se  charge  chaque  année 
de  fruits  moyens,  parfois  gros,  à  chair  non  adhérente, 
complètement  blanche,  contenant  en  très-grande  quantité 
une  eau  légèrement  acidulée  et  d'une  saveur  parfumée  des 
plus  agréables.  On  peut  s'adresser  pour  en  recevoir  des 
greffons,  è  H.  Pépin,  jardinier  en  chef  au  Jardin  des 
Plantes,  qui  Ta  multipliée  dans  le  domaine  de  la  Société 
d'Agriculture,  à  Harcourt  (Calvados). 

Bloarrlseage  des  abeilles  «■  Tae  de  la  pro- 
duction da  pollen  (1). 

Ainsi  que  le  fait  observer  le  Courrier  des  Campagnes^ 
dès  que  quelques  beaux  jours  annoncent  le  retour  du  prin- 
temps, les  abeilles  parcourent  les  champs  i  la  recherche  du 
pollen.  Si  elles  ne  trouvent  pas  encore  des  fleurs,  et  qu*elles 
aient  du  couvain  éclos,  elles  cherchent  à  le  remplacer.  On 
les  voit  alors  ramasser  de  la  sciure  de  bois,  de  la  poussière 
de  bois  pourri,  de  la  farine. 

La  connaissance  de  ce  fait  a  donné  à  Dzierzon  l'idée  de 
leur  administrer  de  la  farine  de  seigle  afin  de  hâter  et 
d'augmenter  la  ponte  ;  ce  moyen  est  généralement  em- 


(1)  y.  table  décennale,  p.  9  et  B.  1865.  p.  129. 
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ployi  par  les  bons  apienltevre.  Ua  répand  à  wt  effet  de  la 
iariae  commune,  seigle,  blé ,  avoioe,  orge,  légamiaeiues 
(tooles  ces  gratoes  peuTeol  donner  une  fiirine  cooTenable] , 
mr  des  tcHles  terrées,  on  mieux  daat  des  boites  pea  pro- 
fonde»,  par  exemplede  0"  70  de  large  snr  0"  90  de  long  et 
0"  10  i  0'  SO  de  profondeur.  Huit  bottes  semblables  pour 
cent  niebées  ne  sont  pas  de  trop.  On  place  les  boites  i  peu 
de  distance  des  rncbes,  k  Pabii  da  vent,  des  cbiflns  et  dea 
Tolailles,  en  prenant  la  précaution  de  mettre  sur  celte 
farine  quelques  morceaux  de  rayons  pour  amorcer  les 
abeilles. 

On  commence  avec  une  seule  boite,  et  on  en  augmente 
le  nombre  i  mesure  du  besoin  ;  dès  que  quelques  abeilles 
ont  mordu  i  l'applt,  on  est  sûr  qu'elles  y  amèneront  tout 
le  rocher,  si  les  fleurs  tardent  i  fournir  da  pollen. 

La  larioe  ne  doit  pas  être  blutée,  pour  que  les  abeilles 
ne  s'y  noient  pas.  Si  on  n'a  que  de  la  farine  blutée,  on  peut 
la  mélangeri  da  son  ou  &  de  la  sciure  de  bols.  On  peut 
aussi  la  ramasser  au  milieu  de  la  botte  en  un  seul  tas, 
qu'on  presse  avec  les  deux  mains,  pour  lui  donner  de  la 
eonsistanee,  afin  que  les  abeilles  puissent  y  prendre  pied. 

Si  la  rarioe  est  offerte  aux  abeilles  avant  l'apparition  dei 
premières  fleurs,  elles  enenlèTeQtdet  quantités  incroyables. 
Elles  cessent  sussitâi  qu'elles  peiiTCnt  obtenir  dn  pollen  en 
snlEsante  quantité,  pour  y  revenir,  si  cette  récolte  nenl  1 
nanquer  de  nouveau. 

B«D(apag«  de  la  tI^bc  (1). 

M.  Hiebelin  rapporte  dans  le  Journal  tkortieulUur 
LgonPaia  un  procédé  de  Bl.  M»rin,  Iiabile  jardinier  de  In 

(U  T.  B.  1871,  p.  ÎM. 
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Seine,  ayant  pour  but,  dans  le  bouturage  de  la  vigne,  de 
multiplier  les  issues  du  chevelu  et  d'obtenir  ainsi  celui-ci 
avec  plus  d'abondance. 

Choisissant  dès  le  printemps  les  bourgeons  dont  il  doit 
obtenir  des  boutons  et  attendant  qu'ils  aient  assez  de 
consistance  pour  supporter  cette  opération,  M.  Marin  i^rati- 
que  sur  les  mérithales  et  indifféremment  dans  leur  espace, 
à  demi-épaisseur  du  bois  et  sans  en  rien  enlever,  des 
entailles  ou  encoches  qui,  laissées  béantes  pendant  l'été,  se 
remplissent  chacune  d'un  petit  bourrelet  formé  par  l'extra- 
vasion  de  la  sève  et  qui,  lors  du  bouturage,  deviennnen 
le  point  de  départ  de  nombreuses  radicelles. 

M.  Michelin  se  demande  si  cet  ingénieux  procédé  réus- 
aurait  sur  les  espèces  d'arbres  autres  que  la  vigne. 

De  la  flaeherle  (1). 

M.  Raulin,  sous-directeur  dn  laboratoire  de  physiologie 
expérimentale  à  l'Ecole  Normale,  a  communiqué  à  l'Acadé- 
mie des  sciences  un  mémoire  au  sujet  de  l'influence  de  la 
saison  sur  le  phénomène  de  la  flacherie.  L'hivernage  parait 
jouer  à  cet  égard  un  rôle  considérable.  Il  est  à  remarquer, 
en  effet, comme  le  fait  observer  ailleurs  M.  Jeanjean,  qu'or- 
dinairement, lorsque  l'hiver  est  peu  rigoureux  comme  en 
1868,  1872  et  1873,  les  pertes  occasionnées  par  la  flacherie 
étaient  très-grandes.  De  là  découle  pour  les  éducatenrs  la 
nécessité. de  maintenir  les  graines  pendant  l'hiver  à  une 
basse  température,  le  froid  étant  indispensable  pour  la 
formation  et  le  développement  ultérieurs  de  l'embryon. 
Les  expériences  faites  par  M.  Duclaux  en  1868  ne  laissent 

(1)  y.  B.  1870,  p.  254  et  Uble  décennale,  p.  87,  (1869.  p.  234). 
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anonn  dooie  à  cet  égsrd  ;  et  les  Japonaii  sont  tellement 
coDTaincQS  de  raction  du  froid  pour  fortifier  les  graines, 
qu'au  cœur  de  Thiver  ils  trempent  pendant  plusieurs  nuits 
leurs  cartons  couverts  de  graines  dans  Teau  glacée  et,  chaque 
matin»  pour  la  faire  sécher,  ils  les  suspendent  dans  un  local 
frais  et  aéré. 

l/expérience  de  plusieurs  années  démontre  que  Texamen 
des  chrysalides  et  des  papillons  est  insuffisant  pour  écarter 
es  chambrées  prédisposées  héréditairement  à  la  flaeherie  et 
qu'on  doit  forcément  surveiller  attentivement  les  éducations 
afin  de  rejeter  sans  scrupule  toutes  celles  où  il  se  présente 
des  morts  flats.  Dès  1869,  M.  Pasteur  était  bien  persuadé 
de  cette  vérité,  car  il  écrivait:  c  Si  j'étais  éducateur  de 
▼en  à  soie,  je  ne  voudrais  pas  élever  une  graine  de  vers 
que  je  n'aurais  pas  observés  à  maintes  reprises  dans  les 
derniers  jours  de  leur  vie,  > 

Entin,  pour  éviter  la  contagion  en  cas  de  flaeherie, 
M.  Jeanjean  recommande  de  tenir  les  vers  aussi  espacés 
que  possible  (1)  et  de  n'élever  dans  le  même  local  que  des 
vers  d'une  seule  provenance,  l'expérience  ayant  démontré 
que  lorsqu'une  race  indigène  est  atteinte  de  flaeherie,  les 
fers  qui  sont  à  câté.  surtout  s'ils  appartiennent  aussi  à  une 
raee  indigène,  deviennent  à  leur  tour  bientôt  malades. 

ObserraUontf  «nr  l'élevage  de  la  race 

Jluponalae  (8). 

D'après  les  observations  présentées  à  la  Société  d'Agri- 
culture du  Gard  par  Mlle  Garbonnel,  il  est  presque  inutile 


(1)  T.  B. 

Cl)  Y.  a.lSrr,  p.  41etftmv. 


—  io- 
de mettre  les  graines  de  cette  race  à  couTer  :  les  fers 
naissaot  spontanément  et  avec  assez  de  célérité  ;  c^est  an 
Téri table  avantage.  Beaucoup  de  chambrées  ne  manquent 
que  par  les  mauvaises  méthodes  d'incubation.   Les  jeunes 
vers  n'aiment  pas  le  feu  ;  on  en  a  vu  périr  pour  les  avoir 
mis  dans  une  corbeille  trop  près  du  feu.  Leur  première 
mue  est  longue  ;  en  général  ils  sont  lents  à  se  réveiller  ; 
le  beau  ou  le  mauvais  temps  les  affectent  bien  plus  que 
nos   vieilles  races.  Ils  aiment  l'air   et  ne    fuient  point 
la  lumière  ;   quand  l'air  est   chaud    ils  mangent  beau- 
coup et  leur  sommeil  arrive  plus  vite.  Il  faut  être  alerte 
pour  leur  donner  le  bois.  Les  signes  de  leur  maturité  sont 
peu  apparents  ;  ils  montent  à  la  bruyère  beaux  et  presque 
en  mangeant  dans  ik  heures  tous  sont  montés.  La  femelle 
donne  beaucoup  de  graines  ;  on  obtient  plus  de  3  onces 
avec  un  kilog.  de  cocons. 

fUgnem  et  prévision  du  temps. 

L'Annuaire  météorologique  de  l'Observatoire  de  Paris 
publie  diverses  indications  relatives  à  la  pronostication  du 
temps.  Quelques-unes  sont  déjà  depuis  longtemps  connues; 
d'autres  sont  le  résultat  de  la  science  et  des  observations 
modernes.  Noos  croyons  devoir  faire  connaître  les  principales 
et  les  plus  usuelles  : 

«  Qu'il  soit  clair  ou  nuageux,  un  ciel  rosé  au  coucher 
du  soleil>  annonce  le  beau  temps  ; 

c  Un  ciel  blafard^  laiteux,  annonce  du  vent  ou  de  la 

pluie  ; 
c  Un  ciel  rouge  le  matin  annonce  vent  ou  pluie  ; 
c  Un  ciel  gris  le  matin  annonce  le  beau  temps  ; 
«  Si  les  premières  lueurs  du  jour  paraissent  au-dessus 
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d'one  eouobe-de  nnages,  Tent  probable;  il  elles  paraiuent 
i  rhorîioa,  beau  temps  ; 

€  De  légers  nuages,  è  contours  indécis,  annoncent  du 
beau  temps  et  des  vents  modérés  ;  des  nuages  épais,  à 
contours  bien  définis,  annoncent  du  vent  ; 

c  Un  ciel  bleu  foncé  sombre  indique  du  vent  ;  un  cie] 
bleu  clair  et  brillant  indique  le  beau  temps  ; 

c  Plus  les  nuages  paraissent^  légers,  moins  on  doit 
alienJre  de  vent  (peut-être  de  pluie];  plus  ils  sont  épais, 
roulés,  tourmentés,  déchiquetés,  plus  le  vent  sera  fort; 

•  Un  ciel  d'un  jaune  brillant  au  coucher  du  soleil, 
annonce  du  vent  ;  jaune  p&le,  de  la  pluie.  Suivant  que  les 
teintes  rouges,  jaones  ou  grises  prédominent,  on  peut 
prévoir  le  temps  avec  une  grande  approximation,  surtout 
si  l'on  ajoute  è  ces  signes  les  indications  des  instruments. 

c  De  petits  nuages  couleur  d'encre  annoncent  de  la 
plaie  ;  des  nuages  légers  courant  au  devant  de  masses 
épaisses, annoncent  du  vent  ou  de  la  pluie  ;  s'ils  sont  seuls, 
da  vent  seulement  proportionné  è  leur  vitesse. 

c  Des  nuages  élevés  courant  dans  une  direction  opposée 
i  celle  des  couches  inférieures  ou  du  vent  qui  règne 
indiquent  un  changement  de  vent. 

€  ^prës  un  beau  temps  clair,  les  premiers  signes  d'un 
changement  sont  ordinairement  des  nuages  élevés  en 
bandes  légères  en  forme  de  barbes  de  plumes,  puis  des 
nuages  panachés  qui  augmentent  et  bientôt  assombrissent 
le  ciel.  Généralement  plus  ces  nuages  paraissent  éloignés  et 
élevés,  plus  le  changement  de  temps  sera  lent,  mais  aussi 
plus  il  sera  considérable. 

«  Observez  les  nuages  qui  se  forment  sur  les  hauteurs  ou 
s'y  accrochent  ;  s'ils  s'y  maintiennent  ou  descendent,  c'est 
signe  de  vent  et  de  pluie  ;  s'ils  montent  et  se  dispersent, 
c'est  signe  de  beau  temps. 
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c  Qaand  les  hirondellea  se  tiennent  près  des  bâbitationi, 
volant  de  côté  et  d'autre,  rasant  la  terre,  o*est  signe  de  vent 
o«  de  pluie. 

«  La  pâleur  du  soleil  annonce  la  pluie  ;  on  ne  voit  plus 
alors  qu'à  travers  uaair  chargé  de  vapeurs.  Si  le  soleil  fait 
éprouver  une  chaleur  étouffante,  c'est  aussi  un  signe  de 
pluie  ;  on  se  trouve  dans  ce  cas  entouré  d'une  atmosphère 
saturée  de  vapeurs  et  plus  propre  è  s'échauffer  à  cause  de 
son  défaut  de  transparence. 

«  La  couleur  p&le  de  la  lune,  les  cercles  concentriques 
plus  on  moins  obscurs  dont  elle  est  entourée,  ses  cornes 
mal  lerminéeai  Tauréole  lumineuse  qui  s'étend  autour 
d'elle  et  qui  fait  dire  que  la  lune  baigne^  sont  autant  de 
signes  de  pluie.  Les  étoiles  présentent  aussi  des  signes 
pAreils  :  leur  lumière  perd  de  sa  vivacité,  et  elles  baignent 
sans  approcher  de  la  pluie. 

c  Le  ciel  est  d'autant  pins  noir  qu'il  y  a  moins  de 
vapeurs  interposées  entre  lui  et  l'œil  du  spectateur.  Sur  les 
montagnes  il  prend  une  couleur  de  bleu  indigo  foncé.  Si 
l'air  se  charge  de  vapeurs,  la  teinte  du  ciel  devient  blanche, 
farineu$9i  comme  on  dit  :  ce  signe  annonce  aussi  de  la 
pluie.# 

«  Les  vents  sont  les  indicée  du  temps  qu'il  doit  faire, 
non-emlement  d'après  leurs  qualités  propres,  mais  aussi 
par  l'étude  des  vente  supérieurs  dont  on  connaît  la  direc« 
tiMi  par  la  marche  des  nuages^  Si  le  vent  inférieur  se 
renforce  beaucoup,  et  que  les  nuages  marchent  en  sens 
contraire  ou  dans  une  direction  faisant  un  angle  assez 
ouvert  avec  celle  du  vent,  on  juge  que  le  vent  inféiieur  va 
céder  la  place  au  vent  supérieur. 

«  Les  nuages  fixes  situés  du  côté  d'où  souffle  le  vent 
n'amènent  que  sa  continuité  ;  ils  aauoncent  sa  fin,  s'ils 
apparaissent  du  côté  opposé. 


\ 
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c  Les  brouillards  qai  tombent  on  se  dissipent  entière* 
ment  sans  former  de  nuages  accompagnent  le  beau  temps  ; 
maïs  s'ils  se  renouvellent  plusieurs  jours  de  suite,  s'ils  font 
place  i  des  nuages  ou  qu'ils  montent,  la  pluie  est  très- 
probable. 

c  Le  temps  est  doux  et  humide  sur  tout  le  parcours  du 
courant  équatorial  à  la  surface  de  l'Europe  ;  il  est  sec  et 
beau  sar  le  trajet  du  courant  de  retour  ou  courant  polaire  ; 
il  est  également  beau  ou  vaporeux  en  été  et  brumeux  en 
kiver  dans  l'espace  compris  entre  les  deux  branches  du 
grand  circuit  aérien.  L'oscillation  de  ce  circuit  &  la  surface 
ie  TEorope  doit  donc  être  l'objet  de  toute  l'attention  du 
météorologiste. 

€  La  substitution  du  courant  polaire  au  courant  équato- 
rial 86  fait  par  la  diminution  graduelle  de  l'ampleur  du 
eircDÎt  vers  l'est  de  l'Europe.  Elle  s'annonce  par  l'apparition 
des  fortes  pressions  barométriques  dans  le  nord  ou  dans 
Test,  et  les  grands  froids  ou  les  grandes  chaleurs  débutent 
généralement  sur  le  nord  de  la  Russie  une  huitaine  de  jours 
avant  des  établir  sur  la  France.  Les  dépèches  de  Suède  et 
it  Rossie  peuvent  donc  nous  faire  pressentir  leur  invasion 
œ  semaine  environ  à  l'avance. 

c  La  substitution  do  courant  équatorial  an  courant 
polaire  a  lieu  au  contraire  par  l'ouest  et  le  nord-ouest. 
L'Espagne,  Tlriande  et  l'Ecosse  en  ressentent  les  premiers 
symplômes;  c'est  là  qu*il  nous  la  faut  chercher.  Cette 
sabstitution  est  graduelle  comme  la  précédente,  malgré  les 
aeeidêntê  qui  la  brusquent  quelquefois. 

fl  L'établissement  do  courant  équatorial  sur  la  France 
B*est  prs  par  loi-même  une  cause  immédiate  de  pluie  ou 
de  mauvais  temps  ;  il  faut  de  plus  l'intervention  de  mouve- 
■MiMs,  qui  s'y  saoeèdent  il  est  vrai  presque  sans  inter- 
ruption. 
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mètre  reYÎenne  à  la  haateur  moyenne  ou  s'élève  au^dmas 
et  que  les  vents  aient  franchi  le  N  0  vers  le  N. 

«  Les  mouvements  tournants  de  l'atmosphère  se  succé- 
dant en  moyenne  à  3  ou  4  jours  d'intervalle,  la  recrudes- 
cence des  pluies  suit  la  même  loi.  Les  bourrasque  peuvent 
cependant  être  encore  plus  rapprochées,  comme  aussi  elles 
peuvent  être  plus  éloignées. 

«  La  baisse  du  baromètre  étant  rapide,  les  vents,  au 
lieu  de  tourner  vers  PO,  peuvent  rester  au  S  et  même 
rétrograder  vers  TE  ou  le  N  E«  avec  ou  sans  pluie.  Dans  ce 
cas,  le  centre  d'une  bourrasque  passe  à  peu  de  distance  dans 
le  sud. 

«  Le  centre  d'une  bourrasque  ou  tourmente  est  toujours 
sur  la  gauche  du  vent,  c'est-à-dire  dans  le  nord -ouest  quand 
le  vent  soufiSe  du  S  0.,  dans  le  nord  quand  le  vent 
souffle  d'O.,  etc.  Gela  ne  veut  pas  dire  qu'une  bourrasque 
existe  chaque  fois  que  souffle  l'un  de  ces  vents.  Cependant 
si  l'on  en  excepte  les  vents  d'entre  E  et  N  pour  la  plus 
grande  partie  de  la  France,  et  les  vents  d'entre  N  et  0 
pour  la  vallée  du  Rhône  et  les  c6tes  françaises  de  la  Médi- 
terrannée^  un  vent  d'une  force  au-dessus  de  la  moyenne,  et 
an  baromètre  au-dessous,  particulièrement  quand  il  y  a 
pluie,  annoncent  une  bourrasque  qui  vient,  qui  passe  ou 
qui  s'éloigne.  Les  vents  exceptés  se  rattachent  eux-mêmes 
fréquemment  à  des  phénomènes  semblables. 

c  Le  centre  de  la  bourrasque  tournante  se  rapproche  de 
nous  tant  que  le  baromètre  baisse.  Dès  que  le  centre  a  dé- 
passé le  point  de  sa  trajectoire  le  plus  rapproché  de 
noQS,  le  mercure  monte.  Cette  dislance  minimum  est 
d'autant  plus  faible  que  les  mouvements  de  baisse  et  de 
hausse  se  succèdent  d'une  manière  plus  brusque  et  plus 
rapide,  que  la  rotatton  des  vents  est  plus  précipitée.  On  est 
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anceiAre  même  lorsque,  le  baromètre  étant  bas,  le  ciel 
s'écliireil  on  ne  présente  plus  que  des  nuages  isolés  donnant 
des  plaies  de  courie-durée  avec  raffales  el  sautes  de  vent. 
i  lies!  possible  à  un  observateur  de  suivre  i  peu  près  la 
nardie  des  tourmentes  ou  bourrasques  d*après  les  indica- 
tioDsdes  instruments  et  sur  Tinspection  du  mouvement  des 
Doages. 

«  Tant  que  le  baromètre  reste  haut  avec  des  nuages 
narebant  de  l'Ouest  k  l'Est,  les  bourrasques  passent  au 
loiodaos  le  nord  ;  les  mauvais  temps  sont  pour  Tlrlande, 
l'Ecosse,  la  Norvège,  la  Suède,  la  Russie. 

<  Taat  que  les  nuages  marchent  du  Sud  avec  baisse, 
une  bourrasque  est  dans  l'Ouest,  et  il  est  à  craindre  qu'elle 
10  rapproche  plus  près  de  nous,  d'autant  plus  que  la  baisse 
eit  plus  prononcée. 

«  Dans  le  centre,  l'Ouest  et  le  Nord  de  la  France,  les 
maoTais  temps  avec  tour  des  vents  vers  l'O  ou  le  N  0 
Bootrent  que  le  centre  des  bourrasques  traverse  T Angle- 
terre. Les  pluies  s'étendent  d'autant  plus  avant  vers  le  Sud- 
Est  de  la  France  que  le  Nord-Ouest  a  été  plus  mouillé  par 
des  pluies  antérieures:  nous  sommes  en  plein  dans  le  cou- 
nol  équatorial  qui  se  prolonge  plus  ou  moins  avant  sur 
l'Esl  de  TEurope.  Comme  les  déplacements  du  circuit 
aérien  sont  lents,  la  probabilité  est  que  le  mauvais  temps 
durera  sur  le  Nord,  l'OueU  et  le  centre  de   la  France; 
k  Midi  peut  conserver  un  beau  ciel. 

<  Si  les  vents  tournent  en  N  fort,  ce  qui  indique  une 
bourrasque  descendant  du  Nord  sur  l'Allemagne,  c'est  un 
figue  que  le  circuit  aérien  a  déjà  perdu  de  son  ampleur  dans 
TEst  defEurope  ;  la  continuité  et  la  durée  du  mauvais  temps 
MOI  devenues  moins  problables.  Le  ciel  peut  être  très- 
variable  sur  le  Nord  de  la  France  ;  le  Midi  est  plus  menacé. 


—  78  — 

c  Si  le  centre  de  la  bourrasque  traverse  la  France  da 
Nord-Oaest  au  Sud-Est,  auquel  cas  la  rotation  du  vent  est 
inverse  des  deux  côtés  de  la  ligne  parcourue,  la  fin  de  la 
période  présente  des  mauvais  temps  est  encore  plus  pro- 
chaine pour  le  Nord  de  la  France  ;  mais  elle  est  souvent  à 
son  début  pour  le  Midi. 

«  Si  le  centre  de  la  bourrasque  aborde  ta  France  par  le 
golfe  de  Gascogne,  et  longe  les  Pyrénées,  elle  donne  sur  le 
Nord  des  vents  d'entre  N  et  E  forts  avec  ciel  nuageux  ou 
très-beau  ;  les  pluies  sont  pour  le  Midi. 

Un  certain  antagonisme  existe  donc  entre  les  versants  de 
la  Méditerrannée  et  ceux  de  l'Océan  et  de  la  Manche.  Les 
pluies  peuvent  y  être  simultanées  ou  y  alterner  à  de  courts 
intervalles  ;  mais  souvent  aussi  Tune  des  régions  passe  par 
une  période  de  beau  temps,  tandis  que  Tautre  traverse  une 
période  de  pluies  plus  ou  moins  interrompues. 

Saison  chaude^  de  mai  à  septembre. 

«  I*e  caractère  de  Tété  change  beaucoup  suivant  que 
nous  sommes  placés  dans  le  courant  équatorial,  dans  le 
courant  de  retour  ou  polaire,  ou  dans  Tanse  comprise  entre 
ces  deux  courants. 

•  Dans  le  premier  cas,  l'été  est  froid  et  pluvieux,  si  le 
courant  équatorial  est  bien  établi  sur  l'Europe  et  s'il  y 
possède  une  certaine  activité.  Les  signes  du  temps  et  les 
variations  des  baromètres  y  ont  alors  la  même  valeur  que 
dans  la  saison  froide. 

«  Dans  le  second,  l'été  est  sec  et  brûlant  pour  les 
plantes  sur  les  terres  à  soussols  perméable  et  peu  profond. 
Le  baromètre  se  tient  élevé  et  les  vents  restent  compris  dans 
les  rhumbs  N  et  E  au  milieu  d'excursions  peu  durables, 
tantôt  vers  N  E,  tantôt  vers  le  S  E. 
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«  Dans  le  troisième,  Tété  est  humide  et  chaud,  les  orages 
soDl fréquents;  et,  malgré  les  désastres  partiels  causés  par 
ces  météores,  c'est  l'état  de  l'atmosphère  le  plus  favorable 
ilifégétatioD. 

<  La  région  comprise  eotre  tes  deux  courants  se  trouve 
e&  effet  sur  la  limite  méridionale  du  courant  venu  de 
rAllsDtîque  et  chargé  des  vapeurs  enlevées  à  surface  des 
mers.  Tout  accident,  tout  mouvement  tournant,  même 
iaible,  qui  se  produit  au  milieu  de  cette  masse  d'air  se  fait 
lentir  à  distance  h  la  surface  de  la  France,  y  amène  les 
eomulos  et  ces  longues  traînées  d*orages  qui  traversent 
toute  la  surface  du  territoire,  en  général  du  Sud-Oues' 
ao  Nord-Est,  en  présentant  vers  le  Nord-Ouest  une  con- 
cavité très-prononcée. 

«  Ces  orages  impressionnent  peu  le  baromètre  dans  les 
points  où  ils  passent.  Les  mouvements  tournants  auxquels 
ils  se  rattachent  étant  eux-mêmes  souvent  très-peu  énergi- 
ques, ne  produisent  en  leur  centre  qu'une  dépression 
barométrique  peu  considérable.  C'est  l'état  général  de 
l'atmosphère  qui,  dans  de  telles  conditions,  doit  servir  de 
guide,  et  la  marche  des  instruments  doit  être  l'objet  d'un 
redoublement  d'attention. 

c  Les  orages  n'arrivent  jamais  avec  un  baromètre  haut  ; 
ib  surviennent  en  été  avec  un  baromètre  voisin  de  la  hau- 
teur moyenne,  tantêt  un  peu  au  dessus,  tantôt  un  peu  au- 
dessous.  Plus  on  s'éloigne  des  mois  les  plus  chauds,  plus 
a  hauteur  du  baromètre  qui  correspond  aux  orages  descend 
au-dessous  de  la  moyenne,  par  ce  que  les  mouvements 
tournants  auxquels  ils  se  rattachent  doivent,  pour  les  en- 
gendrer, ôfe  d'autant  plus  fortement  accusés  que  Tair  est 
plss  froid.  Ni  dans  Thiver,  ni  dans  l'été,  on  ne  voit  se 
CniDer  d'orages  au  milieu  du  courant  équatorial  bien 
établi,  mais  seulement  sur  son  bord  méridional. 
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€  Une  baisse  très-mu  dér^e  du  baromètre,  un  tbermo- 
mètre  médiocrement  haut  produisant  un  sentiment  de 
chaleur  étouffante,  un  hygromètre  inclinant  versThumide, 
de  nombreux  cumulus  marchant  lentement  des  régions 
Ouest  ou  Sud-Ouest,  sont  les  signes  précurseurs  de 
i*orage.  Quand  il  approche,  les  cumulus  s'étendent  et 
5'abaissent  ;  leur  teinte  neigeuse  devient  grise  ou  plombée; 
une  vive  agitation  s'y  remarque.  Si  la  couche  des  nuages 
inférieurs  n'est  pas  trop  continue,  on  voit  apparaître  dans 
les  intervalles  qu'ils  laissent  entre  eux  des  nuages  plus 
élevés  marchant  dans  des  directions  très- diversement 
inclinées  sur  celles  des  nuages  les  plus  bas.  Les  uns  et  les 
autres  obéissent  aux  mouvements  des  masses  d'air  dans 
lesquelles  ils  flottent,  à  moins  que  des  réactions  un  peu 
énergiques  ne  s'exercent  entre  les  électricités  dont  ils  sont 
chargés. 

«  Les  nuages  chargés  de  grêle  se  distinguent  des  nuages 
ordinaires  par  leur  couleur  d'un  noir  plombé,  par  leurs 
mouvements  désordonnés,  par  un  bruit  caractéristique  dû 
à  l'entrechoquement  des  gréions. 

«  L'antagonisme  entre  le  Nord  et  le  Midi  de  la  France 
existe  pour  les  orages  comme  pour  les  pluies.  Les  bour- 
rasques orageuses  sont  sans  action  sur  la  Méditerranée 
quand  leur  centre  passe  dans  le  Nord  de  la  France  ;  s'il  y 
pénètre  par  les  côtes  de  Gascogne,  dans  la  vallée  de  la 
Garonne  et  de  la  Dordogne,  la  bande  orageuse  peut  se 
partager  en  deux,  dont  l'une  remonte  vers  la  Belgique, 
l'Allemagne  ou  la  Suisse,  suivant  rinclinaison  primitive  du 
courant,  et  dont  l'autre  descend  sur  la  Méditerranée  en 
passant  quelquefois  par  dessus  les  départements  qui  la 
bordent.  Les  bourrasques  orageuses  qui  traversent  l'Espa- 
gne atteignent  la  Méditerranée,  l'Italie,  un  peu  les  c6tes 
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françaises  ;  ellai  sont  sans  action  sar  le  Nord  de  la  France, 
où  elles  peayent  au  contraire  activer  les  vents  du  Nord-Est 
et  dessécher  les  plantes.  Ce  dernier  effet  peat  être  aussi 
produit  lorsque  des  bourrasque  atteignent  le  bassin  occi- 
dental de  la  Méditerranée  par  rAUemagne  ou  rAutriche. 
Dans  ce  cas  la  France  est  sur  la  limite  du  courant  polaire 
de  retour,  le  plus  favorable  à  la  continuation  du  beau  temps, 
mais  aussi  le  plus  sec  et  le  plus  brûlant,  bien  que  la  sensa- 
tion de  la  chaleur  qu'il  produit  sur  nous  soit  tempérée  par 
Tactivité  qu'il  donne  à  Tévaporation.  » 


■iiil0lèr€  de  l'Agrlcvltnre  et  du  Commerce. 

Un  concours  sera  ouvert  à  l'Ecole  vétérinaire  d'Âl- 
fort,  le  lundi  18  mai  1874,  pour  la  nomination  &  deux 
places  de  chef  de  service  d'anatomie,  de  physiologie 
et  d'extérieur  des  animaux  domestiques,  vacantes 
dans  les  Ecoles  vétérinaires  d'Alfort  et  de  Toulouse. 

Les  candidats  sont  tenus  : 

1"  De  se  faire  inscrire,  dix  jours  au  moins  avant  la 
date  de  Touverture  du  concours,  au  Ministère  de 
Tagricultare  et  du  commerce  (Direction  de  Tagricul- 
tare)  ; 

2*  De  justifier  qu'ils  sont  Français  ou  naturalisés 
Français  ;  qu'ils  sont  libérés  du  service  militaire,  ou, 
s'ils  appartiennent  à  l'armée,  qu'ils  ont  o'^tènu  de 
l'autorité  compétente  un  congé  pour  se  présenter  au 
concours  ;  *  "    *' 

3^  De  produire  les  titres  de  capacité  qu'ils  peuvent 
avoir  obtenus  et  de  faire  connaître  sommairement  les 
travaux  scientifiques  qu'ils  auraient  publiés. 

Ces  titres  devront  compter  comme  éléments  d'appré- 
ciation pour  une  valeur  que  le  jury  aura  à  déterminer. 


Partie  agricole,  ete.  6 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

COMMUNIQUÉES  PAR  M.  LfcFRANO, 

Ingénieur  du  service  hydraulique,  à  Mende. 


WÊmuteuvm  de  ploie  tombée  pendant  les  moUi  di> 
l'année  courante  el-aprè«  ûéulgnémy  oliseï^ 
▼ée«  aaiL  différentes  stations  da  départe»- 
ment  de  la  dosère,  (TotaaiL  par  mois.] 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Chazeaux  (Ghassézac,  affinent  de  rArdéche).. . 

f  ILLEFORT  (Altier,  afflaent  da  Chassézac) 

fULAS  (Géze,  afllaent  da  Rhône) 

Saiht-GermaiH'De-Calberte  (Gard) 

&a-CroiX'DE-Fer  (bassin  de  riléraalt) 

Le  Poht-de-1ohtyert  (Tarn) 

■btrueis  (Tarn) 

rtORAC  (Tarn) 

■èlTHlRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Ll  lASSEOROS  (Aveyron) 

b  Bletkarr  (Lot) 

BaSHOLS  (Lot; « 

■llDB   (Lot) 

■artejols  (Coalagne,  afflaent  da  Lot) 

Huo  (Traeyre,  afflaent  da  Lot) 

iT-LtGBR-DU-MAUiEn  (Traeyre,  afllaent  da  Lot). 
8t-Ghèlt-d'Apcher  (Traeyre,  afflaent  du  Lot). 

■asbihals  (Bez,  afflaent  de  la  Traeyre) 

ClATBAUVEUF  (Ghapaaroax,  afflaent  de  l'Allier) 

Cietlarr-l'Eyêque  (AUier) 

LâioOfiMB  (Allier) 

lOTRE-DAiE-DES-llEiaES  (entre  Allier  etArdôche) 


Janvier 

FéTiier 

mm. 

mm. 

108  50 

97  85 

176  50 

422  25 

163  40 

401  20 

123  75 

313  25 

7  80 

171  40 

136  50 

382  10 

44  30 

113  20 

70  40 

170  40 

30  > 

63  40 

13  30 

85  > 

49  50 

(a) 

43  » 

105  90 

36  18 

84  86 

20  > 

77  60 

32  22 

(a) 

18  55 

62  sa 

1  55 

62  50 

7  » 

41  > 

6  35 

182  60 

43  10 

98  20 

90  70 

(A) 

mm. 


(a)  Les  observations  da  Bleymard,  de  Saint-Léger-da-MaIziea  et  de 
Rbtre-Dame-des-Neiges  ont  été  incomplètes  pendant  le  mois  de  février* 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

COMMUNIQUÉES  PAR  M.  LfcFRANO, 

Ingéaieur  du  service  hydraulique,  à  Mende. 


WÊmuteuvm  de  ploie  tombée  pendant  les  mois  de 
l'année  courante  el-aprèfl  défllg^nés,  obser- 
vées aaiL  différentes  stations  da  départe- 
ment de  la  liiosère,  (Totaux,  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Chazeaux  (Ghassézac,  affinent  de  rArdôche}.. . 

f nxEFOET  (Altier,  afflaent  da  Chassézac) 

fULAS  (Cèze,  affluent  da  Rhône) 

Saiht-Germaih-de-Calberte  (Gard) 

&a-Groix-deTer  (bassin  de  l'Héraolt) 

Lb  Poht-de-1ontyert  (Tarn) 

■btrueis  (Tarn) 

rtORAC  (Tarn) 

■èlTHiRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Ll  lASSEOROS  (Aveyron) 

b  Bletbard  (Loi) 

Bashols  (Lot; i 

■ms  (Lot) 

■aryejols  (Coalagne,  afflaent  da  Lot) 

Huo  (Traeyre,  afflaent  da  Lot) 

lT-Lt6SR-Dn-MALZiBn  (Traeyre,  afflaent  da  Lot). 
8t-Ghèlt-d'Apcher  (Traeyre,  afflaent  du  Lot). 

Masbihals  (Bez,  afflaent  de  la  Traeyre) 

ClATEAUHSUF  (Ghapaoroai,  afflaent  de  l'Allier) 

CncTLARD-L'EYÊQUE  (Allier) 

LAI006HS  (Allier) 

KOTRE-Dau-des-Beioes  (entre  Allier  etArdèche) 


Janvier 


mm. 

108  50 

176  50 

163  40 

123  75 

7  80 

136  50 

44  30 

70  40 

30    > 

13  30 

49  50 

43    > 

36  18 

20    > 

32  22 

18  55 

1  55 

7    » 

6  35 

43  10 

90  70 


Féïïifir 


mm. 

97  85 
422  25 
401  20 
313  25 
171  40 
382  10 
113  20 
170  40 

63  40 
85 

(a) 

105  90 

84  86 

77  60 

> 

(a) 

62  53 

62  50 

41  > 

182  60 

98  20 

(A) 


(▲)  Les  observations  da  Bleynnard,  de  Saint-Léger-da-MaIzieo  et  de 
Rbtre-Dame-des-Neiges  ont  élé  incomplètes  pendant  le  mois  de  février* 
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SÉAIGE  DU  30  AVRIL  1874. 


PriiideBea  de  M.  l'abbé  BOSSE,  Secrétaire  général. 

Présents  :  MM.  l'abbé  Boissonâds  ;  BouRRaLON 
(larier);  Fabrs,  agent-?oyer;  GRiNiS;  Grosjrâh; 
6B0USSIT;  Lsclircq;  Lxfranc  ;  Mànss  ;  Martinst  ; 

HllT  et  VlNCEIfS. 

Après  la  lecture  et  Tadoption  du  procès-verbal  de 
bdendëre  séance,  M.  le  Président  fait  connaître  que 
ie  Conseil  général,  ayant  adopté  les  propositions  de 
ia  Société  d'agriculture  tendant  à  l'établissement 
f  on  seul  concours  pour  ramélioration  de»  Tespëce 
chenline,  qui  se  tiendra  à  Mende  pendant  la  durée 
fcrexhibition  régionale  agricole,  il  y  a  lieu  de  s'oc- 
^perdela  rédaction  du  programme  de  ce  concours, 
lequel  devra  être  communiqué  à  l'administration  des 
kans  et  ensuite  soumis  à  l'approbation  de  M.  le  Mi- 
iistrede  l'agriculture  et  du  commerce. 

D  est  délibéré  sur  les  bases  de  ce  programme,  ainsi 

que  sur  les  conditions  et  récompenses  des  autres 

coDcoors  qui  sont  établis  pour  la  même  époque  de 

feipositioa  régionale.  (Voir  ci-après  le  programme 

M  ces  divers  concours.) 


Fartia  •gricele,  etc. 
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REYllE  AGRICOLE  ET  INDUSTRIELLE. 


Par  M.  DELÀPIERRE,  Président. 


De  l'IsAttenee  de  la  Inné  enr  les  eemle,  la 
conj^  ûem  l^eie,  la  taille  de  la  vigne,  ete. 

Nous  avons  déjà  rapporté  (1)  les  expériences  personnelles 
faites  par  M.  Villermoz  au  sujet  de  la  prétendue  influence 
de  la  lune  sur  la  marche  de  la  végétation.  II  y  a  longtemps 
que  de  semblables  observations  ont  été  faites,  et  M.  Heuzé 
reproduit  dans  le  Journal  de  l'Agriculture  pratique  celles 
que  La  Quintinie  avait  déjà  formulées  en  ces  termes  :  t  Je 
c  proteste *de  bonne  foi  que  pendant  plus  de  trente  ans  j*ai 
c  eu  des  applications  infinies  pour  remarquer  au  vrai  si 
c  toutes  les  lunaisons  devaient  être  de  quelque  considé- 
•  ration  en  jardinage,  mais  qu'au  bout  du  compte  tout  ce 
c  que  j*ai  appris  par  ces  observations  longues  et  fréquentes, 
«  exactes  et  bincëres,  a  été  que  ces  décours  ne  sont  que  de 
c  vieux  discours  de  jardiniers  malhabiles...  Greflez  en 
c  quelque  temps  que  ce  soit,  pourvu  que  vous  le  fassiez 
c  adroitement  et  dans  les  saisons  propres  à  la  greffe,  et  sur 
<  des  sujets  convenables  à  chaque  sorte  de  fruits,  et  qu'enfin 
c  le  plant  soit  bon  et  bien  disposé,  en  sorte  qu'il  n'ait 
€  ni  trop  de  sève  ni  trop  peu...  Et  tout  de  même  semez  et 
€  plantez  toute  sorte  de  graines  et  de  plantes,  en  quelque 

(i)  y.  B.  1871,  p.  29. 
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c  quartier  de  la  lune  que  ce  soit,  je  vous  réponds  d'un  égal 
c  sQccès,  pourvu  que  votre  terre  soit  bonne,  bien  préparée, 
«  que  vos  plantes  et  semences  ne  soient  pas  défectueuses  et 
€  que  la  saison  ne  s*y  oppose  pas.  » 

Les  mêmes  observations  avaient  été  déjà  faites  par  Olivier 
de  Serres  :  «  Le  poinct  de  la  lune,  dit-il,  n*est  observable  en 
c  cest  en'iroit5,  estant  bon  de  planter  ces  arbres  ci  (arbres 
«  fruitiers),  en  croissant  et  en  décours,  en  Tun  et  l'autre 
c  terme  se  pratiquent  heureusement,  pourveu  que  la  terre 

I  et  le  ciel  soient  bien  disposés Doncques  le  bon  mes- 

■  nager,  sans  s'amuser  d'attendre  par  trop  les  lunes,  les 
c  signes,  les  mois,  ne  les  jours,  expédiera  ses  affaires 
c  lorsque  par  bon  tempérament  le  ciel  et  la  terre  s'accor- 
c  deroDt  par  ensemble  ;  prenant  par  les  cheveux  Toccasion 
c  venant  des  bonnes  saisons,  qui,  n'estant  de  longue  durée, 
f  ne  vous  donnent  tous-jours  loisir  de  parachever  vos 
c  affaires  ;  à  cette  fin,  se  munissant  de  diligence,  comme 
«  du  plus  secourable  outil  duquel  l'homme  se  puisse  servir 
c  en  tontes  actions.  » 

Pour  que  le  praticien  pût  avoir  égard  h  Tune  des  positions 
de  la  lune,  il  faudrait  que  celle-ci  eût  une  action  particulière 
sur  lun  ou  plusieurs  agents  de  l'atmosphère,  et  qu'elle 
gouveroit  pour  ainsi  dire  le  temps  La  science  météoro- 
logique a  cherché  à  reconnaître  si  la  lune  concourait  i  la 
production  des  météores  atmosphériques,  mais  toutes  les 
oiiserTatioiis  qu'on  a  pu  faire  ont  pleinement  renversé 
jusqu'à  ce  jour  les  assertions  populaires  qui  attribuent  à  la 
lone  unô  influence  sur  les  variations  de  l'atmosphère. 
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Procédé  pour  maintenir  l'ean  eonatamment 

fraîche. 

M.  Raffard  a  communiqué  i  la  Société  d'encouragement 
pour  riodustrie  nationale  le  moyen  peu  dispendieux  em- 
ployé en  Australie  pour  avoir  constamment  de  Teau  fraîche. 

Ce  moyen  consiste  dans  l'emploi  de  vastes  seaux  en  forte 
toile  h  peu  près  semblables  pour  la  forme  à  nos  seaux  du 
matériel  des  pompes  d'incendie,  mais  ayant  l^'SO  de  hauteur 
sur  0">iO  de  diamètre.  Au  dessus  de  ce  sac  une  flanelle 
épaisse  fait  fonction  de  passoire  ;  on  retire  l'eau  dont  on  a 
besoin  par  un  siphon,  un  robinet  en  bois,  ou  simplement 
par  un  tuyau  en  toile  dont  on  abaisse  l'orifice  au-dessous  du 
niveau  de  l'eau  dans  le  sac  quand  cela  est  nécessaire. 

En  Australie,  ces  réservoirs  en  toile  sont  suspendus  aux 
branches  d'un  arbre,  à  l'ombre,  et  leur  surface,  toujours 
humide,  donne  lieu  i  une  forte  évaporation,  activée  par  la 
bise,  qui  produit  une  température  intérieure  beaucoup 
plus  basse  que  celle  de  l'air  ambiant. 

Le  croisement,  à  l'enTere. 

Sous  ce  titre  M.  Gayot  publie  dans  le  Journal  d* Agricul- 
ture pratique  une  étude  pleine  de  faits  inédits  et  d'un 
intérêt  trop  réel  pour  l'élevage,  auquel  il  ouvre  de  nouvelles 
voies^  pour  que  nous  ne  jugions  pas  devoir  en  porter  les 
principales  dispositions  à  la  connaissance  de  nos  lecteurs. 

Cette  désignation  —  croisement  à  l'envers  —  s'est  intro- 
duite dans  le  langage  hippique  pour  exprimer  le  fait  de 
Taccouplement  de  la  poulinière  de  pur  sang  et  d'un  étalon 
d'une  autre  sorte,  non  tracé,  non  inscrit  conséquemment 
au  nobiliaire  consacré  à  la  famille  des  chevaux  qualifiés  de 


par  saog.  Le  produit  issu  de  ce  mariage»  assez  rare,  est  dit 
oé  d'un  croisement  à  Tenfers,  par  opposition  i  celui  qui 
résulte  d^  l'union  beaucoup  plus  fréquente  d*une  jument 
Doo  tracée  et  d*un  étalon  de  pur  sang  :  très  peu  usité  le 
premier  mode,  très  généralement  appliqué  l'autre,  au  con- 
traire, à  la  production  des  chevaux  de  divers  degrés  de  sang 
que  Ton  réunit  en  masse  sous  l'appellation  simpliGée  de 
chevaux  de  demi-sang. 

Il  est  très  remarquable,  fait  observer  M.  Gayot,  que, 
dans  les  alliances  ainsi  échangées  entre  reproducteurs 
appartenant  à  des  espèces  différentes,  ou  seulement  à  des 
races  distinctes  de  la  même  espèce,  les  produits  qui  naissent 
de  Tune  des  combinaisons  ne  ressemblent  que  de  loin 
à  ceux  qui  proviennent  de  Tautre,  de  la  combinaison  ren- 
versée. Le  baudet  et  la  jument  donnent  un  mulet  qui  diffère 
essentiellement  du  bardot,  son  frère,  produit  de  TAnesse 
fécondée  par  le  cheval.  Le  chabin,  métis  du  bouc  et  de  la 
brebis,  est  autre  aussi  que  le  Gis  du  bélier  et  de  la  chèvre. 
Les  canidés  du  loup  et  de  la  chienne,  ceux  du  chien  et  de  la 
louve,  sont  de  même  très-faciles  à  distinguer  les  uns  des 
autres.  Des  différences  analogues  séparent  les  léporides  issus 
de  lapin  et  de  hase  de  lièvre  de  ceux  qui  sont  nés  du  bouquin 
et  de  la  lapine. 

Les  différences  entre  produits  de  ces  doubles  combinai- 
sons, dont  l'une  parait  être  à  l'envers  de  l'autre,  sont  assez 
accusées  parfois,  ainsi  qu*il  arrive  par  exemple  entre  mulet 
et  bardot,  pour  que  Tun  de  ces  derniers  seulement  puisse 
être  cultivé  avec  avantage,  industriellement  exploité.  En 
effet  on  poursuit  avec  profit  la  production  du  mulet,  tandis 
qu'on  n'a  trouvé  en  aucun  lieu  utilité  à  faire  naître  le 
hirdot.  Celui-ci  demeure  donc  en  dehors  de  toute  entre- 
prise lootechnique,  alors  que  la  eulture  de  Teutre  devient 
ptrlbis  006  industrie  facile  et  très-rémunératrice. 
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Il  en  est  ainsi  au  Chili,  de  Toficapre  ou  chabin  résultaDl 
de  Tunion  du  boue  et  de  la  brebis.  Celui-là  est  l'objet  d'une 
exploitation  régulière  et  d'un  commerce  spécial  assez 
étendu.  L'autre,  celui  qui  son  de  l'accouplement  renversé, 
c'est-à-dire  du  mariage  contrarié  entre  le  bélier  et  la  chèvre, 
n'apportant  aucun  profit  è  l'élevage,  comme  le  bardot,  reste 
dans  les  limbes. 

On  n'a  point  essayé  de  tirer  parti  du  métis  entre  chiens 
et  loups.  On  ne  sait  donc  rien  de  la  préférence  que  l'usage 
aurait  pu  faire  accorder  ou  k  ceux-ci  ou  à  ceux-là  ;  et  de 
même,  du  métis  de  ehiens  et  de  chacals. 

En  ce  qui  touche  aux  léporides,  animaux  alimentaires  de 
haut  goût,  l'expérience  les  a  montrés  à  l'auteur,  en  élevage 
et  sur  la  table,  aussi  bons  les  uns  que  les  autres  dans 
les  deux  combinaisons  ouvertes  au  producteur,  si  bien 
qu'aueun  motif  ne  s'impose  k  ce  dernier  de  les  faire  naître 
par  une  combinaison  plutôt  que  par  l'autre.  Ici  même 
l'opération  ne  semble  pas  avoir  un  envers;  Cela  n'empêche 
pas  qu'il  n'y  ait  une  notable  différence,  pour  certains 
caractères  extérieurs,  entre  les  léporides  nés  du  lapin  et  de 
la  hase  et  les  léporides  que  peut  donner  la  combinaison 
inverse. 

Maintenant,  à  quoi  tiennent  ces  dissemblances?  Le  savant 
zoolechnicien  ne  trouve  rien  de  satisfaisant  à  répondre  à  ce 
point  d'interrogation.  «  Je  sais,  dit-il,  tout  ce  qui  a  été  dit 
ou  écrit  sur  ce  sujet,  et  je  ne  suis  rien  moins  qu* édifié.  Il 
y  a  des  raisonnements  spécieux,  il  y  en  a  qui  ne  supportent 
pas  l'examen  ;  il  y  en  a  de  contradictoires  ;  ce  qu'il  y  a  de 
plus  clair  assurément,  c'est  la  profonde  obscurité  dans 
laquelle  sont  enveloppés  le  pourquoi  et  le  comment,  sauf 
en  ee  point,  —  le  père  et  la  mère  exercent  sur  le  produit 
nvm  fêïi  il'InflaeiiGe  difficile  h  déterminer  ou  è  mesurer  en 
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Mi  apparences  extérieures,  mais  ëquifalentes  aa  fond 
très-certainement.  • 

La  remarque  ne  toache  en  rien  la  question  de  préférence 
à  donner  à  une  combinaison  sur  l'autre.  Ici,  les  besoins  à 
satisfaire,  les  aptitudes  à  développer,  par  conséquent, 
décident  de  Tapplication  ou  de  l'abandon.  Dans  le  mélange 
de?  espèces  ou  des  races  effectué  dans  des  f  ues  bien  définies, 
ce  choix  ne  cause  aucun  embarras  à  l'éleveur.  C'est  toujours 
par  le  père  qu'il  poursuit  le  résnitat  cherché,  d'où  la 
oècessité  de  le  prendre  parmi  les  pins  cap'ibles,  parmi  les 
mieux  doués  quant  aux  aptitudes  h  réaliser.  Lorsqu'on 
teut  allégir  une  race  lourde  ei  donner  de  la  vitesse  i 
des  animaux  pas  trop  lents,  on  s'adresse  i  une  race  légère 
et  rapide,  on  lui  emprunte  ses  étalons  les  plus  sûrs  ou  les 
mieux  éprouvés.  Ainsi  l'on  fait  en  eroisani  le  efaeral  de  pur 
sang  arec  la  poulinière  de  structure  massive  et  de  tempé- 
nmment  lymphatbique,  en  qui  le  poids  et  le  rohime 
dominent,  en  qui  Taction  nerveuse  est  très-efficace^  tors- 
qu'il  serait  nécessaire  qu'elle  fût  montée  è  un  titre  phis 
élevé.  Ainsi  l'on  a  fait  lorsque,  ponr  donner  plus  d*élan  et 
de  rapidité  è  des  chiens  courants  manquant  de  vitesse,  on  a 
introduit  en  eux  quelques  gouttes  de  sang  de  lévrier,  le 
rapide  par  excellence  et  hors  de  pair. 

S'agit  il  d*élever  le  courage  et  le  mépris  de  la  souffrance 
dans  une  race  par  trop  accessible  k  la  douleur,  comme  celle 
des  terriers  en  général,  on  verse  dans  ses  veines  une  cer- 
taine dose  de  sang  de  bull  dog,  et  l'on  crée  tra  animal  nou- 
veau, le  bnll-terrier,  intrépide  exterminateur  de  certaine 
vermine,  croyance  puissaïament  armée  contre  rennemi  et 
défendant  vaillamment  la  vie  qu'on  s'efforce  de  lai  arracher. 

Et  ceux  qui  veulent  produire  rapidement  de  la  viande» 
eaauDMt  procèdent-ils  T  Aux  femelles  des  races  qa'oD  dit 
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arriérées  oo  tardifes,  et  auiquelles  on  ne  demande,  pour 
ainsi  parler,  que  leur  fécondité,  ils  donnent  des  miles 
d*élite,  empruntées  k  Tune  des  races  que,  pour  leur  aptitudd 
spéciale,  on  qualifie  précoces  et  perfeclionnées.  La  faculté 
prédominante  d'où  celles-ci  tirent  toute  leur  utilité  spéci&le, 
toute  leur  supériorité  relative,  réside  dans  une  puissance 
d'assimilation  arrivée  k  son  maximum  d'eipansion.  Cette 
faculté  transmise  par  le  père  k  ses  descendants  leur  donne 
une  plus  grande  valeur  et  justifie  k  tous  égards  ce  mode  de 
croisement. 

D'où  vient  cependant  que  la  pratique  s'en  tient  aux  com- 
binaisons indiquées  et  ne  se  livre  que  très  exceptionnelle- 
ment, dans  chacun  des  rapprochements  spécifiés,  à  la  com- 
binaison renversée  ?  Pourquoi  les  praticiens  ne  marient-ils 
pas  rétalon  commun  ou  de  gros  trait,  voire  le  cheval  de  sang 
à  an  degré  quelconque,  k  la  poulinière  inscrite  au  Slud 
book  t  Pourquoi  ne  marient-ils  pas  le  chien  courant  par 
trop  lent  à  la  femelle  du  lévrier  ;  le  chien  terrier  à  la 
femelle  du  bull-dog  ;  le  taureau  indigène  k  la  vache 
Durham  ;  le  bélier  mérinos  à  la  brebis  de  Disley  ;  les  béliers 
Berrichons  ou  Solognots  aux  brebis  Southdown,  Charmoises 
ou  autres  ;  le  verrat  indigène  aux  truies  des  races  anglaises  ? 

La  réponse  se  rencontrerait  dans  un  ordre  d'idées  ressor- 
tissant à  des  considérations  purement  économiques  et,  par 
aucun  c6té,  n'aborderait  la  question  scientifique,  si,  par 
exemple,  elle  se  bornait  à  constater  ce  double  fait  :  les 
femelles  de  race  pure  sont  k  la  fois  trop  précieuses  et  trop 
peu  nombreuses  pour  les  mésallier,  lorsqu'il  y  a  si  grand 
profit  i  les  conserver  toutes  k  la  reproduction  du  pur  sang. 
Relativement  à  la  multiplication  d'ailleurs  elles  n'ont  qu'une 
puissance  contenue  en  des  limites  assez  étroites,  tandis  que 
les  mâles,  en  nombre  toujours  supérieur  aux  besoins  de  la 


—  98  — 

née,  peafent  être  alliés,  sans  inconvénieDl  ou  sans  perte 
pour  elle,  à  nombre  de  femelles  étrangères,  et,  dans  des 
proportions  très-larges,  répandre  en  dehors  d'elle-même  le 
bienfait  des  améliorations,  des  hautes  aptitudes  qui  en  cons- 
tituent les  mtVilrs. 

Oq  commence  toutefois  è  se  préoccuper,  parmi  les  prati- 
deos  de  TéleTage,  des  résultats  que  pourraient  réaliser  les 
croisements  à  Tenvers.  M.  Gayot  cite  à  ce  sujet  une  lettre 
dans  laquelle  est  formulée  cette  opinion  de  M.  le  Marquis 
de  Croix  :  «  Si  je  recommençais  une  carrière  chevaline,  je 
prendrais  une  jument  de  pur  sang  que  j'accouplerais  avec 
QD  demi-sang,  et  j'obtiendrais  tout  de  suite  le  produit 
qoi  m'a  coûté  quarante  années  d'efforts.  »  Mais,  ajoute 
la  lettre,  le  principe  serait-il  certain  qu'il  n'en  resterait  pas 
moins  gros  de  difficultés  dans  l'application.  Quel  étalon 
choisir  7  Est-ce  le  cheval  très  près  du  sang  ou  le  demi-sang 
reproduit  m  and  in  depuis  plusieurs  générations?  Et  pour 
le  premier  produit  de  ce  croisement  la  marche  ne  doit  cer- 
tabement  pas  être  la  même. 

Il  s'agit,  on  !e  voit,  fait  observer  M.  Gayot,  du  croisement 
à  l'envers  dans  l'espèce  chevaline  ;  on  en  limite  môme 
l'étude  à  l'opération  qui  intéresse  la  production  raisonnée 
du  bon  cheval  de  demi-sang  et,  plus  particulièrement  encore, 
si  l'on  presse  de  plus  près  la  question,  è  la  production  des 
étalons  de  tète  destinés  eux  mêmes  à  la  fabrication  réussie 
des  bons  chevaux  de  service.  Le  sujet  importe  aujourd'hui, 
•  aujourd'hui  surtout  qu'il  faut  arriver  vite.  » 

M.  le  Uarquis  de  Croix,  un  maître  qu'il  faut  toujours 
icouter  avec  respect  et  déférence  pour  son  profond  savoir  et 
ioo  expérience  si  sûre,  a  souvent  pratiqué  le  croisement 
renversé.  Son  estime  particulière  pour  ee  procédé  est  fondée 
m  le  mérita  exceptionnel  de  produits  que  leurs  per- 
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fàrmances  ou\  sérieusement  illustrés.  <  Si  j'avais,  a-t-il  écrit, 
è  montera  nouveau  un  haras  comme  le  mien,  je  débuterais 
par  toutes  juments  de  pur  sang,  pour  les  livrer  au  puissant 
trotteur  du  Norfolk  Je  serais  plus  sAr  de  la  réussite  qu'avec 
des  juments  de  demi-sang  et  des  étalons  de  race  pure. 
Quand  les  produits  femelles  tendent  â  s*amincir,  il  n*y 
a  qu'au  moyen  du  croisement  renversé  que  Ton  peut  utile- 
ment en  tirer  parti  comme  matrices.  Je  l'applique  donc 
avec  succès  toutes  les  fois  qu'il  me  paraît  indiqué,  et  aucun 
étalon  n'y  révèle  autant  de  supériorité  que  le  trotteur 
du  Norfolk.  C'est  son  triomphe.  »  M.deThannberg,  ancien 
Inspecteur  général  des  haras,  approuve  fort  aussi  le  mode 
d'opérer  è  Tenvers,  lorsqu'il  y  a  lieu  de  l'appliquer.  Il 
donne  toujours,  dit-il,  de  grandes  qualités  au  cheval  de 
service.  Hais  en  général  il  faut  deux  croisements  coup  sur 
coup  du  demi-sang  pour  obtenir  l'étoffe  ou  la  substance 
qu'avec  raison  on  exige  ou  de  l'étalon  non  tracé  ou  do 
cheval  de  service  énergique  et  résistant.  Et  le  reproducteur 
qui  présente  en  cette  occurrence  les  meilleures  chances  de 
réussite  est  toujours  le  trotteur  du  Norfolk  bien  choisi, 
et  tout  à  la  fois  quant  à  la  famille  h  laquelle  il  appartient  et 
quant  à  son  mérite  propre  ou  individuel. 

En  précisant  avec  autant  de  soin  et  les  cas  particuliers 
dans  lesquels  on  peut  recourir  au  croisement  è  l'envers  et 
la  sorte  des  animaux  jugés  aptes  à  donner  par  lui  de  bons 
résultats  à  l'éleveur  intelligent  et  expérimenté,  on  ne  le 
pose  pas  comme  une  pratique  beaucoup  plus  certaine  que  la 
combinaison  ordinaire,  mais  bien  plutôt  comme  un  moyen 
de  combattre  eflTicacement,  chez  le  produit  croisé,  Pexcës  de 
sang  introduit  par  l'abus  de  l'étalon  pur,  par  un  croisement 
mené  trop  loin,  mené  au-delà  du  degré  qui  convient  le 
mieux  à  la  fabrication  réussie  du  cheval  moyen,  du  serviteur 
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ptrânl,  que  l*on  tient  à  égale  distance  de  Tespèce  com- 
Bnoeet  de  la  race  pure. 

Qoaod  les  JQcnents  d'on  bnras  tendent  è  ramincissement, 
ilM.  le  Marquis  de  Croii,  faites  un  croisement  h  l'envers  ; 
«  b  science  de  Téleyear  consiste  à  donner  en  suflisanee 
i  ses  produits  et  du  gros  et  du  sang.  >  C'est  pour  mettre  ce 
précepte  en  pratique  que  le  maitre  revient  au  gros  dès  qu'il 
s'efface  sous  ^amincissement.  Le  gros,  il  l'emprunte  à 
l'étalon  du  Norfolk,  un  athlète  du  genre,  un  moteur  puissant 
fit  le  volume  des  os  et  par  le  développement  du  système 
Bosciilaire,  trës-suffisamment  soutenu  celui-ci  par  l'action 
Derreuse;  l'amincissement  h  combattre  est  venu  de  ce  que 
l'on  a  si  bien  défiai  l'abus  du  sang. 

H.  de  Tbanoberg  dit  expressément  la  même  chose  Ion- 
qa'!!  recommande  de  faire  hétalon  de  demi  sang  en  croisant 
aae  seconde  fois  le  produit  femelle,  issu  de  la  combinaison 
renvenée  avec  l'étalon  non  tracé. 

Qa'est-ce  que  la  poulinière  de  demi-sang  trop  mince  ? 
Cdiedont  le  squelette  a  été  par  trop  réduit,  dont  l'épaisseur 
des  couches  musculaires  a  été  par  trop  diminuée,  dont 
le  poids  ne  sudii  plus  aux  exigences  de  la  traction,  dont  les 
membres  sont  trop  grêles,  dont  les  attaches  sont  par  trop 
effacées,  celle  en  un  mot  qui  a  trop  de  sang,  et  dont  Tim* 
pressionnabllité  ou  l'action  nerveuse  est  devenue  prédomi- 
aaote^  c'est  àdire  excessive.  Elle  n'est  plus  dans  les  condi- 
tions obligatoires  do  cheval  moyen. 

Livrée  à  son  semblable,  elle  produira  semblable  i  elle  et 
an  père —  la  loi  d'hérédité  non  contrariée  le  veut  ainsi  —  et 
an  fils  ne  seront  plus  des  serviteurs  capables,  des  moteurs 
iaergiques  autant  que  résistants.  Ils  n'accompliront  que 
irès-incoroplétement,  en  s'y  usant  prématurément,  la  tâche 
rade  qui   incombe  en  général  au  cheval  moyen, 
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laquelle  il  n'accomplit  à  la  satisfaction  da  consommateur 
que  s'il  a  tout  è  la  fois  do  gros  et  du  sang,  que  si,  par  sa 
conformation  et  ses  aptitudes,  il  se  trouve  è  distance  presque 
égale  des  deux  extrêmes  de  IVspèce  ;  je  dis  presque,  ajoute 
M.  Gayot,  parce  que  le  cheval  de  service,  et  plus  particuliè- 
rement encore  son  gt^niteur  propre  et  immédiat,  comporte 
un  peu  plus  que  le  demi  sang  ;  il  peut  être  mené  à  la  dose 
de  cinq  huit,  soit  62  centièmes  environ,  proportion  très- 
compatible  avec  toute  Tétoffe  nécessaire  aux  chevaux  de 
fatigue,  proportion  plus  ou  moins  dépassée  chez  les  chevaux 
légers  qu*on  dit  avoir  trop  de  sang  et  qui  ne  présentent  plus 
assez  de  résistance  au  travail. 

C'est  donc  cette  proportion  de  6/8  ou  63  centièmes  de 
sang  qui,  d'après  l'auteur,  constitue  et  confirme  le  véritable 
cheval  de  service  ;  c*est  à  ce  degré  qu'il  est  i  son  apogée 
extérieurement  et  physiologiquement  :  une  famille  de  che- 
vaux qui  serait  élevée  è  cette  hauteur  serait  tout  à  la  fois  la 
gloire  et  la  richesse  de  son  foyer  de  production. 

Et  puis,  contrairement  à  certaines  idées  encore,  une  fois 
créée  et  fixée,  cette  rare  sortie  du  métissage  se  maintient 
sans  effort  in  and  in,  par  l'œuvre  attentive  d*une  sélection 
sévère. 

Ce  qui  fait  prendre  le  change  i  la  théorie  opposée,  c'est 
qu'on  allie  entre  eux  des  métis  dont  on  n'a  pas  déterminé 
même  approximativement  la  valeur  :  ceux  qui  sont  au-dessous 
et  tout  aussi  bien  ceux  qui  sont  au-dessus  de  la  race,  plus  ou 
moins  la  défont  et  l'emportent  vers  un  autre  degré  de 
l'échelle.  Que  celui-ci  soit  plus  haut  ou  plus  bas,  peu 
importe,  le  résultat  est  le  même,  la  race  a  varié  au  lieu  de 
demeurer  fixe. 
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Im  PCBaède  à  la  maladie  dca  pommes 

de  iewre  (I). 

H.  Bochetet  rapporte,  dans  le  même  journal,  le  moyen 
roifant  employé  par  M.  Folcher,  cultivateur  des  Vosges, 
pour  garantir  les  pommes  de  terre  de  la  maladie. 

Celui-ci  plante  en  avril,  mais  au  lieu  de  placer  les 
pommes  de  terre  au  fond  d*un  trou  plus  ou  moins  profond, 
il  les  pose  simplement  sur  le  sol,  presque  au  niveau,  h  des 
distances  de  O'^SO,  et  les  recouvre  d'une  petite  quantité 
de  (erre  meuble.  Lorsque  la  tige  sort  de  terre,  on  lui  donne, 
comme  d'habitude,  un  léger  sarclage,  puis,  lorsqu'elle 
a  aiteint  une  vingtdine  de  centimètres ,  on  la  couche  en 
soivant  la  déclifité  du  billon,  et  on  la  recouvre  entièrement 
de  terre  meuble  (2),  à  Texception  des  fanes,  qui  doivent 
rester  a  nu  de  O^'OS  environ. 

H.  Folcher,  qui  affirme  avoir  obtenu  une  réussite  com- 
plète, base  reflScacité  de  son  procédé  sur  l'observation  sui- 
vante. Il  a  remarqué  qu'à  la  suite  d*un  brouillard  les  goutte- 
lettes de  rosée  (ont  changer  les  fanes  de  couleur  à  leur  point 
de  contact  et  les  rendent  maladives,  que  ces  gouttelettes 
glissent  le  long  de  la  tige  et  découlent  jusqu'aux  tubercules, 
lesquels  deviennent  malades  à  leur  tour.  Il  s'est  dit  alors 
qu'en  privant  celle-ci  de  sa  direction  verticale,  par  suite  du 
couchage  qu*il  lui  fait  subir,  il  prive  également  les  tuber- 
cules du  fàcheui  contact  de  la  rosée;  en  effet,  l'extrémité 
de  la  fane  couchée  s'élève  bien  en  une  nouvelle  tige,  verti- 
cale également,  mais  la  rosée  s'arrête  à  la  courbure  et 


{!)?.  B.  1871,  p.  281. 

(D  T.  B.  1873,  p.  44  et  1870,  p.  65. 
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D*atleinl  plus  les  tubercules,  qui  sont  à  Técart,  et  n'a  plus 
d'action  sur  eux. 

C'est  l'expérience  »  facile  è  tenter  du  reste,  qui  seule 
pourrait  prononcer  sur  l'efficacité  de  cette  méthode. 

Préflcrratlon    des   potnmes  de  ierwe  contre 
la  maladie  par  la  «élection  (l). 

D'après  les  observations  consignées  dans  la  même  feuille^ 
par  M.  Millardet,  professeur  à  la  faculté  des  sciences  de 
Nancy,  la  maladie  gtt  dans  les  tubercules  infectés.  Il  est 
donc  de  toute  nécessité  de  n'employer  pour  la  plantation 
que  des  tubercules  parfaitement  sains,  contrôlés  avec  le 
plus  grand  soin ,  exempts  même  de  ces  petites  taches 
presque  microscopiques  que  Tobservation  pourrait  y  faire 
reconnaître.  A  plus  forte  raison,  si  l'on  plante  deux  années 
de  suite  dans  le  même  champ,  faudra- 1  il  écarter  avec  soin 
tous  les  tubercules  gâtés  datant  de  la  récolte  précédente,  et 
qui  auraient  été  laissés  dans  le  sol  ou  à  sa  surface. 

Gomme  toute  la  récolte  dépend  de  Tétat  des  tubercules 
que  Ton  plante,  les  efforts  du  cultivateur  doivent  tendre 
surtout  h  obtenir  des  plants  parfaitement  sains.  Il  sera  bon 
à  cet  effet  de  cultiver  à  part  un  certain  nombre  d'individus 
qui  seront  consacrés  spécialement  à  la  reproduction.  Le 
coin  de  terre  qui  les  recevra  sera  choisi  dans  les  conditions 
les  plus  favorables,  autant  que  possible  isolé  d'autres  champs 
de  pommes  de  terre.  On  aura  soin  de  n'y  planter  que 
des  tubercules  parfaitement  sains.  Lorsqu'ils  auront  poussé, 
il  faudra  suivre  le  développement  des  plantes  avec  la  plus 
grande  sollicitude;  couper  avec  précaution,  sans  les  secouer. 


(1)  Voir  ci-deisns  et  ttble  déceno.,  p.  75-76. 
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de  peur  que  les  spires  ne  tombent,  les  organes  infectés  et 
les  brûler  è  mesure  que  les  lâches  apparaissent.  Si  l'on 
aarme  dès  la  V^  année  qu*i  un  résultat  incomplet,  il 
De  faut  pas  perdre  courage  ;  Tannée  suivante,  pose  en  fait 
riQtcur,  il  sera  plus  satisfaisant,  et  peu  h  peu,  par  une 
léleciion  çraduel.'e,  on  arrivera  à  établir  une  sorte  de  race  h 
peu  près  complètement  saine  qui,  chaque  année,  fournira 
des  tubercules  pour  peupler  le  reste  du  domaine. 

Eo  serait  il  des  pommes  de  terre  comme  de  la  production 
sérigène  T  Le  secret  de  leur  régénération  résiderait-il  dans 
Il  sélection  des  semences  T 

# 

HanTaise*  taerhea  (1). 

Au  Danemark,  il  existe  une  loi  qui  oblige  les  cultivateurs 
i  arracher  certaines  plantes  dont  le  danger  a  été  constaté. 
Celte  loi  est  concise  et  s  eiprime  avec  beaucoup  d'énergie  ; 
elle  dénonce  le  cultivateur  négligent  comme  traître  «  qui 
empoisonne  de  plantes  nuisibles  les  terres  du  roi  et  qui  y 
iatroduit  une  troupe  d  ennemis.  »  Les  serfs  qui  avaient  de 
telles  plantes  dans  leurs  moissons  étaient  coodamnés  è 
donner  un  mouton  pour  chaque  lige  qu'on  y  trouvait. 

Mais  le  plus  ancien  et  le  plus  curieux  règlement  qui 
existe  dans  le  but  de  faire  disparaître  les  mauvaises  herbes, 
émane  d*un  roi  d'Ecosse  au  13' siècle.  Il  prescrit  IVntîère 
destruction  de  la  marguerite  dorée  (chrysantermum  sege- 
tooi).  Cest  sous  Tauiorité  de  cette  loi  qu'un  baron  écossais 
avait  ^habitude  de  tenir  des  assises  pariiculièrement  desii- 
lèes  i  condamner  les  cultivateurs  dans  les  moissons  desquels 
sa  trouverait  S  têtes  au  plus  de  cette  plante. 

(Annales  de  la  Société  d'Agriculture  Slndre-etLoire^ 
ll7t). 


(A  T.  B.  187S.  p.  lift. 
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Mmjem  de  •€  débarrasser  da  nantardan. 

M.  Heozé  a  indiqué,  dans  une  séance  de  la  Société  cen- 
trale d'Agriculture  de  France,  un  moyen  de  se  débarrasser 
du  Moutardon,  plante,  comme  on  sait,  très-nuisible  aux 
céréales  :  c'est  de  iaire  faucher,  au  printemps,  h  une  hauteur 
de  OHi  i  O^'IS,  les  organes  floiaux  de  cette  plante  ;  on  pré- 
vient ainsi  la  production  d'un  grand  nombre  de  graines. 
Ce  procédé,  fréquemment  employé,  selon  M.  Ganan,  dans 
le  département  de  Seine-et-Marne,  où  seulement  il  est 
presque  impossible  d*empécher  les  faucheurs  de  couper 
trop  bas,  ce  qui  a  pour  résultat  d'endommager  les  orges  et 
les  avoines,  mérite,  dit  Tauteur  de  la  communication,  d'être 
recommandé  à  raison  de  ses  excellents  effets.  Il  est  vrai  que 
les  plantes  continuent  i  végéter  par  leurs  rameaux  secon- 
daires, mais  les  sommités  florales  ont  été  pour  la  plupart 
entièrement  détruites. 

Pour  que  l'opération  soit  bien  faite,  il  est  bon  de  se 
servir  d'une  faux  légère  de  manière  è  pouvoir  la  tenir  faci- 
lement à  une  hauteur  de  0"'iO  à  C^tS. 

DeatrnetlaB  dea  Inaectea  qnl   attaqaent  la 

luzerne. 

Le  meilleur  moyen  de  détruire  ces  difers  insectes  (Colas- 
pis  atra,  Phytonomus  suspiciosus,  chenille  de  la  Noctuelle 
Gamma)  consiste,  d'après  M.  Mares  (Journal  de  C  AgrictU- 
iurejt  dans  Temploi  de  la  chaux  vive.  Quand  les  insectes 
commencent  à  se  montrer  sur  line  luzerne  au  mois  d'avril, 
ce  savant  agronome  laisse  végéter  celle-ci  tant  qu'elle 
augmente  sensiblement,  ce  qui  varie  selon  les  années 
et  l'état  de  la  prairie.  On  coupe  alors  la  luzernière,  et 


[ 


—  lot  ~ 

lorsque  la  récolte  est  enlevée  et  la  terre  entièrement  débar- 
rasiée»  on  ;  porte  par  hectare  10  heclolitres  de  cbaux  vive, 
récemment  fusée,  c'est-à-dire  réduite  en  poudre  par  aiper- 
tion  d'une  petite  quantité  d'eau.  On  (e  sert  pour  cela 
it  compotes  d'un  hectolitre  environ,  qu'on  laisse  pleines, 
tOQi  en  les  répartissaot  sur  la  prairie,  et  on  les  répand  sur 
le  sol  è  coups  de  pelle  aussi  également  que  possible.  L'opé- 
ntioQ  doit  être  faite  le  matin  et  par  un  temps  calme.  Deux 
bommes  en  deux  heures  suffisent  pour  chauler  ainsi  un 
hectare  de  terre. 
Quant  à  la  cbaux  vive ,  ainsi  fusée  et  dilatée ,  un  muid 

00  8  quintaux  métriques  de  chaux  cuite  prise  au  four 
à  chsox  suffit  pour  préparer  les  tO  hectolitres  néceisaires  I 

1  hectare;  la  dépense  en  chaux  ne  s*élève  guère  (dans 
l'Hérault)  qu'à  8  francs  prix  du  muid  de  chaux  ;  4  heures 
de  main  d*œuvre  coûtent  2  francs  à  raison  de  60  centimes 
l'heure.  Les  déboursés  par  hectare  sont  donc  de  10  francs 
eo  compte  rond. 

Deux  ou  trois  jours  après  l'opération  on  voit  la  luxeme 
repousser  uniformément  avec  vigueur.  Les  larves  et  les 
œufs  sont  morts  ;  les  insectes  parfaits,  s'il  en  existait  encore, 
meurent  pour  la  plupart  ou  émigrent.  Une  seule  opération 
a  toujours  suffi  h  M.  Mares;  mais  si  les  insectes  repa- 
laissaient  plus  tard  en  nombre,  il  y  aurait  lieu  de  recom- 
mencer après  une  seconde  coupe. 

Lechaulage  ainsi  pratiqué  a  toujours  fortifié  les  luzernes 
aixquelles  il  était  appliqué,  bien  que  le  sol  en  fût  calcaire. 
Son  emploi  favorise  et  augmente  l'action  des  engrais  mis  en 
coQvertura  sur  la  prairie  artificielle.  Il  produit  donc  un 
AmMe  effet  :  destruction  directe  des  insectes  et  augmenta- 
4ia  de  la  vigueur  de  la  plante. 

Partie  agrîeola  etc.  8 


I 


0evto  ^omMiié»» 

Mous  avons  indiqué^  au  point  de  vue  de  la  grande  cul- 
ture (1),  di.vers  mélanges  de  semis  se  recommandant  par 
leur  utilité.  On  connaît  d'ailleurs  les  bons  effets  qui  résul- 
tent d^  reqsemenceroent  du  trèfle  et  des  diverses  prairies 
artiOcielles  ainsi  que  des  graines  forestières  en  mélange 
avec  des  céréales.  M.  Carrière  signale  dans  la  Revue  Uorii" 
eole^  les  aYantages  d'une  pratique  analogue  appliquée  à  la 
culture  jardinique.  Le  but  à  se  proposer,  fait  il  observer, 
lorsqu'on  fait  ces  sortes  de  semis,  qu'il  appelle  combioéa^ 
c'est  que  dans  le  mélange  ij  y  ait  une  ou  même  deui  sortes 
qMi  en  protègent,  uue  autre.  Les  sortes  protectrices  devront 
être  pips  robustes  et  surtout  plus  hâtives  que  celles  qu'elles 
devront  proléger;  maisj'on  comprend  aussi  qjDi'il  faudra,, 
lors  du  développement  des  plantes,  veiller  à  ce  que  les. 
rôles  ne  s'intervertissent  pas, que  les  protecteurs  n^absorbent 
pas  et  nie  tqent  pas  ceux  qu'ils. doivent  protéger,  et,  par  con- 
séquent, enlever  au  fur  et  à  mesure  du  besoin  les  plantes 
qui  seraient  nuisibles.  On  doit  comprendre  aussi  qu'il  n'y  a 
rien  d'absolu  quant  au  mode  d'opérer,  non  plus  qu'aux 
sortes  qu'il  convient  de  choisir  ;  ces  choses  sont  relatives  au 
but  qu'on,  se  propose,  aux  conditions  dans  lesquelles  on  se 
trouve  placé,  et  tout  particulièrement  aux  sortes  qu'il  con- 
vient de  protéger.  Il  convient  toutefois  de  choisir  autant  que 
possible  des.sortes  protectrices  qui  puissent  rendre  quelques 
services,  par  exemple  dh$  plantes  légumineuses  ou  des 
fleurs  qui  puissent  être  arrachées  et  plantées  ailleurs. 
^es  semis  combinés  sont  à  pratiquer  surtout  lorsqu'il. 


W  ^  .    »  ^>— ^"^^^^—^y^      HIH|i  II  ^»<^ii»^l.. 


(1)  y.  B.  1861,  p.  808  et  245. 


ft*sgit  de  protéger  des  espèces  dont  la  germination  des 
graines  oo  l'édoealioii  des  pliâtes  est  difficile,  soit  parce  que 
l'air  ou  le  soleil  leur  est  nuisible,  soit  parce  que,  absorbant 
peu  d'eau,  elles  ont  besoin  de  trouver  autour  d'elles  des 
▼oisins  qui  fossent  l'office  d'aspirateurs  et  qui  enlèvent 
rhumidité  surabondante  qu'elles  ne  peuvent  décomposer  et 
qui  les  ferait  fondre,  comme  on  dit  dans  la  pratique, 

tes  semis  combinés  peuvent  aussi  être  employés  avee'uif 
très-grand  avantage»  même  lorsqu'il  s'agit  d'espèces  qui 
doivent  rester  et  croître  ensemble  plus  ou  moins  longtemps. 
(Test,  au  dire  de  M.  Carrière,  un  très  bon  moyen  et  donf 
beaucoup  de  plantes  s'accommodent,  surtout  lorsque  ce 
sont  des  espèces  de  nature  différente.  Il  est  même  cer- 
taines espèces  qui  seules  vont  mal,  sont  délicates  ou  difficiles 
\  ékter^  et  qui  au  contraire  vivent  très-bien  lorsqu'elles 
sont  mélangées  à  d'autres  ;  ce  sont  ce  qu'on  peut  appeler, 
dit-il,  dès  plantes  sociales.  Ce  qu'il  y  a  èl  faire  c'est  donc 
fétodler  quelle  est  la  société  qui  leur  convient  le  mieux. 
Toutefois,  et  indépendamment  du  choix,  il  faut  aussi,  lors- 
qu'on effectue  les  semis,  tenir  compte  de  la  vigueur  des 
plantes,  semer  plus  ou  moins  clair  à  raison  de  cette  vigeur^ 
00  éclaircir  au  besoin  lorsque  les  graines  sontlefées. 

M.  Carrière  rapporte  l'exemple  d'un  ras  tout  particulier 
OQ  remploi  des  semis  combinés  lui  a  pleinement  réussi» 
Cest  à  propos  d'une  Oeor,.la  Buddleia  carviflora^  dont  lea^ 
graines  sont  extrêmement  fines  et  les  jeunes  plantes  déli» 
eues  et  difficiles  à  élever.  Mélangées  avec  des  graines  de 
Otfottfs  et  de  l'avoine,  les  Buddleia  ont  parfaitement  levé  M. 
pris  un  beau  développement,  tandis  que  là  où  elles  ont  éi& 
KDées  seules,  elles  ont  toutes  disparu,  brûlées  par  le  soleil 
SB  atrophiées  par  l'excès  d'hiunidité. 
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n«a«s€  des  eta^nx-flear*. 

Dans  une  séance  de  la  Société  centrale  d'Horticulture  de 
France  U.  Laizier  a  faitobsener  que  la  moiU8$  des  chons- 
fleurs  est  une  maladie  qui  se  transmet  par  la  graine.  On  doit 
donc  aYoir  toujours  grand  soin  de  ne  garder  pour  porte- 
graines  que  les  sujets  qui  ne  sont  pas  atteints  de  cette 
dégénératioo.  Malheureusement»  comme  les  choux  fleurs 
devenus  mousseux  grainent  abondamment,  les  cultivateurs 
pour  semences  choisissent  souvent  de  préférence»  et  par 
une  fraude  blâmable,  les  pieds  ainsi  déformés  dont  ils  éten- 
dent par  cela  même  réitération  dans  les  jardins.  Aussi  la 
maison  Vilmorin-Andrieux  a  t'elle  pris  le  parti  de  faire 
examiner  sur  place  et  de  bonne  heure  les  choux  fleurs 
porte- graines  chez  les  cultivateurs  qui  lui  fournissent  habi- 
tuellement la  semence  de  cette  variété  de  choux.  Les  ins- 
pecteurs chargés  de  se  livrer  à  cet  examen  suppriment 
immédiatement  tous  les  pieds  qu'ils  reconnaissent  atteints 
de  mousse. 

N^avraoïL  chaax- fleur*  (1). 

D'après  le  rapport  fait  à  la  même  Société  par  le  comité  de 
culture  potagère  de  cette  association,  M.  Payent,  jardinier  è 
Montroùge  (Paris),  cultive  une  variété  de  chou  fleur  qui  est 
très-avantageuse  et  qui  mériterait  d'être  propagée.  Cette 
variété  provient  du  demi-dur  et  du  chou  fleur  Lenormand, 
et  elle  réunit  tous  les  avantages  des  deux  à  la  fois.  M.  Payent 
en  a  encore  présenté  cette  année  deux  beaux  spécimens  qui 


(1)  y.  B.  1865,  p.  256  et  Uble  déctniiale,  p*  26. 
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lai  ont  Yalo  de  la  part  de  celte  Société  ooe  prime  de 

D'autre  part  H.  Bossin  signale  dans  la  Revue  Horticole  le 
ehou  fleur  Impérial,  mis  en  ycdCc  par  M.  Duflot,  S,  quai  de 
h  Mégisserie  à  Paris.  Ce  choa-fleur  serait  plus  précoce  que 
celui  de  Leoormand,  et  donnerait  des  télés  aussi  fortes  que 
ee  dernier.  Le  grain,  suivant  M.  Bossin,  en  est  bien  blanc 
eUerré,  très-uni  ;  son  feuillage  est  d'un  vert  pâle,  plus  long 
et  moins  cloqué  ;  à  la  dégustation  il  est  moelleui  et  cré- 
flieux,  et  il  n'a  pas  Fodeur  du  chou,  ce  qui  convient  parti- 
colièremeot  aux  estomacs  débiles. 

Culture  de*  radie  (1). 

H.  Vilmorin  donne,  dans  la  Revue  £^or(tco/tf«  l'indication 
des  coéditions  nécessaires  pour  cultiver  avec  succès  les 
ndis,  dont  les  racines  sont  trop  souvent  inégales,  dures, 
lèches  ou  creuses,  et  quels  procédés  sont  employés  par. 
les  maratchers  des  environs  de  Paris  pour  obtenir  leurs 
radis  si  justement  appréciés. 

Pour  acquérir  toutes  leurs  qualités,  les  radis  ne  doivent 
jemm  souffrir;  il  faut  que,  depuis  la  levée  jusqu'à  Tarra- 
chage,  ils  aient  constamment  en  abondance  l'eao  et  la 
■oorriture.  Cela  est  indispensable  surtout  pour  les  races 
bitiies,  dont  la  végétation  est  très-rapide. 

Il  est  nécessaire  en  outre  que  le  semis  soit  fait  assez  dru 
cl  la  graine  répartie  d'une  façon  très  égale  pour  que  le 
iéveloppement  des  plantes  soit  uniforme.  De  pins,  quoique 
k  radis  n'ait  besoin  pour  se  développer  que  d'une  chaleur 
trtf-modérée,  il  ne  faut  pas  qu'il  souffre  du  froid  assez  pour 

(I)  Toir  table  décaonale,  p.  79. 


f«e  Ml  négétotion  soit  «uipendue.  Lh  raoÎDet  ne  êoaA 
bonnes  et  teodres  qu'à  la  condilioo  de  s'être  formées  rapi- 
deneat  et  saDs  UHerruptioii.  Donc»  comme  règle  générale, 
semis  en  ter^e  bien  plombée  et  ierrautée,  chaleur  régulière 
tt  bumidiié  ooQstaiite  ;  sinon  Ton  aura  presque  à  coup  sur 
des  raoîoes  elBIées,  dures  et  filandreuses. 

Cfi  qui  précède  s'applique  à  toutes  les  variétés  de  radis, 
uiai^  surtout  aui  raees  très-précoces^  telles  que  les  radis 
ro^ds  roses  i  bout  bJattc^t  demi-longs  roses  à  bout  blanc. 
Ces  raeesi  et  surtout  la  demièrei  ne  présentent  tous  leurs 
avantages  que  là  où  il  est  passible  «  grâce  à  la  frëquence  et 
à  fimportance  des  marchés,  de  livrer  k  la  consommation  le 
jour  même  les  semis  de  radis  arrivés  à  point 

La  rapidité  de  végétation  qui  permet  d'obtenir  ces  radis 
dani  mm  lfèi*eo«n  d^ai  ^feit  ausn  qu'ils  se  ct^usent  et 
ae  perdettt  avec  une  ektréme  facilité,  ^tant  donc  «es  raees 
préco^s  aettt  à  reoemmander  fK)ur  les  grands  centres, 
autant  les  races  (rfus  rustiques  et  plus  lentes  è  se  former 
aont  ft  préférer  pour  tés  potagers  des  maisons  particulières 
et  pour  toutes  les  localités  où  l^on  n'a  qu^un  ou  deux  mar- 
4liés  fMr  lemafoe. 

Les  radia  à  bout  blanc  doivent  nécessairemeat  être  e«l* 
tivéaiur  terreau.  Les  radis  ronds  roses  hâtifs  et  ordinaires, 
k»  demi-longs  roses  et  Priâtes  peuvent  se  cultiver  en 
terre  ordinaire  ;  cependant  ils  réussiront  toujours  mieux 
sur  do  terreau  ou  de  la  terre  mêlée  de  terreau. 

ll0liir#Mix  4«tallai  ««r  le  aaelMi  Kriaapant  à 


La  Société  d'^ieultnre  a  fût  celte  lumée  la  distribution 
de  graines  du  petit  melon  ven  griiopant  à  radues*  M  à  le 


ManittiB  de  Sinéty  «igntle  ^iaos  le  BuUeiin  4»  ta  SoeiM 
imkmatation  la  bonne  qualité  de  cette  petite  eipèee*  Ce 
melon,  dit  il,  de  la  grosseur  d'yne  carafe  à  peu  pr^^ 
doooe  beaucoup  et  est  excellent.  Toua  les  fruits  qu'il  a 
obteoM  chez  lui  (IfiO  emriron)  ont  été  tous  également  boné^ 
re  qui  n'arrive  pas  a? ec  les  cantaloups  et  autres  melons  è 
cfaair  rouge. 

Après  avoir  fait  lever  les  graines  sous  châssis.,  m  les 

repique  en  pots,  et,  quand  les  plants  sont  asseï  forts»  on  tes 

piaole  sur  de  bonnes  buttes  de  fumieri  coaame  on  lairait 

pour  les  fiotirons.  U  faut  naturellement  les  abriter  sous  dei 

doehes  tant  qu'on  craint  les  gelées  ou  les  nuits  4fep  froidt*. 

Chaque  pied  doit  être  placé  à  1  métré  ou  1  milve  ilt  denai  tda 

fon  voisin.  Quand  les  plantes  se  développent,  il  faiM  evoHr 

sûia  de  ne  pas  les  tailler  ni  même  les  piaeeiv  "Bais  et 

les  faire  grimper  sur  6  on  6  bonnes  rames^  ^ue  4'on 

met  pour  cela  aotour  de  chaque  pied.  Au  début  les  èiges  xnà 

besoin  d*étre  aidées  au  moyen  d'un  jono^  mais  bientôt  eHei 

s'accrochent  d'elles-mêmes  aux  rames. 

11.  Yavin  a  fait  également  devant  la  même  Soeiélé  4'éloge 
de  cette  variété  de  melon  ;  toutefois,  selon  lui,  on  ne  péul 
giére  le  euhiver  sur  treillage  ou  sur  rames  qu^  la  condition 
de  le  palisser  constamment. 

teaal*  île  nmjerm  de  la  0alat-jreaii.  —  Cbpeffle 
esa  appreehe  do  nmjer  (!}• 

D'une  manière  jgénéiide,  Atft  dbserter  M.  Càlttëre  dans 
k  iovrMf  fagrituhurê  prù&què^  On  dotnmè  taO|M  do 
la  Saini-Jean  les  reriétés  qui,  eu  lied  de  pouirstff  dès  là  JSo 

ll)T.B.ia79>p.Sl«. 
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de  mars  oq  dans  le  comroenceineDt  d*aviii.  De  déreloppeDt 
les  premiers  boorgeoos  qae  dans  le  courant  de  juin,  et 
même  fers  la  fin  de  ce  mois.  Cette  tardivelé,  on  le  com- 
prend, fait  qu*ils  ne  sont  jamais  atteints  par  la  gelée  et  que, 
ehaque  année.  Ton  est  assuré  d*en  récolter  les  fruits, 
avantai^e  considérable  surtout  dans  les  pays  où  la  production 
des  noix  est  une  des  principales  richesses.  Si  ces  variétés 
n'existaient  pas,  on  en  désirerait  ;  elles  existent,  c'est  a  peine 
ai  Ton  y  fait  attention  ;  il  est  même  très  rare  qu'on  en  parle. 
Ce  fait  est  d'autant  plus  regrettable  que,  parmi  ces  variétés, 
il  en  est  de  très  avantageuses,  qui  produisent  de  belles 
et  bonnes  noix  (1). 

Une  objection  qu'on  pourrait  faire  c'est  que  la  multipli- 
cation des  noyers  est  extrêmement  difficile,  qu'il  faut  pour 
cela  recourir  aux  moyens  jardiniques  dispendieux  et  tou- 
jours trop  peu  expéditifs  pour  qu'on  puisse  les  employer 
dans  la  grande  culture,  et  que,  d'un  autre  côté,  les  variétés 
en  général  ne  se  reproduisent  pas  exactement  par  le  semis, 
les  noix  des  noyers  de  la  Saint-Jean  donneraient  des 
variétés  très-différentes  de  celles  dont  elles  proviennent, 
et  dont  elles  n'auraient  plus  les  avantages. 

Si  le  fait  est  possible,  fait  observer  M,  Carrière,  le  fai^ 
contraire  peut  l'être  également;  en  culture  (agricole  ou 
horticole]  les  exemples  abondent.  Eq  effet,  qui  ne  sait  que  la 
plupart  ou  plutôt  à  peu  près  toutes  les  plantes  cultivées  dans 
la  petite  comme  la  plus  grande  culture  ne  sont  que  des 
variétés,  bien  qu'elles  se  reproduisent  presque  identique- 
ment par  les  semis.  M.  Carrière  considère  un  semblable 
résultat  comme  probable  à  Regard  des  noix  de  la  Saint  Jean  ; 
il  assure  même,  dans  des  semis  qu'il  a  faits  de  ces  noix, 

(i)  ▼.  ubto  déoean.,  p.  70. 
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avoir  obtenu  personnellement  d'excellents  résultats  :  tout 
OQ  presque  tout  noyers  de  la  Saint-Jean.  Mais  en  supposant 
le  contraire,  c*est-è  dire  que  les  chances  soient  mauvaises, 
00  n'en  obtiendrait  pas  moins  des  noyers  dont  on  pourrait 
tirer  parti,  puisque  c'est  ainsi  qu  en  général  on  multiplie  ces 
plantes. 

Hais  la  difficulté  de  multiplication  des  noyers  est-elle 
loisi  fondée  qu'on  veut  bien  le  dire?  L'auteur  n*bésite  pas 
à  poier  en  principe  que,  pour  des  arbres  devant  vivre 
de  longues  années  (parfois  plus  d'un  siècle),  on  ne  doit  pas 
léainer  sur  les  dépenses  premières  nécessaires  pour  obtenir 
de  bonnes  variétés,  puisque  les  produits  devant  se  succéder 
pendant  très-longtemps,  compenseront  toujours  largement 
les  déboursés  qu  il  aura  fallu  faire  pour  les  obtenir.  U 
recommande  spécialement  les  deux  systèmes  de  couchage  (i) 
et  de  greffe  en  approche.  Pour  ce  dernier,  en  admettant 
qu'on  ait  des  mères,  ce  qui  est  indispensable,  on  met 
en  pots  un  certain  nombre  de  noyers  de  semis,  qu'on 
nomme  sujets,  et,  lorsqu'ils  sont  bien  repris,  on  les 
approche  sur  la  mère,  c'est-è-dire,  qu'ayant  enlevé  une 
partie  de  l'écorce  et  de  l'aubier  du  sujet  et  fait  une  opéra- 
tion semblable  à  une  branche  de  la  mère,  on  les  approche 
en  ayant  soin  de  faire  coïncider  les  plaies  le  plus  eiactement 
possible,  et  on  les  maintient  avec  une  ligature  en  laine  afin 
de  ne  point  couper  les  écorces.  Cette  opération  se  fait 
sa  juillet,  alors  que  les  bourgeons^  qui  sont  les  parties  dont 
so  se  sert,  sont  suffisamment  aoûtés. 

La  tardiveté  des  noyers  de  la  Saint  Jean  ninflue  nullement 
d'ailleurs  sur  la  maturité  des  fruits,  qtji  a  lieu  à  la  même 
époque  que  celle  des  variétés  hâtives.  On  obtient  donc  avec 

(t)  ?.  B.  1873,  p.  115. 
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eux  ees  deux  qualités  inestimables  :  tardiveté  dans  la  Hgé^ 
tatioo«  hâtiveté  dans  la  maturation. 

Oraloage  de*  pots  à  flears. 

Une  discussion,  rapiportée  par  VHortieuUeur  lyonnais, 
s'est  élevée  auprès  de  la  Société  d'horticulture  du  Rhône* 
touchant  la  disposition  que  devaient  présenter  les  pots  à 
fleurs  afin  de  satisfaire  aux  condilions  d'un  bon  drainage. 
H.  Liabaud  a  conseitlé  de  bien  surveiller  la  Forme  des  pots  ; 
souvent  le  trou  central  est  plus  élevé  que  la  périphérie  du 
(cfùd,  et  alors  on  a  à  redouter  le  séjour  de  Peau  dans  les 
^Bses* 

M.  Boucharlal  a  recommandé  de  ne  pas  se  contenter  de 
me  tin»  dans  les  vases  un  seul  tesson,  pour  opérer  le  drai- 
nage, mais  d'en  mettre  tme  poignée. 

M.  Willermoza  vu  en  Belgique  opérer  le  drainage  par  un 
tesson  auquel  on  ajoute  une  poignée  de  gravier,  tnais 
il  «onseiile  aussi  l'emploi  du  charbon  mêlé  avec  de  la  terre 
del)ruyère. 

M.  Liabaud  a  dit  qu'il  avait  introduit  &  Lyon  Tusage  des 
parts  fmrisiens  qui  sont  percés  de  4  à  6  trous  latéraux  placés 
près  du  fond  ;  mais  que  ces  modèles  n'obvient  pas  entière- 
ment aux  inconvénients  et  que  l'on  doit  quand  même 
prendre  des  précautions. 

Boaiurac^  de*  ptantes  inolloii. 

La  Revue  Horticole  fait  connaître,  pour  le.bouturage  des 
plantes  molles,  le  procédé  suivant,  qui  se  pratique  à  l'air 
libre  et  ne  demande  ni  cloche  ni  préparation  de  terre  : 

Après  avoir  choisi  la  place  du  jaitlin  b  plus  chaude  et  la 
plus  exposée  au  soleil,  on  prépare  des  terrines  non  percées* 
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des  tarrioes  à  salades  par  exemple^  puis,  après  las  aroir 
remplies  de  sable  bien  fio,  soit  de  rivière,  soH  de  raYÎoe,  on 
bassine  les  terrines  avec  un  arrosoir  à  pomme,  et  l'on  plante 
les  boutures  comme  on  fait  habitoellement.  La  plantation 
•cheTée,  on  remplit  d'eau  les  terrines  jusqu'au  bord, 
et  Ton  a  soin  de  les  entretenir  constamment  pleines  jusqu'à 
Il  complète  reprise  des  boutures. 

Contrairement  à  Tidée  qu'on  se  fait  gteéralement,  les 
boQtores  ne  craignent  pas  le  soleil,  pourvu  qu'on  ait  soin  de 
teoir  les  terrines  constamment  remplies  d'eau,  et,  dans  ce 
os,  toutes,  même  les  plus  herbacées,  résistent  parfaitesnent* 
et  cela  sans  avoir  jamais  besoin  d'être  ombragées. 

Jupdluage  «or  les  aaars. 

Le  journal  anglais  The  Garden  fait  observer,  an  rapport 
tia  Jotimai  de  la  Société  centrale  d'horiiculiure  de  France^ 
(pe  la  plupart  des  personnes  qui  ont  un  jardin  disposent 
f  one  surface  quelconque  de  mur  dans  l'étendue  de  laquelle 
diverses  plantes  peuvent  venir  mieux  qu'elles  ne  le  feraient 
dans  la  meilleure  terre.  Pour  beaucoup  d'espèces  naines, 
des  rocailles,  un  vieux  mur  moussu  ou  une  vieille  mine  est 
an  emplacement  avec  lequel  aucun  autre  ne  peut  rivaliser  ; 
Btme  un  mur  uni  et  en  bon  état  peut  recevmr  quelques 
petites  espèces  dont  la  beauté  dédommagera  amplement 
des  soins  qu'on  se  sera  donnés  pour  y  planter  ou  semer.  Sur 
des  montagnes,  à  de  grandes  altitudes,  ou  sur  de  simples 
radiers  élevés,  les  plantes  alpines  ou  celles  qu'on  réunit 
avec  elles  sous  ce  nom  en  horticulture,  viennent  souvent 
dans  de  simples  fissures  de  roches  si  étroites  qu'elles  sont  i 
peine  perceptibles;  elles  sont  alors  réduites  dans  leurs 
mais  le  elles  se  montreni  toujoois  pltts  flori- 


f 
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fibres  et  plus  vivaeet  qae  lorsqu'elles  croissent  Ttgoarease- 
menl  saron  bon  sol  ;  ainsi,  une  maigre  alimentation  ne  fait 
qu'ajouter  i  leur  beauté.  Au  contraire,  beaucoup  de  plantes 
alpines  périssent  quand  elles  sont  cultivées  dans  la  terre 
ordinaire  d'un  jardin,  surtout  par  Teffet  de  l'humidité  dans 
laquelle  se  trouvent  leurs  racines  pendant  Thiver,  tandis 
qu'elles  végètent  bien  si  on  les  plante  dans  un  sol  relati- 
vement seo  et  bien  drainé.  Près  de  Dublin,  l'auteur  de 
l'article  dit  avoir  vu  un  vieux  mur  en  briques  qui  fermait  un 
jardin,  entièrement  revêtu  d'un  tapis  bas  et  nain,  bien  vert, 
formé  d'une  petite  plante  alpine  qui,  au  printemps,  se  cou- 
▼rai(  de  jolies  petites  fleurs  violacées  fort  élégantes.  Ce 
n'était  pas  autre  chose  que  TErious  alpinns  qui  n'aurait  cer- 
tainement pas  prospéré  si  on  lui  avait  donné  une  place  dans 
le  jardin  même;  cette  plante  avait  figuré  dans  ce  jardin  au 
milieu  d'une  collection  d'espèces  alpines,  et  quelques-unes 
de  ses  graines  étant  arrivées  on  ne  sait  comment  sur  le  vieux 
mur,  y  avaient  germé  ;  après  quoi,  la  plante  trouvant  là 
une  station  analogue  à  celle  dans  laquelle  elle  vient  natu- 
rellement, s'y  était  parfaitement  établie  et  s'y  était  multipliée 
très-abondamment,  sans  qu'on  s'en  f&t  occupé  en  rien. 

Cet  exemple  semble  montrer  que  beaucoup  de  plantes 
alpines  se  comporteraient  presque  certainement  de  même 
et  que,  tandis  qu'elles  exigent,  dans  la  culture  ordinaircj 
des  soins  assidus,  et  doivent  être  abritées  sous  des  châssis 
pendant  l'hiver,  elles  réussissent  sans  soins  d'aucune  sorte 
si  on  se  bornait  à  les  semer  ou  planter  sur  de  vieux  murs. 
Dans  ce  cas,  le  mieux  est  de  recourir  au  semi^  ;  les  racines 
qui  se  forment  à  la  germination  des  graines  s'introduisent 
dans  les  fissures,  s'y  établissent  solidement  et  assurent 
dès-lors  aux  plantes  une  durée  qu'elles  n'auraient  point 
sans  cela.  Mais  il  est  des  espèces  dont  on  ne  peut  avoir 
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la  semeDce  ;  od  est  alors  forcé  de  reeoarir  à  la  plaDtation, 

pour  laquelle  il  faut  choisir  de  jeunes  pieds.  Comme  ces 

jeaoes  pieds  ont  été  obtenus  et  élevés  en  pot  dans  un  coro- 

put  nourrissant,  le  passage  è  leur  nouvelle  station  qui 

oa  peut  leur  fournir  qu*une  maigre  nourriture,  les  fatiguerait 

certainement.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  il  est  bon  de  les 

placer  dans  un  trou  de  rour  ou  une  crevissc  avec  un  peu  de 

terre  humide  ;  en  peu  de  temps  ses  racines  s'insinueront 

ans  les  interstices  entre  les  pierres,  et  dès*  lors  la  plante  se 

(roa?era  définitivement  établie.  L'auteur  anglais  dit  avoir 

m  réussir  parfaitement  ainsi  plusieurs  fougères,  diverses 

saxifrages,  | particulièrement  celles  dont  les  feuilles  sont 

pourvues  de  dentelures  crustacées,  comme  S.  langifoUa^ 

UjiUataf  etc.,  dont  les  rosettes  s*appliquant  alors  contre  le 

nor,  produisent  un  effet  des  plus  remarquables^  enfin  des 

eqtèces  variées. 

Avantage  de  tuer  le  poiaaesa  à  aa  aerlle  de 

l'ean  (t). 

Oo  est  généralement  d'avis,  fait  observer  le  Bulletin  de 
k  Société  if  acelimaiationy  que  le  poisson  saigné  et  tué 
iiissitôt  que  péché  est  meilleur  que  celui  qu'on  laisse 
Doorir  au  fond  du  bateau.  La  méthode  hollandaise,  consi- 
dérée comme  la  meilleure  de  toutes,  consiste  a  trancher 
avec  un  couteau  la  moelle  épinière  et  les  artères  du  cou 
juste  derrière  la  tète.  On  désirerait,  dit  le  Bulletin,  la  voir 
adopter  par  les  pécheurs  du  Bas-Canada,  qui  laissent  leurs 
Boroes  s'asphyxier  lentement,  et  souvent  en  plein  soleil. 


(!)  T.  uUe  déceno.  p.  75. 


B^vtopage  «ootcrpaiM  de  la  Tigiie. 

Nous  a?oo8  mentionné  à  plusieurs  reprises  (1)  le  mode 
de  bouturage  imaginé  par  M.  Rivière,  jardioier  eu  chef  du 
Luiembourg.  Le  mode  qui  consiste  notamment  è  enfoncer 
entièrement  la  bouture  sous  terre  et  qui,  par  suite»  a  reçu 
de  soD  auteur  le  nom  de  bouturage  souterrain»  fait  largement 
son  chemin  et  obtient  les  meilleurs  succès.  Vpici  comment 
M.  Buchetet  rapporte»  dans  le  Journal  de  Vagriculture^  la 
manière  dont  M.  Rivière  essaie  de  donner  la  raison  de 
la  supériorité  de  ce  système  de  bouturage  de  la  vigne 
sur  tous  les  autres  : 

c  La  multiplication  la  plus  usitée  de  la  vigne  a  lieu  par 
le  moyen  des  boutures  simples  ou  composées  :  simples» 
c'est-à-dire  formées  d'une  partie  de  sarment  de  30  k  60 
centimètres»  on  les  appelle  chapons;  composées,  c'est-i-dire 
portant  de  plus  à  leur  extrémité  inférieure  un  talon  de 
tîeuz  bois  en  forme  de  crosse»  on  les  appelle  crossetleê. 
Crossettes  ou  chapons»  on  les  plante»  soit  tout  à  fait  verti- 
calementj  soit  en  les  coudant  à  leur  base»  mais  on  laisse 
toujours  deux  ou  trois  yeux  hors  de  terre.  Il  y  a  donc  une 
partie  de  la  bouture  qui  se  trouve  exposée  à  Tair»  au  soleil» 
au  froid»  au  hâle»  continuellement  soumise  aux  variations 
atmosphériques  ;  par  celte  partie,  que  ne  protège  par  la 
terre»  une  sorte  de  transpiration  a  lieu,  les  liquides  contenus 
dans  les  canaux  s'évaporent»  renouvelés  partiellement  il  est 
frai  par  ceux  que  fournit  la  portion  enterrée,  mais  d'une 
manière  incomplète  et  même  tout  à  fait  insuffisante  quand 
la  sécheresse  de  l'atmosphère  est  trop  prolongée.  Dès-lors 


(1)  Y.  B.  1871»  p.  286. 


.  » 
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Il  j«ia«  pomie  ae  reçoit  plus  les  aliments  nécessaires  ï  la 
forts  fégètation  ;  d'antre  part  l'enracinement  se  fait  atee 
fk»  ds  lenteur,  de  sorte  qnil  n'est  pas  étonnant  que  les 
phots  n'atteignent  pas  tout  d'abord  te  développement  et  h 
vigifor  que  montrent  les  boutures  totalement  enterrées. 
Bios  celles  ei,  au  ci*ntraire,  ancnne  déperdition  n'a  lieu  ; 
nmiDtdiié  est  entretenue  constante  ;  les  influences  eité- 
lîesres  de  l'air  et  de  lu  chaleur  ne  se  font  sentir  que  sofll- 
MBfflent  et  comnre  tamisées  par  la  terre  qui  recouvre 
i'otrémité  ;  c'est  presque  une  graine  qui  se  développe. 

i'f  ■a^aia^iie  destmetcup  dhi  Pkjftoxera  (i). 

Dans  hm  communication  qu'il  a  faite  è  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France,  M.  Dumas  a  eiposé  que^  d'après^ 
nos  expérience  opérée  par  on  élève  de  l'Ecde  centrale 
et  fH,  dit  il,  mérite  d'èlre  bien  suivie,  le  Phylloxéra  serait 
taé  instantanément  par  l'ammoniaque.  Il  serait  denc  inté«^ 
rtnanty  oooclat  niluatre  chimiste,  de  tenter  des^essais  afio' 
ée  chereher  un  moyen  pratitjiie  d'utiliser  un  agent  qui 
déimiFaîl  rapidement  cet  insecte  sans  naire  en  aucune 
fafae  i  la  figne. 

laioeBse  dia  f«eédl  eitr  l'éetoelsaa  dmm  gwmàumm 

die  Tere  à  sole  (t). 

M.  Goérin-Menneville  a  donné  communication  à:  la 
Saeiété  centrale  d'agriculture  de  France  de  résultats  obteoue 
n  SQJet  de  l'éclosion  d'une  certaine  quantité  de  graîoe 


(f)  y.  B.  1871,  p.  233  et  238. 
9)  T.  B.  1873,  p.  24  et  280. 
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de  vers  i  soie  proyenant  de  la  provioce  de  Santa,  au  Pérou, 
et  destioée  k  des  essais  pratiques  dans  nos  régions  séri- 
cîcoles.  On  sait  la  difficulté  qui  existe  en  France  pour  faire 
éclore  en  temps  normal  et  opportun  les  graines  Tenant 
de  l'Amérique  méridionale,  où  les  saisons  sont  renversées 
par  rapport  aux  nAtres,  et  l'avantage  qu'il  y  aurait  à  accli- 
mater en  graines,  puisqu'elles  se  sont  trouvées  jusqu'ici  à 
l'abri  de  la  maladie.  Ce  résultat  parait  avoir  été  obtenu  par 
M.  Brouzet,  au  moyen  du  placement  de  ces  graines  i 
sa  campagne  de  Saint-Sauveur,  sur  les  hauteurs  de  l'Aigoual, 
où  elles  se  sont  trouvées  soumises  à  une  température  relati- 
vement très-basse,  tandis  que  cejles  des  mêmes  graines, 
mises  en  incubation  chez  d*autres  expérimentateurs,  à  des 
altitudes  inférieures,  n'ont  donné  que  des  résultats  plus  ou 
moins  négatifs. 

Il  semble  donc  résulter  de  ce  fait  que  l'action  du  froid 
donné  opportunément  aux  graines  américaines  a  une  effica- 
cité certaine  pour  en  assurer  la  bonne  écloâion.  Par  li 
se  trouve  encore  expliquée  d*une  manière  générale  Tutilité 
de  l'action  du  froid,  non-seulement  sur  les  graines  de  vers  à 
soie,  mais  sur  toutes  les  graines,  action  bien  connue  des 
Chinois  qui  soumettent  leurs  graines  à  des  bains  froids, 
ainsi  que  la  vieille  pratique  qui  montre  que  les  éducations 
sérigènes  commencées  de  bonne  heure  réussissent  mieux. 

Ce  fait  nous  semble  encore  faire  ressortir  le  rôle  éminem- 
ment utile  que  peuvent  remplir  nos  hautes  altitudes  lozé- 
riennes,  non-seulement  au  point  de  vue  de  la  production 
d*une  graine  saine,  mais  aussi  de  la  régularisation  de  son 
éclosioB. 
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Be  l'éel^sl^n  des  Bombyx   Per|Bi|ri 

et  Tama-maV  (f). 

D*8prèi  une  note  publiée  par  M.  Haury  de  Prague»  il  esl 
hm  de  doule  qi>e  k  Saturnia  Peruyi  a  deux  générations 
dislincles  ;  il  est  donc  important  que  les  personnes  qui 
enajent  la  multiplication  de  cette  précieuse  espèce  sous 
notre  climat  prennent  quelques  précautions  afin  que  ies 
papillons  qui  ont  passé  l'hiver  en  chrysalides  écloseot  dès 
que  las  feuilles  de  chêne  sont  assez  grandes  pour  nourrir  les 
jeooes  chenilles.  11  arrive  fréquemment,  surtout  dans  le 
eeotre  et  dans  le  nord,  que  la  première  éclosion  n'a  lien  que 
len  le  16  juillet.  Les  chenilles  naissent  peu  de  jours  après 
la  ponte,  mais  en  admettant  que  tout  aille  pour  le  mieux,  il 
faut  36  jours  pour  qu'elles  atteignent  tout  leur  développe- 
meot  :  elles  restent  de  15  &  26  jours  en  chrysalides;  l*accou- 
plement  et  la  ponte  prennent  encore  quelques  jours,  la 
seconde  éclosion  des  œufs  n'a  lieu  qu'à  la  fin  de  septembre. 
La  saison  est  alors  trop  froide  pour  espérer  mener  h  hien 
cette  seconde  génération  ;  il  faut  donc,  comme  l'a  constaté 
H.  Haury,  dès  que  les  feuilles  apparaissent  au  chêne, 
aposer  pendant  la  journée  les  chrysalides  au  soleil  dans  un 
endroit  rhaud  et  les  rentrer  la  nuit  pour  éviter  la  fraîcheur  ; 
il  est  bon  de  les  arroser  un  peu  le  matin  avant  de  les 
exposer  à  la  chaleur,  afin  d'entretenir  toujours  une  cer- 
laine   humidité  qui  les   empêche   de  se  dessécher  ;   la 
netlleure  époque  d*éc1osion  est  le  commencement  de  mai 
pour  le  centre  de  la  France,  c'est  doue  cette  date  qu'il  faut 
ahereher  i  atteindre. 


mjm^mmfm 


{1}  T.  B.  1973,  p.  187-188. 
Partie  agricole,  aie. 
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Pour  le  Tama-maï  il  faut  prendre  des  précautions  con- 
traires, et  le  meilleur  mojen  de  retarder  l'éclosion  des 
œufs  qui  ont  passé  rbi\er  est  de  les  enfermer  dans  une 
glacière,  telle  que  celle  employée  par  M.  Girard  (1),  et  de 
ne  les  en  tirer  que  lorsque  les  feuilles  de  chêne  sont 
bien  développées. 


procédé  de  lioatarage  dn  peaplier. 


M.  Bortier  assure,  dans  le  Jotirtio/  d* agriculture  pra^ 
tique^  que,  par  des  expériences  comparatives  auxquelles  il  a 
assisté,  M.  Donny,  professeur  de  chimie  à  l'Université  de 
Gand,  a  démontré  qu'en  plantant  des  boutures  de  peupliers 
d'après  une  méthode  aussi  nouvelle  qu'étrange,  on  obtient 
dans  la  végétation  une  croissance  double  de  celle  que  donne 
la  méthode  ordinaire.  Elle  consiste  à  planter  les  boutures 
en  sens  inverse  du  sens  naturel  ei  en  recouvrant  de  terre  les 
branches  latérales.  Bien  que  cette  méthode  soit  contraire  k 
tontes  les  lois  de  la  physiologie  végétale,  on  obtient,  suivant 
l'auteur,  des  jets  deux  fois  plus  forts  que  ceux  que  four- 
nissent les  boutures  plantées  d'après  le  système  employé 
jusqu'à  ce  jour.  La  raison  de  ce  fait  si  bizarre  serait  qu'in- 
dépendamment des  racines  qui  se  forment  autour  la  bou* 
ture  principale,  chacune  des  branches  latérales  étendues 
dans  le  sol  en  fournissent  de  leur  cAié  une  grande  quantité  : 
ce  sont  autant  de  suçoirs  qui  viennent  alimenter  la  plante 
mère.  Quant  à  la  direction  de  la  sève  qui  est  renversée,  il 
paraîtrait  que  le  peuplier  est  de  trop  bonne  composition 
pour  s'en  formaliser. 


(1)  y.  ci-dMfaf< 
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Edred«ii  artlAelel  et  drap  de  plame. 

Sous  ce  titre  :  Une  dot  à  la  campagne,  M.  de  la  Blancbère 
préseDte  dans  le  Journal  d^agricuUute  pratique,  les  consi- 
dérations suivantes  an  sujet  des  plumes  des  oiseaux  de 
basse-coar,  qu'on  laisse  perdre  en  si  grande  quantité,  par- 
ticulièrement dans  les  fermes  : 

Tous  les  oiseaux  de  nos  basses-cours,  fait-il  observer,  soit 
par  suite  de  la  roue  naturelle,  soit  par  suite  de  batailles, 
d'accidents,  perdent  continuellement  des  plumes,  petites  ou 
grandes,  blancbes,  noires,  fauves,  de  toutes  couleurs,  que 
le  lent  promène  et  balaye,  inutiles  et  dédaignées,  jusqu'à  ce 
qu'il  les  accroche  i  quelques  branches  de  fagots,  à  quelque 
paille  du  fumier.  Même  enfouies  au  milieu  des  détritus  et 
des  déjpctions  qui  emplissent  la  fosse,  ces  pltimes,  en  raison 
de  leur  structure  cornée,  semblent  presque  indestructibles, 
tant  elles  résistent  longtemps  à  la  destruction  spontanée. 

Eh  bien,  ces  plumes  errantes  constituent  une  véritable 
richesse  !  Il  ne  s*agit  que  de  savoir  les  utiliser  pour  en 
Tendre  le  produit  è  haut  prix.  Pour  tout  instrument  de 
transformation  la  fermière  n'a  besoin  que  d'une  paîie  de 
etieauxl 

Mais  ces  plumes  folles  ne  sont  pas  les  seules  dont, 
i  la  campagne,  on  ne  connaisse  pas  la  valeur.  Il  est  depuis 
longtemps  admis  dans  nos  mœurs  que  le  duvet  de  l'oie, 
celai  même  du  canard,  ainsi  que  les  petites  plumes,  servent 
i  Caire  des  oreillers  et  des  lits  de  plume.  On  sait  dès  lors  le 
haut  prix  qu'atteignent  ces  plumes.  On  fait  encore  avec  les 
petites  plumes  de  la  poule  et  des  poulets  des  lits  moins  bons 
•I  moins  beaux  que  l^on  utilise  pour  les  couchers  communs  ; 
Bais,  quelles  que  soient  les  volailles  que  Pon  lue,  on  jette 
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toQJoare  an  eertain  nombre  de  plumes  que  Ton  regarde 
eomiliè  f^e^f  éoretii  et  trop  longues  pour  èfre  gardées; 
i  peine  se  sert-on  des  ailes  pour  en  faire  des  plumasseau» 
du  balaTi  dîferi  !  Eh  bien,  toutes  céi  plumes,  jusqu'à 
là  dernière,  g(faTidé  ouf  petite,  lès  moins  belles,  toutes, 
ibnifiÉ,  6nt  une  harute  valeur.  Il  faut  donc  bien  se  pénétrer 
â^  cette  tafeur  et  agir  err  conséquence 

D'après  une  statistique  fort  judicieusement  faite,  nous 
jlélons  au  Vétif ,  ih  M.  de  la  Blaocbère,  nous  gaspillons  ou 
ddus  hîissons  pérdrtf,  chaque  année,  pour  autant  valant  de 
plfitMi  qui  HùUà  âchetom  de  eoton  /...  Un  pareil  chiffre  est 
èirayant,  Mars  rien  ii'èsf  Saisissant  comifie  la  réalité. 

Qm  feut-H  dôtie  faire  t  Rien  de  phis  simple.  Prendre 
Itioteâ  ces  planés  ;  àvéé  des  ciseaux,  en  couper  tes  barbés 
déÉ  éétït  côtés,  tout  le  long  H^  ta  côte  du  milieu  \  ptacer  eés 
(fti'beé  coupées  dans  Un  âac»  de  grosse  toifé  semblable  aux 
ÉàcÉ  &  ifgeilt,  puis  frotter  k  sec  entre  leà  mains  fe  sac  et  les 
plumes  dedans  Mtt  le  lilértie  moutément  que  lés  femitiés 
emploient  pout*  laYe^  fe  finge  ;  au  bout  de  5  minutés,  les 
barbes  se  s6n(  désagrégées,  feutrées  et  enchevêtrées,  for- 
Ûkeiii  an  dutet  d*nne  très-grande  légèreté  et  parfaitement 
ttottrogêoe,  e'èat  Vidféddh  attificiel,  beaucoup  plus  léger 
que  Tédredon  naturel,  lequel  renferme  toujours  la  côte  des 
j|)ëiiteâ  plumés  qui  le  composent,  ii  petites  qu'elles  Soient, 
Celui-éi  n^èn  eôbtiènt  pas  ;  or  c'est  la  càte  qui  pesé  t..» 

Ce  duvet,  ainsi  ()répai'é.y  trouvera  acheteur  partout. 
A  Paris,  on  Cacheté  an  prii  de  20  fr.  le  kiiog.,  notamment 
thei  M.  Bârdin,  4^,  rue  de  Bond;,  llnventeur  même 
du  procédé,  lequel  recevra  Tédredon  artificiel  h  bureau 
ouvert,  à  condition  que  Poh  y  joindra  les  côtes  retirées  des 
pIuAkes  pelitël  et  grandes.  Ce  prit,  d'après  l'atiteur,  n'ira 
^tk^m  «ogméUtÉnl. 


Maiotona»!  qti'f»t-ee  que  npréêeme  1  kikfg.  èù  eefle 
BêlièreT  L'expérienee  proove  que  ta  dépooiltâ  dW  poijrlct 
•rdifiaire,  celle  dépouille  que  Ton  j^tfe  du  vent  les  3/4  da 
lemp,  surtout  dans  les  campagnes,  vaut  un  peu  plus  d'tm 
/roAc.  Ed  effet,  elle  pèse  5^  à  53  grammes  ;  elle  pourrait 
aller  i  63  et  64«  mais  il  y  a  toajours  m  peu  de  perte. 

U  dépouille  de  ee  poulet  ordinaire,  pesant  tQ6  grammes, 
]f  compris  la  queue,  les  ailes,  etc.  se  décompose  aiosi  : 

CAtes  du  dos,  10  grammes  ;  —  du  ventre,  iO  ;  •^  des 
lilts,  13  ;  -^  de  la  fueue,  %.  ^  Total  des  c6fes,  S6. 

Datet  du  dos,  25  grammes  ;  —  du  Ventre,  25  ;  —  des 
ailes,  5  ;  -^  de  la  queue,  2.  -^  Total  du  duvet,  57. 

Réeépitotation  en  matière  préparée  pour  la  vei^te  : 

Côtes  en  général 36  grammes 

DaiFct eomplet ..s.w    h1      ^ 

n     — 

fbids  d«  la  dépdaille  brute l05      — 


i^terib 


Perte «  «  <  «  •     12  granmes 

il  suiSl,  fait  remarquer  M.  de  la  Blancbire,  d'envoyer 
las  enfants  dans  le  poulailler,  dans  la  basse-cour,  le  long  des 
kaies  du  verger,  pour  ramasser  chaque  jour  une  immense 
quantité  de  plumes  ;  le  travail  d'en  couper  les  barbes 
le  fait  i  temps  perdu,  le  soir  à  la  veillée,  et  les  enfants 
peuvent  j  être  employés. 

L'oie,  poursaît  Thabite  ornithologiste,  est  eertaineroeat 
hnimal  auquel  nous  empruntons  une  plus  grande  quantité 
de  plumes  utilisables;  mais,  quelle  que  soit  la  richesse  de 
faoïmal,  nous  n'en  prélevons  pas  plus  d'un  6*.  Tout 
b  reste  est  perdu.  En  employant  le  nouveau  procédé  pour 
fédredon  artifictei,  ce  n'est  plus  un  6*  que  l'on  récoltera, 
hais  lea  2/S»  e^eat-4<^dire  un  proénit  3  è  quatre  foîa  plas 


r 
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considérable.  Il  est  donc  vrai  de  dire  que  l'on  perd»  même 
de  l'oie,  le  mieux  utilisé  de  nos  oiseaux  de  basse  cour,  une 
beaucoup  plus  grande  valeur  de  plumes  qu'on  n'en  ramasse, 
4  fois  plus  au  moins. 

C'est  déjà  une  magnifique  découverte  que  de  tirer  nn 
excellent  édredon  d'un  produit  absolument  sans  valeur. 
Mais,  d'après  M.  de  la  Blanchère,  l'usage  futur,  industriel 
de  Tédredon  artificiel  sera  tout  h  l'heure  de  faire  du  drap 
de  plvme. 

Pour  faire,  dit-il,  1  mètre  carré  de  drap  de  plume,  beau- 
coup plus  léger  et  plus  chaud  que  la  laine,  il  faut  700 
è  750  grammes  de  la  matière  en  question.  Or  en  France,  — 
rien  qu'en  France  !  —  nous  perdons,  par  année,  de  S  &  6 
millions  de  kilog.  de  duvet  désagrégé.  C'est  avec  cela  que 
l'on  fera  7  à  8  millions  de  mètres  carrés  de  drap  de  plumes. 
Or,  ce  drap,  assure  l'auteur,  est  presque  inusable,  parce 
que,  au  lieu  de  se  couper,  il  se  feutre  sur  les  endroits 
qui  souffrent  le  plus.  Il  prend  merveilleusement  la  teinture 
et  ne  se  mouille  jamais.  Il  y  a  le,  ajoute  t-il,  une  des  plus 
grandes  découvertes  du  siècle...  et  une  dot  pour  les  enfants 
de  la  campagne. 


CONCOURS  WmUU  DE  BOUCHERIE  POUR  1874 


Ppocèa-Terbaoz  et  listes  des  récompenses 
qai  ont  été  décernées. 

L'an  mil  buit  cent  soixante- quatorze,  et  le  sept  février, 
en  exécution  du  programme  dressé  par  la  Société  d'agricol- 
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tet  de  b  Lozère  le  16  janvier  dernier,  le  Jury  ehargé 
fc  procéder  &  la  désignation  des  sujets  dignes  d'obtenir  les 
friaMs  à  décerner  au  concours  d'animaux  de  boucherie 
iHtiliié  ao  moyen  des  subventions  accordées  par  M.  le 
lEaistre  de  Tagriculture ,  par  le  Conseil  municipal  de 
Il  ville  de  Mende  et  par  la  Société  d'agriculture,  s'est  réuni 
iHeiide  pour  remplir  la  mission  qui  lui  a  été  conGée  en  ce 
^  coocerne  la  1'*  partie  de  ce  concours,  laquelle  comprend 
Tcpèce  porcine  et  la  volaille  grasse. 

Etaient  présents  : 

MM.  l'abbé  Bosse,  secrétaire  général ,  délégué  pour  présider 
le  Jury  ; 
de  Lescure,  membre  du  Conseil  municipal  de  la  ville 

Mende  ; 
André  (Jules),  membre  de  la  Société  d'agriculture, 
Nonestier,  id.  id.  ; 

Pelatan,  délégué  par  le  président  du  Comice  agricole 

de  Florac  ; 
Grénié,  vétérinaire. 
M.  Bonffiac,  conseiller  général  délégué  par  la  Commission 
départementale,  a  fait  connaître  qu'il  ne  pouvait  pas  se 
rendre  i  la  réunion. 

Après  que  M.  le  Président  a  eu  rappelé  les  règles  et  les 
conditions  du  Concours,  le  Jury  s'est  transporté  sur  les  lieux 
DD  emplacement  avait  été  assigné  è  chaque  catégorie 
Les  certifieais  dont  la  production  avait  été 
présente  ont  été  examinés  et  vériGés  ;  ensuite  l'examen  des 
sijeli  exposés  a  eu  lien  dans  l'ordre  ci-après  : 
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ESPÈCE  fORCIKE. 

Raeei  françaisei  pures. 

Il  a  ^té  jdiQi3  40  Concours  «spl  porc;»  mâles  o»  (mdl^s 
appartenant  à  scptpropriétaires  dlfféreola. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  1*'  prix  de  100  francs  et  1  médaille  4e  lern^îU 
1  cochon  signalé  race  française,  robe  blanche  ^t  noire, 
appartenant  à  M.  Oziol  (Pierre),  fermier  à  Grandlac^ 
comoHine  de  Laral  du  Tarn. 

Pour  le  3*  prix  de  80  francs  atec  une  médaille  d'argent, 
1  cochon  signalé  race  française,  robe  blanche  et  noire, 
appartenant  k  H.  Paradan  (Hippoljte-Guillaume),  demeu- 
rant à  "Champerbouz,  commune  de  Sainte-Enimie. 

Pour  le  3*  prix  de  60  francs  avec  une  médaille  de  bronze, 
1  cochon  signalé  race  française,  robe  blanche  et  noire, 
appartenant  à  M.  Burlon  (Pierre-Antoine),  demeurant  à 
Ghamperboux,  commune  de  Sainte-Enimie. 

%•  aTAooiuE* 
Races  élrangères  pures  ou  croisées. 

il  a  été  admis  au  Concours  onze  porcs  mâles  ou  femelles, 
appartenante  neuf  propriétaires  différents. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  ie  l*'  prix  de  100  francs  avec  une  médaille  de  ver- 
meil, 1  cochon  signale  robe  blanche,  race  croisée,  apparte- 
nant è  M.  Pradeilles (Auguste),  demeurante  Balsièges. 

Pour  le  2*  prix  de  80  francs  avec  une  médaille  d'argent, 
1  cochon  signalé  race  croisée,  robe  blanche,  appartenant  à 
M.  Boucbitté,  demeurant  è  Mende. 


r 
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Pour  le  S*  prix  de  50  franci  avec  aae  médailia  4e  broute, 
1  cochon  signalé  race  croisée,  robe  blanche  et  noirs, 
appartenani  à  M.  Glaret  (Jean-Bapiiste) ,  institatear  à 
BrenoQx. 

VOLAILLES  GRASSES. 

L«És  de  denjt  éhmpéÈlm. 

Il  a  été  admis  au  Concours  4  lots  de  deux  chapons, 
6  diodes  et  S  canards,  appartenant  à  6  propriétaires  diflé- 
reoli. 

Oui  été  désignés,  savoir  : 

Poar  le  t^  prix  de  10  francs  avec  médaille  de  bronxe, 
S  chapons  grosse  espèce,  robe  gris  cendré,  appartenant 
i  M.  Agulhon,  avocat,  demeurant  à  Mende. 

Pour  le  2'  prix  de  8  francs,  2  chapons  signalés  petite  race 
dopajs,  Tun  cendré,  l'autre  rouge,  appartenant  à  M.  Mo^ 
Dtttier  (Léopold],  propriétaire  è  Mende. 

Pour  le  3*  prix  de  6  francs,  3  cbapoos  «ignaléa  raee 
do  pays,  Tun  gris  et  noir,  l'autre  blanc,  appartenant  à 
MmeFavier  (Rose),  aubergiste  à  Barjac. 

Dl«de«. 

Pour  le  1*^  prix  de  10  francs  avec  une  médaille  de  bronxe, 
S  dindes  appartenant  à  M.  Gi  nbert,  brasseur  à  Mende. 

Poar  le  V  prix  de  8  fr  ancs,  3  dindes  appartenant  i 
M.  Montel  (François),  de  neurant  à  Mende. 

Canarda. 

Pour  le  l*'  prix  de  10  franes  avec  une  médaille  de  bronxe» 
I canards  signaléa  race  hollandaise  pure,  croisés  hollandais, 
«t croisés  saivage,  appartenant  k  M.  lionestier  (Léopold), 
pnpriétaire  à  Mende. 

Avant  de  dore  son  prooès-verbal ,  le  Jury  croit  devoir 


« 
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•zprimer  iei  m  sadifactioD  pour  les  diters  lots  de  tolûlles 
exposés  par  M.  Monestier. 

Fait  à  Monde,  les  jour,  mois  et  an  susdits,  et  ont  les 
mombres  du  Jury  signé  le  présent  procès-?ei bal. 

L.   lOSSB,    B.    PILATàR,    BD.    DB    LBSGURB,    J.    ARDEÉ, 
GRÉlIlt,   U   KOlYBSniR. 


L'an  mil  boit  cent  soixante-quatorze»  et  le  31  mars,  en 
exécution  du  programme  dressé  par  la  Société  d'agriculture 
de  la  Lozère  le  16  janvier  dernier,  le  Jury  chargé  de  pro- 
eéder  h  la  désignation  des  sujets  dignes  d'obtenir  les  primes 
au  Concours  d*animaux  de  boneberie  institué  au  moyen  des 
subventions  accordées  par  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et 
du  commerce,  par  le  Conseil  municipal  de  la  ville  de 
Mende  et  par  la  Société  d'agriculture,  s'est  réuni  à  Mende 
pour  remplir  la  mission  dont  il  a  été  chargé,  en  ce  qui  con- 
cerne la  S*  partie  de  ce  concours  qui  comprend  l'espèce 

ovine. 

Etaient  présents  : 

MM.  Delapierre,  président  ; 

de  Le&cure,  délégué  par  le  Conseil  municipal  ; 
Pelatan,  délégué  par  le  Comice  agricole  de  Florac  ; 
André  (Jules),  délégué  de  la  Société  d'agriculture,  et 
Grénié,  vétérinaire. 
M.  Monestier  a  fait  connaître  qu'il  ne  pouvait  pas  se 
rendre  à  la  réunion,  par  suite  de  maladie. 

Après  que  M.  le  Président  a  eu  rappelé  les  règles  et  les 
conditions  du  Concours,  le  Jury  s'est  transporté  sur  les 
lieux  où  un  emplacement  avait  été  assigné  à  chaque  caté- 
gorie d'animaux.  Les  certificats  dont  la  production  avait  été 
prescrite  ont  été  examinés  et  vérifiés  ;  ensuite  il  a  été  pro- 
cédé i  l'examen  des  sujets  exposés  dans  l'ordre  ci-après  21 


l''  CATÉGORIE. 


d'âge 


!'•  8BCT10R. 

Race  de  montagne. 


Dt  été  admis  au  Concours  31  moutons  appartenant  è 
propriétaires  différents. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  1*'  prix  de  100  francs  atec  une  médaille  de  ver- 
meil, 4  moutons  signalés  robe  blanche  et  noire  appartenant 
i  U.  FoDtugne  (Jean),  demeurant  i  Mende. 

Pour  le  S*  prix  de  80  francs  avec  une  médaille  d'argent, 
3  montons  signalés  robe  blanche  appartenant  à  M.  Porte 
(Louis),  demeurant  à  Prinsu<^jo1s« 

Poar  le  3*  prix  de  60  francs  avec  une  médaille  de  bronze, 
3  moutons  signalés  robe  blanche  appartenant  i  M.  Pégorier 
(Joseph),  demeurant  ^  la  Baume, commune  de  Prinsuéjols. 

Pour  le  4*  prix  de  40  francs  avec  une  médaille  de  bronze, 
i  moutons  signalés  robe  blanche,  appartenant  à  M.  Hermet 
(R^),  demeurant  à  Pralviala,  commune  de  Prinsuéjols. 

2*    SICTION. 

Rae$  du  eau$9e. 

Il  a  été  admis  au  Concours  21  moutons  appartenant  è 
lept  propriétaires  différents. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  l''  prix  de  100  francs  avec  une  médaille  de  ver* 
•eil ,  3  moutons  signalés  robe  blanche,  appartenant  i 
M.  Durand  (Jean-Louis),  demeurant  aux  Badieuz,  eommune 
écsBondons. 

Pour  le  2*  prix  de  80  francs  avec  une  médaille  d'argent, 
9  montons  signalés'lrobe  blanche,  appartenant  è  M,  ToieC 
(kseph),  demeurant  à  Mende. 


—  IM  — 

Pour  le  8«  prix  de  60  francs  evec  one  médaille  de  bronie» 
3  moQlODi  signalés  robe  biancbe»  appartenanl  à  M.  Perret 
(Amans]»  demeurant  i  Mende. 

Pour  le  4*  prix  de  40  francs  afec  une  médaille  de  bronze, 
3  moutons  signalés  robe  blanche,  appartenant  i  M.  Paradis 
(Victor),  demeurant  à  Molinettes,  commune  de  St-Etienne-  < 
du-Valdonnez. 

2*  CATÉGORIE, 
PpI«  de  bandes. 

f*  SBCTIOR. 

Race  de  montagne. 

n  a  été  admis  au  Concours  4  bandes  de  huit  moutons  au 
moins,  appartenant  à  quatre  propriétaires  différents. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  prix  unique  de  120  francs  avec  une  médaille  de 
termeil»  8  moutons  signalés  robe  blanche,  appartenant 
à  !!•  Boussuge  (Etienne),  demeurant  an  Bouchet,  commune 
de  Prinsuéjols. 

2*  SIGTION. 

Race  du  camse. 

Il  n'y  a  pas  eu  de  concurrent. 

Le  Jurj  a  vu  avec  satisfaction  que  les  animaux  eiposés 
étaient  supérieurs  en  nombre  et  en  qualité  à  ceux  des  con- 
cours des  années  précédentes. 

Il  exprime,  en  même  temps,  le  regret  que  la  race  du 
causse  n'ait  pas  été  représentée  dans  la  deuxième  eatégorîe 
(Prix  débande). 

Fait  et  clos  à  Mende,  les  jour,  mois  et  an  susdits.  • 

Et  ont  signé  les  membres  présents  : 

ftHArmut  »•  m  lucueb,  b.  niMàX^  i.  Aitntt,  latiiit. 


CONCOURS 

D'ANIMAUX  REPRODUCTEURS 

DE  L'ESPÈCE  CHEVALINE 
C«Be«Brs  régl^aal  agricole  de  ■eBde. 


PROGRAMMES 


ESPÈCE  CHEVALINE. 

Art.  4*.  Au  moyen  des  crédits  que  le  Conseil  gédé- 
nl  et  radministraiion  départementale  ont  bien  voulu 
iDeUre  à  la  disposition  de  la  Société,  et  conformément 
i  II  délibération  du  Conseil  général,  en  date  du  Idayril 
dernier,  il  est  établi  à  Monde,  comme  annexe  au  Con» 
eovrs  régional  agricole,  un  concours  départemental 
d'ioimaux  reproducteurs  de  Tespèee  ehevalinei  qui 
se  tiendra  le  samedi  27  juin  proohaiiii  à  8  heures 
do  matin. 

Ce  coYicours,  auquel  contribuera  ta  Société  d*agrî«- 
eolture  pour  un  crédit  qu'elle  a  voté  à  cet  effet,  com- 
freadra  toute  la  eireomeription  du  département  de  la 
Lozère. 

Art  2.  U  y  sera  décerné  les  priiçei  dont  le  détaO 
«ft: 
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i^  CATÉGORIE. 

Jumenti  ie4  à6  ans,  suities  ou  ayant  été  saillies  en 
4874  par  un  étalon  de  VEtat,  toit  approuvé,  soit 
autorùé. 

4^prix.  —  Médaille  de  vermeil  et 450'  » 

2*    —    —  Médaille  d'argent  et 125» 

3*    —    —  Médaille  d'argent  et 100  « 

4*    — >    — Médaille  de  bronze  et 75» 

5*    —    —  Médaille  de  bronze  et 50  » 

2*  CATÉGORIE. 

Jumenti  de  plu»  de  6  am,  tuitées  de  leurt  produit  de 
tannée  ou  ayant  été  saillief  en  1874  par  tin  étalon 
de  t  Etait  ioit  approuvé,  ioit  autorisé. 

I^'prix.  —  Médaille  Je  vermeil  et, 1  lO'  » 

2*    _  —  Médaille  d'argent  et 100  » 

3*    —  —  Médaille  d'argent  et ....•    90» 

4*    —  —  Médaille  de  bronze  et 80  t 

6*    —  —  Médaille  de  bronze  et 70  i 

6*    —  -«  Médaille  de  bronze  et 60  » 

7*    —  —  Médaille  de  bronze  et 50  » 

8*    •—  —  Une  prime  de 40  » 

9*    —  —  Une  prime  de , 30  » 

lO*  —  —  Une  prime  de 25  » 

Art.  3.  Il  ne  sera  admis  à  concourir  que  les  juments 
exemptes  de  tout  vice  rédhibitoire  prévu  par  la  loi  et 
de  toute  maladie  contagieuse. 

Art.  4.  Sont  i^b  admis  k  concourir  les  animaux 
reprodooteurs  nés  et  élevée  chez  les  agriculteurs  du 


EXPOSITIONS  SPÉCULES 

oiginisëss  par  là  tille  de  mends  et  là  société 

d'agriculture. 

Pendant  la  durée  du  concours  régional  agricole» 
auront  lieu,  k  Mende,  les  expositions  ci-après  détail- 
lées, qu'une  commission  nommée  par  la  municipalité 
se  chargera  de  classer  et  de  surveiller. 

iBdnstrle  ■aaBvffae tarière. 

Laines  ouvrées  et  industrie  du  vêtement. 

Une  médaille  d*or  de  140  francs*  2  médailles  d'argent 
et  8  de  bronze  sont  affectées  à  une  exposition  de  pro- 
duits manufacturés  de  la  Lozère. 

JtenteUe,  broderie,  ganterie,  passementerie,  bonne- 
terie et  tricot. 

Une  médaille  de  vermeil»  une  d'argent  et  une  de 
brome,  ainsi  qu'une  somme  de  100  francs  à  diviser 
seront  accordées  aux  personnes  qui  auront  le  plus 
eontril)ué  à  la  propagation  des  industries  de  la  den- 
telle, de  la  broderie»  de  la  ganterie»  de  la  passemen- 
t^e»  de  la  bonneterie  et  du  tricot. 

Prodvlts  llgnevz  traTalllés. 

thiwterie,  marqueterie,  sculpture,  vannerie,  etc. 

Plosieurs  médailles  seront  décernées  aux  exposants 
des  meilleores  collections  de  produits  ligneux  tra- 
niUés  tàrés  des  forêts  de  la  Lozère. 
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Priâtes  ans  Instltatenra. 

Des  ouvrages  d'agriculture  et  des  médailles  de  bronie 
seront  distribués  à  ceux  des  iustituteurs  qui  se  seront 
le  mieux  conformés  aux  instructions  que  leur  a  adres* 
sées  M.  rinspecteur  d'académie  en  ce  qui  concerne 
rétablissement  des  cartes  communales  et  Tenvoi  des 
documents  qui  leur  sont  réclamés  touchant  l'archéo- 
logie, rhistoire,  la  géographie  locale,  etc.  Les  cartes  et 
documents  des  concurrents  devront  parvenir  à  M .  l'ins- 
pecteur d'académie  dans  les  délais  qu'il  aura  fixés. 

Une  médaille  de  vermeil,  une  d'argent  et  deux  de 
bronze  sont  destinées  aux  auteurs  des  objets  exposés 
qui  ne  rentrent  pas  dans  les  catégories  précédentes,  tels 
que  objets  d'art,  de  curiosité,  d'antiquité,  (tableaux, 
statues,  bronzes,  tapis,  poteries,  faïences,  photogra- 
phies.) 

En  outre,  la  commission  des  expositions  fait  un 
appel  pressant  aux  personnes  qui  possèdent  des  objets 
pouvant  utilement  figurer  à  l'exhibition  artistique,  et 
les  prie  de  faire  connaître  à  son  président,  M.  l'abbé 
Boissonade,  à  Monde,  ceux  de  ces  objets  qu'elles  vou- 
draient bien  confier  à  la  commission  en  vue  de  rehaus- 
ser l'éclat  et  rintérét  de  cette  exhibition. 

Obsepvatleiis. 

Pour  pouvoir  être  admis  à  concourir  dans  les  diver- 
ses expositions  susmentionnées,  les  exposants  devront 
adresser,  le  l*'  juin  tu  plus  tard»  une  déclaration  à 
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M.  l'abbé  Boissonade^  président  de  la  commission 
des  expositions,  àMende. 

Chaque  déclaration  sera  certifiée  par  le  maire  de  la 
commune  du  domicile  de  l'exposant  et  contiendra 
l'indication  exacte  des  produits  présentés,  ainsi  que 
de  la  surface  horizontale  ou  verticale  qu'ils  devront 
occuper.  Les  produits  devront  parvenir  franco  à 
Mende  et  être  portés  dans  la  salle  des  expositions 
le  15  juin  au  plus  tard. 

Des  lettres  d'avis  feront  connaître  aux  exposants 
la  surface  qui  leur  est  accordée  et  la  salle  dans  laquelle 
devront  être  installés  leurs  produits. 

Les  concurrents  aux  primes  consacrées  à  la  den- 
telle, à  la  broderie,  à  la  ganterie,  devront  de  plus 
consigner  dans  leurs  déclarations  tous  les  renseigne- 
ments propres  à  faire  connaître  le  nombre  d'élèves 
qui  apprennent  ces  industries  ou  celui  des  ouvrières 
qu'ils  ont  déjà  formées  et  qui  les  pratiquent  avec  fruit. 

Mende,  le  4  mai  1 874. 

Le  Président  de  la  Société  éP agriculture, 

E.  DELAPIERRE. 


OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

COMMUNIQUÉES  PAR  M.  LEFRANC, 

Ingéniear  da  service  hydrauliqae,  à  Hende. 


naatears  de  plaie  tombée  pendant  les  mois  de 
l'année  eoarante  ei-après  désignés,  olMier- 
▼ées  aniL  différentes  stations  da  départe- 
ment de  la  liosère.  (TotaaiK  par  mois.) 


DËSIGNAnON  DBS  STATIONS 


CHAnAUZ  (Chassézac,  affinent  de  rArdôehe).. . 

fiLLEFORT  (AUier,  affinent  dn  Cbassôzac) 

f lALAS  fCôze,  affluent  dn  Rhône) 

Saiit-Gerhaii-dE'Galberte  (Gard) 

La-Groiz-db-Fbr  (bassin  de  l'Héranlt) 

Le  Poit-de-Ioittbrt  (tarn) 

iBTRUEis  (Tarn) 

Florac  (Tarn) 

loiTHiRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Le  Iassesros  (Aveyron) 

Le  Bletharo  (Lot) 

Basiols  (Lot; c 

lEIOE    (Lot) 

lARTEJOLS  (Conlagne,  affluent  du  Lot) 

Lajo  (Tmeyre,  affluent  dn  Lot) 

8T-LÉ8ER-D0-lALZiEn  (Trueyre,  affluent  dn  Lot). 
8t-Gh1lt*d'Apcher  (Trneyre,  afflnent  da  Lot). 

Nasbiials  (Bez,  affluent  de  la  Tmeyre) 

GHATEAniEUF  (Chapauronx,  afflnent  de  l'Allier) 

Ghstlard-l'Etéque  (Allier) 

Laioosie  (Allier) 

Notre-Dahe-dbs-Neises  (entre  Allier  etArdèche) 


Uart 

inil 

mm. 

nm. 

22  » 

46  70 

17  50 

56  20 

26  80 

97  » 

17  75 

85  > 

20  50 

12  51 

U3^) 

86  80 

l  80 

69  » 

Il  60 

59  60 

9  » 

26  » 

Il  7(i 

39  70 

(a) 

(A) 

7  71» 

49  > 

8  50 

18  70 

7  » 

6  90 

» 

» 

4  12 

16  40 

11  40 

27  » 

13  . 

39  40 

(*) 

27  80 

174 

81  70 

»  40 

6  59 

(A) 

49  50 

(a)  Les  observations  dn  Bleymard,  de  Ch&teaonenf  et  de  Notre-Dame- 
des-Neigas  ont  été  incomplètes  pendant  le  mois  de  mars.  CellM  àa 
Bltym^rd  l'ont  anid  M  peBdi&t  le  mois  d'avril. 
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SÉANCE  DU  21  :HAI  1874. 


ik 


Présidenee  d«  M.  labbé  POLGE,  Viee-Président. 

Présents  :  MM.  AndrS  ,  archiviste  ;  Bidàroux  ; 
Vabbé  BoissoNÀDS  ;  Fibrs»  garde  général  ;  Grosjkjui, 

NOKL  et  VlIfCBNS* 

En  ouvrant  la  séance  M.  le  Président  fait  connaîtra 
que  le  principal  objet  de  la  réunion  est  de  satisfaire  à 
Tobjet  de  la  circulaire  ministérielle  ci-après  : 

Tenailles,  le  7B  férrier  1874. 

«  Monsieur  le  Président* 

c  Sur  les  vœux  exprimés  par  la  réunion  libre  des 
«  agriculteurs  de  l'Assemblée  nationale  et  par  pla- 
€  siears  associations  agricoles*  j'ai  décidé  que  les 
c  délégués  des  Sociétés  et  Comices*  les  membres  du 
€  Jury  et  les  exposants  du  Concours  seraient  convo- 
«  qués,  pendant  la  tenue  de  chaque  exposition  régio- 
«  nale,  à  une  réunion  spéciale  dans  laquelle  on  étu- 
«  dierait  et  proposerait  les  modifications  qu'il  con- 
c  viendrait  d'apporter  aux  arrêtés  de  l'année  sui- 
<  vante. 

€  L'utilité  de  cette  mesure  ne  saurait  être  contestée. 
€  Par  suite  de  la  discussion  qui  s'élèvera  entre  les 
«  hommes  connaissant  le  mieux  les  besoins  locaux»  la 
€  lumière  devra  se  faire,  et  l'on  pourra  obtenir  ainsi 
«  une  rédaction  des  programmes  des  Concours  en 
c  complète  harmonie  avec  les  intérêts  généraux  de  la 
«  région. 

Partie  agricole,  etc.  il 


f 


—  no  — 

€  iTai,  en  conséquence»  Thonneur  de  vous  prier  de 
€  vouloir  bien  faire  nommer,  par  l'association  que 
€  vous  présidez,  un  délégué  chargé  de  la  représenter 
«  et  d'assister  à  la  délibération  qui  se  tiendra  au 
«  Concours  régional  de  Mende»  le  vendredi  26  juin 
«  prochain. 

c  Eecevez,  etc. 

€  Le  Ministre  de  l'Agriculture  et  du 
€  Commerce, 
€  Signé  :  A.  DESEILLI6NT.  » 

M.  Vincens,  notaire  honoraire  à  Marvejols,  est 
délégué  pour  représenter  la  Société  à  cette  réunion. 

—  M.  le  Préfet  a  adressé  à  M.  le  Président  une 
copie  de  la  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture 
et  du  commerce  relative  à  l'enseignement  pratique  de 
la  station  séricicole  de  Montpellier.  Voici  l'extrait  de 
cette  circulaire  qui  intéresse  les  associations  agricoles  : 

Versailles,  le  6  mai  1874. 

€  Monsieur  le  Préfet, 

€  L'Administration,  en  créant  la  station  séricicole 
€  de  Montpellier,  a  eu  en  vue  non-seulement  de  com- 
c  pléter  l'enseignement  donné  à  l'Ecole  d'agriculture, 
c  mais  aussi  d'inviter  les  éducateurs  aux  méthodes 
€  rationnelles  et  de  leur  rendre  familier  l'usage  du 
c  microscope. 

c  Dans  ce  but,  j'ai  décidé  qu'à  certaines  époques 
€  de  l'année,  c'est-à-dire,  du  15  avril  au  31  mai,  pour 
c  les  éducations  normales,  et  pendant  les  mois  de 
c  juin,  juillet,  octobre  et  novembre,  pour  les  exer- 


.T" 
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c  cice6  microscopiques,  la  station  admettrait  des  édu- 
€  cateurs  qui  viendraient  des  départements. 
<  Ils  y  séjourneraient  trois  jours  pour  s'habituer 

<  au  maniement  du  microscope,  et  huit  à  dix  jours 

<  pour  y  suivre  les  éducations. 

€  Ed  conséquence,  vous  devrez,  Monsieur  le  Préfet, 

<  faire  part  de  cette  extension  donnée  à  Tenseigne- 
f  ment  séricicole,  aux  sociétés  agricoles  de  votre 

<  département ,  en  les  invitant  à  s'entendre  entre 
c  elles  pour  désigner,  chaque  année,  deux  à  trois 

<  personnes  par  arrondissement 

t  Recevez,  etc. 

«  Le  Ministre  de  V Agriculture  et  du 
«  Commerce, 
€  Signé  :  A.  DESEILLI6NT.  » 

Le  Conseil  général  devant,  d'après  cette  circulaire^ 
être  saisi  de  la  question  en  vue  de  voter  une  subven- 
tion qoi  serait  répartie  entre  les  éducateurs  méritants 
et  peu  aisés  que  les  frais  de  déplacement  pourraient 
détooraer  de  ce  voyage,  la  Société  estime  qu'il  y  a 
lieu  de  s'entendre  préalablement  avec  les  Comices 
agricoles  de  Fiorac  et  de  Marvejols,  et  d'attendre 
ensnite  que  l'assemblée  départementale  ait  pris  une 
délibération. 

—  H.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce 
t  adressé  à  M.  le  Président  plusieurs  exemplaires  de 
l'arrêté  relatif  aux  Concours  généraux  d'animaux 
àb  boucherie,  de  volailles  vivantes  et  mortes,  de 
lenences  de  céréales,  racines  porte-graines,  plantes 
burragëres ,  fruits  secs,  miels  et  cires,  fromages 
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et  beurres,  qui  auront  lieu  à  Paris  du  25  janvier  au  3 
février  4875. 

Cet  arrêté  est  tenu  à  la  disposition  des  personnes 
qui  auraient  intérêt  à  en  prendre  connaissance. 

—  Dans  la  séance  du  26  mars  dernier ,  il  a  été 
déposé  sur  le  bureau  un  cahier  d'observations  météo- 
rologiques faites,  pendant  l'année  1873.  par  M.  Jules 
Vincent,  demeurant  à  Alauze,  commune  de  Meyrueis. 
Ce  travail,  soumis  à  Texamen  de  M.  Tingénieur 
Lefranc,  a  été  l'objet  d'un  rapport  dont  il  est  donné 
lecture  et  dont  les  conclusions  seront  portées  à  la 
connaissance  de  M.  Jules  Vincent.  La  Société  confirme 
du  reste,  d'après  la  proposition  de  M.  Lefranc,  sa 
décision  précédente,  accordant  à  cet  observateur  un 
pluviomètre  du  modèle  de  ceux  qui  sont  déjà  em- 
ployés dans  le  département  par  le  service  hydraulique. 

—  M.  le  Président  donne  cocnaissance  de  la  déci- 
sion par  laquelle  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce  a  alloué  à  la  Société,  sur  les  fonds  du  bud- 
get de  son  ministère,  une  subvention  de  1 ,200  francs. 

— >  La  40*  session  du  Congrès  scientifique  de  France 
se  tiendra,cette  année,  à  Rodez,  le  lundi  21  septembre 
et  jours  suivants.  La  Société  donne  son  adhésion  en 
s'inscrivant  parmi  les  souscripteurs  au  ReeueU  des 
travaux  du  Congrèt. 

—  H.  André,  archiviste,  communique  une  notice 
qu'il  a  faite  sur  la  ville  de  Florac.  Ce  travail  intéressant 
sera  inséré  au  Bulletin. 

—  M.  Badarous  fait  don  pour  le  Musée  d'une  cuiller 
en  bois  sculpté  achetée  par  lui  à  un  habitant  des 
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•BTiroos  de  Valpaniise»  ^«i  Tenait  d'en  iche?er  le 
travail. 

—  M.  Roussel»  peintre  à  Mende,  donne  également 
poar  le  Musée  quelques  pièces  de  monnaie  anciennes. 

—  M.  l'abbé  Boissonade  dépose  pour  la  biblio- 
thèque de  la  Société  : 

^  un  petit  volume  imprimé  à  Mende  en  1836» 
intitulé  :  Scènes  morales  offertes  aux  enfants  et  am 
aiolescens^  par  un  directeur  d'école  normale  ; 

2*  Un  catalogue  de  la  collection  des  médailles  et 
jetons  de  la  Lorraine  composant  la  collection  de  feu 
M.  Monnier. 

La  Société  vote  des  remerciments  aux  auteurs  des 
dons  sus-mentionnés. 

—  M.  le  docteur  Poussié  fils»  de  Marvejols»  a  bien 
Tonlu  mettre  à  la  disposition  de  la  Société  la  collection 
ordthologique  de  son  père.  M.  André»  archiviste» 
s'est  transporté  à  Marvejols  pour  surveiller  Rembal- 
lage de  cette  collection  qui  est  parvenue  au  Musée. 

La  Société  prie  M.  le  Président  d'exprimer  8%b 
remerciments  à  M.  le  docteur  Poussié  pour  ce  don. 


SÉAHGE  DD  11  JDllI  1874 


Friddence  de  M«  l'abbé  POLGE»  Vice-Préeidettt. 

Présents  :  MM.  André, archiviste;  Bàdiroux;  Tabbé 
BoissoHÀDi  ;  Tabbé  BossK  ;  Bourrillon  (Xavier)  ; 
Boni ,  conservateur  des  hypothèques  en  retraita  ; 


' 
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Fàbrs,  garda  général  ;  GrëniS  ;  Grosisàn  ;  Martinet  ; 
NOBL  ;  PiRjLDÀN  (Joseph)  ;  Pjlràdis  ;  Rimbaud  et  Vii- 

CKNS. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  Tabbé  Polge  rappelle  en 
termes  émus  la  perte,  regrettable  à  tous  les  titres,  que 
vient  de  faire  la  Société  d'agriculture  en  la  personne 
de  son  très  -  honorable  et  très-aimé  Président.  La 
Société  s'associe  aux  regrets  exprimés  par  H.  l'abbé 
Polge,  et  exprime  le  vœu  qu'un  article  nécrologique, 
inséré  au  Bulletin,  perpétue  la  mémoire  de  M.  Dela- 
pierre. 

—  Le  Concours  régional  agricole  devant  être  l'occa- 
sion de  la  présence  à  Mende  d'un  grand  nombre  de 
Membres  titulaires  de  la  Société,  il  est  décidé  qu'il 
sera  procédé,  le24  juin,  à  5 heures  du  soir,  au  Musée,  à 
la  nomination  d'un  Président,  de  deux  Vice-Présidents 
ainsi  qu'au  renouvellement  du  bureau  et  des  commis- 
sions, conformément  aux  statuts  du  3  janvier  1856. 

En  conséquence,  des  lettres  de  convocation  seront 
adressées  à  cet  efifet  à  tous  les  Membres  titulaires  de  It 
Société. 

~  Il  est  ensuite  donné  lecture  des  lettres  suivantes  : 

Hende,  le  11  juin  1S74. 

«  Monsieur  le  Président, 

«  le  regrette  infiniment  de  ne  pouvoir  assister  au- 
jourd'hui, comme  je  le  désirais  et  comme  je  l'avais 
projeté,  à  la  séance  de  la  Société  d'agriculture,  à  une 
date  surtout  aussi  voisine  de  l'époque  du  Concours 
agricole. 

«  En  faisant  parvenir  mes  regrets  et  mes  excuses  à 
IIM.  les  membres  de  la  Société,  veuillez  leur  dire» 
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M.  le  Président,  combien  j'ai  pris  part  au  deuil  regret- 
table  qui  afflige  et  éprouve  la  Société  par  suite  du 
décès  de  son  très-honorable  et  estimé  Président. 

c  Veuillez  agréer,  M.  le  Président,  avec  mes  excuses 
pour  mon  absence,  Thommage  de  mon  très-respec- 
tueux dévouement. 

c  Ch.  DE  LARQUE.  » 


MarTejf  IB,  le  26  mai  1874. 

«  Monsieur  le  Président, 

€  Je  ne  déclinerai  pas  Thonneur  qu'à  bien  voulu  me 
la  Société  d'agriculture  de  la  Lozère ,  dans  sa 
séance  du  21  de  ce  mois,  en  me  désignant  comme  son 
délégué  à  la  réunion  agricole  des  membres  du  Jury  du 
Concours  régional  de  ce  département,  qui  aura  lieu  le 
26  du  mois  prochain,  et,  si  ma  santé  de  vieillard  me 
le  permet,  je  ne  ferai  pas  défaut  à  cette  réunion. 

<  La  distinction  dont  j'ai  été  l'objet,  dans  cette 
occurrence,  de  la  part  de  la  Société  d'agriculture,  je 
la  dois,  sans  doute,  uniquement,  à  mon  inscription, 
bien  ancienne,  sur  la  liste  de  ses  membres;  à  moins 
qu'elle  n'ait  voulu  me  faire  un  mérite  de  mes  longs  et 
constants  efforts  pour  écarter  les  obstacles  nombreux 
que  j*ai  rencontrés  dans  la  voie  du  progrès  agricole 
que  je  m'étais,  il  y  a  plus  de  40  ans,  proposé  pour 
bat. 

c  Agréez,  je  vous  prie,  M.  le  Président,  l'assurance 
de  ma  parfaite  considération. 

«  VINCENS,  notaire  honoraire.  » 

—  M.  Meyran,  propriétaire  du  château  de  Labaume, 
ayant  été  chargé  par  la  Société  des  agriculteurs  de 
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France  de  procéder  dans  la  Lozbre  à  une  enquête  sur 
le  bétail,  s^était  adressé  à  notre  regretté  Président, 
pour  obtenir  de  lui  des  renseignements  propres  à 
'aciiiter  l'accomplissement  de  sa  mission. 

M.  Grousset,  directeur  de  la  Ferme-Ecole  de  Recou- 
lettes,  est  délégué  par  la  Société  pour  répondre  à 
la  lettre  de  M.  Meyran. 

—  M.  le  Président  a  reçu  de  M.  le  Préfet  de  la 
Lozère  la  lettre  M-après  : 

Monde,  le  l*'  juin  1874. 

c  Monsieur  ie  Président, 
<  J'ai  rhonneur  de  vous  informer  que  je  mets  à  la 
disposition  de  la  Société  d'agriculture,  pour  être  dis- 
tribuées, cette  année,  en  primes  d'encouragement  aux 
animaux  reproducteurs  de  l'arrondissement  de  Hende 
(espèces  bovine,  ovine  et  porcine)  conformément  au 
vœu  du  Conseil  général  et  à  la  délibération  de  la  Com- 
mission départementale,  les  sommes  dont  le  détail 
suit  : 

Espèce  bovine 470    » 

—  Ovine 170    » 

—  Porcine 80    » 

Total 720    » 

c  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  dresser  le  programme 
dans  les  conditions  des  années  précédentes  et  d'y 
donner  la  plus  grande  publicité,  après  qu'il  aura  été 
revêtu  de  mon  approbation, 
c  Âgréei,  etc. 

Le  Préfet  de  la  Lozère, 
F.  VIVAUX. 
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H  est  procédé  k  h  confection  de  ce  programma  et  à 
h  Domination  du  Jury  du  Concours,  dont  M.  de  Les- 
core  sera  Président. 

—  La  ville  de  Mende,  contribuant  avec  la  Société 
d'agriculture,  aux  dépenses  des  Concours  ouverts  à 
Toeosion  du  Concours  régional  agricole,  M.  Martinet, 
aiaire,  (ait  connaître  que  le  Conseil  municipal  Ta 
dnrgé  de  former ,  de  concert  avec  les  membres 
délégués  par  la  Société  d'agriculture,  le  Jury  qui  sera 
appelé  à  apprécier  le  mérite  des  concurrents. 

MM.  l'abbé  Bosse  et  Rimbaud  sont  désignés  pour 
faire  partie  de  la  Commission  chargée  de  nommer  ce 
Jury. 

—  Le  Congrès  international  des  sciences  géogra- 
pUques,  se  réunira  à  Paris,  au  printemps  de  1875. 
Des  renseignements  sur  ce  Congrès  ont  été  adressés  à 
M.  le  Président  par  la  Société  de  géographie.  Ils  seront 
communiqués  aux  personnes  qui  désireront  les  con- 
sulter. 

—  H.  Jacques  Gnillemaud,  directeur  du  Progrès 
de  la  Lozère^  fait  hommage  à  la  Société  de  deux  bro- 
ehares  dont  il  est  Tauteur  et  qui  sont  intitulées  : 

l"*  Le  tombeau  du  roi  Clodomir,  à  Yézerance 
(hère).  (Extrait  de  la  Revue  archéologique.) 

2»  Le  Cycle  poétique  Viennois. 


NOMINATIONS, 
■emlire  titalaire. 

M.  Jacques  Guillemaud,  directeur  du  Progrès  de  la 
Uxhre^  à  llende. 
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NÉCROLOGIE 


En  attendant  que  nous  puissions  insérer  an  Bnlletin  l'article  nécrolo- 
gique dont  la  Société  d'agriculture  a  voulu  honorer  la  mémoire  de  son 
très-regretté  Président,  nous  nous  faisons  un  devoir  de  donner ,  sans 
plus  de  relard,  le  discours  prononcé  sur  sa  tombe  par  M.  Rimbaud^  son 
collègue  et  son  ami. 

Ce  discours,  que  le  Progrès  de  la  Lozère  a  publié,  est  précédé  d'un 
article  de  M.  L.  Jaffard,  reproduit  du  même  journal. 

11  y  a  peu  de  jours,  la  société  mendoise  rendait  les 
derniers  devoirs  à  M.  de  Lapierre,  conseiller  de  pré- 
fecture. Le  nombre  des  assistants  témoignait  de  la 
considération  dont  jouissait  le  défunt.  H.  Rimbaud, 
son  collègue  et  son  ami,  a  prononcé  sur  sa  tombe  un 
discours  écouté  avec  une  attention  pieuse.  M.  Rim- 
baud, avec  Taccent  de  l'imotion  la  plus  vive,  a  fait 
de  M.  de  Lapierre  un  portrait  des  plus  ôdèles;  nous 
publions  ce  discours  qui  tiendra  lieu  d'article  nécro- 
logique. 

Nous  nous  bornerons  à  faire  ici  une  simple  ré- 
flexion :  M.  de  Lapierre,  fonctionnaire  d'un  mérite 
réel ,  l'administrateur  intérimaire  du  département , 
président  de  la  Société  d'agriculture  à  laquelle  il  a 
consacré,  pendant  16  ans,  ses  loisirs  et  ses  veilles, 
chacun  des  Bulletins  en  fait  foi,  M.  de  Lapierre  ne  fut 
pas  décoré,  en  un  temps  où  pourtant  on  n'était  pas 
avare  de  décorations  :  Oubli  regrettable  dont  sa  mo- 
destie fut  complice. 

L.  Jaffard. 
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Voici  le  discours  de  H.  Rimbaud  : 

c  Cher  et  regretté  collègue, 
«  Âpres  tant  d'années  de  la  plus  vive  et  de  la  plus 
étroite  amitié,  de  relations  les  plus  sûres  et  les  plus 
agréables,  il  a  donc  fallu  nous  séparer,  et  nous  sépa- 
rer f.ar  la  morti  Que  ce  mot  est  cruel  à  prononcer  I... 
Que  le  spectacle  qui  m'entoure  est  émouvant  et  triste; 
comme  de  toutes  parts  s'élèvent  des  regrets,  s'enten- 
dent des  sanglots  et  des  pleurs  :  cette  veuve  éplorée, 
ces  enfants  désolés,  cette  famille,  cette  cité  elle-même, 
comme  plongée  dans  le  deuil  en  accompagnant  à  sa 
dernière  demeure  cet  homme  de  bien,  ce  magistrat 
intègre  et  éclairé,  cet  érudit  modeste,  ce  lettré  élégant 
et  correct,  depuis  si  longtemps  à  la  tète  de  la  seule 
Société  savante  de  notre  pays.  Tel  est  le  spectacle  qui 
s'offre  à  nos  regards,  tel  est  cet  homme.  Messieurs, 
que  nous  pleurons  et  que  j'ai  connu  dans  la  plus 
grande,  dans  la  plus  affectueuse  intimité. 

<  C'est  donc  bien  à  moi,  son  collègue,  son  ami, 
qu'il  appartient  de  témoigner  de  ses  éminentes  qua- 
lités et  d'être  l'interprète  de  tous  dans  ce  moment 
suprême. 

c  M.  Hippolytede  Lapierre était  notre  compatriote; 
né  à  Saint-Julien-d'Arpaon,  le  12  août  1821,  d'une 
bmille  honorable  et  ancienne  du  pays,  il  eut  le  mal- 
heur de  perdre,  jeune,  son  père;  mais  sa  digne  et 
vénérable  mère  sut  combler  cette  lacune  et  dirigea 
STee  autant  de  cœur  que  d'intelligence  l'éducation  de 
les  enfants. 

<  Elève  de  l'Université,  Hippolyte  de  Lapierre  avait 
fait  avec  succès,  au  lycée  de  Montpellier,  de  bonnes 
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et  fortes  études,  qui  ont  donné  plus  tard  à  ses  écrits 
ce  cachet  particulier  de  correction  et  de  pureté  qu'on 
y  remarque. 

c  Licencié  en  droit  de  la  faculté  de  Toulouse,  il  fut 
bientôt  après  nommé  conseiller  de  préfecture  dans  la 
Lozère,  et  fit  longtemps  fonction  de  secrétaire  géné- 
ral. Modeste,  sans  ambition  et  surtout  sans  intrigue, 
aimant  d'ailleurs  beaucoup  son  pays,  il  y  resta  tou- 

« 

jours  et  toujours  entouré  de  l'estime  publique. 

«  Laborieux  et  ne  connaissant  d'autre  distraction 
que  l'étude,  il  consacrait  tout  son  temps,  on  pourrait 
dire  sa  vie,  à  ses  fonctions  d'abord  et  ensuite  aux  let- 
tres et  aux  sciences,  ou  aux  nombreuses  commissions 
gratuites  dont  il  était  chargé. 

m  Président  de  la  Société  d'Agriculture  depuis 
seize  ans,  il  en  était  l'âme  et  la  vie  et  avait  su  la 
maintenir  à  la  hauteur  où  son  prédécesseur,  égale- 
ment méritant,  l'avait  déjà  placée. 

c  Secrétaire  général,  il  avait  montré  dans  l'exercice 
de  ces  délicates  fonctions  et  dans  les  nombreux  inté- 
rims qui  lui  avaient  été  confiés,  en  des  temps  bien 
divers,  un  tact,  une  prudence  et  une  intelligence  que 
tout  le  monde  a  pu  apprécier. 

€  Au  conseil,  par  sa  connaissance  approfondie  du 
droit  administratif,  pai  un  travail  exact  et  sûr,  on 
était  certain  que  son  avis  était  toujours  l'expression 
du  vrai. 

c  Pourquoi  faut*il  que  des  vies  aussi  utiles  soient 
tranchées,  encore  dans  leur  plénitude,  à  cet  âge  mûr 
où,  dans  l'épanouissement  complet  de  ses  facultés, 
l'homme  d'étude,  l'homme  d'intelligence  peut  donner 
à  ses  semblables  le  fruit  de  son  travail?  Et  de  Lapierre 
ne  s'y  épargnait  pas. 


•• 
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c  Si  de  sa  vie  publique,  Messieurs»  nous  passons  à 
a  fie  privée,  que  verrons-nous  ?  Où  trouverons-nous 
un  meilleur  époux,  un  père  plus  digne  et  plus  capa- 
ble T  Qui  sut  mieux  que  lui  instruire  et  diriger  sesen- 
ftnts?  Ne  Tai-je  pas  vu,  à  l'époque  de  leur  jeune  âge, 
sefidsant  leur  maître  et  reprenant  pour  eux  Tétude  du 
grec  et  du  latin,  corriger  leurs  devoirs,  surveiller  leurs' 
travaux,  s'assurer  de  leurs  progrès  et  faciliter,  autant 
qQ'iléuitenlui,latàchesi  difficile  et  souvent  si  ingrate 
des  professeurs. 

«  n  fut  justement  récompensé  ;  ces  enfants,  aujour- 
fhoi  jeunes  gens  distingués  par  de  bonnes  études  et 
une  belle  éducation,  faisaient  sa  joie  ;  ils  feront  la 
eonfioUtion  de  leur  digne  mère. 

<  Dans  le  monde.  Messieurs,  nous  l'avons  tous  vu 
aiec  son  urbanité  parfaite ,  sa  politesse  exquise , 
s'attirer,  dès  l'abord,  les  sympathies  de  ceux  qui  le 
TOjiient  pour  la  première  fois,  et  qui,  plus  tard,  en 
appréciant  la  sûreté  de  ses  rapports  et  la  loyauté  de 
lOQ caractère,  devenaient  ses  amis. 

■  Quant  à  la  vie  morale  et  religieuse  de  cet  homme 
fc  bien,  qu'en  dire  en  présence  de  ce  tombeau,  où 
FiTait  déjà  précédé  un  61s  bien-aimé,  sinon  qu'il  fut 
imsage  et  un  chrétien  ;  habitué  depuis  longtemps  à 
^garderen  face  l'adversité  et  la  mort,  rationaliste 
idairé,  en  même  temps  que  catholique  sincère  et 
croyant,  il  savait  compléter  par  la  foi  les  vérités  que 
Il  raison  seule  est  impuissante  à  enseigner  aux  hom- 
Ws;  et,  confiant  dans  les  consolantes  promesses  de 
hieligion,  il  y  a  puisé  la  force  et  le  courage  pour  sup- 
paifer  sa  longue  et  pénible  maladie  et  envisager  avec 
ihénité  le  jour  de  son  trépas*. •  je  me  trompe,  le  jour 
iiien  passage  à  une  vie  meilleure. 
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«  Oui,  cher  de  Lapierre,  ce  sera  là  aussi  notre  oon- 
solation»  notre  espoir  ;  nous  nous  reverrons  dans  un 
monde  meilleur.  Adieu  donc  I  Adieu  I  Mais  aussi  au 
revoir.  » 


■•  €aérlii-HéneTllle. 


Les  scieDceSy  et  en  particulier  l'entomologie,  ont  fait  une 
perte  bien  sensible  au  commencement  de  Tannée  1874. 
H.  Guérin-Méneville  a  succombé,  le  26  janvier,  à  une 
attaque  d-apoplexie  survenue  à  la  suite  d'une  grave  maladie 
de  quelques  jours,  et  lorsque  ses  amis  avaient  pu  concevoir 
l'espérance  de  le  conserver  encore  long-temps. 

Né  à  Toulon  le  12  octobre  1799,  M.  Félix-Edouard 
Guérin*Méneville  était  donc  âgé  de  soixante-quatorze  ans  ; 
mais  telles  étaient  sa  forte  constitution,  son  activité,  sa 
parole  vive  et  facile,  qu'on  ne  lui  aurait  jamais,  comme 
Ton  dit  familièrement,  donné  cet  âge  ;  à  peine  paraissait-il 
avoir  soixante  et  quelques  années. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  d'écrire  ici  une  biographie 
dont  les  éléments  d'ailleurs  ne  sont  pas  &  notre  disposition  ; 
nous  voulons  seulement  constater,  par  Tinsertion  de  ces 
lignes  dans  notre  Bulletin^  que  la  Société  d'agriculture, 
industrie,  sciences  et  arts  de  la  Lozère  a  été  profondément 
affectée  de  la  mort  du  savant  entomologiste. 

Il  serait  difficile,  on  pourrait  presque  dire  impossible, 
d^énumérer  tous  ses  travaux.  M.  Barrai,  secrétaire  perpé- 
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twl  de  la  Société  centrale  (Tagrieulture,  nous  disait  dans  le 
discours  qu'il  a  prononcé  sur  la  tombe  de  son  regretté  col- 
lègue :  f  Cest  par  plus  de  mille  qu'il  faut  compter  les  notes 
<  et  les  mémoires  qui  lui  sont  dus.  »  Nous  ne  chercherons 
doDepas  à  énoncer ,  même  sommairement,  ses  nombreux 
écrits  ;  mais  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  citer 
ptod  ouvrage  qui,  comme  Ta  dit  M.  Barrai,  restera  l'hon- 
Deurdesa  vie  :  VIconographie  du  règne  animal  de  Georges 
Cutiefj  ou  Représentation  d'après  nature  de  Tune  des 
eipèces  les  plus  remarquables  et  souvent  non  figurées 
de  chaque  genre  d'animaux  :  ainsi  que  la  Revue  et  Magasin 
de  Zoologie  dont  il  s'est  occupé  jusqu'à  sa  mort,  et  qui  pré- 
lente  certainement  le  plus  vaste  ensemble  de  matériaux 
qu'on  savant  ait  pu  réunir  (1). 

Dans  une  note  insérée  au  Bulletin  de  notre  Société  {¥), 
fai  dit  par  quelle  persévérance  il  était  parvenu  à  acclimater 
m  France  le  ver  à  soie  de  l'ailanthe  (Attacus  Cynthia). 
Cest  aussi  à  lui  que  l'on  devra  l'introduction  dans  nos  cul- 
tores  des  vers  à  soie  du  chêne  du  Japon  (AUacui  Yama- 
9n)  et  de  celui  de  Chine  (Attacus  Pemyî)^  nouvelles 
sources  de  richesses  pour  la  France. 

II  était  membre  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
l^ance^  de  celle  des  agriculteurs  de  France,  de  la  Société 
^entomologie^  de  la  Société  protectrice  des  animaux  dont 
9  avait  été  long-temps  Président,  et  conservait  le  titre 
ie.  Président  honoraire  ;  membre  fondateur  de  la  Société 
ioetlimatation  ;  de  l'académie  nationale  ;  et  enfin  de  plu- 
iiWi  académies  el  sociétés  savantes  étrangères. 

Sa  réputation  n'était  pas  seulement  européenne  ;  mais, 

Qi  lème  discours. 

fl(  lailetia  du  mois  de  décembre  1873. 
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on  peut  le  dire,  universelle  ;  ses  DombreuseA  rektionsavec 
tous  les  pays  du  monde  entier  le.  prouvent  surabondamment. 

Chevalier  de  la  légion  d*bonneur,.  officier  de  la  couronne 
de  chêne  de  Hollande,  commandeur  de  la  Rose  du  Brésil, 
chevalier  de  Tordre  du  Christ  de  Portuga^et  de  la  couronne 
^iltalie,  il  aurait  pu  étaler  sur  sa  poitrine  une  brochette  de 
croix  :  d*une  modestie  sans  égale,  il  n'y  mettait  même  pas 
une  rosette  multicolore,  le  simple  ruban,  rouge  du  légion- 
naire  ornait  sa  boutonnière. 

Nommé  inspecteur  de  la  sériciculture,  c'était  on  peut  le 
dire,  non  pas  avec  la  froideur  du  devoir  ;  mais  avec  passion 
qu'il  s'acquittait  de  ses  fonctions  :  et  il  l'a  bien  prouvé  dans 
les  dernières  années  de  son  existence  ;  car  les  nécessités  du 
budget,  depuis  la  révolution  de  1870,  n'ayant  pas  permis 
au  Ministère  de  Tagriculture  de  faire  les  frais  de  ses  voyages 
d'inspection,  il  les  continua  pendant  les  étés  de  1571,  1872 
et  1873  sans  recevoir  aucune  indemnité* 

Lors  du  séjour  de  l'empereur  du  Brésil  à  Paris,  M.  Gué- 
rin-Méneville  fut  accueilli  à  plusieurs  reprises  de  la  manière 
la  plus  gracieuse  par  ce  souverain,  qui  désirant  donner  i  la. 
sériciculture  dans  ses  états  un  grand  développement,  aurait 
voulu  que  le  savant  entomologiste  aliflt  au  Brésil  fonder  de 
vastes  établissements  pour  la  production  de  la  soie.  Quel" 
ques  avantages  que  lui  offrit  ^empereur,  M.  Guérin-Méne- 
ville  s'y  refusa,  n'étant  plus  d'un  âge,  disait-il,  à  aller 
loin*  de  son  pays  créer  une  nouvelle  industrie. 

Pendant  l'éducation  du  prince  de  Galles,  la  reine  Victoria 
fit  demander  à  M.  Guérin-Méneville  une  collection  d'in- 
sectes pour  les  leçons  de  son  fils.  Le  savant  qui  s'était  em- 
pressé de  satisfaire  au  désir  de  la  Souveraine  reçut  une 
lettre  de  remerclments  que  lui  fit  écrire  la  Reine  ;  et  comme 
témoignage  de  satisfaction,  un  pied.  de.  Fagçtra  sur  lequel 


iiteiit  60  Chioe  les  Ters  saoTages  dont  parle  le  R.  P. 
ilbcarfille  dans  ses  mémoires,  (FÀUacuê  ÀUasJ  d*apràs 
H.  Maarice  Girard  (1).  Cet  arbuste  fort  rare  en  Angleterre 
tf'exiitait  pas  alors  en  Franee.  Confié  par  le  donnataire  an 
soins  de  H.  Ri?ière,  directeur  des  jardins  du  Luiemboufg, 
ooDs-eolament  il  a  été  conservé  dans  les  serres  ;  mais 
rbsbile  horticult^'ur  est  parvenu  à  le  multiplier  en  le  mar- 
flottant.  Restera-t-il  un  objet  d'ornement,  de  curiosité,  «o 
neodra-i-il  augmenter  le  nombre  de  nos  arbres  forestiers  ? 
L'sfeair  résoudra  cette  question  ;  mais  toujours  est- il  que 
ToD  doit  son  introduction  en  France  aux  travaux  de  M.  Gué- 
rin-Néneville. 

Parmi  les  innombrables  documents  qu'il  avait  réunis  par 
an  labeur  incessant,  sa  collection  d^enlomologie  appliquée 
(saifant  son  expression}  était  une  de  celles  qui  avaient 
le  plus  de  prix  i  ses  yeux.  Généreusement  donnée  sans 
SDcaiie  rémunération  queleonquei  ainsi  que  sa  bibliothèque, 
80  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  elle  sera  conservée 
daos  les  galeries  de  ce  magnifique  établissement  où  elle 
poorra  être  consultée  par  les  savants,  et  attirera  toujours 
l'attention  du  public  sur  son  auteur. 

M.  Guérin-Méneville  avait  eu  le  bonheur  d*épouser  une 
personne  dont  le  talent  remarquable  en  peinture  lui  vint 
souvent  en  aide  dans  ses  travaux  d'Iconographie  ;  et  qu 
douée  d'une  aptitude  toute  particulière  pour  les  affaires  luit 
fermit  de  se  livrer  entièrement  sans  se  préoccuper  d'inté-' 
fils  de  fortune  à  ses  travaux  favoris  d'histoire  naturelle;  et 
le  remplir  les  nombreuses  missions  scientifiques  ou  agri« 
eoles  dont  il  fut  chargé  i  plusieurs  reprises  par  le  Gouver- 
I     MMQt  tant  en  France  qu'en  Algérie. 

A)  BMdim  de  la  Soâité  ^tiiêimatatUm,  mus  1874. 
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Quoique  enlevé  presque  subitement  h  l*offection  de  sa 
famille,  la  mort  n'a  pas  surpris  M.  Guérin-Méneville. 
La  veille  du  jour  fatal  étant  tout  i  fait  hors  du  danger  que  lut 
avait  fait  courir  une  grave  fluxion  de  poitrine,  il  médisait  : 
c  Je  ne  craignais  pas  de  mourir  ;  j'étais  prêt  pour  quitter 
«  la  vie;  mais  je  derHandais  à  mon  médecin  de  me  faire 
«  vivre  encore  trois  ou  quatre  ans,  car  j'ai  besoin  de  ce 
t  temps  pour  terminer  les  travaux  que  j'ai  entrepris,  s 
Hélas  t  La  mort  a  des  rigueurs  à  nulle  autre  pareilles, 
ditle  poète:  la  science  devait  être  impuissante  à  prolonger 
cette  existence  si  précieuse. 

Paris,  avril  1874. 

CHRISTUN  LE  DOUX. 


CONCOURS  ET  ENCOURAGEMENTS  DIVERS. 


PROGRAMME. 

Concours  d^anlmaax  reprodactearo  à  Chà- 
teaanéaf,  le  15  Jalllet  1874. 

Au  moyen  des  crédits  que  l'administration  dépar- 
tementale a  bien  voulu  mettre  à  la  disposition  de  la 
Société»  et  conformément  aux  délibérations  du  Con- 
seil général  et  de  la  Commission  départementale,  il 
est  établi  un  concours  d'animaux  reproducteurs  des 
espèces  bovine,  ovine  et  porcine,  qui  se  tiendra  k 
Gbâteauneuf-de-Randon  le  mercredi,  15  juillet  pro- 
chain, à  midi. 

Ce  concours,  auquel  contribuera  la  Société  d'agri- 
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culture  pour  une  part,  coutiendra  toute  la  circons- 
cription de  rarroodissement  de  Mende.  Il  y  sera 
décerné  les  primes  dont  le  détail  suit  : 

ESPËCSBOYINB* 

1  prime  de  80  francs  pour  le  plus 
beau  taureau  de  2  ans  à  3  ans.  ...    80  1 

1  mention  honorable  avec  médaille 
d'argent. 

1  mention  honorable  avec  médaille 
de  bronze. 

3  primes  de 60, 45  et  35  francs  pour 
les  plus  beaux  taureaux  de  1  à  2  ans.  140 

1  mention  honorable  avec  médaille 
de  bronze. 

1  prime  de  50  francs  pour  la  plus 
belle  génisse  de  2  ans  à  3  ans 50l 

1  mention  honorable  avec  médaille 
d'argent.  \       470    » 

1  mention  honorable  avec  médaille 
de  bronze. 

2  primes  de  40  et  30  francs  pour 
les  plus  belles  génisses  de  1  à  2  ans.    70l 

1  mention  honorable  avec  médaille 
de  bronze. 

3  primes  de  60, 40 et  30  francs  pour 
les  plus  belles  vaches  de  moins  de 
8  ans 130 

1  mention  honorable  avec  médaille 
d'argent. 

2  mentions  honorables  avec  mé- 
dailles de  brome. 
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Mebolsemeiit. 

Une  somme  de  100  fr.  et  des  traités  de  sylviculture 
et  autres  ouvrages  forestiers  sont  affectés  à  la  distri- 
bution des  primes  pour  le  reboisement  et  les  planta- 
tions en  bordure.  A  cet  effet,  il  y  aura  à  produire, 
avant  le  l*'  octobre,  une  demande  indiquant  la  surface 
semée  ou  plantée,  les  essences  employées  et  Fépoque 
à  laquelle  remontent  les  semis  ou  plantations,  que  la 
Société  fera  visiter.  Le  jury  tiendra  compte  du  mode 
rationnel  d'élagage. 

Apliorlealtape,  Tltlcaltore  et  Jardinage. 

Une  somme  de  200  fr.  et  des  médailles  sont  destinées 
k  être  distribuées  en  primes  :  1^  pour  les  plus  belles 
collections  de  fruits  qui  pourront  être  présentées 
(pommes,  poires,  pèches,  marrons,  châtaignes,  noix 
etc.,  etc.),  pour  les  plantations  les  plus  considérables 
la  meilleure  culture  d'arbres  fruitiers,  ainsi  que  pour 
les  plus  beaux  produits  de  jardinage.  Les  plantations 
et  les  diverses  cultures  seront  visitées.  Par  suite,  les 
demandes  relatives  à  ces  dernières  devront  parvenir 
avant  le  l*'  octobre. 

Une  exposition  de  fruits  et  de  produits  du  jardinage 
aura  lieu  à  Monde,  le  lendemain  de  la  foire  de  La 
Toussaint.  Les  concurrents  devront  envoyer  leurs 
produits  au  siège  de  la  Société  le  29  octobre  au  plus 
tard. 

2^  Pour  la  viticulture,  les  primes  seront  distribuées 
aux  propriétaires  qui  auront  introduit  dans  leurs 
terres  les  cépages  les  mieux  appropriés  au  sol  et  au 
climat  et  en  même  temps  les  meilleures  méthodes  de 
vinification.  Les  concurrents  devront  produire  leurs 
demandes  avant  le  1^  octobre,  en  faisant  connaître 


I 
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retendue  et  la  nature  des  terrains  complantés  ainsi 
que  les  espèces  de  cépages  culfivés  ;  les  procédés  de 
Tinification  devront  être  également  exposés  dans  un 
mémoire  détaillé.  Les  vignes  seront  visitées. 

Chaalaffe  et  plâtrage  des  terres. 

Des  primes  jusqu'à  concurrence  de  300  fr.  seront 
distribuées  aux  personnes  qui  auront  introduit  le 
ehaulage  ou  le  plâtrage  dans  leurs  terres.  Les  per- 
sonnes qui  désireront  concourir  devront  adresser  à 
M.  le  Président  de  la  Société  d'agriculture,  avant  le 
f"  octobre  prochain,  une  demande  faisant  connaître 
retendue  des  terres  chaulées  ou  plâtrées  et  la  quantité 
employée  de  chaux  ou  de  plâtre.  La  demande  devra 
eo  outre  indiquer  quelle  est  l'importance  du  domaine 
dans  lequel  cet  amendement  a  été  introduit,  depuis 
quel  nombre  d'années  a  eu  lieu  l'introduction,  et  tous 
antres  détails  propres  à  faire  juger  de  l'amélioration 
ainsi  entreprise.  Les  demandes  devront  être  certifiées 
par  le  Maire  de  la  commune. 

Cacoarasementa  aax  peraonnea  ehapfféea 
éem  obaerrailona  météoroloslqoea. 

Les  observateurs  météorologiques  qui  se  seront 
signalés  par  leur  assiduité  à  envoyer  le  résultat  de 
leurs  observations,  pourront  obtenir  une  récompense 
qui  leur  sera  décernée  sur  le  rapport  de  M.  le  Prési- 
dent de  la  Commission  de  météorologie  du  départe- 
ment. 

Mende,  le  12  juin  1874. 

Pour  le  Président  de  la  Société  : 

Le  Président  du  Jury, 

Ed.  de  LESCn&E. 

AOTA.  —  Saof  le  concours  d'animanx  reprodactenrs,  qui  est  spécial 
ârarrondissement  de  Mende,  les  primes  et  encouragements  dont  le  détaU 
précède  s'appliquent  à  tout  le  département. 
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WLehmtmewLent. 

Une  somme  de  100  fr.  et  des  traités  de  sylviculture 
et  autres  ouvrages  forestiers  sont  affectés  à  la  distri- 
bution des  primes  pour  le  reboisement  et  les  planta- 
tions en  bordure.  4  cet  eff'et,  il  y  aura  à  produire, 
avant  le  1^  octobre,  une  demande  indiquant  la  surface 
semée  ou  plantée,  les  essences  employées  et  Tépoque 
à  laquelle  remontent  les  semis  ou  plantations,  que  la 
Société  fera  visiter.  Le  jury  tiendra  compte  du  mode 
rationnel  d'élagage. 

JLPborlealtare,  Tltlealtare  et  Jardinage. 

Une  somme  de  200  fr.  et  des  médailles  sont  destinées 
à  être  distribuées  en  primes  :  1^  pour  les  plus  belles 
collections  de  fruits  qui  pourront  être  présentées 
(pommes,  poires,  pèches,  marrons,  châtaignes,  noix 
etc.,  etc.),  pour  les  plantations  les  plus  considérables 
la  meilleure  culture  d'arbres  fruitiers,  ainsi  que  pour 
les  plus  beaux  produits  de  jardinage.  Les  plantations 
et  les  diverses  cultures  seront  visitées.  Par  suite,  les 
demandes  relatives  à  ces  dernières  devront  parvenir 
avant  le  l*' octobre. 

Une  exposition  de  fruits  et  de  produits  du  jardinage 
aura  lieu  à  Monde,  le  lendemain  de  la  foire  de  La 
Toussaint.  Les  concurrents  devront  envoyer  leurs 
produits  au  siège  de  la  Société  le  29  octobre  au  plus 
tard. 

2^  Pour  la  viticulture,  les  primes  seront  distribuées 
aux  propriétaires  qui  auront  introduit  dans  leurs 
terres  les  cépages  les  mieux  appropriés  au  sol  et  au 
climat  et  en  même  temps  les  meilleures  méthodes  de 
vinification.  Les  concurrents  devront  produire  leurs 
demandes  ayant  le  1^  octobre,  en  faisant  connaître 


I- 
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retendue  et  la  nature  des  terrains  complantés  ainsi 
que  les  espècrs  de  cépages  cultivés  ;  les  procédés  de 
Tioification  devront  être  également  exposés  dans  un 
mémoire  détaillé.  Les  vignes  seront  visitées. 

Chaalase  et  plâtrage  des  terres. 

Des  primes  jusqu'à  concurrence  de  300  fr.  seront 
distribuées  aux  personnes  qui  auront  introduit  le 
ehaulage  ou  le  plâtrage  dans  leurs  terres.  Les  per- 
sonnes qui  désireront  concourir  devront  adresser  à 
M.  le  Président  de  la  Société  d'agriculture,  avant  le 
l'octobre  prochain,  une  demande  faisant  connaître 
rétendue  des  terres  chaulées  ou  plâtrées  et  la  quantité 
employée  de  chaux  ou  de  plâtre.  La  demande  devra 
en  outre  indiquer  quelle  est  l'importance  du  domaine 
dans  lequel  cet  amendement  a  été  introduit,  depuis 
quel  nombre  d'années  a  eu  lieu  l'introduction,  et  tous 
antres  détails  propres  à  faire  juger  de  l'amélioration 
ainsi  entreprise.  Les  demandes  devront  être  certifiées 
par  le  Maire  de  la  commune. 

Cacoarasementa  aax  peraonnea  ehapfféea 
éem  obaerrailona  météoroloslqoea. 

Les  observateurs  météorologiques  qui  se  seront 
signalés  par  leur  assiduité  à  envoyer  le  résultat  de 
leurs  observations,  pourront  obtenir  une  récompense 
qui  leur  sera  décernée  sur  le  rapport  de  M.  le  Prési- 
dent de  la  Commission  de  météorologie  du  départe- 
ment. 

Mende,  Ie12juin1874. 

Pour  le  Président  de  la  Société  : 

Le  Président  du  Jury, 

Ed.  de  LESGU&E. 

ROTj^,  —  Sauf  le  concours  d'animaax  reprodactenrs,  qui  est  spécial 
àranondissemcnt  de  Mende,  les  primes  et  eDCOuragemeots  dont  le  détail 
pécMe  l'appliquent  à  tout  le  département. 


^  let  — 


DES  BIENS  COMMUNAUX. 


Discours  prononcé  par  M.  âlbert  Pellerln, 
docteur  en  droit,  substitut  de  H.  le  pro* 
curenr  général. 


Compte-rendu  par  M.  E.  Ignon. 


Messieurs, 

Dans  le  Bulletin  de  décembre  1873  vous  mentionnez 
te  dépôt,  dans  votre  bibliothèque,  du  remarquable  discours 
qui  traite  des  biens  communaux,  prononcé  i  l'audience 
solennelle  de  rentrée  de  la  Cour  de  Nimes,  par  M.  Pellerin, 
substitut  de  M.  le  procureur  général  et  ancien  procureur 
de  la  république  à  Mende. 

Ce  discours,  œuvre  d'érudition,  qu'en  désignant  comme 
remarquable  vous  avez  qualiGé  de  la  seule  épiihète  qui  lui 
convienne,  mérite  un  autre  destin  que  celui  de  Ggurer  dans 
une  bibliothèque,  y  dut-il  occuper  une  place  très-hono- 
rable :  il  mérite  d*étre  lu,  lu  et  médité  surtout  dans  le 
département  de  la  Lozère. 

Les  grands  tenanciers,  les  hommes  influents  dans  leurs 
communes  et  ceux  qui  sont  chargés  de  les  administrer, 
ne  sauraient  trop  se  pénétrer  de  cette  étude,  si  parfaite,  de 
la  plaie  te  plus  profonde  de  noire  organisation  communale, 
due  aux  recherches  de  l'éminent  magistrat  qui,  en  dirigeant 
avec  tant  de  distinction  le  parquet  du  chef-lieu  de  notre 

d^rjiepdp^  s^  SU  4i9oeraer  une  de$  prinpipales  cwses  de 
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fioféiîorité  de  notre  agriealture  et  a  ea  le  eounge  de  Tex- 
poier,  d'une  manière  aussi  persuasive,  à  la  hante  assemblée 
deitDt  laquelle  se  débattent,  en  dernier  ressort,  toutes 
les  questions  qu'elle  fait  naître. 

L'œofrede  M.  Pellerin,  dont  nous  donnons  aux  lecteurs 
do  Bulletin  un  aperçu  composé  de  quelques  extraits,  doit 
être,  pour  la  Société  d'agriculture,  un  snjet  d'étude  d'un 
kat intérêt  et  d*une  incontestable  utilité  ;  elle  est  un  appel 
i  a  sollicitude  en  faveur  de  l'amélioration  de  cette  vaste 
propriété  communale,  dont  notre  département  est  si  riche- 
Beat  doté  et  qui,  partout  où  elle  existe,  est  corrélative  de  la 
propriété  individuelle  et  la  complète. 

M.  le  substitut  du  procureur  général  adopte  l'ordre  chro- 
Bologiqae  pour  traiter  l'histoire  des  biens  communaui, 
3  établit  par  ce  moyen  la  vraie  origine  de  ces  biens  qu'il 
défiait  ainsi  :  «  Dès  que  la  famille,  primitivement  nomade^ 

<  devint  sédentaire,  elle  s'appropria  et  mit  en  défense  un 

<  territoire  de  chasse  qui,  avec  le  développement  de  la  vie 
e  pistorale,  se  transforma  en  pâturages  communs. 

€  Cest  ainsi  que  naquit  le  genre  de  propriété  qui  nous 

<  occupe,  appartenant  non  pas  è  tous  les  hommes  mais  à 

<  tous  les  membres  du  clan.  Et  l'on  peut  dire  que  les  biens 

•  eommonaux  représentent ,  jusqu'au  milieu  de  notre 
ciociétë  moderne,  la  terre  conquise  dans  les  premiers 
I  temps  par  l'occupation  de  la  famille,  antérieure  i  celle 

<  des  individus.  » 

Celte  hypothèse,  qui  est  la  seule  qui  soit  logique,  détruit 
■le  issertion  répandue  dans  notre  pays,  par  certains  inté- 
naiés,  qui  font  remonter  l'origine  de  tous  les  communaux 

•  ées  actes  de  largesse  des  seigneurs  de  la  contrée. 

Ces  seigneurs  sont  au  contraire  devenus  les  ennemis 
■ttvels  des  communaux  c il  ne  faut  pas  s'étouuer  de 
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€  foir  la  propriété  commane  dans  tons  les  temps  bien  plas 
c  troublée,  bien  moins  respectée,  bien  plus  mai  défendue 
<t  que  la  propriété  individuelle,  constamment  en  butte  aux 
€  usurpations  des  puissants  du  jour,  des  seigneurs  aux 
€  temps  de  la  féodalité  des  communiers  eux-mêmes  aux 
«  temps  de  la  démocratie. 

c  Beaucoup  s'arrêteront  devant  le  propriétaire  unique 
c  qui  s'empareront  sans  scrupule  et  sans  crainte  d'uo  bien 
€  qui  appartenant  à  tous  semble  n'appartenir  à  personne.  » 
La  féodalité,  dès  qu'elle  apparut  apporta,  de  grands 
troubles  dans  l'assiette  des  communaux  et  ici  nous  lais- 
serons encore  parler  Pauteur  du  discours. 

€  Les  capitulaires  de  Gharlemagne  (802  et  806)  et  les 
lois  de  Lothaire  (824)  obligent  les  communautés  à  doter 
en  immeubles  les  églises.  Gomment  l'auraient-elle  pu 
faire  si  elles  n'avaient  pas  conservé  leurs  propriétés 
communes  ?  Même  après  en  avoir  doté  les  églises,  elles 
conservaient  sur  elles  un  certain  droit  de  surveillance, 
et  les  évéques  ne  les  aliénaient  que  du  consentement  des 
fidèles. 

«  Les  communautés  eussent  été  trop  heureuses  à  cette 
époque  si  elles  n'avaient  eu  d'autres  voisins  que  le  clergé 
et  les  moines.  Les  évéques  prirent  et  méritèrent  souvent 
le  titre  de  défenseur  des  cités.  Les  moines  surtout, 
qui  l'ignore  aujourd'hui,  furent  les  pionniers  de  la  Gaule, 
inculte  et  dévastée.  Non-seulement  leurs  monastères 
devinrent  de  véritables  fermes  modèles  mais  ils  fon- 
dèrent de  nombreux  villages  et  concédèrent  aux  habitants 
des  droits  étendus  dans  leurs  landes  et  dans  leurs  forêts. 
€  Ils  n'excitèrent  de  mécontentement  que  lorsqu'ils  corn- 
€  mirent  la  faute  d'imiter  les  seigneurs  féodaux ,  leurs 
€  donateurs. 
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ff  Bien  autrement  dangereux  forent  ces  derniers  pour  la 
€  lommanaaté  I 

€  La  féodalité  asservit  aux  vainqueurs  les  terres  comme 
c  les  personnes. 

€  Hâtons-nous  d'ajouter  que  cette  dépossession  ne  fut  le 

<  plus  souvent  que  fictive  et  se  traduisit  par  de  simples 
«  redevances,  appelées  tantôt  droits  de  blairie  tantôt  een- 
«  iiva  de  proche  en  proche. 

€  Les  habitants  désormais  tinrent  leurs  communaux  en 

<  fief  ou  alleu  de  leurs  seigneurs. 

c  Ce  qui  faisait  dire  au  célèbre  jurisconsulte  anglais 

<  Braeton  :  Quœ  olimfuerunt  inventorie,  de  jure  naturali^ 

<  jom  efficiunlur  principie  de  jure  gentium.  • 

Vient  ensuite  l'exposé  des  vicissitudes  sans  nombre  aux- 
qaelles  est  soumise  la  propriété  communale  jusques  au 
fègoe  de  Louis  XIV.  Nous  voyons  pendant  ce  laps  de  temps, 
qui  comprend  une  période  de  huit  siècles  et  demi,  tantôt  les 
ieignears,  pour  maintenir  autour  de  leurs  châteaux  un  plus 
I  grand  nombre  de  vassaux,  leur  laisser  la  libre  jouissance  des 
pitorages  communs,  tantôt  les  soumettant  c  à  cette  force 
ftiprime  le  droit  dans  les  faits  jamais  dans  les  consciences  » 
nsciter  des  partages  qu'une  jurisprudence  vénale  aidée 
€  des  plumes  seigneuriales  >  faisait  tourner  à  leur  profit. 

c Le  seigneur  se  faisait  attribuer  d'abord  le  tiers  ; 

c  plas  tard,  les  deux  tiers  des  communaux.  Souvent,  il 
e  recommençait  plusieurs  fois  cette  opération  avantageuse. 
^  Pois,  il  provoquait  le  partage  de  ce  qui  restait  à  la  com- 
i  Booe,  comme  premier  habitant,  et  la  part  du  premier 
«  habitant  était,  bien  entendu^  celle  du  lion.  » 

Li  seconde  moitié  du  XVll*  siècle  voit  commencer  une 
tRoDOvelle  plus  favorable  à  la  bonne  administration  des 
waoumanx. 
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€  Louis  XIV  fat,  de  tous  nos  jourerainsi  celai  qui  prit 
la  défeuse  des  commanes  avec  le  plas  d*èoergie.  LeSrpré- 
ambules  de  sa  déclaration  da  32  juin  1657  et  de  son  édit 
de  1667  font  de  ^oppression  des  communes  par  les 
seigneurs  des  tableaax  aassi  curieux  qu'affligeants  ;  non 
signés,  ils  seraient  aisément  atlribués  au  démocrate 
le  plus  pur.  Ils  suffisent  à  expliquer  cet  effroi  du  régime 
féodal,  si  vivace  au  cœur  de  nos  paysans,  encore  bien  que 
ces  abus  aient  élé  pour  jamais  emportés  par  Touragan 
révolutionnaire. 

€  Citons  seulement  ces  mots  qui  terminent  le  préambule 
de  l'édit  de  1667  :  Comme  nous  n^ avons  râ n  dawinktge 
à  cœur  que  de  garantir  Us  plus  faibles  de  Vappretsian 
des  plus  puissants ,  et  de  faire  trouver  aux  nécessiteux 
des  soulagements  dans  leur  misère. 
€  Ainsi  parlait  le  plus  autoritaire  de  nos  rois,  è  Tapogée 
de  sa  puissance,  au  temps  des  chefs-d'œuvre  qui  feront 
éternellement  la  gloire  de  son  règne  et  de  notre  patrie, 
avec  le  conseil  du  grand  Colbert,  après  que  ses  plus 
habiles  ministres  avaient»  pendant  huit  années,  appro- 
fondi  cette  difficile  matière  I  » 
Les  mesures  prises  par  la  Révolution  i  l'égard  des  com- 
munaux n'eurent  d'autre  effet  que  de  les  livrer  au  pillage 
des  usagers  et  d^anéantir  les  dispositions  libérales  qui  mar- 
quèrent les  derniers  temps  de  la  royauté.  Après  avoir  décrit 
la  fureur  de  destruction  qui  s'empara,  i  cette  époque,  des 
habitants  des  communautés  Fauteur  nous  trace  un  tableau 
navrant  des  terrains  communaux  tels  que  nous  les  ont  légués 
les  auteurs  de  la  grande  Révolution.  Dans  cette  description, 
nous  reconnaîtrons  facilement  nos  montagnes  lozériennei 
avec  leur  aspect  nu  et  aride.  Voici  ce  passage  plein  d'ac* 
tualité  : 
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«  Nos  monlagiies  forenl  presque  entièrement  déboisées. 
Les  terres  devioreot  arides  et  infécoodes.  Le  sol  végétal 
fat  emporté  par  les  eaui.  De  vastes  déserts  où  partout 
afleare  le  rocher  stérile,  soot  tout  ce  qui  reste  aujour- 
d'koi  des  forêts  d'autrefois.  La  deot  des  troupeaux  a 
éépzoBné  ce  qu'avait  déboisé  la  main  des  usagers.  Les 
pentes  des  montagnes  plui  ruinées  que  le  reste,  ravinée 
par  les  eaux,  laissent  crouler  jusqu'au  fond  des  vallées 
leurs  pierres  et  leurs  sables  infertiles.  On  en  a  vu  glisser 
sur  leurs  bases  argileuses  et  recouvrir  des  villages  entiers. 
Les  ioeudations  se  sont  montrées  fréquentes  et  terribles. 
Le  climat  Ini-mémey  assure-t-on,  est  devenu  plus  Apre  et 
pi»  rigoureux... 

«  La  propriété  privée  a  supporté  le  contre- coup  des 
fivagas  exercés  sur  la  propriété  commune,  car  physique- 
Beat,  elles  soot  solidaires  et  ne  s'auraient  s'isoler  l'une 
fc  l'autre.  La  fertilité  du  sol  a  tellement  diminué,  en  pro- 
pertion  de  la  terre  végétale,  que  la  rente  du  propriétaire 
dépasBR  i  peine ,  dans  ces  pays  désolés ,  le  quadruple 
des  impositioos.  » 
Les  lois  qui  forment  l'ensemUc  de  notre  jurisprudence 
MhMHe,  édictées  depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  ont 
MBédié  i  beaucoup  de  maux.  Sous  leur  inspiration  une 
imde  léaction  s'est  opérée  contre  les  abus  des  communal»- 
Ml  cl  la  conservation  de  nos  derniers  lambeaux  de  bois 
api  être  assorée. 
Nous  nous  occuperons  maintenant  de  ce  que  nous  appe- 
la partie  pratique  du  discours  de  M.  Pellerin.  Il  nous 
■ne  appréciation  des  divers  modes  de  jouissance  des 
eommimaiix  qu'il  compare  aux  biens  des  familles  ; 
<  M  sent  les  plus  pauvres  souvent  dont  les  biens  sont 
«  iiphs  mal  administrés.  » 
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Trois  systèmes  de  jouissance  des  terres  communales'*^!' 
sont  décrits  avec  une  grande  eiactitude.  Au 

Ce  sont  :  1^  le  pâturage  commun  exercé  par  les  usagers;  ak 
2^  la  mise  en  ferme  des  terres  communales  pour  être  paca-  ii] 
gées  par  des  troupeaux  du  Languedoc  dits  troupeaux  trans-  is 
humans;  3^  le  partage  entre  les  usagers  par  voie  de  lotisse-  m 
ment.  ^m 

Celte  étude  se  termine  par  quelques  aperçus  sur  la  mise  'i 
en  valeur,  conformément  à  la  loi  du  28  juillet  1860,  par  le  *« 
reboisement  ou  le  gazonnement.  -  ^ 

Le  premier  système,  celui  du  troupeau  commun,  pré-  g 
sente  l'immense  inconvénient  de  livrer  presque  exclusi-  >': 
vement  la  propriété  communale  aux  bestiaux  des  habitants  ) 
riches,  c  Les  pauvres  ne  pouvant  les  acheter  ou  les  nourrir  'I 
c  pendant  les  longs  hivers  sont  presque  entièrement,  par  ! 
«  suite,  privés  de  la  jouissance  dès  biens  communaux.  De  j 
a  là,  des  luttes  locales,  d'un  dangereux  caractère,  qui  se  >) 
«  traduisent  trop  souvent  dans  les  élections  municipales  «^ 
«  par  une  exclusion  systématique  des  habitants  les  plus  ^ 
€  aisés,  opposés  pour  la  plus  part  au  partage,  soit  définitif  ; 
«  soit  temporaire  par  voie  d'allotissement. 

<t  La  classe  pauvre,  jusqu'ici,  lemble  avoir  été  déshéritée  • 
€  du  patrimoine  communal.  »  < 

Quand  au  second  qui  consiste  dans  la  mise  en  ferme  de  i 
la  dépaissance  aux  troupeaux  du  Bas-Languedoc,  il  procède  r 
d'une  manière  tout  aussi  injuste  que  le  système  du  troupeau  « 
commun. 

€  Les  baux  consentis  aux  bergers  du  Midi  se  font  trop 
€  souvent  d'une  manière  occulte,  en  dehors  de  tout  coo- 
€  trôle,  par  les  plus  entreprenants  de  chaque  village.  » 

Ces  deux  premiers  systèmes  basés  sur  la  dépaissance  des 
bétes  à  laine  offrent  la  même  défectuosité. 
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c  Les  troupeaux,  trop  nombreux,  sont  dirigés  par  des 
€  pâtres  qui  ont  intérêt  à  faire  dépouiller  le  sol  h  outrance, 
«  sans  préoccupation  de  l'avenir.  Ils  détruisent  jusqu'aux 
•  rteines  les  herbes  les  plus  propres  à  leur  alimentation, 

<  et  laissent  dans  toute  leur  vigueur  les  autres  plantes 

<  qui  Snissent  par  recouvrir  le  sol  d'une  végétation  sans 

<  utilité.  L'on  peut  dire  que  le  mouton  travaille  depuis  des 

<  tièeles  à  l'anéantissement  de  la  végétation  nutritive  dans 
t  DOS  montagnes  et  est  près  de  toucher  à  son  but. 

c  Le  mode  d'exploitation  des  communaux  par  voie  d'al- 
t  lotissement  parait  plus  équitable.  Il  a  cependant  de 
€  grands  inconvénients.  Il  dégénère  trop  souvent  en  par- 

<  tage  définitif  au  complet  détriment  des  générations  à 
«  venir L'exploitation  des  lots  mal  réglée,  point  sur- 

<  veillée,  entraîne  le  défrichement  de  terres  impropres  à 
c  la  culture  où  le  laboureur  s'épuise  en  ruinant  la  commu- 
€  muté.  3 

k  propos  d'allotissements  les  abus  les  plus  criants  ont  été 
commis  et  subsistent  eacore  de  nos  jours.  Certains  commu- 
Daui  sont  partagés  en  dehors  de  tout  contrAle  et  les  portions 
eo  lODt  attribuées  de  la  manière  la  plus  arbitraire.  D'autres 
ont  été  usurpés  en  entier  par  un  seul  habitant  ;  quand  aux 
usurpations  partielles  elles  pullulent.  L'auteur  s'élève  avec 
jmte  raison  contre  de  tels  désordres  et  les  dénonce  en 
m  langage  indigné. 

«  Que  diraiton  si  j'établissais,  pièces  en  main,  que 
«  fcpuis  le  cadastre,  retendue  des  communaux  dans  cer- 
*  laioes  contrées  a  diminué  d'un  tiers  en  moyenne  sans 
0  dUnation  ni  partage,  opérés  légalement  ;  que  les  ma- 
€  triées  cadastrales  ont  été  altérées  par  les  usurpateurs  qui, 
€  ians  titre,  ont  porté  sous  leurs  noms  les  terrains  jadis 
«  eaouDanaux  qu'ils  s'étaient  appropriés;  et  ce  qu'il  y  a  de 


€  plus  grave,  que  ces  partages  ont  eti  lien  par  lots  inégauxi 
«  souvent  même,  avec  exclusion  complète  de  certains 
c  habitants? 

c  Cela  se  chiffre  dans  trois  sections  seulement,  que 
€  je  pourrais  nommer,  par  S, 000  hectares  retranchés  des 
c  communaui.  » 

M.  Pellerin  accorde  toute  sa  préférence  k  la  mise  en 
valeur  des  terrains  communaux  d'après  les  prescriptions  de^ 
la  loi  spéciale  du  28  juillet  1860  et  il  décrit  avec  satisfaction 
les  résultats  heureux  des  reboisements  opérés  dans  la 
Lozère  par  l'administration  forestière ,  ce  qui  l'amène  à 
proposer  comme  le  mode  le  plus  rationnel  de  la  mise  en 
valeur  des  biens  communaux  d'un  c6té,  le  reboisement  des 
terres  non  cultivables,  de  Tautre  le  partage  définitif  des 
terrains  susceptibles  de  culture. 

A  Tappui  de  cette  thèse,  M.  Pellerin  cite  la  plus  value  des 
terrains  communaux  qui  ont  été  partagés  et  il  fart  surtout 
ressortir  son  avantage  au  point  de  vue  d'empêcher  l'émigra- 
tion de  l'ouvrier  des  campagnes  qui,  transformé  en  petit 
propriétaire,  <  restera  sans  hésiter  dans  son  pays  natal  qu'il 
c  semble  aimer  d'autant  plus  que  Texistence  y  est  plus 
«  rude.  » 

c  En  résumé,  dit  M.  Pellerin,  nous  croyons  avoir  dé- 
€  montré  que  les  biens  communaux  originairement  n'ont 
<  point  été  pour  la  plus  grande  partie  concédés  aux  com- 
<t  munautés  par  les  seigneurs  féodaux,  comme  ces  derniers 
c  avaient  réussi  à  le  faire  prévaloir  en  doctrine  et  en 
c  jurisprudence.  Ils  remontent  aux  lois  romaines  et, 
c  peut-être  même,  aux  premiers  temps  du  monde.  La  con- 
«  quête  de  la  féodalité  fut  plus  fictive  que  réelle.  Les 
€  aneiens  copropriétaires  restèrent  presque  partout,  de 
c  dit,  en  possession.  Les  rois  ne  cessèrent  de  les  défendre 
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i.OTtn  lears  ea'valiq^Mrs  ;  et  la  révolution  de  1789  joou- 
i  jMiaot  oeile  œuvre  ne  Gt  qi^e  généraliser  celle  des  com- 
f  maes  du  XII'  siècle  en  rendant  aux  vaincus  la  liberté 
fia  bieoB  el  des  personnes  antérieure  à  la  coAquéte. 
I  Valkenrausement  la  victoire  enivra  les  anciens  vassaux. 
c  Bsn'eo  ont  pas  su  tirer  jusqu'ici  tout  le  parti  possible  ; 
V  €t  les  plas  entreprenants  d*entre  eux  en  ont  abusé  tout 
•  autant  que  les  seigneurs  d'autrefois.  » 

Efk  parlaoi  de  Tallotissement  des  biens  communaux, 
1.  PelleriD  s^exprime  ainsi  :  «  Le  savant  conseiller  de  pré- 
ff  faciara  qui  préside  avec  tant  d'autorité  la  Société  d*Dgri- 
ff  culture  de  la  Lozère,  appelle  énergiquement  ce  système 
€  vampire  de  toute  civilisation.  » 

E^réalîté  les  communaux  aménagés  en  défriches,  soumis 
après  écoboage  à  une  longue  succession  de  céréales,  font 
rttoor  k  la  commune  quand  ils  sont  totalement  épuisés,  ce 
fû  les  rend  de  longtemps  lans  valeur  pour  la  dépaissance. 
I^r  aol  souvent  en  pente,  maigre  et  peu  profond,  ameu)>li 
|ar  la  culture,  est  entraîné  par  les  pluies  et  il  ne  reste  plus 
da  domaine  communal  qu'un  soussol  rocailleux  et  infertile. 
Toutenxonstatant  la  justesse  de  Tappréciation  de  M.  le 
Préûdeiit  de  la  Société  d'agriculture,  il  est  bon  d'établir  |a 
dliatinctioD  qui  existe  entre  la  culture  des  communaux  ,mis 
CD  défriches  et  celle  des  parcelles  d'allotissement. 

L'allotîssement,  quand  il  a  lieu  régulièrement,  est  ordi- 
BtîreBient  autorisé  pour  une  période  de  18  ans  et  presque 
toujours  ee  terme  est  prorogé.  Chaque  usager  regoit  un 
lot  eoinposé,  dans  la  plus  part  des  cas,  de  plusieurs  par- 
celles qui,  tant  qu'il  réside  dans  la  commune,  sont  considé- 
rés ooome  sa  propriélée  privée ,  ce  qui  Rengage  à  leur 
doDDcr  une  culture  fertilisante,  pour  en  obtenir  un  produit 

NWC* 

Partie  agricole,  etc.  13 


—  178  ~ 

Ce  terrain,  faisant  retour  à  la  commune,  produirait  sans 
Dui  doute  un  pacage  d'une  grande  valeur,  mais  ce  retour 
est  rendu  presque  impossible  par  la  nature  même  des  ré- 
parations que  l'usager  a  fait  subir  k  son  lot.  Il  lui  a  donné 
un  nivellement  qui  ne  concorde  plus  avec  celui  des  lots 
voisins  et  il  est  bien  rare  qu'il  n'ait  pas  employé  le  produit 
des  épierrements  à  former  des  clôtures  qui  seraient  une 
entrave  è  la  grande  dépaissance. 

C'est  donc  le  mode  de  jouissance  par  allotissement  qu'il 
importe  d'encourager,  partout  où  il  est  possible  et  avan- 
tageux en  Tentourant,  toute  fois,  des  garanties  d*un  juste 
distribution  et  d'une  administration  sévère.  Il  offre  profit  à 
l'usager  et  i  la  commune,  puisque  i  l'augmentation  de 
la  valeur  du  sol  vient  s'ajouter  la  prime  onéreuse  à  laquelle 
le  partage  est  toujours  assujetti. 

Mais  l'allotissement,  malgré  les  avantages  qu'il  présente, 
ne  peut  être  attribué  à  tous  les  communaux.  Rien  n'est 
exclusif  en  agriculture  et  aucune  industrie  n'impose  une 
aussi  grande  variété  de  pratiques  à  celui  qui  veut  l'exercer 
sagement. 

Beaucoup  de  communaux  devront  être  conservés  à  la 
dépaissance  du  troupeau  commun,  qui  seule  y  est  possible, 
et  qui  rend  de  grands  services  aux  petits  cultivateurs  quand 
elle  est  bien  réglée.  Dans  la  région  des  hautes  montagnes, 
où  les  communaux  ont  de  grandes  étendues  et  sont  souvent 
gazonnés,  nous  recommanderons  l'établissement  de  vache- 
ries selon  le  système  d'Aubrac,  dont  Torganisation  a  une 
grande  analogie  avec  les  fruitières  Françaises  et  Suisses,  et 
qui  produisent,  comme  elles,  une  rente  élevée. 

Nous  dirons  donc,  sans  crainte  d'être  taxés  d'exagération, 
que  le  choix  du  meilleur  mode  de  mise  en  valeur  des 
terrains  communaux  ou  sectionnaires  est  une  œuvre  délicate 
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qai  exige  de  ceax  à  qui  elle  incombe  une  véritable  érudition 
agricole.  Ce  sont  des  garanlieâ  contraires  qu'on  rencontre, 
la  plus  part  du  temps,  dans  les  administrations  municipales 
chargées  de  ce  soin.  Nommées  pour  la  circonstance,  dési- 
reuses, avant  tout,  de  satisfaire  leurs  électeurs,  elles  livrent 
impitoyablement  tout  le  terrain  au  partage  et  on  doit  encore 
les  considérer  comme  bien  inspirées  quand  elles  n*en  con- 
fient pas  la  division  à  quelque  praticien  inhabile,  qui  achève 
d'en  consommer  la  ruine. 

Noos  terminerons  donc  cette  étude  en  même  temps  que 
celle  trop  longue  digression,  en  exprimant  le  vœu  de  voir 
adopter  pour  la  mise  en  valeur  des  biens  communaux  ce 
qui  se  pratique  pour  la  construction  des  grands  monu- 
ments d'utilité  publique  :  c*est-è  dire  la  mise  au  concours 
du  projet.  Le  Jury,  pour  juger  du  mérite  des  études,  serait 
représenté  par  ia  Société  d'agriculture  qui,  nous  n*en  dou- 
tons pas,  mettrait ,  avec  empressement ,  au  service  des 
communautés  ses  lumières  et  son  expérience. 


ECOLE  D'AGRICULTURE  DE  MONTPELLIER 


L'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier  ouverte  depuis 
Tanoée  1872,  présente  aujourd'hui  une  station  œnologique 
et  une  station  séricicole  en  plt^in  fonctionnement. 

Son  enseignement,  parfaitement  équilibré  sous  le  rapport 
da  la  théorie  et  de  la  pratique,  a  pour  objet  Tétude  de 
Tagriculture  générale  et  celle  des  cultures  spéciales  dans  la 
négioQ  méditerranéenne.  Il  s'adresse  aux  jeunes  gens  qui  se 
tetineot  à  la  carrière  agricole  aussi  bien  qu'aux  proprié- 
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dirëcftède  leurs  domaine^,  voudi^aient  s'éclairer  des  lainières 
8*uh  ëhseigoemeDt  approprié  aux  besoins  de  la  région. 

lia  durée  des  études  est  de  deux  a^is  et  demr. 

Xés  eôurs  ré^jartis  entre  neuf  professeurs  coktit)réttnèiit  : 

1*  PhysiqU'e'et  météorologie  ; 

!•  Ghfiûié  :  AHàlyâe  des  eaux,  des  ter^ëâ,  déis  êdgl^èfis  ëi 
pfddttits  égriëbièt'; 

3^  Minéralogie  et  Géologie  ; 

h^  Gëdtnélrfe  appliquée  :  Nivellchietït,  at^tantègia,  ftvé 
dés  pTébs  ; 

5^  Mécanique  :  Construction  des  instruments 'et  des 
fiiadrinës  ; 

6<*  Hydtauli^e  :  CaViaux,  irrigations,  stibinëi^iob  et 
A^sséëhé'inètit  ; 

V  A)*ehitecture  ruràte  ; 

'is^  Agriculture  générale  :  Cultures  industrielles  et  arbtid- 
tives; 

9®  Zoologie  agricole  ; 

fO®  Zootechnie  :  Economie  dés  animaux  de  rente  et 
de  travail  dans  le  midi  de  la  France  ; 

11'' Bbiahique  :  Description  dés  plantés,  éttitte  des 
familles  ; 

12**  Sylviculture  :    Essences   forestières ,    boisement , 
exploitation  ; 

ii"^  TecliDoiogie  agricole  :  Vinification,  distillation,  hui- 
lerie, fabrications  diverses  ; 

14^  Entomologie  :  Insectes  utiles  ou  nuisibles  à  Tagri- 
culture  ; 

15^  'Sériciculture  :  Education  des  vers  à  soie,  grainage, 
études  au  microscope  ; 

16*  Economie  rurale  et  statistique  ; 


17^  LëgislatioD  rurale  ; 

18®  Notions  de  cooiptabilité. 

Chaque  cours  est  sui?i  de  rapplicatiop  qu'il  comporte, 
moir  : 

1*  Manipulations  dans  les  laboratoires,  usa^e  du  micros- 
cope,  examen  des  vins,  spiritueux,  etc.  ; 

S^  Excursions  géologiques,  botaniques  et  forestières  ; 

3®  Exercices  de  dessin  linéaire,  mesurage  des  surfaces  fjf 
des  solides,  devis  et  plans  d'irrigation,  de  drainage,  etc.  ; 

i*  Exécution  des  diverses  opérations  culturale^  ;  taille 
de  la  vigne ,  du  mûrier ,  etc.  ;  emploi  des  instrumente 
agricoles  ; 

&°  Soin  et  entretien  des  aniniau^  d'attelage,  dq  bétajlt 
du  iroopeao  ; 

6^  Visite  dans  les  exploitatioqs  rurales  et  dans  les 
bbriqoes  où  sont  mis  en  œuvre  les  différents  produits 
de  l'agriculture. 

Eo  outre  des  cultures  qui  forment  1^  base  de  l'exploita- 
tioO)  telles  que  vignes,  mûriers,  pliyieps,  l'Ççolç  possède 
comme  éléiqents  d'études  : 

A.  Un  jardin  i  l'arrosage. 

B.  Un  champ  d'étude  pour  la  culture  de  toutes  les 
plantes  agricoles  de  la  règiop. 

C.  Une  école  de  cépages,  r^unisjsant  30Q  variétés  des 
ligpes  les  plus  intéressantes  d'Europe  et  d'Amériq^u^. 

D.  Un  jardin  botanique. 

E.  Une  école  dendrologique  composée  des  diverses 
espèces  d'arbres  forestiers,  de  plantation  ou  d'agrément. 

F.  Des  collections  exceptionnellement  complètes  pour 
ienir  aux  démonstrations  du  professeur  dans  les  différents 
coure. 

G.  Une  bibliothèque  de  6,000  volumes  toujours  à  la  dis- 
pciition  des  élèves. 
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Des  services  auxquels  sont  appelés  les  élèves  i  tour  de 
rôle,  ont  été  institués  en  vue  de  leur  faciliter  l'observation 
des  faits  et  de  les  initier  aui  détails  d*une  exploitation 
agricole.  Ces  services  se  rapportent  aux  cultures,  au  bétail, 
aux  travaux  du  cellier,  de  la  magnanerie  et  aux  observations 
météorologiques. 

L*Ecole  ne  reçoit  que  des  élèves  externes  et  des  auditeurs 
libres  ;  les  premiers  sont  admis  après  examen  préalable  le 
1«'  octobre  de  chaque  année;  ils  doivent  avoir  17  ans 
accomplis  au  moment  de  leur  entrée  dans  l'établissement; 
les  seconds  peuvent  entrer  en  tout  temps  et  sans  examen. 

Les  uns  et  les  autres  ont  des  facilités  égales  pour  étudier  ; 
ils  suivent  les  mêmes  leçons  et  prennent  part  aux  mêmes 
exercices. 

Les  élèves  externes  doivent  rédiger  leur  demande  d'ad 
mission  sur  papier  timbré  et  l'adresser  à  M.  le  Ministre  de 
l'agriculture  et  du  commerce  avant  le  20  septembre. 

Il  suffit  aux  auditeurs  libres  d'adresser  leur  demande 
i  M.  le  Directeur  de  l'Ecole. 

Le  prix  de  la  rétribution  scolaire  est  de  200  fr.  par  an. 

Les  élèves  de  l'Ecole  ont  le  droit  de  contracter,  avant  le 
tirage  au  sort  de  leur  classe,  l'engagement  conditionnel 
d'un  an  prévu  par  la  loi  sur  le  recrutement  de  l'armée. 
Ceux  qui  ont  souscrit  cet  engagement  peuvent  obtenir, 
de  l'autorité  .nilitaire^  un  sursis  pour  continuer  et  achever 
leurs  études. 

NOTA.  —  On  peut  se  procurer  le  prospectus  de  l'Ecole 
d'agriculture  de  Montpellier  au  sié^e  de  rEtablissement 
et  dans  toutes  les  préfectures  et  sous  préfectures  de  la 
région. 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

COMMUNIQUÉES  PAR  M.  LfeFRANi:, 

iDgéoieur  da  service  hydraulique,  à  Mende. 


bmtewrti  de  ploie  tombée  pendant  le«  mets  de 
l'année  eonrnnte  el-nprès  désignés  ^  elMier- 
▼ées  mwÊiL  différentes  stations  dn  départe- 
■Mnt  de  la  lioaère.  (Totanm  par  mois.) 


DËSIGIIATION  DES  STATIONS 


Cuzuvx  (Chassézac,  affluent  de  TArdéche).. . 

VourciT  (Attifer,  affluent  da  Chassézac) 

TlAUS  Céze,  affluent  da  Rhône} 

lAin-fiEIMAIJI-OI-CALBERTB  (Gard) 

U-CuaDC'Pim  (bassin  de  rHéraall) 

U Nnoc-IOVTTERT  (Tarn) 

■nmis  [Tarn) 

'muc  (Tim) 

llItiniAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

U  liSSEfiios  (4veyron) 

Vi  lUTIAlO  (Lot) 

lutou  iLot/ 

■nw  (Loi) 

lâinjou  (Conla^ne,  affloent  da  Lot) 

iuo  (Trneyre.  affloent  du  Lot) 

trUm-OD-lAUiEU  (Trueyre, affluent  do  Lot). 
Ir-CitlT-D'ApcHEm  (Traeyre,  affluent  du  Lot). 

lâSiOAU  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

^TEimtrr  (Chapaurou\,  affluent  de  l'Allier) 

CBnai-i*E?iooi  (Alliei) 

Uiunc  (Allier) 

lmi-lAii-ocs-lll6ES  (entre  Allier  etArdéchc) 


srs 
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CONCOURS  RÉGIONAL  AGRICOLE 


Noas  n'avons  pas  encore  à  notre  disposition,  pour  les  insérer  au  présent 
Bolictin,  tous  les  documents  relatifs,  soit  au  Concours  agricoit,  soit  aux 
diverses  expositions  organisées  par  la  Société  d'agriculture  et  par  la  ville 
de  Mende,  à  Toccasion  de  l'exhibition  régionale.  Nous  devons  nous  borner 
à  donner  la  liste  des  récompenses  décernées  par  le  Jury  du  Concours 
régional,  tout  en  regrettant  de  ne  pas  pouvoir  mettre  aujourd'hui  sous 
les  yeux  des  lecteurs  du  Bulletin  le  rapport  de  M.  le  docteur  Frédéric 
Cazalis,  sur  la  prime  d'honneur  et  les  prix  culturaux,  ainsi  que  le  re- 
marquable discours  prononcé  par  M.  le  Préfet  à  la  distribution  solen- 
nelle des  prix. 

(Le  discours  prononcé  par  Mgr  Saivet  pour  l'érection  de  la  statue 
d'Urbain  Y,  se  trouve  à  la  partie  historique  du  présent  Bulletin). 

COMPOSITION  DU  JURY 

M.  LE  Préfet  de  là  Lozère,  président  d'honneur, 
M.  Halna  du  Frétât,  inspecteur  général  de  l'Agriculture, 
président. 

!'•  SECTION 

Jury  chargé  de  décerner  la  prime  d'honneur,  les  prix 
culturanx  et  les  médailles  de  spécialité. 

MM. 

Halna  du  Frétât,  inspecteur  général  de  l'Agriculture,  pré- 
sident. 

M**  DE  ViRiBo,  propriétaire  à  Chabons  (Isère). 

Cb.  Frochibr,  membre  do  Conseil  général  et  propriétaire  à 
Mezel  (Basses- Alpes). 
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BoovioEi  (Régis],  lauréat  de  la  prime  d'honneur  de  l'Ar- 

dècbe,  à  Ânnonay. 
SiiTAH,  propriétaire  à  la  Roche  de  Glun  (Drôme). 
ly  Frédéric  Gazalis,  propriétaire  à  Montpellier  (Hérault)^ 

rapporteur. 
RocGANK  DE  Chàntiloup  ,  propriétaire  à  Bourbon-Lancy 

(Saône- et- Loire),  secrétaire. 

2-  SECTION 
Jury  chargé  d'apprécier  les  animaux. 

1'*  SOUS-SBCTlOlf 

Pour  juger  l'espèce  bovine. 

MM. 
Hauia  du  Frétât,  inspecteur  général  de  TAgriculture. 
Il"  DB  MoifTBTiiARD,  lauréat  de  la  prime  d'honneur  de 

risère,  à  Tencin  (Isère). 
DE  Lesccrb  (1),  propriétaire  à  Mende  (Lozère). 
BtHiOH,  propriétaire  à  Angers  (Maine-et-Loire),  (nommé 

par  les  exposants.) 

S"*   SOUS-SBCTlOlf 
Pour  juger  les  espèces  ovine,  porcine  et  de  basse-cour. 

MM. 

Cb.  FnocHiiR,  propriétaire  è  Mezel  (Basses-Alpes). 

BocitiuoR,  Henri,  propriétaire  à  Mende. 

RoQGi!<i  DB  Chànteloop  ,   propriétaire  à  Bourbon-Lancy 

(Sa6ne-et-Loire),  (nommé  par  les  exposants). 
Lacboqillb,  Prudent,  agriculteur  a  Belan  sur  Ource  (GAte- 

d'Or),  (nommé  par  les  exposants). 

Q)  X.  de  Lescure  ayant  été  nommé  membre  du  jury  par  M.  le  Préfet, 
areoooeé  à  sa  qualité  d'exposant  et  a  opté  pour  les  fonctions  de  juré. 
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i^'  SECTION 

Jury  chargé  d'apprécier  les  metmments  et  les 

produits  agricoles* 

|r«    ^^   2»«    80US-SBCTI01IS    BÉUNIBS 

P^ur  j^K6r  les  instruments  d^extérieur  e(  d'^at^rieur  djç  ferpie* 

MM. 

D^  Louis  DB  Mabtin,  è  ^^fbopne. 

GaÊGOiRB,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussée^  à 
Mende. 

Chabàneix,  conservateur  des  collections  è  TEcole  d'agricul- 
ture de  Montpellier  (nommé  par  les  eiposants). 

FoBz,  ingénieur  agricole  i  Montpellier  (nommé  par  les 
eiposants). 

S"'   sous -SECTION 

Pour  juger  les  Produits  agricoles. 

MM. 

D'  Frédéric  Gazalis,  à  Montpellier  (Hérault). 

RouvBURB,  Régis,  lauréat  de  la  prime  d'honneur  de  TAr- 

dèche,  h  Annonay. 
d'Amiont,  à  Morlaii  (Finistère),  (nommé  par  les  exposants). 


COMMISSARIAT 
MM. 

SIm^a  po  Fartât,  inspecteur  général  de  ragriGultu;:e9  ço.qfi- 

missaire  général. 
Làghooillb,  Prudent,  ancien  élève  de  Técole  d'agriculture 

de  Grignon  »  agriculteur  à  Belan-sur-Ource  (Côte* 

d'Or),  secrétaire. 
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BÉmoN,  propriétaire  à  Angers  (Maine-et-Loire),  commissaire 

des  animaox  de  l^espèce  bovine. 
RocGANi  DB  Ghantbloup,  propriétaire  à   Bourbon-Lancy 

(Saône -et-Loire),  commîs^ire  aux  animaux  de  Fes- 

pèce  ovine,  porcine  et  de  basde-cour. 
Ckabakiu,  conservateur  des  collections  h  TEcole  d'agricnl- 

ture  de  Montpellier,  commissaire  aux  instruments 

d'extérieur. 
Fon,  ingénieur  agricole,  thet  des  travaux  chimiques  à 

récole<i*agrteulture  de  Monipelirèr,  commissaire  aux 

ifMtrameiits  d'intérieur. 
»*AmMoifT,  ancien  élève  de  l'école  d'agriculture  de  Grand 

Jouan,  commissaire  aux  produits. 

SERVICE  VÉTÉRINAIRE. 
M.  GatsriÉ,  médecin-vétérinaîre  è  Ménde. 


PRISE  DHemmiEUB 

consistant  en  une  coupe  d'argent  de  la  valeur  de  3,500  fr. 
destinée  au  lauréat  du  département  de  la  Lozère  qui -a 
obtenu  l'un  des  prix  culturaux  ci  après  désignés  et  qui, 
reeoonu  relativement  supérieur  à  ses  concurrents,  a  pré- 
itnté,  dans  sa  catégorie,  le  domaine  ayant  réalisé  les  amélio- 
fitioos  les  plus  utiles  et  les  plus  propres  à  être  offertes 
MDme  exemple , 

décernée 
i  M.  Charles  Durand,  lauréat  du  prix  cultural  de  la  V^  caté- 

prie,  propriétaire  i  Salles-Basses^  eommune  des  Salses, 

VTondissement  de  Marvejols. 
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PRIX  CULTURAUX 

V^  CiTÉGOBIB 

(  Propriétaires  exploitant  leurs  domaines  directement  on  par  régisseurs  et 

maltres-valets) . 

Ud  objet  d'art  de  500  Fr.  (1)  et  une  somme  de  2,000  fr. 
è  M.  Charles  Durand,  déjà  nommé. 

S"*  CATÉGORIE. 
(Fermiers,  métayers  isolés,  domaines  au-dessus  de  20  hectares). 

Cin  objet  d*ar(  de  la  valeur  de  500  fr.  et  2,000  fr.  è 
M.  Bouniol,  Casimir,  fermier  h  Raz,  commune  de  Chirac, 
arrondissement  de  Marvejols. 

S*"'    CATÉGORIE. 

(Propriétaires  exploitant  plusieurs  domaines  par  métayers). 

Un  objet  d*art  de  la  valeur  de  500  fr.  destiné  au  proprié- 
taire, et  une  somme  de  2,000  fr.  à  répartir  entre  les 
métayers. 

Pas  de  concurrents. 

4^^  CATÉGORIE. 

(Métayers  isolés,  petits  cultivateurs,  propriétaires  ou  fermiers  de  domaines 
au-dessus  de  5  hectares  et  n'excédant  pas  20  hectares). 

Un  objet  d'art  de  la  valeur  de  200  fr.  et  une  somme  de 
600  fr.  à  M.  Gony,  Joseph,  propriétaire  à  Naussac,  canton 
de  L^ngogne,  arrondissement  de  Mende. 


(!)  En  cas  d'attribution  de  la  Prime  d'honneur,  l'objet  d'art  n*est  pas 
décerné  (article  2  de  l'arrêté  ministériel.) 
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MÉDAILLES  DE  SPÉCIALITÉ 

Médaille  d'or  (grand  module). 

M.  Mejrao,  propriétaire  à  Labaume,  commuoede  Prîn- 
suéjols,  arrondissement  de  Mar?ejols.  —  Création  d'her- 
bages, améliorations  de  prairies  aa  moyen  de  prises  d'eau  et 
de  IraTaux  de  canalisation. 

Médailles  d^or. 

M.  Bragouse,  à  Vebron,  arrondissement  de  Florac.  — 
lotrodaetion  de  la  culture  de  la  vigne  sur  les  coteaux 
qui  dominent  la  vallée  de  Yebron.  —  Intelligente  création 
et  tienne  tenue  de  son  vignoble. 

M.  le  baron  de  Roquedols»  &  Meyrueis,  arrondissement 
de  Florac.  —  Importance  de  travaux  de  reboisement  exé- 
eutés  sur  sa  terre  de  Roquedols. 

Ilédallles  d'argent  (grand  module). 

MM. 

Booniol,  Urbain,  i  Brugers,  commune  de  Palhers,  arron- 
dissement de  Marvejols.  —  Extension  donnée  aux  cultures 
fourragères. 

Pintard,  &  Saint-Roman,  commune  de  Moissac,  arrondis- 
sement de  Florac.  —  Reboisements  de  pms  opérés  dans 
lesCévennes,  sur  une  superficie  de  50  hectares. 

Hédalllea   d'argent. 

Cbaatal,  au   Bacon,  canton   de  Saint-Chély,  arrondisse- 
meot  de  Manrejols.  —  Améliorations  déterminées  dans 
ii  toiture  de  son  domaine  par  les  soins  donnés  aux  prai 
rieiet  par  l'adoption  de  l'araire  perfectionné. 
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Maose,  à  Mend^.  —  i^élierations  et.tnvdux  de  drainage 
exécutés  à  ses  frais  sur  une  prairie  dont  il  est  fermier. 

Saury,  è  Banassac,  arrondissement  de  Marvejols.  —  Adop« 
tion  de  bonnes  méthodes  pour  la  plantation  «t  pour 
la  culture  de  la  vigne. 

PRIX  SPÉCIAL 
wémerwé   aux  DIrcctears  des   Vernies- Ecoles. 

Un  objet  d*art  de  la  valeur  de  2,500  fr.,  à  M.  Grousset, 
directeur  de  la  Ferme-Ecole  de  Recoulettes,  commune  de 
Barjac,  arrondissement  de  Marvejols. 

RÉCOMPENSES  AUX  SERMTEURS 
des  Exploitations  primées. 

1"  GATÉGOmB. 

Médaille  d'argent  et  2£0  fr.,à  Ilugonnet,  Jean-A.,  régisseur. 
Médaille  d'argent  et  100  fr.,  à  Fournier,  J.-B.,  mattre 

valet. 
Médaille  d*argent  et  70  fr.,  à  Poujouly,  Pierre,  fromager. 
MédaîHede  bronze  cl  30  fr.,  à  Pelât,  Jean-Pierre,  fromager. 
Médaille  de  bronze  et  30  fr.,  à  Galut,  François,  fromager. 
Médaille  de  bronze  et  20  fr.,  à  Gabrillarde,  Mad.  ménagère. 

2"e    CATfiGORIB. 

Médaille  d'argent  et  200  fr.,  à  Bouniol,  Domiuique,  chef 
d*attelages. 

Médaille  d'argent  et  120  fr.,  à  Bouniol,  Pierre,  berger. 

Médaille  do  bronze  cl  100  fr.,  à  B^unioI,  J. -Baptiste,  labou- 
reur. 

Médaille  de  bronze  et  30  fr.,  i  Mas,  Auguste,  bouvier. 

Médaille  de  bronze  et  30  fr.,  à  Moulin,  Augustin^  bouvier. 

20  fr.  à  Bouniol,  Augustine,  fille  de  ménage. 
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4"*  CàTtGORII. 

Médiille  d*argeot  et  150  fr.,  i  Gonj,  Antoine,  régissear. 
Hédtille  de  bronze  et  30  fr.,  i  Gooj,  Joseph,  bouvier. 
Médaille  de  bronze  et  20  fr.,  i  Gony,  Eugène,  berger. 

FKRHB-ËCOLB  DB  RBCOULBTTBS. 

Médaille  d*argent  et  250  fr,,  à  M.  Grousset  (Auguste),  chef 
de  pratique. 

Médaille  d'argent  et  200  fr.,  &  M.  Chassagnon,  chef  jar- 
dinier. 

Médaille  de  bronze  et  60  fr.,  i  M.  Valentin,  sunreillant- 
comptable. 

!'•  DIVISION 
ANIMAUX  REPRODUCTEURS 

(Pour  les  animaux  reprodoctears  des  espèces  bovine, ovine  et  porcino 
M  premiers  prix  sont  accompagnés  d'une  médaille  d'or,  les  seconds 
prix  d'une  médaille  d'argent  et  les  prix  solvants  d'une  médaille  de  bronxe). 

l'*  Classe.  E8PÉCB  BOTIIVE 

l'*  CATÉGORIE.  —  Race  d'Aubrac  pure. 

Haies. 

V*  Sbgtior.  —  Animaux  de  i  à  2  ans^  nés  depuis  le  i^ 
mai  1872  et  avant  le  l*'  mai  1873. 

fPrix.  400  fr.,  i  M.  Durand,  aux  Salces  (Lozère). 
S* Prix  300  fr.,  &  M.  Grousset,  &  Barjac  (Lozère). 
l^Prix  200  fr.,  &  M.  Pégorier ,  h  Prinsuéjols  (Lozère). 
(P.  S.*)  *•  Prix  et  80  fr.,  à  H.  Blanc,  François,  èChà- 
tetoneuf  (Lozère). 

0  Les  prix  précédés  des  lettres  (P.  S.)  sont  des  prix  supplémentaires. 
Partie  agrieole  etc.  14 
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MentioD  Irès-honorable,  &  )!.  Durand,  déjà  nommé. 
Mention  honorable,  à  M.  Grousset,  déjà  nommé. 

8'^*  SicnoN.  —  Animaux  de  i  à  i  ans ,  nés  depuis  le 
i*'  mai  1871 ,  d  avant  le  !•'  mai  1872.      « 

1*'  Prix.  400  fr.,  i  M.  Grousset,  déjà  nommé. 

2*  Prix  300  fr.,  &  M.  Durand,  déjà  nommé. 

(P.S.)  3*  Prix.  80  fr.,  à  M.  Bouniol,  Urbain,  à  Palhers 

(Lozère.) 
Mention  honorable,  è  M.  Grousset,  déjà  nommé. 

Vénielles. 

l'*  Section.  —  Génisses  del  à^  ans,  nées  depuis  fol"  mot 

1872  et  avant  le  1^  mai  1873. 

I*'  Prix.  SOO  fr.,  à  M.  Durand,  déjà  nommé. 

2*  Prix  150  fr.,  à  M.  Manse.à  Mande  (Lozère). 

3*  Prix  100  fr.,  à  M,  Bouniol,  Casimir,  à  Chirac  (LozèreJ. 

(P.S.)  4«  Prix.  70  fr.,  à  M.  Grousset  déjà  nommé. 

(P.S.)  5*  Prix.  60  fr.,  à  M"«  yeuve  Saltel,  à  Marchastel 

(Lozère). 
Mention  honorable,  à  M.  Grousset,  déjà  nommé. 

8"^  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  t^mai 
1871  et  avant  le  i^  mai  1872,  pleines  ou  à  lait. 

t^  Prix.  250  fr.,  à  M.  Durand,  déjà  nommé. 

2*  Prix  200  fr.,  à  M.  Grousset,  déjà  nommé. 

3*  Prix  150  fr.,  à  M.  André,  Jules,  à  Mende  (Lozère). 

4*  100  fr.,  à  M.  Monestier,  à  Mende  (Lozère.) 

3*  SicTioN.  —  Vaches  de  plus  de  3  aiu,  nées  avant  le 

1*'  mat  I8*l\f  pleines  ou  à  lait. 

Rappel  de  1*'  Prix,  à  M.  Durand,  déjà  nommé. 
Rappel  de  1*'  Prix,  à  M.  Durand,  déjà  nommé. 
1*'  Prix.  300  fr.,  à  M.  Grousset,  déjà  nommé. 
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t'PrixSfiO  fr.,  à  M.  Durand,  déjà  oommé. 

3*  Prix  200  fr.,à  M.  Monestier,  déjà  nommé. 

4«Prix  100  fr.,  à  M.  Gimbert,  i  Mende  (Lozère).  (P.S.] 

S* Prix,  60  fr.,  à  M.  Gaillard,  Odilon,.k  Grèzes  (Lozère). 

S**  CATEGORIE  (spéciale).  —  Races  de  travail  françaises, 
diferses  pures.  (Mézenc,  Villard-de-Lans  et  autres.)  La 
race  d'Aubrac  exceptée. 

Hàles. 

i"  SicnoN.  —  Animaux  dei  à2  ans,  nés  depuis  le  l^  mai 
1872  et  avant  le  V  mai  1873. 

1*  prix.  400  fr.  à  M.  Michel,  aux  E^tables  (Haute-Loire). 

S*  prix.  300  fr.  à  H.  Chanal,  Régis,  i  Chaudeyrolles  (Haute- 
Loire). 

3*  prix.  200  fr.  à  M.  Chanal,  Pierre,  à  Chaudeyrolles 
[Haute- Loire). 

^  SicnoH.  —  Animaux  de  2  à  3  ans,  nés  depuis  k 
1«  mat  1871  et  avant  le  V  mai  1872. 

1*  prix.  400  fr.  à  M.  Michel,  déjà  nommé. 

S*  prix.  300  fr.  h  II.  Eyraud,  aux  Estables  (Haute-Loire). 

(P.  S.)  3«  prix.  iOO  fr.  h  M.  Gouderchet,  au  Puy  (Haute- 

Loire)« 
(P.  S.)  i*  prix.  80  fr.  à  M.  Descours,  Jean,  aux  Estables 

[Haute- Loire). 

Vemelles. 

1"*  StcnoR.  —  Gènistes  de  \  à  ^  ans,  nées  depuis  le 
V  mai  1872  et  avant  le  l*'  mat  1873. 

1*  prix.  200  fr.  à  M.  Eyraud,  déjà  nommé. 
9*  prix.  loO  fr.  i  M  Chanal,  Pierre,  déjà  nommé. 
S*  prix.  100  fr.  i  M.  Chanal,  Régis,  déjà  nommé. 
(P. 8.)  i«  prix.  60  fr.  à  M.  Michel,  déjà  nommé. 
leotioQ  honorable  à  M.  Chanal,  Pierre,  déjà  nommé. 
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S"*  SicnoN.  —  Génis9e$  de  2  à  3  ans^  nées  depuis  k 
i^mai  1871  et  avant  le  t'ornai  1873. 

i^  prix.  260  fr.  k  M.  Cbanal,  Régis,  déjà  nommé. 

3*  prix.  SOO  fr.  à  M.  Chanal,  Pierre,  déjà  nommé. 

3*  prix.  )50  fr.  à  M.  Eyraud,  déjà  nommé. 

4*  prix.  100  fr.  —  Non  décerné. 

Mention  honorable,  à  M.  Ghanal,  Pierre»  déjà  nommé. 

3"^  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans  nées  avani  le 

1"  mai  1871. 

l*'  prix.  300  fr.  à  H.  Chanal,  Pierre,  déjà  nommé. 

2*  prix.  250  fr.  à  M.  Michel,  déjà  nommé. 

3*  prix.  200  fr.  à  M.  Chanal,  Régis,  déjà  nommé. 

4*  prix.  100  fr.  à  M.  Desoours,  Jean,  aux  Estables  (Haate- 

Loire). 
(P.  S.)  5*  prix.  80  fr.  à  M.  Rochette,  à  Réage  (Ardèche.) 
(P.  S.)  6<  prix.  60  fr.  è  M.  Eyraud,  déjà  nommé. 

pux  d'bnsbmbli 

(ÂQ  meilleur  ensemble  d'animaux  des  l'*  et  2"*  catégories.) 

UN  OBJBT  d'art 

Décerné,  à  M.  Charles  Darand,  déjà  nommé,  pour  les 
animaux  de  race  d'Âubrac. 

3»*  CATEGORIE.  —  Race  Tarentaise  ou  Tarine. 

Mâles. 

l**  Sbction.  —  Animaux  de  l  à  ^  ans,  nés  depuis  le 
i*'  mai  1872,  et  avant  le  V  mai  1873. 

l*'  prix.  400  fr.  à  M.  Couderchet,  déjà  nommé. 
2*  prix  300  fr.  —  Non  décerné. 

(P.  S.)  3*  prix.  100  fr.  à  M.  Narthoud,  supérieur  des 
Trappistes,  à  St-Laurent-les-Rains  (Ardèche). 
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1^  SlcnoH.  —  Animaux  d$  i  à  9  am^  néi  dêpuii  1$ 
1"  mai  1871  et  avant  le  V  mai  187S. 

l*prix.  400  fr.  à  M.  Groasset,  déjà  Dommé. 
t'prii  300  fr.  à  M.  Mariboud,  doji  Dommé. 
(P.  S.)  150  fr.  i  M.  Couderebet,  déji  nommé. 

Femelles. 

1"  Sicnoif.  —  Génisies  de  i  à  ^  ans ,  nées  depuis  le 
!•'  mot  1872  et  avant  le  1«  mat  1873. 

l"prix.  200  fr.  à  M.  Groasset,  déjà  nommé. 
^  prix.  100  fr.  à  M.  Coudercbet,  déjà  nommé. 
(P.  S.)  %•  prix.  60  fr.  à  M.  Mariboad,  déjà  nommé. 

^SiTnoH.  —  Génisses  de  i  à  3  ans^  nies  depuis  le 
1*  mai  1871  et  avant  le  !•'  mai  1873,  pleines  ouàtaiL 

l'prix.  250  fr.  à  H.  Grousset,  déjà  nommé. 
*  prix.  200  fr.  à  M.  Coudercbet,  déjà  nommé. 
3"  prix.  100  fr.  à  H.  Mariboud,  déjà  nommé. 

^  SicnoH.  —  Vachen  dp  plus  de  3  ans^  nées  avant  le 
i^mai  1871,  pleines  ou  à  lait. 

l'prix.  300  fr.  à  M.  Grousset,  déjà  nommé. 
1*  prix.  260  fr.  à  M.  Coudercbet,  déjà  nommé. 
S*  prix.  200  fr.  à  H.  Mariboad,  déjà  nommé. 
4*  prix.  100  fr.  —  Non  décerné. 

4"  CATEGORIE  (spéciale).  —  Races  laitières,  françaiies 

ou  étrangères,  pores  on  croisées  autres  que  la  race 

Ttreataise. 

Mâles. 

1**  Sicnoii.  —  Animaux  de  i  à  i  ans,  nés  depuis  le 
l*'  mai  1872,  et  avant  le  1*^  mai  1873. 

l*prix.  400  fr.  —  Non  décerné. 

I*  prix.  300  fr.  à  M.  Coudercbet»  déjà  nommé. 
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S*  SicTiOH.  —  Animaux  de  2  à  9  ans,  néi  (Upuii  le 
l*'  mat  1871  et  avant  le  V  mai  1872. 

l*'  prix.  400  fr.  ft  M.  Couderchet,  déjà  nommé. 
3«  prix.  300  fr.  à  M.  Gbdnal,  Régis,  déjà  nommé. 

Femelles. 

1*'  SicTioif.  —  Génisses  de  i  à  i  ans,  nées  depuis  le 
l«'mai  1872  et  avant  le  l*"  mai  1873. 

l*'  prix.  200  fr.  —  Non  décerné. 
2*  prix  150  fr.  —  Non  décerné. 
S*  prix  100  fr.  —  Non  décerné. 

S"*  Section.  —  Génisses  de  2  â  3  aru,  nées  depuis  le 
!«'  mai  1871  et  avant  le  !«"  mai  1872. 

l*'  prix.  260  fr.  à  M.  Couderchet,  déjà  nommé. 

2«  prix  200  fr.  —  Non  décerné. 

3^  prix  100  fr.  à  M.  Fontugne,  à  Mende  (Lozère). 

3"^  Sbctior.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le 

1«  mai  1871. 

l*'  prix.  300  fir.  à  M.  André,  Jules,  dcjâ  nommé. 

2*  prix  250  fr.  à  M.  Manse,  déjà  nommé. 

3*  prix  200  fr.  à  M.  Couderchet,  déjà  nommé. 

4*  prix  100  fr..  à  II.  Blanc,  François,  à  Chftteauneuf 

(Lozère). 
(P.  S.)  S"*  prix.  80  fr.  à  M.  Galabrun,  à  Cultures  (Lozère). 
(P.  S.)  6*  prix.  60  fr.  à  M.  Salles,  à  Saint  Amans  (Lozère). 

PRIX  d'ensemble 

(ÂQ  meillonr  ensemble  d'animaux  des  3*  4*  catégories). 

UN    OBJET    D*ART 

Décerné  à  M.  Couderchet,  déjà  nommé,  pour  les  animaux 
de  race  Tarentaise. 
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9**  CuMi.  ~  ESPÈCE  OTHIB. 

1"  CATÉGORIE.   —  Race  mérinos  et  métis-mériDOS. 

Mâles. 

!•  prix.  —  Non  décerné. 

2*  prix.  160  fr.  i  M.  Foarcade,  à  Banassae  (Loxère). 

S*  prix.  100  fr.  à  M.  Salansun,  à  Florae  (Lozère)* 

Femelles. 

1*^  prix.  200  fr.  —  Non  décerné. 

I*prix.  150  Tr.  à  M.  Fourcade,  déjà  nommé. 

Mention  honorable  à  M.  Daudé,  GuîHaame^  à  Saint- Julien- 
do-Tournel  (Lozère). 

a*"  CATÉGORIE.  —  Races  françaises  diterses. 

HAIes. 

1*'  prix.  150  fr.  à  M.  Fourcade,  déji  nommé. 

I*prix.  125  fr.  à  M.  Albaret,  à  La  Canoargue  (Lozère). 

S* prix.  100  fr.  è  M.  Chanal,  Pierre,  è  Chaudeyrolles 

(Haate-Loire), 
(P.  S.)  i«  prix.  90  fr.  à  M.  Bouniol,  Pierre,  à  Palhers 

(Lozère). 
(P.  S.)  5«  prix.  80  fr.  à  M.  Bessière,  à  SaintBonnet>de- 

Chirac  (Lozère). 
(P.  S.)  6*  prix.  70  fr.  i  M.  Bouniol,  Casimir,  è  Chirac 

(Loxère). 
(P.  S.)  7*  prix.  60  fr.  è  M.  Blanc,  Etienne,  à  Chirac 

(Lozère). 
Mention  honorable  è  M.  Gonny,  à  Saint-Sauteur-de-Peyre 

(Lozère) . 
Heoiion  honorable  è  M.  Bouniol ,  Crespin ,  è  Palhers 

(Lozère). 
Meolion  honorable  i  M.  Bonicel,  è  Hende  (Lozère). 
Ibation  honorable  à  M.  Gibelin,  Pierre,  à  Javols  (Lozère)^ 
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Vénielles. 

l*'prix.  160  fr.  i  M.  Fourcade,  déjà  nommé. 
2*  prix    126  fr.  à  M.  Chanal,  Pierre,  déjà  nommé. 
3*  prix.  100  fr.  à  M.  Gibelin,  Jean  Pierre,  à  JavoU  (Lotère). 
(P.  S.].  4*  prix.  90  fr.  à  M.  Bessière,  déjà  nommé. 
(P.  S.)  &•  prix.  80  fr.  à  M  Salles,  i  Saint-Amans  (Lozère). 
(P.  S.)  6«  prix.  50  fr.  à  M»«  Mouton,  i  Brenoax  (Lozère). 
Mention  honorable  à  M.  Bouquet,  h  Sainl-Âmans  (Lozère). 
Mention  honorable  à  M.  Gouny,  k  Saint-Sauveur  de-Peyre 
(Lozère). 

3»«  CATÉGORIE.  —  Race  South-Down. 

màltm. 

l-'prix.  iOO  fr.    ) 

2*  prix.  160  fr.    [   Pas  d'animaux  présentés. 

3*  prix.  100  fr.    ) 

Femelles. 

l^prix.  200  fr.    )   «      ..    .  .      .. 

2»  prix.  160  fr.    j   "'  °  animaux  présentés. 

4x>*  CATÉGORIE.  —  Croisements  divers. 

V 

Hâlen. 

1^  prix.  160  fr.  è  M.  Bessîère,  déjà  nommé. 
S*  prix.  126  fr.  è  M.  Bonenfant,  à  Auxillac  (Lozère). 
3«  prix.  100  fr.  è  M.  Gii)elin,  J.-Pierre,  déjà  nommé. 
(P.  S.)  4*  prix.  76  fr.  i  M.  Paparel.  aux  Salelles  (Lozère). 
(P.  S.)  5*  prix.  60  fr.  à  M.  Bouniol,  Pierre,  déjà  nommé. 
Mention  honorable  à  II.  Thomaïde,  è  Saint-FIour-de- 

Mereôire  (Lozère). 
Mention  honorable  k  II.  Bousquet,  à  Badaroux  (Lozère.) 
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Femelle*. 

l*'  prix.  150  fr.  kM.  Eyraud,  déjà  nommé. 

9*  prix.  125  fr.  à  M.  Bouniol,  Pierre,  déjà  nommé. 

3  prix.  100  fr.  à  M.  Bouquet,  déjà  nommé. 

(P.  S.)  4*  prix.  50  fr.  è  M.  Deliour,  aux  Salelles  (Lozère). 

PRIX  d'bnsikblb. 

(A  disputer  entre  les  races  ovines  ci-dessos.) 

Uo  objet  d'art.  —  Non  décerné. 

3"«  Classb.  —  ESPÈCE  PORC1MC. 

f*  CATÉGORIE.  —  Raees  indigènes,  pores  ou  croisées 

entre  elles. 

Mâles. 

l*'  prix.  200  fr.  —  Non  décerné. 

3*  prix.  150  fr.  à  M.  Bosse,  è  Mende  (Lozère.) 

(P.  S.)  3*  prix.  75  fr.  à  M.  Mercier,  à  Mende  (Lozère). 

(P.  S.)  4*  prix.  50  fr.  à  M.  Bonhomme,  è  Mende  (Lozère). 

Femellefl. 

1**  prix.  150  fr.  è  N"^  Mouton,  è  Brenoux  (Lozère). 
2*  prix.  100  fr.  à  M.  Bonhomme»  è  Mende  (Lozère). 
Mention  honorable  à  M.  Grousset,  è  Barjac  (Lozère). 

2?*  CATÉGORIE.  —  Races  étrangères  pures  ou  croisées 

entre  elles. 

Mâle*. 

l*prix.  200  fr.  —  Non  décerné, 
î*  prix.  176  fr.  —  Non  décerné. 
S*  prix.  150  fr.  à  M.  Marthoud,  supérieur  des  Trappiit^« 

« 

à  Saiot-Laorenl-les-Bains  (Ardèche)^ 
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Femellefl. 

1"  prix.  180  fr.  —  Non  décerné. 
3*  prix.  160  fr.  i  M.  Grousset,  déjà  nommé. 
S*  prix.  l&O  fr.  à  M.  Marthoud,  déjà  nommé. 
4*  prix.  100  fr.  —  Non  décerné. 

S""*»   CATÉGORIE.   —  Croisements   divers   entre    races 

étrangères  et  races  françaises. 

Mâles. 

U^  prix.  150  fr.  à  M.  Marthoud,  déjà  nommé. 

3*  prix.  100  fr.  —  Non  décerné. 

Mention  honorable  à  M.  Marion,  à  Florac  (Lozère). 

Femellefl. 

1^  prix.  160  fr.  à  M.  Marthoud,  déjà  nommé. 

3*  prix.  100  fr.  à  M.  Crespin,  à  Montrodat  (Lozère). 

(P.  S.)  3*  prix.  76  fr.  à  M.  Burlon,  à  Sainte-Enimie  (Lozère). 

(P.  S.)  4*  prix.  60  fr.  a  M.  Grousset,  déjà  nommé. 

(P.  S.)  6*  prix.  26  fr.  à  M.  Fournier,  à  Mende  (Lozère), 

PBix  d'ensemble. 

(â  l'ensemble  d'animaax  des  races  porcines  ci-dessns  que  le  jury  a  reconna 

le  meillear  parmi  ceox  présentés. 

Un  objet  d'art  décerné  à  M.  Marthoud,  déjà  nommé,  pour 
les  animaux  de  race  Berkshire-Craonnais. 

4"«  Cussi.  —  ÂMinâUX  DE  Bâ88E-C0Ua 

(Dans  les  animanx  de  basse-coar,  les  premiers  prix  sont  accompagnés 
d'one  médaille  d'argent,  et  les  suivants  d'nne  médaillede  bronze. 

i'«  CATÉGORIE.  —  Coqs  et  poules. 
i^  Section.  —  Races  françaises  diverses. 
t^  piix.  25  fr.  à  M.  Naud,  à  Châteauroux,  (Indre). 
8*  prix.  20  fr.  à  M.  Moneslier,  à  Mende  (Lozère). 
3"  prix.  15  fr.  à  M.  Bouniol,  Pierre,  à  Palbers  (Lozère). 
Mention  honorable  à  M.  Masseguin,  à  Mende  (Lozère). 
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2"*  Sbction.  —  Races  ilrangires  diverses. 
l*prix.  26  fr.  à  M.  Naud,  déjà  nommé. 
S*  prix.  20  fr.  h  M.  Moaestier,  déjà  nommé, 
3*  prix.  15  fr.  —  Non  décerné. 

3«  Section.  —  Croisements  divers, 
1*  prix.  20  fr.  à  M.  Monestîer,  déjà  nommé. 
S*  prix.  10  fr.  à  M.  Naad,  déjà  nommé. 
Mention  honorable  à  M.  Bouniol,  Pierre,  déji  nommé. 
Mention  honorable  à  M.  Gimbert,  à  Mende  (Lozère). 
Mention  honorable  à  M*"*  de  Lescure,  i  Mende  (Lozère). 

2»*  CATÉGORIE-  —  Dindons. 

Prix  nniqne,  25  fr.  —  Non  décerné. 

Mention  honorable  à  M.  Grousset,  à  Barjac  (Lozère). 

Mention  honorable  i  M.  Montel,  à  Mende  [Lozère]. 

3-  CATÉGORIE.  —  Oieg. 
Prix  unique.  25  fr.  è  M.  Dumas,  â  Mende  (Lozère). 

4™»  CATÉGORIE.  —  Canards. 

l**  prix.  25  fr.  à  M"^  la  comtesse  de  Corsae,  à  Sert ièrta 

(Lozère). 
S"  prix.  15  fr.  à  M.  Naud,  déjà  nommé. 
Mention  honorable  à  M.  Manse,  déjà  nommé. 
Mention  honorable  à  M.  Monestier,  déjà  nommé. 

hl^  CATÉGORIE.  —  Pintades  et  pigeons. 

Prixoniqoe.  20  fr.  à  M.  Naud,  déjà  nommé. 
Mention  honorable  à  M*"'  de  Lescure,  déjà  nommée. 

6»*  CATÉGORIE.  —  Lapins  et  Léporides. 

Prix  unique.  20  fr.  à  M.  Naud,  déjà  nommé. 
HeaiioD  honorable  à  M.  Dumas,  déjà  nommé. 
Heitioo  honorable  à  H.  Paparel,  â  Mende  (Lozère). 
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piix  d'iiIshbli. 

(An  plas  bel  ensemble  de  lots  de  basse-conr,  sans  distinction  de  races.) 

Un  objet  d'art  décerné  à  M.  Naud,  déjà  nommé,  pour  les 
animaui  de  basse-cour. 

NOTA.  —  Le  jnry  des  animaux  met  bors  concours  pour  deux  ans,  1875 
et  1876,  M.  Nicolas,  de  Saint -Julien-Chapteuil  (Haute-Loire),  déjà  signaU 
en  1873  par  le  jury  du  concoure  d'Annonay,  pour  absence  non  moti?ée 
et  récidive. 

RÉCOMPENSES  AUX  SERVITEURS  RURAUX 
pour  soins  donnés  anx  animaux  primés. 

Médaille  d'argent  et  80  fr.,  au  sieur  Antoine  Hugonnet, 

1»  vacher  chez  M.  Durand»  30  ans  de  service. 
Médaille  d'argent  et  70  fr.,  au  sieur  Jean,  chez  M.  Gou- 

derchet. 
Médaille  d'argent  et  60  fr.,  au  sieur  Rabier,  Bazile,  chargé 

de  la  surveillance  du  bétail  à  la  ferme-école  de  Recou- 

lettes. 
Médaille  d'argent  et  60  fr.,  au  sieur  Etienne  Large,  domes- 
tique chez  M.  Michel. 
Médaille  de  bronze  et  40  fr,  au  sieur  Augustin  Debard, 

domestique  chez  M.  Pierre  Chanal. 
Médaille  de  bronze  et  40  fr.,  au  sieur  Louis  Vey,  chez 

M.  Régis  Chanal. 
Médaille  de  bronze  et  40  fr.,  au  sieur  Régis  Privât,  chez 

M.  Jules  André. 
Médaille  de  bronze  et  40  fr.,  au  sieur  Augustin  Chanal, 

chez  M.  Eyraud. 
Médaille  de  bronze  et  40  fr.,  au  sieur  Casimir  Domergue» 

chez  M.  Marihoud. 
Médaille  de  bronze  et  30  fr.,  au  sieur  Qenri  Vidal,  chez 

M.  Fourcade. 


2-  DIVISION 

■ACHIRES  ET  IRSTRUMENTS  AGRICOUS 

CONCOURS  SPÉCIAim 

INSTRUMENTS  DEXTÉRIEDR  DE  FERME, 

1^  Charruei  pour  labours  ordinairei. 

l*prix.  Médaille  d*or  et  100  fr.  —  Non  décerné. 

S*prii.  Médaille  d'argent  et  80  fr.  à  M.  Mourier*Sipeyre,  à 

Calfisson  (Gard). 
3*  prii.  Médaille  de  bronze  et  50  Tr.  à  M.  Gibert,  à  Naussac 

(Lozère). 
Mention  honorable  à  M.  Boudon ,  à  Saint-Laarent-d*Olt 

(Afejron). 

9^  Pouilleuses. 

l'prii.  Médaille  d'or  et  150  fr.  —  Non  décerné. 
l*prix.  Médaille  d'argent  et  100  fr.  —  Non  décerné. 

3^  Charrues  doubles ^  Brabani. 

l*prii.  Médaille  dor  et  300  fr.  ~  Non  décerné. 
l*prix.  Médaille  d'arge^it  et  160  fr.  —  Non  décerné. 
3*  prix.  Médaille  de  bronze  et  100  fr.  —  Non  décerné. 
Veation  honorable  à  M.  Sirvin,  à  Sainte  Croix  (Lozère], 
poor  la  charme,  syaième  Brabant. 

4°  Charrues  tourne-oreilles. 

l*prix.  Médaille  d'or  et  150  fr.  —  Non  décerné. 

S*  prix.  Médaille  d'argent  et  100  fr.  à  M.  Agnel,  à  Gréoux 

(Bassea-AIpIes). 
1*  prix.  Médaille  de  bronze  et  50  fr.  -—  Non  décerné. 
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5^  Herset. 

1*'  prix.  Médaille  d'or  et  100  fr.  —  Non  décerné. 
S*  prix.  Médaille  d'argent  el  80  fr.  —  Non  décerné. 
S*  prix.  Médaille  de  bronze  et  60  fr.  —  Non  décerné 

6^  Rouleaux  brise-molles. 

I"  prix.  Médaille  d'or  el  150  fr.  —  Non  décerné. 
2«  prix  Médaille  d*argent  et  120  Tr.  —  Non  décerné. 
3*  prix.  Médaille  de  bronze  et  100  fr.  —  Non  décerné. 
Prix  supplémentaire  (par  virement).  Une  médaille  d'argent 

et  80  Trancs,  à  M.  Thérond,  au  Puy  (Haute  Loire),  pour 

sa  charrue  jumelle. 

INSTRUMENTS  D'INTÉRIEUR  DE  FERME. 

1^  Machines  à  battre  à  manège. 

1^  prix  Médaille  d'or  et  300  fr.  —  Non  décerné. 
2*  prix.  Médaille  d'argent  et  150  fr.  —  Non  décerné. 
3*  prix.  Médaille  de  bronze  et  100  fr.  —  Non  décerné. 
Mention  honorable  à  M.  Presson,  à  Bourges  (Cher),  pour 
sa  machine  à  battre  et  son  manège,  force  d'un  cheval. 

2*  Tarares. 

l*'  prix.  Médaille  d'or  et  160  fr.  à  M.  Presson,  déjà  nommé. 
2*  prix.  Médaille  d'argent  el  100  fr.  à  M.  Savary,  à  Quim- 
perlé  (Finistère^. 

Collection  d'instronieiits  aratoires  pcrfeetlon- 
nés  appartenant  à  des  agriealtears. 

l*^prix.  Médaille  d*or  à  M.  Grousset,  à  Barjac  (Lozère), 

pour  sa  collection  d'instruments. 
2*  prix.  Médaille  d'argent  —  Non  décerné. 
3*  prix.  Médaille  de. bronze.  —  Non  décerné. 
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■ACHINES  ET  INSTRUMENTS  DIVERS 

dédailles  décarnées  conformément  à  l'article  16  de  l'Arrêté  ministériel). 

Médaille  d'argent,  à  M.  Presson,  déjà  nomméy  pour  sod 

Iriear. 
Médaille  d'argent,  à  M»  Eldin,  à  Lyon,  pour  ses  pompes  à 

porio. 
Médaille  de  bronze,  A  M.  Eldin,  déjà  nommé,  pour  sa 

pompe  d'arrosage  à  bâche. 
Médaille  de  bronze,  à  M.  Savary,  déjà  nommé,  pour  sa 

baratte  verticale  mue  par  un  engrenage. 
Médaille  de  bronze,  à  M.  Mourier  Sipeyre,  déjà  nommé, 

pour  son  sécateur  à  vigne. 
Médaille  de  bronze,  à  MM.  André  et  Fleury,  à  Neuilly 

(Seine),  pour  leur  étagère  rotative  à  conserver  les  raisins. 
Médaille  de  bronze  ,  à  M.  Conte  ,  à  Mende  (Lozère) , 

poor  ses  fûts. 
HeotioD  honorable,  à  M.  Sabastier,  à  Langogne  (Lozère], 
\        pour  ses  meules  dites  de  la  Perte. 

Mention  honorable,  à  M.  Le  Doox,  à   Paris,  pour  ses 

erysalides  artiGcielles  employées  pour  le  dévidage  des 

cocons  en  graines  ou  ouverts. 

3»*  DIVISION 

PRODUITS  AGRICOLES 

Wt   KATIftaiS   UTILES   A   l'aGRICULTTEB 

CONCOURS  SPÉCIAUX 

V  Vins. 

t  Médailles  d*or.  —  Non  décernées. 
Méltille  d'argent  à  M.  Bazalgette,  à  Prades  (Lozère], 
poor  son  vin  rouge* 


i 
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Médaille  d'argent  à  M.  Benoit,  à  Mende  (Lozère),  pour  ses 
vins  rouges  et  blancs. 

Médaille  d'argent  à  M.  Brugalières,  à  Floressas  (Lot),  pour 
ses  vins  rouges. 

Médaille  d'argent  à  M.  Pintard,  à  Moissac  jLozère),  pour 
son  yin  rouge. 

Médaille  de  bronze  à  M.  Gaignerot  de  Fondenis,  à  la  Roche- 
foucauld (Charente),  pour  son  vin  blanc. 

2*  Eaux^-vie  et  liqueurs,  produits  de  distillerie. 

Médaille  d*or  à  M.  Boyer-Tardieu,  à  Mende  (Lozère),  pour 

ses  produits  de  distillerie  et  son  herbier  contenant  la 
'  collection  des  plantes  aromatiques  et  médicales  employées 

dans  celte  fabrication. 
Médaille  d'or  à  M.  Caucal-Lavrand,  à  St-6ermain-du-Bois 

(Sa6ne-et-Loire),  pour  ses  liqueurs. 
Médaille  d'argent  à  M.  Ferrand,  à  Ségonzac  (Charente), 

pour  ses  eaux-de-vie  grande  Champagne. 

3^  Laines  et  Toisons. 

2  médailles  d^or.  —  Non  décernées. 
Médaille  d'argent  à  M.  Bouchitté  ,  à  Mende  (Lozère],  pour 
ses  laines  en  suint. 

4*  Produits  séricoles. 

Médaille  d'or  à  M.  André,  à  La  Canourgue  (Lozère),  pour 
ses  cocons. 

5"  Produits  forestiers. 

2  Médailles  d'or,  .  .  . 

3  Médailles  d'argent.  .}Pas  de  prix  décernés. 
3  Médailles  de  bronze. 
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6*  Colleclion  de  racines,  tubercules  et  plantes  alimentaires. 

Médaille  d*or  à  M.  Marthoud^  supérieur  des  Trappistes, 

à  Saint-Laurent-les-Bains  (Ardèche),  pour  sa  collecUoQ 

de  pommes  de  terre. 
Médaille  d'or  à  M.  Noël,  à  Mende  (Lozère),  pour  sa  remar- 
quable collection  de  yariétés  nombreuses  de  pommes 

de  terre  obtenues  de  semis. 
Médaille  d'argent  à  M.  Astruc,  à  Mende  (Lozère),  pour  son 

exposition  de  légumes. 
Médaille  d'argent  à  M.  Bosse,  à  Mende  (Lozère),  pour  sa 

collection  de  légumes. 
Médaille  d'argent  à  M.  Monestier,  à  Mende  (Lozère),  pour 

l'ensemble  de  son  exposition,  topinambours,  pommes  de 

terre,  etc. 
Médaille  de  bronze  à  M.  Belmont,  à  Bourg-de-Péage 

(DrAme),  pour  son  exposition. 
Médaille  de  bronze  à  M.  Compeyron,  à  Mende  (Lozère), 

pour  ses  champignons  séchés. 
Médaille  de  bronze  à  M.  Huguet,  à  Saint-Sauveur-de-Peyre 

(Lozère),  pour  ses  produits. 

PRODUITS  AGRICOLES 

Don  compris  dans  les  concours  spéciiox. 

Médaille  d'or  à  M.  Durand,  aux  Salées  (Lozère),  pour  son 

exposition  de  beurre  et  de  fromages  de  Laguiole. 
Médaille  d'or  à  M.  Fabre, garde  général,  à  Mende  (Lozère), 

pour  sa  très-remarquable  carte  agronomique  du  canton 

de  Mende. 
(P.  S.)  Médaille  d'or  à  M.  Grousset,  il  Baijac,  (Lozère), 

pour  sa  nombreuse  collection  de  produits  divers. 

Partia  igriMle,  etc.  IS 
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(P.  30  Médaille  d'or  à  M"^^  veuve  Sallel,  à  Marchasiel 

(Lozère),  poursoD  fromage. 
(P.  S.)  Médaille  d*or  au  syndicat  des  fruitières  des  Pyrénées, 

a  Pau  (Basses  Pyrénées),  pour  sa  collection  de  fromages. 
Médaille  d'argent  à  M.   Bosse,   déjà  nommé,  pour  son 

fromage. 
Médaille  d'argent  à  M.  Glérico,  à  Nice  (Alpes -Maritimes), 

pour  ses  huiles  d'olive. 
Médaille  (rargent  a  M.  Payel,  à  Verdun  (Meuse],  pour 

ses  fiomages. 
Médaille  d'argent  à  M.  Gallière,  à  Mende  (Lozère),  pour 

ses  fruits  conservés. 
(P.  S.)  à  M""®  de  Ligeae,  au  Gbastanier  (Lozère),  pour 

son  beurre  et  son  miel. 
(P.  S.]  à  M.  Réaume,  à  Saint-Soupplets  (Seine-et-Marne), 

pour  ses  fromages  de  Brie. 
Médaille  de  bronze  à  M.  Bosse,  déjà  nommé,  po  «r  son 

benrre. 
Médaille  de  bronze  à  M.  Pintard,  déjà  nommé,  pour  son 

fromage. 
Médaille  de  bronze  à  M.  Puel,  à  Saint-Amans  (Lozère), 

pour  ses  plantes  médicinales  et  ses  champignons  sécbés. 
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SÉANCE  DD  24  iOU  MM 


■**• 


Présidence  de  MU  l'abbé  FOLOE,  Vioe-Préeident. 

Présents  :  MM.  AndrS,  conseiller  gtoépal;  itoiwt, 
archiviste;  BsRGOUNHRrBLiifiUSTiraÛlé  BweSfMWiiX; 
B0RNSFOU9  ;  Tabbé  Bossb  ;  Bourrillon  (Xavier)  ; 
BoTKE  r  coaserTatoiir  des  bypotihàques  en  retrftittt  ; 
M^dsBrion;  Campardon  ;  B^^'^db  Chapblaik;  C*m 
CoBSAC  ;  Fabre,  garde  général  ;  Grosjean  ;  Ladrkbm 
(PauliD);  Leframc;  Ed.  db  Ligonnës;  Martinet; 
HoRTXiLs;  Noël;  Paradan  (Joseph)  ;  l'abbé  Podut; 
kiBiUD;  RoDiER  (Germain),  de  Langogne;  Saivaqi; 
Schoull;  Vincbjns,  notaire  honoraire»  et  YimmiSy 
loeiAtaire  adjoint 

MM.  Aymard,  Président  de  la  Société  académique 
daPoy,  et  Isidore  Hedde»  ancien  délégué  du  cood- 
nme  en  Chine,  se  trouvant  à  Rende  à  Toccasion  dé 
It  tenne  du  Concours  régicmal  agricole  et  des  exjfosî- 
tioDsannexes,  assistaient  à  ta  séance  comme  membres 
wmspondants  de  la  Société. 

Ed  ouvrant  la  séance,  M.  le  Président  fait  connaître 
foe,  conformément  à  la  délibéra;tion  du  1i  juin  der- 
Bîer,  et  e&  exécution  des  statuts  du  3  janvier  1856, 
les  Membres  titulaires  de  la  Société  ont  tonsétéi  cont* 
voqi^és  à  l'effet  de  nommer  un  Président,  deux  vice- 
Midents  et  de  renouveler,,  en  mèote  tempe ,  les 
ntres  membrest  du  buraaa. 
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Il  est  ensuite  procédé  au  scrutin  auquel  prennent 
part  28  votants,  et  qui  donne  les  résultats  ci-après  : 

Pritident  :  M.  Rimbaud,  22  voix. 

Vice-Prisidentî  :  MM.  Mooteils,       25  voix  ; 

rabbé  Polge,  24  — 
DeLescure,  18  — 

Trésorier  :  M.  Martinet,  24  voix. 

Seetitaire  général  :  M.  Tabbé  Bosse,  23  voix. 

Secrétairei  adjoints  :  MM.  André,        19  — 

et  Vincens,  19  — 

Prenant  place  au  bureau,  M.  Rimbaud  remercie 
d'abord  la  Société  des  marques  de  sympathie  qu'elle 
vient  de  lui  témoigner  en  lui  conférant  un  mandat 
qu'il  serait  heureux  de  pouvoir  accepter  si  son  état 
de  santé,  ses  fonctions  publiques  et  ses  occupations 
particulières  lui  permettaient  de  s'en  charger  d'une 
manière  utile  pour  la  Société  et  sans  trop  laisser  entre- 
voir le  grand  vide  fait  par  l'absence  du  Président  dont 
elle  déplore  la  perte.  Il  prie^  en  conséquence,  la  So- 
ciété de  vouloir  bien  charger  une  autre  personne  que 
lui  des  fonctions  de  la  Présidence. 

La  Société  espère  que  M.  Rimbaud  voudra  bien  re- 
venir sur  sa  détermination,  et  s'ajourne  à  une  autre 
séance  pour  procéder  au  renouvellement  des  Com- 
missions. 

—  En  offrant  à  la  Société  deux  brochures  dont  il 
est  l'auteur,  M.  Isidore  Uedde  a  adressé  à  M.  le  Pré- 
sident la  lettre  ci-aprés  : 

Ronzon,  près  le  Pay-en-Velay,  le  22  juin  1874. 

Monsieur  lr  Président, 
Votre  honorable  Société  a  bien  voulu  conserver  mon  nom 
parmi  ses  associés  correspondants^  malgré  le  peu  de  part 
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qnefai  prise  à  ses  incessants  travaux.  Je  prends  aujourd'hui 
la  liberté  de  lui  apporter  un  faible  tribut,  dans  l'offre  de  deux 
opuscules,  dont  l'un  intitulé  :  Excursion  en  Suisse,  où  se 
trouvent  quelques  détails  concernant  l'agriculture,  principa- 
lement la  fabrication  du  fromage  de  Gruyère  ;  l'autre,  ayant 
le  titre  de  Monographie  de  Ronzon,  comprenant  la  géologie 
et  h  flore,  où  l'on  rencontre  de  nombreuses  attaches  avec  la 
eultore  des  champs  et  des  jardins. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Président,  l'expression  de 
oaplas  parfaite  considération. 

Isidore  HEDDB. 

M.  Aymard  fait  don  d'une  vue  photographique  du 
Musée  du  Puy. 

U  Société  exprime  k  MM.  Hedde  et  Aymard  ses  re- 
nercimeots  tant  pour  ces  dons  que  pour  avoir  bien 
toulu  honorer  de  leur  présence  la  réunion  de  ce  jour. 


8ÉAHGE  DD  6  AOUT  1874. 


Présidenee  de  M.  MONTEIL8,  Vioe-Préaident. 

Présents  :  MM.  Polgb,  vicaire  général,  Vice-Prési- 
tet  ;  Tabbé  Boissonadb;  Bonnsfous;  Tabbé  Bossk  ; 
GionssBT  ;  Monestisr  ;  l'abbé  Pouget  et  Vincbns. 

Après  lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  il  est  donné  connaissance  d'une 
lettre  adressée  à  M.  le  Président  par  M.  de  Barrau, 
meeniant  la  40*  session  du  Congrès  scientifique  de 
Krance,  qui  doit  s'ouvrir  à  Rodez  le  21  septembre 
F^ehain. 


-^  Il  est  ensuite  donné  lecture  des  procès-verbaux 
dressés  par  les  Jurys  des  divers  concours  qui  ont  eu 
lieu  sous  le  patronage  de  la  Société  et  de  la  ville  de 
Monde.  La  Société  approuve  ces  procès-verbaux  dans 
lesquels  aont  conaigQé3  les  n^^ins  des  lauréats  avec  la 
désignatiOQ.  des  récoxapenses  qui  leur  mi  été  attri- 
buées. (Voir  le  Bulletin.) 

—  En  envoyant  à  M.  le  Président  un  exemplaire 
de  son  Eùtùire  cfe  la  vaccination,  M.  le  docteu 
E.  Monteils,  de  Florac,  membre  titulaire  de  la  Société, 
lui  afadressé  la  lettre  ci-après  : 

Vlorac,  le  17  juillet  1874. 
MONSlKim  LE  PaftsiDENT, 

n  est  certain  que  la  variole  a  toajonrs  été  Pane  de  nos 
maladies  épidémiques  les  plas  meurtrières. 

B  est  également  incontestable  que  c'est  la  seule  à  laquelle 
on  ait  pu  opposer  un  véritable  spécifique,  un  moyen  préventif 
réellement  efficace  :  le  Cowpox,  petite  vérole  des  vaches  lai- 
tières on  vaccine,  qu'il  faut  bien  se  garder  de  confondre  avec 
la  vaccine  animale  contemporaine. 

Et  cependant,  Monsieur  te  Président,  ta  variole  reste  ton- 
joiçrs  d€d)0Qt,  terrible  et  menaçante.  V^  sa  fr^qenoe^  stesD 
par  sa  gravité,  elle  est  redeveaue  pr^œ:  aassi  redoutable 
qu'an  temps^  passé. 

A  quoi  cela  peut-il  tenir  7  A  ce  que  l'anglais  Edouard 
Jeoner,  qui  a  toul  vu,  tout  compris,  tout  deviné  même  dais 
celte  question  de  la  vaccine,  a  eu  néanmoins  un  tort,  un  senK 
mais  il  est  capital  :  celui  de  l'avoir  humanisée. 

(Test  ik  prouver  cette  vérité,  Monsieur  le  Pfésident,  c'est  i 
indiquer  les  mejens  de  revenir  sor  cette  unique  erreur  de 
rinunortel  auteur  de  la  vaccination,  que  tend  essentielIeiOMt 


le  modeste  volume  qae  je  viens  de  faire  paraître,  et  dont  je 
tiens  à  faire  hommage  à  notre  Société  d*agricaltare,  ponr  être 
déposé  dans  ses  archives. 

Agréez,  Monsieur  le  ^Président,  l'assurance  de  mon  profond 
respect. 

E.  MONTBILS. 

La  Société  vote  des  remercf mente  à  M.  le  docteur 
Monteils  pour  l'envoi  de  son  ouvrage»  qui  sera  lu  avec 
intérêt,  et  prendra  place  dans  la  partie  de  la  biMio*^ 
thèque  réservée  aux  auteurs  lozériens. 

—  M.  le  Président  donne  communication  à^ûût 
notice  que  lui  a  adressée  M.  Pelatan,  vétérinaire  à 
Florac,  relative  à  l'amélioration  de  l'espèce  chevaliBe 
dsns  le  département  de  la  Lozère. 

En  décidant  que  ce  travail  intéressant  sera  publié 
ta  Bulletin,  la  Société  rappelle  qu'elle  ne  prend  sous 
n  responsabilité  aucune  des  opinions  émises  par  les 
^    iQteurs  des  articles  insérés. 

!  —  M.  &osse  (Auguste),  tisserand  à  Monde,  avait 
•  demandé  que  le  Jury  des  expositions  se  transportât 
1  dias  son  atelier  pour  y  visiter  les  perfectionnements 
>  qall  a  introduits  au  métier  è  tisser.  M.  Tabbé  Boisso- 
ttde  expose  que  les  diverses  Commissions  du  Jury  se 
KNit  reconnues  ineompétentes  pour  pouvoir  appréeîer 
aiee  connaissance  de  cause  les  perfectionnements  si- 
lialés,  et  demande  que  la  Société  charge  une  Com- 
•înion  spéciale  d'examiner  les  perfectionnements 
Importés  par  M.  Gosse  à  son  métier  à  tisser,  et  de 
Aire  un  rapport. 

MM.  Henri  Bourrillon,  Emile  Bonnefous  ^t  Louis 
Mhrdsont  déléguM  pair  rilitAT  râtelier  de  M.Gosse, 
ipprémr  les  perfectionnements  dont  il  est  Fauteur 
Mlûie  telles  propositions  qu'il  y  aura  lieU. 
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—  La  Société  exprime  le  vœa  que  le  rapport  de 
M.  le  docteur  Cazalis  sur  la  prime  d'honneur,  ainsi 
que  le  discours  prononcé  par  M.  le  Préfet  à  la  distri- 
bution solennelle  des  prix  du  concours  régional  agri- 
cole soient  reproduits  au  Bulletin.  M.  le  Président 
fait  connaître  que  cette  insertion  ne  pouvant  avoir 
lieu  que  d'après  une  autorisation  ministérielle,  des 
démarches  ont  déjà  été  faites  pour  Tobtcnir^et  qu'elles 
vont  être  renouvelées  en  les  appuyant  du  vœu  de  la 
Société. 

—  M.  l'abbé  Boissonade  signale  un  article  de 
M.  Fabre,  garde  général,  publié  dans  le  journal  Les 
Mondes  sur  la  déviation  de  la  boussole.  Cet  article 
sera  reproduit  à  la  partie  historique  du  Bulletin. 

DONS. 

La  Société  a  reçu  pour  la  collection  du  Musée  : 

De  M.  le  docteur  Monteils,  de  Monde,  6  pièces  de 
monnaies  anciennes,  double  tournois  de  Louis  XIII, 
etc. 

De  M""  veuve  Laurens,  de  Mende,  3  monnaies  ro- 
maines, 3  de  la  première  République  française  et  une 
médaille  de  bronze  représentant  Franklin  et  Montyon. 

De  MM.  l'abbé  Boissonade  et  André,  archiviste, 
plusieurs  médailles  religieuses. 

De  M.  Rouge  (Hilarion-Auguste) ,  de  Mende,  on 
lézard  d'Afrique  empaillé. 

Des  remerciments  sont  votés  pour  les  auteurs  de 
ces  dons. 

NOMINATIONS. 

M.  Michel,  vicaire  à  Banassac,  est  nommé  Membre 
Associé  de  la  Société. 
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€dllGOl}IS  HIPPIQUI  DfiPAITBIENTAL. 

Le  Coneoon  départemental  de  juments  poulinières  or- 
ginisé  par  la  Société  d'après  la  délibération  prise  par  le 
Conseil  général  dans  sa  session  d'avril  dernier,  s'est  tena 
i  Mende  le  27  juin,  conformément  aux  dispositions  du  pro- 
gramme dressé  par  M.  le  Préfet,  de  concert  avec  l'adminis- 
tntion  des  Haras  et  approuvé  par  M.  le  Ministre  de  Tagri- 
euliure. 

Le  jury  était  composé  de 
MH.  de  Bricogne,  Directeur  du  dépAt  d'étalons  de  Rodex, 
président  ; 
Qaverie,  capitaine  de  la  remonte  du  dépAt  d'An- 

rillac  ; 
Moll,  membre  de  l'Institut  ; 
Monteils,  conseiller  général  ; 
de  Chapelain,  maire  d'ÂItier. 
M.  Gréniéy  vétérinaire  à  MendCi  assistait  le  Jury. 

Le  nombre  des  déclarations  reçues  des  trois  arrondisse- 

nenUaétéde 61 

Gelai  des  juments  présentées  de  .  .••••••      64 

Celai  des  juments  admises  de 89 

Uate  de»  lanpéatsi  avec  Indication  des  réeoaa- 

penaea  obtennea. 

l**  CATÉGORIE. 

hmmU  de  4  d  6  ans  suiiéei  au  iaillies  par  un  itaUm  de 

FEtai,  approuvé  ou  auîoriii. 

1*  fni,  160  fr.  et  une  médaille  de  vermeil.  M.  Prieur 
(Baptiste),  des  Salelles. 


de  FoqUds. 
8*  prÎK)  400  fr.  M  UM  DtfiiàlHê  d^rg^iit.  SI.  Titrolles 

(Adrien)»  de  LaDoéjols. 
4^  pite>  IS  fr*  «fl  tttie  tnédaffllto  Aé  broùïé.  IH.  %taoc 

^tJeoM)^  et  Giit^é. 
i^  pdk  I  fi6  iflr.  'et  mue  iiiééhiine  de  biron^.  H.  ftodier 

(ien-^nrri},  de  Mènde. 
^■BaoBmtiM  hMenMe^  été  ftecerdéeà  M.  Gaillard  [ïeah), 

ûm  fai  ooftitnuÉe  d'Arlenode^RBiutoo ,  |>otlt*  une  belle 

jumeni  préaentée  sans  avoir  Tàge  exigé  par  le  programme* 

8»  CATÉGORIE. 

JummUê  de  plus  de  9  mnt,» 

i^pAx^  itOih  «I  nue  iitfdaili»  4%  wnoêil.  M.  Levraull, 

maire  de  Lanaéjols. 
S*  prixt  100  fr.  et  HM  «rtdàiHè  d'MgMt.  M.  Gimbert 

(Louis),  de  Mende. 
S*  prix,  90  fr.  el  uoemédaMe  d>wgeiit.  MHe  4e  GireU,  de 

4*  pri^^  80  Ir.  ei  une  mèdaiJUe  de  bronae.  Mk  Bonnèfoi 

^Paulin),  de  Mende. 
(*  prix,  70  fr.  et  une  nidaille  de  èrenze.   H.  Aùbel 

•(Pierre),  de  Nojaret^  conàmune  de  BadanMK. 
6*  prix,  60  fr.  el  une  médaille  de  bronze.  M.  Valette 

^Itati  Bapt),  du  Hatel-fles  Laubies. 
7*  prix,  60  fr.  et  Une  médaille  de  bronze.  M.  Dussel 

fili,  de  Montjézieu. 
8*  prix,  40  fr.  M.  Giral  (Charles)^  de  Grènfien. 
9*  prix,  30  fr.  M*  BonQal  (Jeao-BapUste)«  de  Saint-Bonnel- 

de-Chirac. 
l6*  prix,  âS  fr.  II.  Eoma  (Camille),  de  Marvejols. 


^ 


'^T. 


-T.    ^ 


^^9»  - 


H.»    tikt^pû* 


EXPOSITIONS  SPÉCIALES 

OBOiUlISÉBS  PAU  LA  VILLE  DE    MENBE 
M  la  •ocléte  d'acrlcvltare. 


flOCSS-VBRBAUX  DRESSES  PAR  LES  DIVERS  JURYS. 

INDUSTRIE  MÂNUFAGTURlÈaB. 

Lm  meaibref  de  la  Commission  nommée  par  M.  le  Maire 
Soeiéié  d'Agrionlmre  de  la  Tille  de  Menée,  à  l'effet 
ks  prodoto  ma^uAneunrèstiposéi  dans  Vimnexe 
4i4SeiieiMin  tégional  de  «eellê  Tille>  ont  p#eeédé  h  eettt 
làitfcatiDD  ëam  plnateors  s^nces. 

on  ezamei  approfondi  et  ooe  tomparàiton  tons- 
des  divers  preduiis  exposés,  ils  ont  déeidé  i  une 
mejerité  »  que  les  prit  afttriboés  à  cefUe  exposition 
lefueat  être  décernés  ain9i  qu'il  suit  ! 

1*  Due  médailled'ori  MM.  Boorrilloto  et  Mély  père  el  Gis  ; 

Bipof ition  de  tissus  unis  et  de  tissus  fantaisie. 
9P  Une  médaille  d'argent  k  MM.  Talansier  aîné  et  Gis,  de 

li>t1ii)ols  ;  &posilioâ  de  tissus  fantaisie. 
1^  Utfe  ttiMaille  d'argent  à  MM.  Mély  cadet  et  ifils .  de 

lleiide  ;  Eipositioa  de  tissQs  unis  et  de  tissus  fantaisie. 
4*  Om  Médaille  dé  bronze  i  la  maison  Ollier  père  et  fils, 

de  Marvejols;  Exposition  de  laines  peignées  et  laines 

P  Dfle  médaille  de  bronze  i  la  maison  Chlpel-d'Espinas- 
Êom^  de  ftlanrejois  ;  Exposition  de  laines  fpetgeëes  et 
Uiiee  filées. 


—  tl4  — 

6^  Cne  médaille  de  bronze  h  la  maison  Roujon  père  el  flii, 
de  Marrejols,  particulièrement  pour  son  exposition  d*ei- 
tamines  et  pour  ses  teintures. 

Le  Préêidenl^ 

H.    SfCOlCD. 

ViLLiBiT,  —  FiLiOT,  —  Th.  Paradis,  —  L.  Iaffard,  -^ 
Gal,  —  JooaoAiiy  membres  de  la  Commission. 


L'an  mil  huit  cent  soixante-quatorze,  le  tingt-six  du  mois 
de  juin. 

Les  Membres  de  la  Commission  nommée  pour  apprécier 
les  diverses  catégories  de  travaux  pour  lesquels  des  récom- 
penses sont  spécialement  affectées  par  la  Société  d'Agri- 
culture, se  sont  réunis  sous  la  présidence  de  M.  Tabbé 
Boissonade,  et,  après  avoir  examiné  et  comparé  toutes  les 
collections  de  produits  admis  à  l'exposition ,  ont  arrêté 
comme  il  suit  le  tableau  des  récompenses  et  Tordre  de 
classement  des  concurrents  : 

INDUSTRIE  FORESTIÈRE. 

l^"  Bols  débités. 

MM.Saury,  à  Banassac,  —  Une  médaille  en  argent. 
6ay,  à  Mende,  —    Mention  honorable. 

V  8aboterle. 

M.  Pascal,  à  Langogne,       —    Une  médaille  de  bronze. 

S®  neabies. 

MM.  Looche,èChastel-Noovel, —  Une  médaille  en  argent. 
Belard,  à  Ispagnac,  —  Une  médaille  de  bonze. 
Maurin,  à  Monde,  —    Mention  honorable. 

Malige,  è  Mende,  —  Idem. 


4 
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4^  9e«lptare. 

Mil.  Combet,  aa  Gollet-de-D., —  Une  médaille  eo  argent. 

Chaptal,  è  Cocurës,         —  Idem. 

Boussuge,  a  Mende,        —  Idem. 

GaUier,  è  Mende,           —  Une  médaille  de  brooce. 

Kichardy  à  Marvejols»      —  Idem. 

Bonicel,  à  Mende,          —  JVleotioD  honorable. 

BEAUXARTS  ET  DIVERS. 
Pclntare  sar  porcelaine. 

H**  la  comtesse  de  Gorsac,     —  Une  médaille  de  vermeil. 

Argentare  et  dorare  à  la  plie. 

ll.liartiD(6.),emp.  des  Forêts,—  Une  médaille  en  argent. 

Chaaaavrea. 

M.  Dumas,  bottier,  à  Mende,  —  Une  médaille  de  bronze. 

Photographie. 

MM.Pe^tre,  è  Mende,  —  Une  médaille  de  bronze. 

Beloche,  à  Mende,         —  Une  médaille  de  bronze. 

Ileara  artlflelellea.  —  Hloalagea. 

M°'Souchon,  à  Mende,  •—  Une  médaille  de  bronze. 

M.  Noël,  h  Mende,  —  Idem. 

Lei  Dames  de  TUnion,  —  Mention  honorable. 

M.  Violand,  è  Mende,  —  Idem. 

La  Commission  recommande  à  l'attention  publique  divers 
objebde  l'exposition  générale  dont  l'utilité  et  l'importance 
aatété  particulièrement  reconnus  : 

C'est  d*abord  la  collection  de  loupes  d'arbres,  si  mer- 
fcilleufement  utilisées,  que  M.  Thiriat^  conservateur  des 
fcfiU,  à  Nimes,  a  modestement  intitulée:  Essais  d'industrie 
/Waitére.  Ici,  le  goût  individuel  joue  le  rôle  principal  ;  il 


^  il»  » 

doit  sorapaleasement  rwjp^fêf  les  ^dispositions  fibreuses 
ioifliitables  q«e  le  Mlure  dissimule  sotts  Téc^Me  h  fîlas 
rugueuse.  M.  Thiriata  éveillé  dans  bien  des  isspfits  des 
idées  nouvelles  poiur  rornementatioti  tel  pour  le  travail  des 
asMieurs;  son  Invention  curieuse  eM  d'une  appKeaiion 
extrêmement  féoobde  dans  la  Lozèire. 

Le  fer  à  Pèpasser  présenté  par  M.  A^tsatra,  se  fait  re- 
marquer par  sa  forme  nouvelle,  et  des  avantages  nombreux. 
Il  est  surtout  commode  pour  le  repassage  des  faux-cols  et 
des  manchettes.  Beaucoup  mieux  qu^un  fer  à  repasser 
ordinaire,  il  permet  pat  sa  forme  de  donner  à  ces  objets 
V aspect  dm  nmf^  Sous  le  rapport  du  peids  et  de  Téquilibre, 
il  parait  réunir  les  meilleures  conditions,  et  pettt  d'aUtoult 
servir  avantageusement  à  tous  les  usages. 

M.  Giralt  agent-voyer  à  Langogne,  a  imaginé  deux  ioa* 
truments  très-ingénieux,  et  dont  l'ossge  est  spécial  aux 
arpenteurs-géomètres,  savoir  :  une  règle  automobile^  per- 
mettant de  tracer  des  parallèles ,  et  un  rapporteur  à 
erêmaiâirè  simplifiant  le  travail  consécutif  des  levers  è 
la  boussde.  M«  dirai  a  déjli  pris  des  btettàU  d'invention 
pour  ces  deui  instruments  de  précisiob. 

EXPOSITION  SCOLâlRE. 
Wkétbntpenmem  décerHééli. 

!•  Médaillé  d'argent  h  l'école  d^s  Frèreft  de  Mtoude,  pour 
réeottipéûser  les  plans,  lavis  et  dessins  industriels  prélèûttu 
par  cette  école  ; 

V  Médaille  dVgent  a\i  collège  de  M^tidë,  pbul*  les 
dessins  de  tète,  adrdéodies  et  paysages  exposés  pHr  tet  éta^ 
Mksement  ; 

9^  Médailla  de  bronze  à  Téeole  normale  de  ttendé,  ptiibt 


k  eaiie  du  canton  de  Meada  et  reDiembtQ  des  dessins 
Enéiires  et  d'ornement  <|Qi  formaient  l'exposition  de  cette 
teole; 

4®  Mentions  honorables  accordées  pour  les  cartel/ com- 
munales anx  écoles  suivantes  : 

Diieetenr  de  l'école  des  Frères  dci  Meyraeis, 

Id.  de  Sbîale-Enimie, 

Id.  de  Mende, 

Institvleani  de  Saint-Etienne-Vallée-Fraocaise  (Salles, 
Soniatges»  Agolbon  et  Deleme). 

Directeur  de  l'école  des  Frères  de  Langogne, 

Id.  de  La  Canoargaei 

Id.  de  Marvejols. 

Hoto.  —  hn  nolioe»,  enToyées  psr  les  Institntenrg,  seront  examinais 
xnc  soin  et  pourront  être  récomj^aosiiftpliy  tard. 


CQNCOQ&S  DE  DENTELUS  «  BRODEBIE , 

GANTEJOE,  ETC. 

Le  34  jnin  1874,  è  9  heures  da  malin,  la  Commisifon 
instîiaée  par  M.  le  Maire  de  la  T?He  de  Hende  et  par  la 
SociétA  d'&gricQlt«re,  i  l'effst  d'apprécier  ie  mérite  dèa 
penoDoet  q«î  se  sont  présentées  pour  Pobtentiott  dlBs  prknos 
H  récompenses  destinées  fria  proptgatton  des  Industries  êê 
kémeH»,  die  la  braderie,  de  la  ganterie,  de  la  passemen- 
Im,  de  la  bonneterie  et  du  trieot,  s'est  réunie  i  l'Hôlel 
4e  h  Préfecture,  dans  la  salle  d^  TexposUian,  pour  remplir 
k  WMQ  ^pi  loi  a  été  eonfiée. 


—  218  — 

Etaient  présentes  : 

Mesdames  de  Prades,  présidente  , 

Barbot  (Fernand) , 
M'*»  Fayel  (Julie) , 

Mesdames  de  Ferry,  secrétaire , 

Lefranc , 

De  Lescure, 

et  Plagnes. 

Mesdames  Agulhon  et  Grousset,  membres  de  la  Commis- 
sion, ne  se  sont  pas  rendues  k  la  réunion. 

Après  avoir  examiné  attentivement  les  divers  ouvrages 
exposés,  et  pris  connaissance  des  renseignements  fournis 
par  plusieurs  exposants ,  la  Commission  a  été  d'avis  de  dis- 
tribuer les  primes  et  récompenses  de  la  manière  suivante  : 

Dentcllf». 

M°>'  Pharisien,  de  Mende;  Une  médaille  de  vermeil. 

Le  couvent  de  l'Union  Chrétienne,  de  Mende;  Rappel  de  la 

médaille  d'argent  obtenue  en  1866  et  une  prime  de  20  fr. 
La  sœur  Saint  -  Cbrysostdme  ;  institutrice  communale  è 

Cocurès;  Une  mention  honorable  et  une  prime  de  35  fr. 
M"*  Gély  (Âugustinè),  de  Mende;  Une  mention  honorable. 

Ganterie. 

M.Celles(Hilarion},deLaCanourgue;Unemédailled  argent. 
L'Hospice  de  Mende  ;  Une  mention  honorable  et  une  prime 

de  10  fr.  à  distribuer  aux  petites  ouvrières. 
||me  Olivier  (René),  de  SteEnimie;  Une  mention  honorable. 
M.  Rillot  (Gaston),  de  La  Canourgue  ;  Idem. 

OaTragee  dlTers. 

Les  Dames  de  la  Providence,  de  Mende  ;  Une  médaille  de 
bronze  pour  dentelle,  tricot  et  crochet. 


^  «19  — 

Les  Sœun  de  Saint-Gervais  ;  Ddo  mentioD  hoDorable  et  une 

prime  de  10  fr. 
Les  Dames  de  rAsile»  de  Mende  ;  Une  meDtion  honorable 

et  une  prime  de  10  fr.  à  distribuer  aux  petits  eufauts  qui 

ont  fait  les  ouvrages  exposés. 
Les  Sœurs  de  la  Charité ,  de  SaiDteEoimie  ;  Une  mention 

honorable  et  une  prime  de  10  fr.  pour  crochet  et  tricot. 
H^  Fayet  (Julie),  de  Hende  ;  Une  mention  honorable  pour 

ouvrages  manuels. 
M^  SouehoD,  institutrice  à  Mende  ;  Une  médaille  de  bronse 

pour  ses  différents  ouvrages  manuels. 
H"^  Bosse,  à  Mende  ;  Une  médaille  de  bronze. 
H''"  Bertrand^  sœurs»  de  Mende  ;  Une  mention  honorable 

et  une  prime  de  10  fr. 
M"*  Sarrut  (Joséphine),  de  Mende  ;  Une  mention  honorable 

et  la  somme  de  5  fr. 

Des  mentions  honorables  ont  également  été  accordées  : 

▲  M^  Viala  (Augustine),  de  Mende. 

▲  BP"  Tichit,  institutrice,  à  Saint-Amans. 

▲  H"*  Bonralet,  de  Mende,  pour  un  tapis  de  fourrure. 

Bl  i  11°*  Yerdeille  (Ursule],  de  Mende,  pour  un  tapis  de 
table  au  crochet. 


—  a8(>  — 


CONCOURS 

d'anlmans  reprodnctenrs  tenu  h  Chàteannesf 

le  15  InlUet  1§T4. 


PR0GË9*VERBAL. 

L'an  mtt  Irait  tenl  soixanie-qaatorze  et  le  15  juiOèl,  jt 
midi,  le  Jary  chargé,  en  exécation  da  progfamiDe>(ia  i%  jnia 
ivaiMydifptùasé  par  H.  le  Préfet  de  la  Loière^  de  prooédî^ 
à  la  désignation  des  sujets  dignes  d'obtenir  les  primeOi  à 
décerner  an  Concours  insliloé  à  ChAteaaneaf  p6or  les  anîmaoïc 
reproducteurs  des  espèces  bovine,  ovine  et  porcine  de  Tarroa^' 
dissement  de  Monde,  s*est  réani  à  Chàteauneaf. 

Etaient  présents  :  HU.  de  Lescare,  président  ;  Bonoel^ 
conseiller  général  ;  Rivière  de  Larque,  conseiller  général  ; 
Baffie,  conseiller  général  ^  Pansier,  ancien  maire  de  Préven- 
cbères  ;  Grénié,  vétérinaire  « 

M.  de  Yerdeilban  des  Molles  ayant  fait  connaître  qo*it  ne 
pouvait  pas  faire  partie  do  Jury,  M.  Rodier  (Joseph)^  de  Lan- 
gogne,  a  été  appelé  à  le  remplacer  pour  les  catégories  dans 
lesquellesson  frère,  tt.  Germain  Rodier,  n*élait  pas  concarrent. 

M.  Jules  RoQvière,  désigné  pour  représenter  le  canton  da 
Bleymard,  ne  s'est  pas  rendu  à  la  réunion. 

Après  que  M.  le  Président  a  eu  fait  connaître  les  règles  du 
Concours,  te  Jary  s*est  transporté  sur  la  place  de  Chàteaoneuf 
où  un  emplacement  avait  été  assigné  à  chaque  espèce  d'ani- 
maux et  où  ceux-ci  avaient  été  classés  par  catégories.  Les 
certificats  de  naissance,  d'élevage  etc.  ont  été  recueillis; 
ensaite  l'examen  des  sujets  a  eu  lieu  dans  Tordre  ci-après  : 

t<>  Espèce  boTlne. 

n  a  été  admis  au  Concours  six  taureaux  de  deux  à  trois  ans  ; 
dix-huit  taureaux  de  un  à  8  ans  ;  sept  génisses  de  deux  à  trois 


-  s»  .- 

ans;  seise  génisses  de  on  à  deoi  aos^  et  vingt-olaq  vaobes 
de  mwis  de  bail  eus. 
Ont  été  désignés»  savoir  : 

Taureaux  ds  9  à  9  am^ 

Ponr  la  prime  de  80  francs ,  an  taureau  signalé  race 
d'Anbrac>  poil  froment ,  appartenant  à  II.  Eglin  (Jean]» 
deUMirant  à  Qrostâe»  eonimtinè  de  tlUteàttteéttf. 

Fdor  an«  ittention  hottbraUe  ài^ec  ïMdMllé  d^argehV,  vSï 
taoreaa  signalé  race  d'Âabrac»  j^ôH  ftcMleitt»  ippÊ^tétOlMii 
i  H.  Hensler  [SeM)^  demenlIanC  à  Âdnl6el. 

AMirime  tQ(i<e  memio'tt  taondrublé  tft^  dfé&illldé  Vfdtllfé; 
Bii  taoreao  signalé  race  d'Âobrac^  poil  blaitéâfo,  itt^iAilëdMit 
à  M.  Boaqncfl  (fean-Baptiste)»  deMt!trr«tttt  à  Sàint-Aittithtf ; 

Taureaux  de  (  à  i  ans. 

Poor  la  prime  de  60  francs,  an  taureau  signstlé  race 
f  Anbrac,  poil  blairead»  appaH\?ttttblfe  M.  Fôezooli  (Etienne)» 
demeannt  i  Mentagnao,  eoaHsnae  dè^-la  Panosse. 

Fov  la  prisae  de  411  firanoa ,  m  tiaof eau  signalé  iMd 
d'AnbiMW  poil  blaireau»  appartenant  k  M.  Ruberl  (Bi|^UÉle^» 
deoLeimBt  à  la  Borie^  commun»  de  Oraudrieu; 

Pour  la  |dme  de  S5  francs^  vm  taateaii  sigMlé  raaè' 
f  Anbne»  poH  froment ,  appartesànt  h  M.  Boofuel  (leu<» 
BaplielsV  deoMrani  h  Saint-'AinaBs* 

Pour  «lémMlioD  botloitable  avec  ttédailki  de  Woliie»  wr 
taureau  signalé  race  d'Aubrac,  poil  blairtuv^  aj^parlenartrip 
M.  BlMO  ^ran^eis^  deweuram  è  rHabitaireAto^  oemfliuia  db 
ChlIflMBauiL 

6Mli«r  iei^àZaém 

Pdnr  la  prime  de  50  francs,  une  génisse  signaM*i«eV 
rAïkrae»  yefl  bai,  appaHenaM  «  M.  Martin '  (Aogusbe^'^ 
is—ait  i  CougoiMMic,  «imuiuWde  Ohiteattamil! 

Poor  une  menliê»  lioiMfirafele  eswo  méÊeHÙe  dfttgMt^  tàn¥ 
tlUÊÊB  iIgMiée  rMe  d*Aabirti^'  •  poil  Màlreau^  *  appsfICDMil 
i  Ifc  AtHsou  (Pftemi>ti  déiMur«dl< t  ^liiin  èai»Miioiit' 

PartMagrieoI^eiil  tf« 
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Pour  une  meDtioQ  honorable  avec  médaille  de  bronze,  une 
génisse  signalée  race  d'Âobrac,  poil  froment  clair ,  appar- 
tenant à  M.  Granier  (Henri),  demeurant  à  GhantelooTe, 
commune  d*Arzenc-de-Randon. 

Créniues  de  i  à  i  an$. 

Pour  la  prime  de  40  francs,  une  génisse  signalée  race 
d'Aobrac ,  poil  froment  clair ,  appartenant  à  M.  Manse 
(François),  demeurant  à  Monde. 

Pour  la  prime  de  30  francs»  one  génisse  signalée  raee 
d'Aubrac,  poil  gris,  appartenant  à  M.  Roux  (Antoine),  de- 
meurant à  Montbel. 

Pour  une  mention  honorable  avec  médaille  de  brome,  uoe 
génisse  signalée  race  d'Aubrac,  poil  froment,  appartenant  k 
M.  Champagnac-Lacombe,  demeurant  à  Bagnols. 

Vaches  de  moins  de  8  ans» 

Pour  la  prime  de  60  francs,  une  vache  signalée  race 
d^Aubrao  croisée,  poil  froment,  appartenant  à  H.  Gaillard 
(Jean),  demeurant  à  Aibuges,  commune  d'Arzenc-de-Randon» 

Pour  la  prime  de  40  firancs,  une  vache  signalée  race  de 
Mésenc,  jpoil  froment  clair,  appartenant  é  M.  Rodier  (Ger- 
main), demeurant  au  Cheylarel,  commune  de  Langogne. 

Pour  la  prime  de  30  francs,  une  vache  signalée  race  d'An- 
brac,  poil  froment,  appartenant  à  M.  Champagnac-Lacombe^ 
demeurant  à  Bagnols. 

Pour  la  mention  honorable  avec  une  médaille  d*argent, 
une  vache  signalée  race  d*Aubrac,  poil  froment,  appartenant 
à  M.  Amargier  (Pierre),  demeurant  à  Combettes,  commune 
d'Estables. 

Pour  une  autre  mention  honorable  avec  médaille  de  bronse, 
une  vache  signalée  race  d*Aubrac,  poil  blaireau,  appartenant 
i  M.  Tuset  (Pierre),  demeurant  à  Saint- Amans. 

Pour  une  autre  mention  honorable  avec  médaille  de  broniet 
une  vache  signalée  race  d*Aobrac,  poil  blaireau,  appartenant 
à  Astier  (Pierre),  demeurant  à  Chàteauneuf. 


•<>  Bspèee  ovine. 

U  a  été  admis  au  concoara  treize  béliers  et  trois  lots  de  10 
brebis  aa  moins  appartenant  cbacnn  an  même  propriélaire. 

Bélieri. 

Poor  la  prime  de  30  francs,  on  bélier  signalé  race  do  pays» 
^partenant  à  H.  Yalentin  (Etienne),  dememant  à  Peloose» 
eommnne  de  la  Roovière. 

Poor  la  prime  de  25  francs,  on  bâier  signalé  race  do  pays, 
laine  blanebe,  appartenant  à  M.  Rodier  (Germain),  demeorant 
an  Gheyiaret,  commone  de  Langogne. 

Poor  la  prime  de  20  francs,  on  bélier  signalé  race  do  pays, 
appartenant  à  M.  Hoore  (Pierre),  demeorant  à  Granooillac, 
commone  d*Arzenc-de-Randon. 

Poor  la  prime  de  15  francs,  on  bélier  signalé  race  do  pays, 
appartenant  à  M.  Bacon  (Pierre),  demeorant  an  Yilleret, 
commone  de  Saint-Jean-la- Pooilloose. 

Poor  one  mention  bonorable  avec  médaille  de  bronie,  on 
bélier  signalé  race  do  paysj  appartenant  à  H.  de  La  Bastide, 
demenranl  an  Croosef,  commone  de  Saint-Denis. 

BrAii. 

fooT  là  prime  de  50  francs,  on  lot  de  10  brebis  signalées 
laoe  do  pays,  appartenant  à  H.  Roche  (Jean-Baptiite),  de- 
meorant i  la  Pigeyre,  commone  de  Cbâleanoeof. 

Poor  là  prime  de  40  francs,  on  lot  de  10  brebis  signalées 
laee  do  pays,  appartenant  à  H.  de  La  Bastide,  demeorant 
ao  Croozet,  commone  do  Saint-Denis. 

Pioor  one  mention  bonorable  avec  one  médaille  de  bronze, 
n  loi  de  10  brebis  sigoalées  race  do  pays,  appartenant  à 
M.  Rodier  (Germain),  demeurant  ao  Cbeyiaret,  commone 
le  langogne. 
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jjjajété.a^misfiii  CoDcqo^s  an  verrai  et  six  truies. 

Il  n'a  pas  été  déeemé  de  piix^ 

Truiei. 

Po^r,  ^  pr^me  de  dfi  (ranca,  pne  tra^e  figQalé^  raeç  du 
pays,  poil  blano  et  noir,  appartenant  à  IL  Boq^&oipnvD  (Loois), 
demenrant  à  Mende. 

Ponr  unei  aiftre  priiQ|;  de.39,frf\pcS|  nne  traie  si^Oj&Iée  x^f{ 
do  pays ,  appartenant  à  M.  Saiqt-Jjean  (Vital) ,  deufeor^t 
à  Aorellf,  oomn^iine  de  Çl^â^eanneaf. 

Pof)r  la  grippe  dp  20  fi  ancs,  pne  troje  sigiy|lée,race  do  pf[ys^ 
appartenant  à  H.  Baldit  [Pierre),  clf^mepr^nt  à  Ç^éteaanenf. 

^  Joqr  a  ^éd^é  qtfqn^  piçi^tion  bop9(at4e  avec  n^édaîli^ 
de  brppjE^  non  çoq;prisç  aif  pro^amme,  serait  aççprd^^  à 
M.  Rodier  (Germain),  de  L^nj^pfjne,  pojnr  sop  Içt  4d  ^0  brebi8| 
et  gn^en  présence  de^la  pénurie  de  verrats  exposés,  la  prime 

^«  jjOIWPÇ'W^^  »'ïeÇl4e  *  la  truie  prése^té^  p^artf ,  Sainlft 
Jean  (Tital),  d'AupiplIe^  çpmmnne  de  Cbiteaoni^of. 

n  témoigne  sa  satisfaction  sur  Tensemble  du  Goncoors, 
notamment  en  ce  qui  concerne  Keapèce  bovine,  et  exprime  le 
déifir  q^ple  Çpn(foff|[s  sojt  maiotenq  ^  ÇbftJieajinçnf  Ç9mm() 
le  poj^nl  Iq  yjuj,  centrfij  de,  Ta^çrofidisspmçnt. 

Il  émet  auss^  \p  vçbu  qqe,  l'espèce  cbeyaline,  Iji^u^Uj?,.  cette 
annéji,  ne  flfipsail  pff^  a^  prc^ramme,  j^i  sui^e  de  1  ;exh^bitioj| 

^*?iîrtW,?l?A?'a  ^W  H  e?  'i?»,  peiidapl  la  tenue  du  Çoaçqurs 
régional,  soit  de  nouveau  réubl^  i^u  Ç9nG|ours  de  Çbftteaunei^. 
Fait  et  clqsjfi,  présent  procès- verbal  l^sjjofir;^  mois  et  a(^ 
qn^  4asfp%,  ?t  ont  si^aé  les  membres  du  Jur^. 

Si«i$ft  V  ïte  LPMWBf  BowiTBj,  J^r^^  p^  UMqv^,  BélWif 
Pâhsih,  GiÉnifi,  RoniBi. 


GONSIDfiRàTIOIIS  fifilltMLIS 

SUS 

L'AMÉLIORATION  DE  L'ESPÈCE  eHEVALINE 

4aB0  le  départeatcnt  4e  la  LMèreji 

Mft  M.  ÏÏOG.  PBLiTÂlf , 

Vétérinaire  d'arrondissement  à  nerac. 


MoDiieur  le  Préddeot, 

L'MiAionlioD  dit  cberal  que  cbaetaf  selon  eet  goftit  et 
Me  aiejeiiè»  a  liraiiée  il  ift  lÉanière,  Mt  è  coup  iûr  im  déi 
pente  lee  (kloe  ebeewrede  rindueArte  agrieeieé 

Melgré  lèe  f«oh4r€be8  aoi^uëlleà  je  mb  fiile  lifté  à  eel 
ifjÊBiéf  je  i^ai  rien  tro#ré  pour  le  définiefliieiil^  pee  k  phii 
pelile  Dotieè  qm  pAt  m'eelaîreri  raè  rendre  de  traveil  ^us 
IvOd  :  j'oae  deno  ei pére#,  Mon^iir  le  PréMdent^  qnè^  si 
lene^nneUi  d'appelet  TOire  attention  sni*  m»  aiqet  aussi 
eonplexe,  tous  Toudrez  bien  me  pardonner  lei^  omisslÔBS 
^  j0  poorrans  ftire^  les  ei^^enrr  qoe  jr  pimnrair  ooÉinielfre. 

i*  Mentionner  à  la  bâte  les  cberanz  trèe4iélérogènde 
friirlrpsyseokifieiit; 

9^  Direqnelqaes'BOtf  desnebs  qne  là  |irdd«elioD  et 
,    iiefig^  da  ■badenl  fenfèrroènl  ; 

P  léshefcher  par  qtellei  ?oîer  on  peot  àîMfer  ma  bit 
pipoail^  VeméliofatioÉf  telM  senr  la  tâidb^qite  jrdMÛenl 
ÉiM^iw  ou  pioléi  d'dbMdiér. 

BmmnUfdn^itÊkffêSÊÊBÊint&ftilf  As  jeter  àof  riipidé 
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oonp  d*œil  sar  les  phases  que  U  prodaoUon  eheyaline  de 
U  Franoe  a  dû  trayerser  depuis  rètablissemeut  des  Haras 
royaux  jusqu'à  dos  jburs.Mais,  comme  une  étude  semblable 
dépasserait  les  limites  que  je  tiens  à  douner  à  ce  modeste 
travail»  je  me  bornerai  i  ajouter  que  si  la  Franee,  pendant 
le  régime  de  la  féodalité,  a  joui  d*une  supériorité  hippique 
incontestable,  c'est  qu'alors  le  luxe,  les  plaisirs,  les  fêtes 
guerrières  a?aient  rendu  le  cheval  indispensable  à  la  no- 
blesse, et  que,  pour  satisfaire  leurs  goûts  et  leurs  caprices, 
les  seigneurs  entouraient  son  éducation  de  toute  leur  sollU 
eitude. 

Il  faut  encore  remarquer  qu'à  cette  époque,  les  prairies 
naturelles  et  les  pâturages  couvraient  la  plus  grande  partie 
du  sol  productif  et  fournissaient  aux  animaux  les  éléments 
essentiels  h  leur  développement  ;  et,  si  nous  coûtons  que, 
dans  ces  temps  reculés  et  dès  le  VIII*  siècle,  des  étalons 
orientaux  furent  introduits  en  Franoe  par  tes  Maures, 
battus  dans  les  plaines  de  Poitiers,  et,  plus  tard  tard,  par 
les  «  barons  normands  et  par  les  chevaliers  échappés  aux 
«  désastres  des  croisades  >,  on  ne  sera  pas  étonné  qu*au 
milieu  de  semblables  conditions,  les  races  se  soient  long- 
temps conservées  intactes,  répondant  ainsi  aux  besoins 
uniformes  de  la  consommation. 

Hais  des  circonstances  nouvelles  amenèrent  un  état  de 
choses  nouveau. 

La  destruction  de  la  féodalité  par  Louis  XI,  le  morcelle- 
ment du  sol,  la  diversité  des  besoins  exigés  par  le  dévelop- 
pement du  commerce  et  de  l'industrie,  la  formation  des 
armées  régulières  et  permanentes,  l'usage  plus  général  de 
la  poudre  et  de  l'artillerie,  la  préférence  accordée  aux 
grands  chevaux  du  Nord  de  l'Europe,  l'emploi  plus  général 
da  cheval  aux  travaux  agricoles,  enfin  les  guerres  presque 


wiitinMll6f  doal  noire  payi  eut  à  souffirir,  da  XV*  au  XVII* 
iiècle8«  telles  farenl  lefl  principales  canses  qui  prodnisirent, 
ao  milieu  de  nos  races,  une  déplorable  déchéance  et  qui 
«  détruisirent  les  richesses  équestres  que  la  féodalité  y  aTait 
amassées.  » 

Je  ne  dirai  rien  des  efiforts  qui  furent  tentés,  en  1665, 
sous  le  ninistère  de  Colbert»  pour  tâcher  d'amener  la 
régéaéralion  de  nos  races.  Les  résultats  furent  loin  de 
répondre  aux  sacrifices  que  PEtat  s'imposa. 

Il  en  fut  de  même  des  différents  arrêts  qui  furent  pris  de 
l«83il709. 

Supprimés  par  un  décret  impérial  du  29  janvier  1790, 
les  Haras  nationaux  furent  rétablis  définitivement  par  un 
décret  impérial  du  k  juillet  1806. 

Je  n'en  finirais  pas,  Monsieur  le  Président,  si  je  voulais 
faeoDter  les  différentes  phases  que  les  établissements  tra- 
versèrent sous  le  consulat  et  pendant  les  premières  années 
de  Tempire  ;  qu'il  me  suflBse  d'ajouter  que  la  France 
retrouva  alors  une  certaine  prospérité  hippique  que  les 
désastres  de  la  fin  de  ce  règne  ne  tardèrent  pas  à  arrêter  et 
que  continua  la  deuxième  restauration.  A  cette  époque, 
l'ADglomanie  fut  poussée  jusqu'au  ridicule.  «  La  cour,  le 
c  luxe  et  l'armée  portèrent  à  l'étranger  l'or  de  la  France.  » 

Je  n'ai  pas  l'intention,  en  ce  qui  nous  concerne,  d*exa- 
laioer  Tinfluence  plus  ou  moins  directe  que  les  circonstances 
que  je  viens  de  faire  connaître  en  courant  ont  pu  produire 
as  sein  de  notre  production  chevaline.  Il  est  probable  que 
les  niémes  causes  furent  suivies  des  mêmes  effets  ;  j'ajou- 
terai seulement  que,  dans  nos  contrées  plus  qu'ailleurs,  la 
eoDfonon  est  à  son  comble. 

Bien  n'est,  en  effet,  plus  difficile  à  classer,  à  caractériser 
qne  ka  nombreuses  variétés  que  le  commerce  surtout,  ce 
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oiMfvmeiii  4»  Ta-0l-fiBDt,  notf  fourtiir  I  idiaque  fnifiiil. 

1e(,  VfM  se  repo96^  ateo  plaisir  sur  im  perdiefon  qw  le 
bm  goik  de  qaefqoe  amatear  a  taahi  noua  doerner  peur 
aodèdet  Lk,  eo  flaM  par  reeoeeattfe,  k  fraters  lea  trans* 
formations  ridioales  que  le  croisement  lai  a  faft  stiMr, 
quelque  Mpréaentanl  de  te  race  auvergnate,  si  sobre,  si 
toboatei  mais  queVoa  a  dégradée  pea  à  pen,  dit  M.  Riobaid 
^u  Ganta^,  par  son  eroisement  arec  ces  grands  févriers  Ae 
sang  anglais.  — «  fHs  foires  du  Poy,  d^Aiftit,  de  SeBtnwèroa 
Mwa  arrivettt  diM  ehev a«  de  toute  prevenanee  :  Etafin, 
en  examinant  avec  soin  les  ponlains  nés  etélleféadani^Bea 
entfëesv  on  esl  iMleaaent  frappé  du  pe»  d*lioiBegénéït6 
qui  iig^  a»  aaiiiea  d^ux. 

Ce  défaut  d'ensemble  frouve  sa  raiaen  d^ètra*  dans  lé 
•hoii  qnsf  on  Mt  de  la  juaMiit  m  de  ITélaion,  qoi  appar- 
ttaonena  toc^aiif a,  Tu»  el  l^aolpe,  à  me  raee  driMrMltf. 
fhdjuBMBt^aepréaeatoéevantB^ittpone  quel  étalon,  en 
aat  loin  de  a'ocooper  de  leurs  définita  réeiproquea.  -^  ba 
mère  est  ta  plw  sowenl  entticbée  des  tares  les  plw  bdré- 
ditaires,  et  en  la  donne  au  pi  as  noble  des  reprodueteara, 
1^11  ea|  disponible,  sans  se  demander  si  la  taitte  ou  la  oaïa- 
fbnMlk)»  sont  uniea  d'une  feçon  eenrvenaMé,  sana  s^eoeo- 
pea  dw  déliQtB  ou  de«  vioes,  sans  ebereber  k>  tea  neutraliser, 
b  tas  corriger,  ece« 

Noo-seiilemeiii  on  livre  à  la  repredielion  ^aajuaMttlB 
tardes,  mais  eneore  on  fait  faire  la  monte  i  des  peolaina  qui 
ofitk'ptiiie  deui  ans.  —  l^'aivu,  en  t861,  un  prepriélaive 
Ibiqp  p'romefier,  danales  mes  de  Florac,  un  étalon  b  formée 
Iria-liiiirdeas  quel  ne  fat  pas  mon  étonnemenl,  quand  je 
m'aperçus  qu'il  avait  encore  toutfea  ses  denf»  de  laM.  Je 
BM  demande  ee  qu'on  peut  attendre  d^lw  étalon  plliod  dana 
ées  eeaditîMa  semblableai  al  ee  nVat  dea  prodaita  UMarda^ 


kiMpilMes  d'être  armitageusemenl  eaptoyés  à  aacon  genre 
deierrice. 

DtDi  les  eooirèes  oh  rélà?e  da  eheTtfl  se  fait  atec  iotel- 
ligenee,  on  se  refuse  à  admettre  à  la  saillie  des  animaux, 
mâles  on  femeHes»  qni  n'aient  pas  i  peu  près  tout  leur 
défeleppement.  —  Ajoutons  que  nos  cultivateurs  ont  le 
grtf^  tort  d'imposer  trop  tAt  aux  poulains  qu'ils  achètent 
ira  qu'ils  font  nattre»  tes  rodes  travaux  de  la  culture,  que 
ha  Éôinê  de  la  main  leur  sont  ft  ]ien  près  inconnus,  que  les 
éettfies  sont  mal  tenues;  mal  aérées,  qu'aucun  principe  de 
Mge  bygièoe  n'a  présidée  leur  construction,  que  Féducation 
€  eef  exerrice  sans  lequel  rappropriation  n'est  jamais  com- 
tf  plêl0  »  est  trop  soarent  négligée,  et  Ton  se  fera  une  idée 
trêf-exacte  des  conditions  défevorables  sm  milieu  desquelles 
la  production  et  l'élefage  s'effectuent  dans  nos  contrées. 

Sa  ftee  d'nne  pareille  confusion  et  de  l'orgente  néces- 
sité qu'il  7  a  d'améliorer  dos  races,  je  dois,  avant  d'aborder 
«elle  dernière  question,  examiner  quel  est  le  cheral  qui 
eooTieiil  \  nos  besoins. 

9esi-on  Junais  demandé  si  notre  pays,  arec  ses  ressour- 
ce», pemrail  se  livrer  k  la  production  des  chevaox  fins,  ou 
dicf  chefBnx  de  gros  trait,  ou  de  ceux  dits  à  deux  fins  f  La 
réponse  à  cette  question  n'offre,  ce  me  semble,  rien  de 
bien  embarrassant»  et,  je  me  hâte  d'ajouter  que  notre 
pay»  ne  peot,  ni  ne  doit,  en  égard  à  ses  besoins,  à  l'intérêt 
dies  prodocteors,  au  morcellement  de  la  propriété  etc.,  faire 
Bsifre  et  élever  d'autres  chevaux  que  ceux  à  deux  fins. 

La  produetioo  du  cheval  de  luxe  exige  trop  de  soins,  sa 
eroissenee  est  trop  longue,  ses  débouchés  trop  rares.  Le 
riche  ematear  peut  seul  se  permettre  cet  élevage,  que 
f  appellerai  très-volontiers  une  véritable  fantaisie. 

La  aeeque  de  nourriture,  le  travail  des  champs  qui  ne 
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se  fait  presqae  partout  qu'a?eo  des  bœufs,  te  meilleur  état 
de  nos  routes,  la  fitesse,  qui  défient  actuellement  une 
condition  sine  qua  non,  sont  autant  de  motifs  qui  s'op- 
posent à  rélè?e  du  gros  che?al  de  trait. 

Somme  toute,  il  résulte  des  courtes  considérations  qui 
précèdent  que  le  cheval  moyen  est  le  seul  qui  convienne  à 
nos  besoins.  ^^  On  a  dit  avec  raison  que  c'était  le  cheval 
de  Tépoque,  le  cheval  français  par  cet  excellence,  celui  des 
petites  fortunes,  le  cheval  omnibui,  en  un  mot,  qui  traîne 
une  charge  au  besoin  et  fait  dans  Toccasion  un  peu  d'effet. 
De  plus,  ajoute  l'éminent  professeur  d*hygiène  de  l'Ecole 
de  Lyon,  l'observation  a  montré  aux  uns,  le  raisonnement 
aux  autres,  que  c'est  dans  la  taille  moyenne  que  se  trouvent 
tes  meilleures  proportions,  les  bons  cadres^  les  faetureê 
solides  et  durables. 

La  question  du  choix  étant  résolue,  veuillez  me  permettre, 
M.  le  Président,  d'aborder  en  quelques  mots  l'étude  de 
l'amélioration.  «  Il  n^est  aucune  branche  de  lart  agricole, 
c  a  dit  Mathieu  de  Dombasie,  ce  père  de  ragriculture 
«  française,  sur  laquelle  on  ait  plus  écrit  que  sur  ramè- 
ne liera tion  du  cheval,  et  il  n'en  est  aucune  dont  le  gouver- 
€  nement  se  soit  occupé  avec  plus  d'activité  et  de  perse- 
«  vérance.  » 

c  Le  rôle  important  du  cheval,  comme  auxiliaire  de 
c  l'homme  dans  les  tra?aux  de  l'agriculture,  de  l'industrie, 
c  du  commerce  et  dans  les  périls  de  la  guerre  ;  la  beauté, 
«  la  force,  l'intelligence  et  la  docilité  de  ce  noble  animal 
«  expliquent  cet  intérêt  et  justifient  les  soins,  les  discus- 
«  sioDS  dont  sa  multiplication  et  son  amélioration  sont 
«  depuis  longtemps  le  double  but.  »  (Tisserant.) 

Mon  intention  n'est  pas  de  mettre  sous  vos  yeux,  H.  le 
Président,  les  sacrifices  énormes  que  l'Etat  simpose  pour 
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améliorar  I^espiee  cbefftiine.  —  Aligner  des  chiffres  serait 
pour  oous  d'une  importance  loien  douteuse.  Je  passerai 
également  sous  silence  l*état  agricole,  la  nature  des  terres 
et  le  climat  de  notre  département^  malgré  l'action  plus  ou 
moios  directe  que  ces  diJETérents  points  exercent  sur  la 
▼égétation  et  partant  sur  la  matière  assimilable.  Ces  ques- 
tions TOUS  sont  trop  connues  pour  que  j'abuse  h  ce  point 
de  Totre  bienveillante  attention.  Attachons-nous,  dans  la 
eireoDstance  actuelle,  aux  moyens  améliorateurs  dont  nous 
pouvons  disposer,  et  examinons  avec  quelque  détail  ceux 
que  nous  poufons  tenter  a?ec  succès  dans  nos  contrées. 

Or,  ces  moyens  sont  de  deux  ordres  :  les  uns,  que  j'ap- 
pellerai directe  comprenant  la  génération  tt  le  régime.  Aux 
moyens  que,  par  contre,  je  nommerai  indirects,  se  ratta- 
chent les  institutions  diferses  établies  dans  le  but  d'exciter 
l'émulation  des  cultifateurs. 

Quelques  réflexions  sur  la  manière  dont  on  doit  diriger 
chacun  d'eux  me  paraissent  indispensables. 

Moyens  directs. —  J'entends  souvent  dire  que  le  moyen 
le*pltts  sûr  d'améliorer  nos  races  chevaline,  c'est  de  les  croi- 
ser a?ee  les  races  étrangères,  et  Ton  se  hftte  d'ajouter  que 
k  croisement  par  le  pur  sang  Anglais  est  le  seul  con?enable. 
Noos  sommes  loin  cependant  de  l'époque  où  tout  était  de- 
vcoQ  Anglais,  où  les  amateurs  affectaient  un  tel  mépris  pour 
les  produits  indigènes,  que  M.  Houel  a  pu  dire  que  désor- 
mais le  che?al  de  Paris  devait  être  élevé  sur  les  bords  de  la 
Tamise.—  A  ceux  qui  ignoreraient  combien  peu  la  doctrine 
do  porsang  fut  heureuse  dans  ses  résultats,  nous  dirions, 
cvec  M.  le  professeur  Tissèrent,  que  «  les  conséquences 
•  de  cette  conduite  anli-française  ne  se  firent  pas  longtemps 
€  attendre,  que  notre  industrie  chevaline  devint  timide, 
«  arriérée,  défiante  de  sa  volonté  et  de  ses  forces,  et  que, 
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k  do  reste,  oùf-eile  été  plus  habile  ék  p\w  h$rihi  dU 
€  n'eût  probablement  pas  pu  se  soutenir  eu  face  de  rftbttt- 
f  dOD  qui  flrappait  ses  produits.  »  —  Or,  Si  cette  pMpe- 
ihion  est  ineootesiàble  quand  il  s'agit  de  races  définieir, 
telles  que  eelles  des  Pyrénées,  de  T  AUTei^e,  du  Ùmousiii, 
de  la  Lorraine,  etc.,  combien  plus  ne  rest^elle  pas  qoind 
il  s'agit  du  pur  sang  anglais  croisé  avec  nos  races  cmi- 
munesT  Bst^il  nécessaire  de  coonsltre  les  lois  dé  Torg*^ 
nîame  pour  préjuger  ta  valeur  dés  produits  qnS  naissent 
dans  de  semblables  conditions  ?  nm  sans  douté,  Aiâif»  Men 
qu*il  soit  inutile  d'insister,  je  lieoa  cependéM  è  metve 
sous  TOS  yeux  ce  que  tout  le  monde  a  pit  fdt  âât  stfttfons 
de  Mende  ou  de  La  Mothe. 

D'un  céie,  lé  type  père,  remarquable  par  la  ffUtèti  df  s 
Ngttés  qui  se  marie  si  bfen  à  ta  beauté  déa  IbmeS.  -^  Èé 
l'autre,  le  type  maternel,  le  plus  souvent  entré  10  et  H 
ans,  et  presque  toujours  usé.  (Je  vo4^  fais  ffâtë  des 
formes.) 

A  quoi  peut  servit  In  sang  infusé  dans  tÈû  péréir  MtMie  ? 
Vorcf,  en  qdeh^  termes  nous  l'apprend  H.  Prince,  WeieÉ 
directeur  dé  l'Ecole  de  Toulouse,  é  II  auri^  donné  dé  rér- 
«  deuf ,  il  aura  doué  d'une  force  nouteHe  nne  ttiicMtfe 
«  incapable  d'en  supporter  racDoâ,  et  qui,  d^énkM-tnéltt^ 
«  se  détraquera  par  le  défiiut  de  corréMééP  dé  éës  pêrtkKf, 
4t  par  le  vice  d'agencement  de  ie§  motétHis.  » 

Hien,  du  reste,  ne  saurait  mieux  caractériser  eétf  iUlh 
traste  frappants  révnis  dans  le  même  inditidnque  PépUbèis 
de  âéeousuê  que  leur  donnent  les  éléveura. 

SI,  éomme  je  l'espère,  je  suif  partenn  à  dêtoôtttrvr  que 
lé  pvr  sang  Anglais  ne  peut  oonvenit  à  nCé  tmt»  cMMtMer, 
éxanHuons  comment  la  génération  tfotl  étM  dirigée,  n^ 
MM  aller  plus  loin,  poiona  en  principe  (en  axionM)  qid^ 


ipiilgipe  foii  toD  d^é  d'al4M«flmeQiwt,  um  raq«  arn- 
ifm  IfHQQms  à  «fiquérir  toptA  Ia  somme  (tofii  qimlîlis  qu'elte 

da«  ipi4ivîdq#  qjoii  1%  f  oippoMOt. 

OttD-opÎMOft,  qui  mposf)  mi  U  Miaooa  des  i|)par«ilki- 
Hienis,  86  préseote  i  TAffMÂt  aim  Qoa  lî  gsmé^  sinpiioîté 
eisnrtoulMfif  upo  e^rtifuda  si  évi^eot^  de  progrès,  411e 
Fm  4  le  dfOH  de  se  deminder  poarqjioi  m  s*esi  iMoiré  si 
iodiffémnl  à  l'égerd  d'm  «j^stève  qui  doit  4tne  eQQsidéré 
eomme  la  base  fondameoMie  de  l'enlFetie»  d^  Doe  raMa 
dovmliqae». 

Yoici  du  rfsste«  «ossi  Betiemevt  îf^qué  que  possible,  le 
rAle  qoa  lui  8sai(;M  Busard  père  dajas  le  perfoelîoooemeiil 
deimeq^^ 
#  Oa  cbercberait  en  vfiio,  écriivait-il»  dan^  m  ouvrage 
^'il  fil  panUr^  aoM^  le  \i\t^  :  ImtnystiQn  pou/r  PQm4tiQ' 
MlÎ0fi  du  eh$mu»mFf4mi^,  ouvrage  que  le  gotiKeroa- 
iMOl  fi(  imprimer,  ou  eber^berait  eu  valu  à  ipaltipJii^r 
et  àrégéiiArar  dos  raees  de  ohoTaui  par  les  cfoifemeuts, 
4p»ilUiatoa  elle&sout  ;  les  croiseroento  nW  é(é  qu(9 
tfop  firéqueetSy  et  les  préceptes,  qui  deîyeut  lef.  dîrîgcu*' 
tmp  méeQuausi  pei^r  pouvoir  eu  atteu^re  doa  r^auHatii. 

Ifèi  uftilea 

%  Pour  fisçiliter  les  bous  effets  des.  eroiseaieula^,  îl  faut 
d'abord  faire  acquérir  à  DOS  rfices  le  parfait,  le  point  de 
purelé^i  lof  earaeiérise,  et  dout  ellea  se  sont  plu9  o^k 
moins  dcarAées  depuis  longtemps  :  c*est,  par  eaeaipU,  n 
recherchant  l'étalon  qui  approche  le  pluade  U  per- 
iKiiM  de  la  raoe  normande,  et  en  reecooplent  aief. 
(ajoneoi  qui  approchera  également  le.  plur  de  oetHl> 
qfm  Ton  ohlieodra  un  in4î?îdu  plus  parfait  quf»  le 
laaèia. 
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€  Cet  individu,  uDi  lui-même  à  son  tour  avec  an  autre 
c  de  la  même  race  également  perfectionné,  reproduira 
«  enfin  cette  race  aussi  pure  qu'il  sera  possible  de  l'obtenir^ 
<  et  telle  que  linfluence  du  climat  et  du  sol  en  a  détêr- 
c  miné  et  fixé,  pour  ainsi  dire,  le  maximum  au-delà  du- 
«  quel  on  tenterait  vainement  d'atteindre.  • 

Voyons  maintenant  ce  que  pense  de  cette  méthode  d'amé- 
lioration un  vétérinaire  dont  le  nom  fait  autorité  en  pareille 
matière,  je  veux  parler  de  M.  Gayot,  ancien  directeur  dei 
Haras  au  Ministère  de  Tagriculture. 

c  Si  toutes  nos  races  domestiques,  dans  chaque  espèce, 
€  étaient  judicieusement  soumises  à  la  facile  pratique  de 
€  Tappareillement,  au  lieu  d*étre  abandonnées  aux  accou- 
€  plements  de  hazard,  ou  capricieusement  livrées  aux  effets 
«  de  croisements  pour  lesquels  elles  ne  sont  pas  encore 
«  mûres,  notre  production  animale  serait  partout  forte  et 
€  profitable,  bientôt  prête  à  recevoir  des  perfectionnements 
c  capables  de  décupler  sa  valeur.  Avant  peu,  on  ne  saurait 
c  plus  ce  que  c'est  qu'une  race  chétive  et  prodigue.  • 

Mais,  pour  arriver  à  la  réalisation  des  principes  dont  je 
viens  de  faire  connaître  le  but  et  les  tendances  par  les  cita* 
tiens  qui  précèdent,  il  est  indispensable,  1®  de  posséder  cet 
esprit  de  suite  dont  notre  caractère  mobile  et  changeant 
nous  empêche  si  souvent  d'attendre  les  résultats;  2*  d'avoir 
une  connaissance  exacte  des  qualités  et  des  vices  de  la  raee 
sur  laquelle  on  opère,  en  ayant  soin  de  ne  pas  oublier  le 
Ole  important  que  jouent  les  poulinières  comme  élément 
de  régénération. 

Nous  croyons,  écrivait  M.  Charles  de  Sourdeval,  dans  le 
Journal  des  £fara5,qu'il  n'est  aucun  éialon,quels  que  soieni 
ses  qualités  et  son  haut  prix,  qui  puisse  utilement  fonder 
une  race  à  trav  ers  Finsuffisanoe  de  la  jument.  —  Le 
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de  h  semence,  nous  disait  M.  Tisseranl,  dans  ses  cours, 
importe  sans  doale  beaucoup  h  la  qualité  du  produit,  mais 
la  meill/Bore  graine  reste  improductive  dans  une  mauvaise 
terre. 

Enfioi  il  serait  nécessaire  que  les  cultivateurs  qui,  dans 
chaque  canton^  aquerraient  les  meilleurs  types,  fussent 
eoeooragés  par  des  moyens  dont  l'administration  aurait  le 
choix,  et  qu'une  commission  hippique,  chargée  d'examiner 
les  étalons  qui  seraient  présentés  è  Tautorisation,  pût  écarter 
de  la  reproduction  ceux  qui  lui  parattreient  tarés,  défec- 
tueox,  00  atteints  de  maladies  héréditaires. 

Si  j'insiste  sur  ce  moyen,  Monsieur  le  Président,  c'est 
parce  que  je  suis  moralement  convaincu,  qu'en  Tétat,  il  est 
le  seul  praticable  dans  nos  contrées,  en  ce  sens  que  le 
capital  engagé  est  peu  considérable,  et  que  les  ressources 
de  Téleveur,  qui  est  si  ennemi  des  innovations,  ne  risquent 
jamais  d'être  compromises.  Les  progrès  sont  lents  par  ce 
S|ilème,  mais  on  marche  sans  arrêt,  sans  pas  rilrogrades^ 
iOM  craindre  de  dévier  ou  d'échouer,  et  les  produits  que 
Ton  obtient  sont  adoptés  au  sol,  au  climat,  aux  aliments,  à 
Iras  les  agents  extérieurs,  en  un  mot,  dont  ils  deviennent 
rcxpression  la  plus  exacte. 

Grâce  aux  bienfaits  de  ce  mode  de  reproduction,  nous 
finrions  enfin  par  avoir,  au  bout  de  quelques  générations, 
its  familles  qui  rempliraienc  parfaitement  les  conditions 
4n  service  pour  lequel  nous  les  aurions  élevées.  Les  bonnes 
foaliiés  i  rechercher  n'étant  plus  abandonnés  au  hasard, 
iBQs  les  obtiendrions  avec  certitude,  et  elles  deviendraient 
héréditaires. 
Tous  avex  pu  croire  jusqu'ici  que  mon  intention  était  de 
inir  entièrement  les  eroisemenU  comme  moyen  d*amé* 
imr  aoc  races  locales.  Telle  n'a  jamab  été  ma  pensée. 
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parpçqjpe  jç  nt'igoQce  pas  ^*9f  ec  te  aystème  dont  je  vifNi» 
dVolr  rhoDoeur  de  vous  entreteoir,  les  tmélioralioM 
marchent  avec  trop  de  lenteur  pour  ane  époqiie  qpi  «apire 
i  arriver  vite  en  tontes  choses.  —  J'ai  tenn  seulemenl  k 
VQuii  déocntrer  qu'en  présence  de  la  déchéance  dont  a  éilè 
frappée  notre  population  cbevalinoy  des  appareiUemânUi 
bien,  compris  sont  ^ul$  capables  de  la  relever  et  de 
préparer  avec  fruit  les  perfedionnemenie  que  des.  croia^-'' 
fnents  appropriés  pourront  ensuite  achever  de  lui  trans^ 
mettre^ —  Or,  en  supposant  que  nos  produits  aient  appro- 
ché, par  de  bons  appareillements>,  de  ce  degré  de  pnrebfc 
dont  parle  Huiard  père,  il  me  reste  naturellement  à  voua 
indiquer  i  quel  type  nous  devrions  recourir  pour  doter 
nqtre  race  aborigène  des  qualités  et  des  formes  de  la  souche 
paternelle,  du  reproducteur  qui  doit  servir  à  la  croisure, 
pour  parler  le  langage  d*un  hippologue  moderne  ;  car,  il 
est  bon  de  se  rappeler  que  c'est  par  l'importation  des  màlea 
que  les  cruisements  s'opèrent  le  plus  souvent.  Ce  moyea» 
du  reste,  est  le  plus  rationnel,  an  même  temps  que  le  plya 
économique. 

Je  ne  vous  dirai  rien  des  idées  que  Buffon  et  Bourgelat. 
se  faisaient  du  système  qui  nous  occupe  :  leur  maleoaau^ 
treuse  théorie,  pour  me  servir  de  l'expressiou  de  M*  Gajiot) 
est  aujourd'hui  tombée  dans  l'oubli  le  plus  complet. 

Je  passerai  également  sous  silence  les  principes  qui  doi* 
vent  diriger  l'éleveur  intelligent  dans  la  pratique  des: 
croiiemeots,  parce  que  l'étude  de  ces  questions  m'eatraU 
nerait  au  deU  des  limites  qui  me  sont  imposées  parmi, 
travail  de  cette  nature  ;  j'ajouterai  seulement  qu'il  résulta 
pour  moi  de  l'étude  attentive  de  ces  règles  que  c'est  aw 
Perçlnfiro^  que  nous  devrions  demander  les  perfectionne^ 
monta  dAut  ii<Ure  race  aborigène,  peut  avoir  besoiu.^^  La.. 
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dtflinclion  de  s«s  formes,  la  solidité  de  se^  mep^br^f,   su 
réfislaqee  à  supporter  les  plias  rudes  fatigues,  sou  énergie  t 
SI  dorée,  sa  précocité,  le  peo  de  soips  qa*il  eiLÎge^  sa  con- 
formatioD  générale,  où  la  force  et  la  légèreté  se  trouvent 
dans  une  corrélation  si  parfaite,  je  dirai  presqi|($  ses  rap- 
ports de  taille,  d'aptitude  et  de  conformation  ^ec  lef  plus 
beaui  produits  de  nos  contrées  le  recommandent  à  Tutten- 
tioo  de  nos  éleieurs,  en  font  le  cheval  national  par  eioel- 
leoce. 

Améliorée  par  les  étalons  orientaux  amenés  en  France  à 
l'époque  des  croisades,  la  race  du  Perche,  par  son  homo- 
géoéïté,  sa  vigueur  et  sa  remarquable  fixité,  est  la  seule 
race  française  dont  nous  puissions  à  boa  droit  nous  glori- 
fier. —  D'une  exportation  régulière,  le  Percheron,  dont 
le  plus  ou  moins  de  légèreté  le  désigne  à  tel  ou  tel  service, 
esl  employé  comme  élément  améliorateur  en  Saxe,  en 
Prusse  et  en  Russie.  Pourquoi  négliger  les  types  précieux 
que  les  nations  voisines  nous  envient  ? 

U  wb  bornent  les  réflexions  que  j'avais  è  vous  présenter 
au  sujet  de  la  génération  considérée  comme  focteur  des 
races. 

Pour  en  finir  avec  les  moyens  directs^  il  me  reste  &  vous 
dife  us  mot  du  régime,  dont  l'influence  comme  agent 
dTaméUoration  est  aujourd'hui  si  universellement  reconnue, 
que  Mathieu  de  Dombasie  a  pu  dire:  «  Les  animaux 
t  doivent  suivre  dans  leur  développement  la  bonne  ou  la 
c  BMOvaise  fortune  de  l'agriculture,  i  ce  qui  signifie  que 
lasforaies  qu'ils  acquierrent,  les  soins  qu'ils  reçoivent  sont 
f «Manl  mieux  compris,  que  Tagriculture,  dont  ils  consti- 
taaat  les  principaux  moteurs,  progresse  davantage. 
Pour  se  convaincre,  du  reste,  de  la  vérité  contenue  dans 

Partie  agricole,  ete.  i8 
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les  lignes  qui  précèdenl,  on  n'a  qu'à  voir  ce  qui  ^e  passe 
dans  les  contrées  où  n'a  pas  encore  pénétré  la  lumière  du 
progrès  agricole.  Là,  on  rencontre,  i  cAlé  de  la  stérile 
jachère,  des  animaux  tels  qu'on  les  Toyalt  autrefois  au 
sortir  de  l'hiver  sur  nos  causses,  c'est-è  dire,  dans  un  état 
de  maigreur  qui  frisait  le  marasme.  —  Dans  les  pays,  au 
contraire,  où  sont  adoptés  les  principes  d*un  alternat 
rationnel,  où  l'on  sait  comprendre  les  avantages  immenses 
qui  se  rattachent  è  la  grande  question  des  cultures  fourra- 
gères, la  parcimonie  dans  l'entretien  du  bétail  disparait,  les 
animaux,  comme  conséquence,  acquierrent  des  formes  et 
plus  amples  et  plus  belles,  et  le  propriétaire,  comprenant 
combien  il  lui  est  utile  de  ménager  pour  l'hiver  les  ressources 
si  précieuses  des  aliments  frais  et  surtout  des  racines,  voit 
son  bétail  i  fabri  de  ces  indigestions  tenaces  occasionnées 
par  une  nourriture  misérable,  qui  n'est  elle-même  que  le 
triste  produit  d'une  culture  réfractaire  au  progrès. 

Comme  on  le  voit.  Monsieur  le  Président,  touts*enchatne 
dans  cet  ordre  de  faits  ;  tout  y  devient  tellement  solidaire, 
qu'il  est  impossible  de  toucher  i  l'un  des  éléments  produc- 
teurs sans  que  les  autres  en  éprouvent  le  contre-coup. 

Ceux  qui  voudraient  tenter  l'amélioration  d'une  race 
chétive,  dégradée,  par  la  génération  seulement,  sans  faire 
subir  au  régime  de  profondes  modifications,  commence- 
raient  l'édifice  par  le  sommet,  méconnaîtraient  les  lois  les 
plus  alimentaires  de  la  physiologie  animale. 

Voici,  du  reste,  comment  un  agronome,  recomroandable 
sous  tous  les  rapports,  s'est  exprimé  en  parlant  du  croise- 
ments et  du  régime  :  €  On  pourrait  dire  que  la  race 
€  amélioratrice  est  un  patron  au  moyen  duquel  on  abrège 
«  et  facilite  le  travail  ;  mais  l'étoffe  dans  laquelle  il  faut 
c  tailler  la  race  que  Ton  veut  former,  c'est  le  régime,  b 


Moyêm  indire^.  —  Ces  données  acqaiseiy  abordons, 
en  quelques  roots,  l'étude  des  moyens  d'amélioration  que 
j'ai  appelés  indirects  et  au  nombre  desquels  figurent:  1^  Les 
coorses  ;  3®  les  primes  secordées  aux  cultures  fourragères  ; 
3*  celles  qui  sont  distribuées  dans  nos  concours  par  les 
soins  de  la  Société  d'agricultun?  ou  des  Comices. 

1®  Je  ne  dirai  rien  des  courses  :  c'est  un  genre  d*encoa- 
ragement  qui  n'a  jamais  eu  mes  simpathies,  et  qui,  du 
reste,  n'offre,  en  l'état,  aucun  avantage  pour  nos  races 
locales. 

Mathieu  de  Dombasie  ne  voit,  dans  ce  genre  d'émula- 
tiouy  qu'une  création  futile  propre  aux  amusements  du 
monde,  qui  cherche  à  varier  de  plus  en  plus  ses  moyens  de 
distraction.  «  Les  courses  ne  sont  plus»  en  Angleterre  et 
c  même  en  France,  ce  qu'elles  étaient  à  leur  origine,  ce 
c  qu'elles  devraient  être  uniquement:  une  épreuve  néces- 
•  saire  pour  s'assurer  de  la  vigueur  et  du  fond  d'un  cheval 
«  destiné  à  la  génération.  Elles  sont  devenues  pour  les  uns 
«  une  spéculation,  pour  les  autres  une  occasion  de  ruine  et 
«  d'élégance,  pour  tous  un  jeu.  »  (Le  Comice  hippique 
aux  Chambres  et  aux  pays,) 

S'  Quant  aux  primes  distribuées  aux  cultures  fourra- 
gères, je  le  dis  sans  crainte  d'être  contredit,  c'est,  i  mon 
sens,  l'institution  la  plus  utile,  celle  dont  les  sacrifices 
offrent  les  garanties  les  plus  sérieuses. 

Il olti plier  les  animaux,  perfectionner  les  races,  amender 
les  terres,  tels  sont  les  avantages  généraux  qui  se  rattachent 
i  ce  genre  d'encouragement,  qui  a  déjà  produit  dans  nos 
contrées  de  si  heureux  résultats.  Chercher  à  perfectionner 
les  races  sans  introduire  une  bonne  agriculture  fourragère, 
a  dit  M.  Magne,  c'est  faire  des  sacrifices  inutiles  et  souvent 
DiDsibles. 


Jb  h'ihsiiié  pH  flaiàDtagé,  Mbûsieur  I»  Pl>êiidëiil,  (Itiroe 
)|Ué  lu  ()ùèdti6n  qui  doù^  occupé  ost  uoe  de  cèlleà  dont 
riBi[périëi]ibë  a;  dëpilis  è\  longtetrips,  sanctibnné  lé  vàleùri 
que  }é  ci-aindrâi^  viraimeiit  d*éh  affaiblilr  la  portée  si  je  là 
faisais  suiirrë  d'uh  plus  loDg  côitimèntairé. 

3®  J'arrive  à  l'un  dés  dés  èDCoÙrageoleiits  le  plus  uéité 
atijdtaihci'fiiii,  jb  tëuk  pèrléir  'lèé  primée  distribuées  é^i  les 
ébocbUr^. 

L'ioÉtltuiîon  de  bette  mèsiire  remonte  à  1801.  —  Dàok 
le  priocîpe,  le  goaTeroement  était  seul  chargé  de«  frtis  de 
«M  distribUtibbs.  Ptas  Un),  lés  départements  s'y  àsjtbéièrent 
lèi  dibs  ibtildÀ  Ifarent  vôtës  jiar  lès  conseils  géoéraat  pbiii- 
bonplitël*  Il  mëiuré. 

Celle  ib^littiUon,  dôdt  le  but  êtiiil  de  Éliitaulér  le  mé 
a»s  ëlëVétif^.  à  m  l'bBJéi  dé  tivèb  fécriiiiihktiobb.  J'ëVooft 
qti'ii  i  I  b!èU  <|dëlquo  éhosé  k  dire  «ilr  lei  élfifiiénts,  toa^ 
'idrit  trU-bélérdgliiek,  dohi  se  compokekit  Ifes  cominissidiis, 
m  iëi  d»tl(isiU6DS  èdiiliilézès  et  koiivëhl  iilogit)iiég  dek 
i>l-à^diitieâ  ëtb.  ;  màii,  cotUibé  il  faë  ih'nppârliiibt  pài  dh 
ràVër  Vb  pldi  ^  cbld  de  èë  Voile,  je  mé  borderai  bèale'- 
ment  à  mentioDuer  ici  les  k^Mh  dttfai  i'àUëdtibn  s'Wl 
pôirMë  sdi^  èéllê  qtiëitibn,  él^ibé  je  m\i  ïé  plus  ttlilé  de 
êodkîter.  Je  eilëhi  ëiitrë  ata^ré»  H.  Gkjrbt,  déni  tod  Ws- 
^àHtttèblé  âbYirèg^  ibiilttlé  h  France  cAëvàÙHè ;  M.  &ut«iM 
fils,  dans  son  traité  dés  ffmi$  dà)/A&ttiqii)Bi  H  dès  J7ahk>  Mè 
ÏÈtài';  M.  Iteédinle  de  ttô^itendre  iàûi  tëa  JhstittUions 
iltjij^t^s.t!e  dërDrériUrlotit  à  été,  à  l'égard  de  ce  systèmfti 
a'oné  iëVéritë  iré|;réttàbl'è.  séVérilé  ï  laquelle  je  stiis  Idih  d» 
tiCis^'^ciëf,  car  ëhiSii,  il  en  est  dès  coobours  agritolëè 
toiriWt  tlèDÎëÀ  ^'entrés înititutit^tis  :  c'est  ft  les  bien  i^lelr, 
dVt  M.  I^e  prbféèkenr  Tîèieritbt,  à  lefc  rendre  frtietàeuk  qu'il 
faut  tendre,  et  noa  à  les  empocher. 


f 


Si  les  eoneours  tenus  à  Florae  eti  1863,  1864  et  1865 
ont  été  nuls,  eo  ce  qui  concerue  l'espèce  ehe?alinei  e*eêl 
parée  que  le  troisième  paragraphe  de  l'article  3  des  anciens 
programmes  exigeait  des  conditions  de  taille  et  de  proT0- 
nance  qu'il  était  impossible  de  remplir  ;  mais  si,  au  lieu  de 
ces  conditions  mal  étudiées,  on  avait  eu  le  soin  de  subor- 
donner le  programme  aux  circonstances  locales,  nous 
n'aurions  pas  eu  besoin  de  demander,  en  1866,  la  supres- 
sion  de  cette  partie  du  concours. 

Pour  que  ce  genre  d'émulation  pût  être  profitable,  il 
andrait  :  f  *  que  les  primes  fussent  seulement  données  &  h 
spécialité  de  serfice  que  nous  voudrions  voir  produire  dans 
le  pajs^  en  ayant  soin  de  tenir  compte  et  de  ses  ressources 
et  de  l*état  d'abandon  dans  lequel  se  trouvent  nos  racès; 
2*  que  Ton  encourageftt  l'achat  de  bonnes  poulinières  ; 
3*  que  l'on  distribuât  un  certain  nombre  de  primes  aux 
mâles  dont  ^ensemble  pourrait  faire  espérer  qu'un  jour  ils 
pourront  être  livrés  avec  avaqtage  à  la  reproduction. 

Là  se  bornent  les  quelques  réflszions  que  je  tenais  à  vous 
présenter. 

Je  terminerai  cet  aperçu  général  en  formulant  de  la 
nanière  saivante  les  opinions  précédemment  émises  : 

1®  Rien  n'est  plus  hétérogène  que  les  chevaux  de  nos 
cootrèes; 

S*  La  production  et  l'élevage  y  sont  généralement  faits 
dans  de  mauvaises  conditions  ; 

d?  Le  cheval  moyen  est  le  seul  qui  convienne  k  nos 
fccsoiiis  ; 

4*  Les  moyens  principaux  à  employer  concuremment 
pour  régénérer  nos  races  sont:  LappareUlement  qui 
«  prépara  les  voies  an  croisement  par  les  améliorations 
c  afcctîfes,  qui  ne  peuvent  être  que  son  œuvre .  » 
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Le per/telioiiiMmefi(  des  méthodes  calturales,  d'oJ 
forcément  TexteDsion  des  prairies  artifioielies,  el 
une  Doorritore  plos  abondante  ;   Le  woisemeni  i 
Percheron;  seulement,  ce  moyen  ne  devra  être  € 
que  lorsque,  avec  Taide  des  moyens  sus-indiqués, 
arrivé  à  donner  i  nos  races  le  degré  de  perfection 
dont  elles  sont  si  éloignées. 

5®  Les  primés  aux  cultures  fourragères. 

6*  Enfin,  comme,  dans  le  système  des  appareilk 
les  individus  des  deux  sexes  sont  appelés  i  prend 
part  égale  à  Famélioration  qui  doit  en  être  la  conséq 
les  plus  fortes  primes  doivent  être  distribuées  aux 
nières,  en  ayant  soin  d*en  réserver  deux  ou  trois  p< 
mâles. 

Dans  l'espoir  que  ce  modeste  travail,  pour  le< 
réclame  toute  votre  indulgence,  renfermera  quelquei 
digne  dlntérèt,  je  vous  prie  d'agréer,  etc. 

Eugène  PELATAN. 
Florac»  le  16  juin  187k. 


rATIONS  MÉTÉOROLOaiQUES 

«tmimiQUÎSS  9ÂM  M.  LfcFRANC, 

da  serfiee  hydnoliqiiet  à  Hende. 


■•••I 


peadlMit  les  melfl  die 

ëîMfwmmi^m  steilens  ûu  départe- 
(Veto«x  |Mir  ■aelfl.) 


Maouinm  bis  statiohs 


(Claiiéae,  allliient  de  rArdèche).. . 

(Altier,  ailieDl  da  Chusézac) 

JCéK,  iflieot  dn  Rhône) 

l-CAunn  (Gard) 

•rtatCbasBii  de  l'Hérault) 

^■«miT  (Tarn) 

ffwO 

:Aii) 

it  (entre  Tarn  et  Lot) 

(ATeyron) 

[■niâtt(Loiî 

Oot; 

|Ui} 

fConli^e,  afOnent  da  Lot) 

^tnejn,  affluent  da  Lot) 

l-ii-lAUnv  (Troeyre,  affluent  du  Lot). 
r-l'A?cm  (Trueyre,  affluent  do  Lot). 

(Bex,  aiflaeot  de  la  Trueyre) 

(Cbapanroox,  affluent  de  rAUier) 

LlTtfVl  (AlUer) 

(AUier) 

-in-liins  (entre  Allier  etArdèche) 


JciDet 


159    > 

166    > 

92  25 

92  90 

134  90 

76  10 

57  20 

98    > 

90    > 

69  25 

81  80 

139  05 

112  60 

105    > 

96  50 

100  10 

197  50 
88  72 


Août 


52  25 

46  30 

47  75 

64  90 
41  80 
54  70 
81  30 
72  40 
80  ^ 
126  10 
86  18 

58  80 

20  36 

59  14 
74    > 

121  90 
83  10 


142  701101  30 


Kl.  —  On  a  mis  des  fuillemets  en  regard  des  stations  où  les  ob- 
cnt  été  incomplètes. 
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Le per/telioiUMment  des  méthodes  calturales,  d'où  dérive 
forcément  rextensioD  des  prairies  artiflciellesy  el  partant 
une  nourriture  plus  abondante  ;  Le  ûroiwnerU  aTec  le 
Percheron;  seulement,  ce  moyen  ne  devra  être  employé 
que  lorsque,  avec  Taide  des  moyens  sus-indiqués,  on  sera 
arrivé  à  donner  à  nos  races  le  degré  de  perfection  relative 
dont  elles  sont  si  éloignées. 

5®  Les  primes  aux  cultures  fourragères. 

6*  Enfin,  comme,  dans  le  système  des  appareillements, 
les  indiridus  des  deux  sexes  sont  appelés  i  prendre  une 
part  égalée  Famélioration  qui  doit  en  être  la  conséquence, 
les  plus  fortes  primes  doivent  être  distribuées  aux  pouli- 
nières, en  ayant  soin  d*en  réserver  deux  ou  trois  pour  les 
mâles. 

Dans  l'espoir  que  ce  modeste  travail,  pour  lequel  je 
réclame  toute  votre  indulgence,  renfermera  quelques 
digne  d'intérêt,  je  vous  prie  d'agréer,  etc. 


Eugène  PELATAN. 


Florac,  le  16  juin  1874. 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

GOMMUNIQDÉBS  PAR  M.  LI&FRÂNC, 

Ingénieur  du  senrice  hydraulique,  à  Hende. 


■•••I 


ri 


Émmtm  die  plaie  tomliée  pendiaiit  les  mels  die 
mée  eenraate  el*après  désl^BéSy  elifler- 
mmm  ûiSÊéremteu  mtatimnm  dn  départe- 

t  de  1»  JLeaère.  (Tetonx  par  Htels.) 


BlSIGIULTION  DES  STATIONS 


ClAlBAinL  (Chtssézac,  affloent  de  rArdéche}.. . 

f niiroiT  (Altier,  affloent  do  Chassézac) 

f  1AI.AS  (Céze,  affluent  do  Rhône) 

lAiHT-6iiHAni-Bi-GAunTi  (Gard) 

La-€ioix-bb-Fei  (basain  de  l'Hérault) 

Il  FoiT-Bi-loiTTiKT  (Tarn) 

iBTlfEis  CTam) 

rLBRAC  CTam) 

iMTBimAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

U  ■AUBftBBS  (Aveyron) 

U  BlXTHABB  (Lot) 

iâUBU  (Lotj « 

Imi  (Lot) 

lâlfllBU  (Conla^e,  affloent  do  Lot) 

iUB  (Troeyre,  affluent  do  Lot) 

trUsn-BB-HAUim  (Troeyre,  affinent  do  Lot). 
lT-€itLT-B*APCUR  (Tmeyre,  affloent  do  Lot). 

lauBUS  (Bez,  affluent  de  la  Troeyre) 

^Tuvicirr  (Chapauroux,  affluent  de  l'Allier) 

CmuiB-L'ETtOBi  (Alliei) 

Uimn  (Allier) 

lim>lAU-BBS-Rllftls  (entre  Allier  etArdôche) 


JoiDet 

Août 

mm. 

mm. 

» 

» 

159  > 

52  25 

166  > 

46  30 

92  25 

47  75 

92  90 

» 

134  90 

64  90 

76  10 

41  80 

57  20 

54  70 

98  > 

81  30 

90  > 

72  40 

69  25 

80  ^ 

81  80 

126  10 

139  05 

86  18 

112  60 

58  80 

105  » 

20  36 

96  50 

59  14 

100  10 

74  > 

197  50 

121  90 

88  72 

83  10 

142  70 

101  30 

Ml  —  On  a  mis  dea  guillemets  en  regard  des  stations  où  les  ob- 
*>vilttu  ont  été  incomplètes. 
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SÉANCE  DD  V  OCTOBRE  1874 


Présidence  de  M.  HONTEILS ,  Vice-Président. 

Présents  :  MM.  ândrë  ,  archiviste  ;  l'abbé  Bois- 
soNADB  ;  Grënié  ;  Martinet  ;  Monestier  ;  Noël  ; 
Tabbé  Poucet  et  Vincens. 

Après  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  M.  le  Président  donne  communication  des 
demandes  formées  par  les  concurrents  pour  l'obten- 
tion des  primes  affectées,  cette  année,  au  reboisement, 
ï  la  Tîticnlture,  au  cbaulage  et  au  plâtrage  des  terres* 
Ces  demandes  seront  instruites  conformément  aux 
dispositions  du  programme  publié  le  12  juin  dernier. 

—  Au  commencement  de  l'année  courante ,  M.  le 
Président  avait  été  prévenu  par  M.  le  Ministre  de 
l'Agriculture  et  du  Commerce  que  son  ministère  ayant 
cessé  de  souscrire  au  Jardin  fruitier  du  Muséum^ 
l'envoi  gratuit  de  cet  ouvrage  n'aurait  plus  lieu  à 
]^tir  de  la  1 14*  livraison.  Informée  de  cette  regretta- 
ble décision,  la  Société  émit  le  vœu  que  M.  le  Ministre 
Yoalût  bien  la  rapporter.  Aujourd'hui,  M.  le  Président 
bit  connaître  qu'il  a  été  donné  satisfaction  à  ce  vœu, 
k&  115%  116^  et  117''  livraisons  de  l'ouvrage  étant 
pinreoues  à  titre  de  don  gratuit,  comme  par  le  passé. 
U  Société  prie  M.  le  Président  de  transmettre  à  H.  le 
Uoistre  ses  remerciments  pour  la  continuation  de 
cit  envoi. 

farUe  agricole,  etc.  19 
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La  Société  avait  exprimé  le  vœu  que  le  rapport 
de  M.  le  docteur  Cazalis  sur  la  prime  d'honneur,  ainsi 
que  le  discours  prononcé  par  M.  le  Préfet  à  la  distri- 
bution solennelle  des  prix  du  concours  régional  fus- 
sent reproduits  au  Bulletin.  Aladate  du  5  août»  M.  le 
Ministre  de  l'Agriculture  et  du  Commerce  a  adressé 
la  lettre  ci-après  à  M.  le  Président  : 

Versailles^  le  5  août  1874. 
MonSIBUR  LB   PlÉ8U)BNT  , 

Vous  avez  exprimé  le  désir,  aa  nom  de  la  Société  d'agri- 
cnltare  de  la  Lozère,  de  receroir  en  communicatioo  le  rapport 
fait  sor  la  prime  d'honneur  et  les  prix  caltaraux  de  ce  dépar- 
tement, qu'elle  se  propose  de  faire  imprimer  dans  son  Bulletin. 

J'ai  l'honneur  de  vous  annoncer  qQel'impression  des  rapports 
de  cette  nature  fait  l'objet  d'un  trarail  d'ensemble  dont  TAd- 
ministration  se  charge.  Il  y  aurait  de  graves  inconvénients  à 
faire  paraître,  dans  le  Bulletin  de  la  Société,  avant  qu'il  ait  été 
revu  et  ait  subi,  s'il  y  a  lieu,  des  modifications  nécessaires 
pour  ménager  les  susceptibilités.  Je  regrette  donc  de  ne  pou- 
voir donner  suite  à  votre  demande. 

Lorsque  le  volume  afférent  aux  concours  de  la  présente 
année  aura  paru>  il  en  sera  adressé  un  exemplaire  à  la  Société, 
qui  pourra,  si  elle  le  juge  convenable,  insérer  dans  son  Bulletin 
le  rapport  qui  l'intéresse,  afin  de  le  répandre  parmi  les  agri- 
culteurs de  la  Lozère. 
Recevez,  etc. 

Le  Ministre  de  F  Agriculture  et  du  Commerce, 

L.  GRIVART. 

—  M.  le  Président  donne  ensuite  connaissance  des 
demandes  produites  par  divers  concurrents  aux  primes 


.] 
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qui  doivent  être  distribuées  dans  la  séance  annuelle 
do  3  novembre  prochain. 

IIM.  Noël  et  Monestier  sont  nommés  pour  faire 
partie  du  Jury  du  concours  de  fruits  et  jardinage. 

Rien  n'étant  plus  à  Tordre  du  jour,  la  séance  est 
levée. 


SÉAHCE  DU  16  OCTOBRE  1874. 


Présidence  de  H.  MONTEILS,  Vice-Président. 

Présents  :  MM.  Bonnefous  ;  l'abbé  Bosse  ;  Fabrb  , 
garde  général  ;  Grosjsàn  ;  Lefranc  ;  Moulin,  prési- 
dent du  tribunal  de  Privas  ;  Schoull  et  Vincens. 

Après  approbation  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  M.  le  Président  faii  connaître  que  la  réunion 
de  ce  jour  avait  pour  principal  objet  la  nomination 
d'un  Président  ;  mais,  vu  le  petit  nombre  de  membres 
présents,  il  propose  de  remettre  cette  nomination  à 
une  autre  séance.  La  proposition  est  adoptée. 

—  Lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  rAgri- 
colture  et  du  Commerce  annonçant  l'envoi  d'un 
exemplaire  du  volume  sur  les  primes  d'honneur,  les 
prix  culturaux  et  les  médailles  de  spécialités  décernés 
dans  les  concours  régionaux  de  1870.  Des  remerct- 
ments  seront  adressés  à  M.  le  Ministre  pour  le  don  de 
Ci  Tolume  qui  est  parvenu  par  l'intermédiaire  de  M«  le 
Préfet. 


—  248  — 

—  Sur  la  présentation  de  M.  le  Président,  M.  Hkolis, 
inspecteur  d'académie  à  Mende,  est  nommé  membre 
titulaire  de  la  Société. 

—  MM.  Badarous,  Fabre,  garde  général,  Grosjean, 
Lefranc,  Monestier,  Monteils,  Nicolas,  Noël  et  Tabbé 
Solanet,  sont  nommés  membres  du  Jury  des  eoneoors 
de  novembre  prochain. 

—  M.  le  Président  expose  ensuite  que,  pendant  tout 
le  temps  que  la  Société  a  eu  à  sa  tète  l'honorable  et 
rsgretté  M.  Delapierre,  la  partie  agricole  du  Bulletin 
était  presque  totalement  rédigée  par  ses  soins  assidus 
et  incessants  ;  qu*un  aussi  précieux  concours  fusant 
défaut,  on  ne  saurait  demander  au  Comité  de  publica- 
tion, tel  qu'il  existe  aujourd'hui,  la  somme  de  travail 
nécessaire  pour  remplir  le  vide  qui  ne  manquerait  pas 
de  se  produire  dans  cette  partie  du  Bulletin,  s'il  n'était 
pas  pris  des  mesures  en  vue  d'écarter  ce  danger.  M. 
Monteils  propose,  en  conséquence,  d'adjoindre  au 
Comité  actuel  un  certain  nombre  de  membres  dont 
l'aptitude  et  le  bon  vouloir  assureront  à  notre  Bulletin 
une  collaboration  qui  pourra  le  maintenir  au  rang 
qu'il  s'est  acquis  parmi  les  publications  des  Sociétés 
académiques  des  départements. 

Cette  proposition  étant  adoptée,  il  est  immédiate- 
ment procédé  à  la  noipination  des  nouveaux  membres 
du  Comité  de  publication,  qui  se  trouve  composé  ainsi 
qu'il  suit  :  (1) 


(1)  Ce  Comité  s'est  constitué  le  11  ooTembre.  D  t  nommé  H.  Gioijefta 
pour  président,  et  M.  André  pour  secrétaire. 


MM* 
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André,  arehiviste,  Grosjean, 

Auricoste,  Grousset,  vice-p.  du  trîb., 

Badarous,  Lefranc, 

L'abbé  Baldit,  Monteils, 

Barbot,  docteur-médecio,  Moulin,  p.  du  tr.  de  Privas, 

L'abbé  Boissonade,  Nicolas, 

Bonnefous,  Noël, 

L'abbé  Bosse,  Schouli. 

Boaniol  (Charles),  L'abbé  Solanet, 

Fabre,  garde  général,  et  Vincens. 

Gréniét 


SÉAHGE  PUBLIQUE  AHHnELLE  DU  3  ROTEHBBE  1874 


PEÉSIDÉB 


par  M.  MONTEILS,  Vioe-Président. 


La  séance  publique  annuelle  de  la  Société  fixée  au 
lendemain  delà  foire  de  la  Towsaint,  a  eu  lieu,  comme 
les  années  précédentes,,  dans  la  salle  du  Musée,  sous 
la  présidence  de  M.  Monteils,  vice-président. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  Monteils  fait  connaître  que 
M.  le  Préfet  avait  bien  voulu  accepter  le  fauteil  de  la 
K^idence,  mais  que  par  suite  d'un  voyage  imprévu 
€1  Magistrat  l'avait  chargé  d'exprimer  ses  regrets  de 
M  pouvoir  profiter  de  cette  réunion  pour  faire  con- 
Hissance  avec  les  membres  présents  de  la  Société. 
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M.  MoDteils  ajoute  qu'il  doit  Thonneur  de  présider  la 
séance  à  une  cause  à  jamais  regrettable,  à  la  perte  de 
l'honorable  président  M.  Delapierre,  dont  la  parole 
éloquente  et  autorisée  captivait  à  si  juste  titre  Tatten- 
tion  de  ses  auditeurs. 

La  parole  a  ensuite  été  donnée  à  M.  André,  archi- 
viste, pour  la  lecture  d'une  notice  nécrologique  sur  le 
Président  dont  H.  Monteils  vient  de  rappeler  la  perte. 

Après  cette  lecture,  M.  l'abbé  Baldit  a  récité  une 
pièce  de  vers  intitulée  le  Bon  Përe  de  famille. 

M.  André  a  ensuite  repris  la  parole  pour  faire  un 
compte-rendu  sur  les  résultats  du  concours  ouvert 
parmi  les  instituteurs  de  la  Lozère  qui  ont  été  invités 
à  fournir  des  notices  sur  les  communes  dans  lesquelles 
ils  exercent. 

Ce  compte-rendu  a  été  suivi  de  la  distribution  aux 
lauréats,  domiciliés  à  Mende,  des  médailles  qu'ils  ont 
obtenues  aux  concours  divers  institués  par  la  ville  de 
Mende  et  par  la  Société  d'agriculture  pendant  la  tenue 
du  concours  régional  agricole. 

La  séance  s'est  terminée  par  la  proclamation  des 
prix  obtenus  aux  concours  de  reboisement,  d'arbori- 
culture fruitière,  de  fruits  et  jardinage,  et  des  encou- 
ragements accordés  aux  observateurs  météorologiques 
les  plus  méritants. 
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Z  NECROLOGIQUE 


Pr««M«iil< 


*ë  *  ^^*  Mm 


2a 


T»  «C  arts  (l(!  lil   ï/^4'.ié'.    it    laMU:^^1J 

.  Li  (itTQÎer  titiiliiifr.  M-  iM'iayht'jn  . 
jxxte  ct>atrt>  \vh  \tr*fy^t'z  ^-  I41  utMiLjtu  . 

aDi:-4Tte  Dolapii;nvï  irt^jjt  tU:  1«-  1'^  w/0.t 

.  M.  Rimbaud)  11  rt^VtinA  \i't  t^nalii/t  4*^ 

du  |H're  d(ï  faifiillfr  h  «Iij  fii4{^.iu.j  v<  . 

M.  Dt^lupicrnï  rjuf  l«rf'r^u<ii'fit  w^rfji  «i 

zo^  i«rze  TATt  de  son  7.Me  H  fl«;  tyim  dt^yo^wiu*  ni .  «1 
jrtn&fT  >!  son  oiîstrncr*. 
-.ini4.  !L  £^pierrc  sucrédail  darm  fc.i  é^nn-$t'  fn^Kt 
%   1X1   Ji:<s3ie  qiii  nvail  t'Av.yo.  Ii;iijt  Li   ^fuM/-  «|tj'il 
ou  Ji-  irîxt  obtenu  rhoiiiUMit'flV'lfï'  |;i«;ffjijr  ufj  r'tri{/ 
■s:  catllité  pu]ili([ur.  Lii  l/irlic  du  »i'ifi¥«-.«tj  l'iAj 
'«liiT  &-îîfSÎé  et  difTicîk*^  niaiii  11  Mit  \n\\U'\iitii  in.ilnt/'fiii 
âisrxoent  le  pn^cieux  r*t  lourd  lir'iituf^f;  l.fîi»i/  |»iir 
Roussel.  Eu  1804^  dan»  un  loii^  aftirl<ï  ttm- 
i  nxr^  Société,  un  komuK*  com|N*l('iiU  M.  Kuiilr  Klari- 
1  .  «expriuiaît  en  a»  tcnucH   :   u   Li  .SH'if'l/  d<;  lu 


te  SodtfUi  ravoïKff . 
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(c  Lozère  publie  un  Bulletin  mensuel  dans  leq[uel  on  remarque 
ce  souvent  d'intëressants  articles  d'agriculture  pratique.  Ces 
c(  articles  sont  compris  actuellement  dans  une  revue  agricole 
c(  que  rddige  M.  le  Président  Delapicrre  et  qui  occupe  la  plus 
«  grande  partie  du  Bulletin.  On  voit  combien  ce  bulletin  vul- 
«  garise  parmi  ses  lecteurs,  grâce  au  zcle  de  M.  Delapierre, 
c(  président,  les  bons  travaux  qui  ont  vu  le  jour  dans  l'année 
(c  courante.  En  résumé,  ajoute-t-il,  le  Bulletin  de  la  Société 
«  d'agriculture  de  la  Lozère  est  tout  ce  qu'il  doit  être  5  il  ne 
c(  saurait  prétendre  par  l'absence  de  tout  grand  centime  d'études 
«  à  enregistrer  de  nombreux  travaux  originaux,  mais  il  pouvait 
ce  se  donner  la  mission  de  vulgariser,  et  cette  mission  qu'il 
c(  s'est  donnée  il  la  remplit  avec  succès  dont  l'honneur  revient 
(C  pour  une  très-grande  part  à  M.  Dclapierre.  m 

Plusieurs  Sociétés  savantes,  entre  autres  celles  de  Polîgnyet  du 
Gard,  appréciant  les  utiles  travaux  de  M.  Delapierre,  lui 
décernèrent  le  diplôme  de  membre  correspondant  5  distincticm 
flatteuse  que  notre  modeste  Président  n'avait  jamais  sollicitée. 

Plusieurs  autres  associations  françaises  et  étrangères  faisaient 
à  notre  Président  la  proposition  gracieuse  d'un  échange  de 
publications.  A  quoi  notre  modeste  Société  lozérienne,  disait 
M.  Delapierre,  doit-elle  d'avoir  attiré  l'attention  d'institutions 
si  haut  placées  ?  Est-ce  à  nos  terrains  diversifiés  et  si  intéres- 
sants pour  la  géologie  ?  est-ce  à  la  flore  si  variée  de  nos  mon- 
tagnes qui,  dans  leur  cercle  restreint,  referment,  depuis  l'olivier 
jusqu*aux  plantes  les  plus  ]x>réales,  l'enseml^le  presque  complet 
des  espèces  répandues  sous  différentes  latitudes  de  l'immense 
empire  moscovite  ? 

Quoiqu'il  en  soit,  ne  semble-t-il  pas  que  notre  pays  com- 
mence à  sortir  enfin  de  cet  oubli  fatal  dans  lequel  il  était  si 
injustement  enseveli  ! 

Dans  ce  commerce  incessant  qui  relie  ensemble  les  com- 
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pagmes  s'occapant  des  mêmes  travaux  9  il  7  a  toujours  des 
leçons,  des  exemples,  des  encouragements  et  des  sources 
d'ëmulation  qui  ne  sauraient  manquer  de  porter  leurs  fruits. 
Humble  association,  c'est  à  nous  assiux^ment  que,  dans  ces 
échanges  avec  des  corps  savants  qui  embrassent  un  si  vaste 
horizon,  qui  comptent  dans  leurs  rangs  des  princes  de  la 
science,  reviendra  de  beaucoup  la  meilleure  part. 

Dans  le  compte-rendu  des  travaux  annuels  de  la  Sociëlë, 
M.  Delapierre  savait  tenir  sous  l'impression  de  sa  parole  facile 
son  auditoire  attentif.  Rien  de  plus  clair,  de  plus  correct  et  de 
pins  précis  que  ces  discours.  Il  s'oubliait  lui-même  et,  avec  un 
tact  exquis,  il  faisait  la  plus  large  part  à  ceux  des  membres  qui 
apportaient  leur  £iible  concours  aux  travaux  de  la  Société. 

M.  Delapierre  appartenait  à  une  famille  des  plus  honorables 
et  des  plus  anciennes  du  pays.  Pendant  plusieurs  siècles,  ses 
ancêtres  eiLercèrcnt  dans  nos  Cévennes  les  fonctions  de  notaire. 
Nos  archives  possèdent  une  partie  des  minutes  de  ces  anciens 
tabellions  du  XV*  et  du  XVI*  siècle. 

Notre  regretté  Pn'sident  aima  la  Lozère  de  toute  l'ardeur  de 
son  âme.  Il  encourageait  avec  bonté  ceux  qui  s'occupaient  de 
notre  histoire  locale  ^  et  lui-même,  malgré  ses  nombreux  tra- 
vaux, mit  au  jour  plusieurs  études  historiques  pleines  d'intérêt. 

Dans  ses  relations,  M.  Delapierre  apportait  une  aménité,  une 

bonté  de  cœur  qui  le  faisaient  estimer  et  chérir.  Sa  mémoire 

demeurera  toujours  chère  et  sympathique  au  cœur  de  ses  com- 

pgitriotiques  et  de  ses  nombreux  amis.  Pour  moi,  l'un  des 

derniers  venus  de  la  Société,  je  m'acquitte  d'un  devoir  de 

leconnatssance  envers  celui  qui  nous  donna  toujours  l'exemple 

dtt  travaU  et  de  l'étude. 

Ferd.  André, 

Archiviste  départemental. 
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LE  BON  PËRE  DE  FAMILLE 


Par  M.  rabbé  BALDIT. 


I 


Ici  brîUe  à  mes  yeux  on  nouveau  caractère. 
Doux  et  poli,  mais  grave  et  fier,  sans  être  austère  : 
Sur  son  front,  dans  ses  yeux  se  peint  la  dignité. 
A  l'abri  du  remords,  il  a  la  conscience  ^ 
Et  possède  la  noble  et  sublime  science 
Du  bien  et  de  la  probité. 


II 


Cet  homme  honnête  et  cUgne  est  père  de  famille. 
Dans  son  asile  heureux  partout  la  vertu  brille  9 
L'ordre  le  plus  parfait,  la  concorde  et  la  paix. 
Sur  son  bel  horizon  ne  plane  aucun  nuage. 
Jamais  sur  ce  séjour,  la  tempête  et  Torage 
N'ont  déployé  leur  voile  épais. 

III 

Demeure  fortunée,  oh  !  sois  toujours  bénie  ; 
Et  que  dans  sa  bonté,  la  sagesse  infinie 
Ecarte  de  ton  sein  les  maux  et  les  revers. 
Sois  toujours  admirable  en  vertus,  en  prudence  ', 
Paisse  veiller  sur  toi  l'œil  de  la  Providence, 
Ck>mme  le  jour  sur  runivers. 
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IV 

Yoje^e  plein  d'ardeur,  aa  retour  de  l'aurore, 
Quand  l'œil  du  firmament  commence  à  fSûre  ëdore 
Les  peries,  les  rubis  des  champs  et  des  vallons^ 
n  est  à  son  travail  ardent  comme  l'abeille, 
Composant  son  trésor  sur  les  fleurs  de  la  veille, 
A  l'abri  des  noirs  aquilons. 


Ferme  dans  ses  devoirs,  toujours  humble  et  fidèle. 
Des  hommes  de  la  glèbe  il  est  un  vrai  modèle  ; 
Attendf  à  son  œuvre  il  est  toujours  constant, 
Demandant  au  Très-Haut  que  son  travail  prospère, 
Et  que  tons  ses  enfants  soient  dignes  de  leur  père, 
Josqnes  à  leur  dernier  instant. 

VI 

Homme  des  champs,  le  ciel  a  reçu  ta  demande, 
Mais,  dans  sa  bonté  même,  il  veut,  il  te  commande 
D'être  toujours  fidèle  à  ses  enseignements. 
Sais  les  lois  qu'il  impose  au  mortel  sur  la  terre; 
Ta  seras  à  Tabri  des  feux  de  son  tonnerre, 
Vivant  en  paix  et  sans  tourments. 

VI 

Flôn  des  beaux  sentiments  qu'inspire  la  nature, 
B  domie  une  abondante  et  saine  nourriture 
A  toos  ses  serviteurs  sans  prodigalité. 
Toojoors  d'égale  humeur,  il  leur  &it  bon  visage  ^ 
Et^  dans  la  maladie,  on  met  tout  en  usage, 
Dans  la  {arme,  pour  leur  santé. 
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vni 

Non.  Ce  n'est  pas  an  maître  arrogant  et  snpeilie) 
Un  tyran  dëdalgnenx^  h.  la  parole  acerbe. 
C'est  un  père,  chéri  de  toute  la  maison  ^ 
Toujours  bon  sans  faiblesse  et  toujours  ëquitable^ 
Maintenant  le  bon  droite  sans  être  redoutable. 
Faisant  entendre  à  tous  raison. 

IX 

Voyes-le  conduisant  sa  &mille  an  saint  temple. 
Dans  sa  beUe  conduite,  il  lui  donne  l'exemple 
De  la  foi,  du  respect  et  de  la  charité. 
Humilié,  contrit,  à  genoux  sur  la  pierre. 
Il  exhale  son  humble  et  ferrente  prière 
Aux  pieds  de  la  Divinité. 


Son  front  est  rayonnant  d'une  douce  espérance, 
Et  son  âme  est  en  paix.  Au  sein  de  la  souffrance, 
Â  la  bonté  divine  il  a  toujours  recours. 
Le  malheur  ne  saurait  abattre  son  courage  : 
Il  est  ferme  et  tranquille  au  milieu  de  l'orage, 
Du  ciel  invoquant  le  secours. 

XI 

Bien  qu'il  soit  possesseur  d'un  modeste  domaine. 
Sans  cesse  il  fiiit  du  bien  a  la  famille  humaine. 
Protecteur  dévoué  de  tous  les  malheureux. 
Il  ouvre  tous  les  jours  à  la  pâle  indigence. 
Que  le  riche  opulent  traite  sans  indulgence. 
Son  cœur  sensible  et  généreux. 


■  *f  ■ 
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XII 


kmA  dTaller  aux  champs,  aa  ierer  de  Taorore, 
Qwid  de  aes  beaox  rayons  l'Orient  se  colore, 
lè^Qse  son  hymne  aux  pieds  du  Roi  des  Rois. 
)  Le  aalin  et  le  soir,  en&nts,  yalets,  serrantes, 
[  Sûfent  arec  amour  ses  prières  ferventes. 
Se  pt»tement  devant  la  croix. 

xm 

Tojcji  le  le  dimanche  et  les  beaux  jonrs  de  fête  ; 
Défaut  le  sanctoaire  il  incline  la  tête, 
fctteiiifamt  avec  foi  que  le  divin  Sauveor 
liemie  dans  sa  bonté  loger  dans  sa  belle  fime, 
7  fe^V»"t  en  soupirs  une  pieuse  flamme, 
Heine  d'amour  et  de  ferveur. 

XIV 


,  f 


termine,  tout  se  lève,  et  sur  l'heure, 
regagne  en  paix  la  paisible  demeure, 
les  yeux  du  patron  au  cœur  plein  de  bontë. 
Ane  fir^pentent  point  l'auberge  du  village, 
^ObPardente  jeunesse  imprudente  et  volage, 
En^^ontit  tout,  et  sa  santë. 

XV 

anl  tous  invoque  la  Divine  Madonne, 
t  demandant  au  ciel  que  sa  bontë  leur  donne 
i  bonheur  permanent  sans  mélange  de  maux, 
it  les  guérets  d'épis  beaux  et  superbes  ^ 
partout  la  javelle  et  les  gerbes 
Des  villages  et  des  hameai^x. 


—  968  ~ 
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PoursuiTons  le  taUean  de  cette  bdle  TÎe 
Que  n'ont  jamais  soalUëe  et  la  haîne  et  l'enTie) 
Les  noires  passions  et  les  yices  honteox, 
La  dureté  du  cœur  et  l'aTarice  infâme. 
Monstres  tout  haletants  d'une  infernale  flamme, 
Suivis  de  temps  calamiteux. 

xvn 

Une  belle  existence  honore  sa  carrière  ; 
N'importe  qu'elle  soit  illustre,  ou  roturière, 
Chacun  bénit  son  nom  et  ses  bienfaits  nombreux, 
Sa  grande  charité,  son  dévouement,  son  zèle 
Envers  l'homme  indigent,  vertueux  et  fidèle, 
Faisant  tous  les  jours  des  heureux. 

XVIII 

Dans  la  ferme  il  exerce  un  paternel  empire. 
Sous  son  commandement,  tout  vit  calme  et  respire 
La  douce  liberté  de  la  Religion  ; 
Adorant  du  Sauveur  l'aimable  servitude 
Toujours  pleine  de  grâce  et  de  béatitude. 
Dans  notre  triste  région. 

XIX 

Faut-il  vous  rappeler  cet  homme  incomparable. 
Le  premier  au  travail  et  toujours  admirable  ? 
Mettant  tout  son  espoir  dans  la  bonté  des  cîeux  ^ 
Invoquant  tous  les  jours  le  Monarque  suprême 
De  couvrir  de  ses  dons  pour  ses  fils,  pour  lui-même. 
L'héritage  de  ses  ayeux. 


7^^-"  ^"      -  "O-s  •  '  ■ 
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XX 

VoyeËrid  àS&oDt  les  cordons  de  sa  boarse. 
Et  tenir  au  secours  du  yieillard  sans  ressource^ 
âor  son  triste  grabat  sooffrant,  abandonne. 
Des  marins,  '^erge  sainte,  oui,  vous  êtes  la  voile  ; 
De  œt  homme  de  bien  soyez  la  bonne  étoile, 
Qa'il  soit  de  bonheur  couronné  ! 


NOTICES  HISTORIQUES 
mmw  les  «•mmiine»  du  département. 


A  l'occasion  du  G>ncour8  régional,  M.  l'Inspecteur  d'aca- 
lie,  par  sa  circulaire  du  30  avril  1 874,  invitait  MM.  les  ins- 
titnteurs  du  département  à  fournir  une  notice  sur  leur  com- 
mune. L'appel  fut  entendu  et  un  travail  d'ensemble,  base  pré- 
cieuse d'une  histoire  locale,  se  trouve  maintenant  réuni.  Ces 
matériaux  pouiront,  dans  la  suite,  être  complétés  ou  rectifia  à 
faide  d'instructions  ultérieures. 

Noos  devons  mentionner,  parmi  les  notices  les  mieux  rédi- 
gées et  comprises,  au  premier  rang  : 
€dle8  du  CoUet-de-Dëze,  par  MM.  Chauvet.' 

l^as,  Richard-Vidal. 

t  Barre,  Gd>anel.  (A  !D). 

Heyrueis,  Jamme. 

I  LeYilard,  Boisserolles. 

f  Jayols,  Bouchard. 

^iemaent  ensmte,  par  ordre  alphabétique,  les  Notices  des 
cnmimmftB  dont  les  noms  suivent  : 
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Aliène , 

Auroax, 

Badaroux, 

Balsièges, 

Bëclouès, 

Biîon, 

Canourgue  (La), 

GissagnaS) 

Chaze  (La), 

Cocurès, 

Fontaues, 

Lanuejob, 

Luc, 

Marchastel, 

Marvejols, 

Mende, 

Meyrueis; 

Molssac, 

Naussac, 

Parade  (La), 

Pompidou  (Le), 


par  MM.  Araalier  (A  ||). 
Sarrouy  (A  ^), 
Bonnet. 
Planchon. 
Delranc  et  Turc. 
Gachon. 

Le  Frère  Gombert. 
Rauzier  (J.-L.)Rauzier(N), 
Metge. 
Luche. 
Masson. 
Ferrand. 
Grimaud. 
Ajasse. 

Le  Frère-Marie-Isîdore. 
Le  Frère-Nil-Marie. 
Bmgouse  (A  ^). 
Mazanric. 
Thërond. 
Aldebert. 

Atger,  Goût  et  Ponsolle. 
Daunis. 
Perget. 
Planchon. 
Les  Frères. 


Rousses, 

Saint-André-Capcèze , 

Saint-Bonnet-d*  Aur  oux , 

Sainte-Enimie, 

Saint-Germain-de-Calberte,Dalle . 

Saint-Jean-la-Fouillouse,     Conort. 

Saint-Julien  d'Arpaon.  Meynadier. 

Saint-Pierre-des-Tripiers.    Ranc. 

Saint-Martin-de*-Lansuscle,  Teissier  et  Qiampoiral. 

Servières,  Recouly. 

Villefort  Le  Frère  Saint-Pierre* 
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Geâ  Notice»  août  accompagnëes  des  cartes  communales  que 
la  Commission  chargea  il  'en  apprécier  le  mërite  a  déjà  dassëes. 
Les  110111$  des  kiuëats  figurent  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
4*agiriciiltare9  sciences  et  arts  de  la  Lozère.  (BuUetia  de  juillet 
«i  août  1874). 

Honneur  à  nos  modestes  et  laboiîeax.instituteurs.  Us  peuvent^ 
en  dehors  des  heures  consacrées  à  l'enseignement,  rendre 
d'utiles  serrices  à  notre  histoire  locale,  si  digne  d'être  étudiée. 

Ferd.  André, 

Archiviste  déptrtemenlal. 

^KSs^sB^ÊmÊSSSBSsssaBsassBSsasassaaBssssaÊBmsssssmÊmmmmÊ^atmÊÊm 

REBOISEMENT. 

IUpport  sttr  les  demandes  de  primes  pour  le  reboise- 
ment ET  LA  PLANTATION  D'ARBRES  FORESTIERS  OU  DE 
BORDURE, 

Par  M.  0.  FABRE,  garda  général  des  Forêts. 


i^  M.  Gilles  (Michel),  demeurant  à  Cobiérettes. 

Une  superficie  totale  de  ^^^0  est  complantée  en  pin  et  bou- 
leau, et  divisée  en  dexa  parcelles  distinctes.  Ce  sont  des  bois 
complets  âgés  de  25  i^  30  ans  ;  ils  proyiennent  de  semis 
naturek  du  aux  graines  appropées  des  bois  voisins. 

Le  pétitionnaire  n'a  pas  exécuté  de  travail,  de  sorte  qu'il  n'y 
a  pas  dans  l'existence  de  ces  deux  bois  un  fait  de  rebdsemaU 
proprement  dit.  Nous  estimons,  en  conséquence,-  qu'il  n'y  a 
pas  lieu  à  récompense. 

y  M.  Passebois,  demeurant  à  Libourette,  commune  de 
matas. 

Un  semis  de  pin  maritime  et  de  châtaignier  a  été  exécuté  sur 
pente  schisteuse,  dénudée  et  très-escarpée.  L'étendue 
Partie  agricole,  etc.  20 
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reboisée  est  de  l'^l  5.  La  réussite  est  très«-beUe  ;  certains  plants 
ont  déjà  atteint  1°^50  de  haateor. 

Il  y  a  lieu  d'encoorager  Tessai  fait  par  le  pétitionnaire^ 
malgré  la  faible  étendue  des  travaux  exécutés  y  on  pourrait  lui 
accorder  à  titre  d'encouragement  une  médaille  de  bronze  et 
divers  ouvrages  d*arboriculture. 

3®  M.  Plagnes,  notaire  à  Mende. 

Divers  reboisements  ont  été  exécutés  dans  les  éommnnes  de 
Saint-Etienne-du-Valdonnez  sur  une  étendue  totale  de  3^36* 
avec  des  plants  fouris  gratuitement  par  l'Etat  ou  achetés  à  la 
pépinière  départementale  de  la  Société  d'agriculture. 

La  réussite  est  bonne  ',  cependant,  M.  Plagnes  n'a  pas  eu, 
danssaconmiune,  le  mérite  de  l'initiation  privée  en  matière  de 
reboisement  ^  aussi  nous-estimons,  qu'il  suffit  de  lui  accorder 
une  mention  honorable  pour  ses  travaux. 

PLANTATION   D* ARBRES   FRUITIERS. 

Le  seul  concurrent  dans  cette  section  est  M.  Plagnes,  notaire 
à  Mende.  -—  Il  a  effectué  une  plantation  de  200  ponmiiers 
dans  un  pré  d'une  superficie  de  5^*1 6'.  La  réussite  est  très- 
belle^  les  sujets  sont  beaux,  bien  soignés  et  d'une  végétation 
vigoureuse. 

11  y  a  d'autant  plus  lieu  à  encourager  le  bon  exemple  donné 
par  M.  Plagnes,  que  la  plantation  d'arbres  fruitiers  est  plus 
arriérée  dans  le  Valdonnez.  —  On  pourrait  récompenser  le 
travail  fait  par  une  médaille  d'argent,  à  laquelle  on  joindrait 
divers  ouvrages  d'arboriculture. 

Mende,  le  30  octobre  1874. 

6.  Fabre. 
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Monde,  le  31  octobre  1874. 

L'Ingénteur  des  ponts  et  chaussées 9  à  M.  Grégoire, 
Ingénieur  en  chef  à  Mende»  Président  de  la  Com- 
mission météorologique  départementale. 

Monsieur  ringénieur  en  chef. 

J'ai  l'honneur  de  tous  adresser  des  propositions  pour  les 
encouragements  à  décerner  par  la  Sociëtë  d'agriculture  de 
liende  aux  personnes  chargées  des  observations  mëtëorologiques 
qui  se  sont  signalées  par  leur  exactitude  et  leur  assiduité. 

Les  d)senrateurs  non  rétribués  les  plus  méritants  sont  les 
SDirants  : 

Le  R.  P.  Stanislas^  au  couvent  de  Notre-Dame-des-Neiges, 
et  M.  Ponge,  employé  aux  mines  de  Vialas,  font  les  meilleures 
ehsenratîons.  Il  me  paraîtrait  équitable  de  rappeler  la  médaille 
de  bioue  qu'ils  ont  obtenue  l'an  dernier,  et  d' j  ajouter,  à  défaut 
d'une  allocation  pécuniaire  que  leur  situation  personnelle  et 
leur  d^intéressement  ne  comportent  point,  le  don  d'un  ouvrage 
spécial,  comme  l'Atlas  météorologique  récemment  publié  par 
f  Ohftervatoire  de  Paris,  ou  un  abonnement  au  Bulletin  météo* 
mlogiqoe  mensuel  publié  par  l'Association   scientifique   de 


Vjfiment  ensuite  les  observateurs,  gardes  forestiers  ou  secré- 
lûies  de  fliairie,  auxquels  on  pourrait  décerner  des  primes  en 
Mfpaéty  en  proportion  de  leur  mérite,  par  exemple  : 

An  sieur  Fiégel,  garde  forestier  au  Cheylard-l'Evéque,  30  fr . 

An  sieur  Bigal,  secrétaire  de  la  mairie  à  Nasbinals,  25  fr. 

An  sieur  Aubin,  garde  forestier  à  Meyrueîs JtO  fr. 

An  sieur  Pignd,  garde  forestier  à  St-'Léger-dn-Mak.  1 5  fr. 

hnni  les  oliiervateurs  qui  recmvent  un  salaire  mensod^  je 
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signalerai  le  Frère  Saint-Pierre,  à  Villefort,  et  M.  Mauriri, 

agentrvoyer  à  Mende,  comme  les  plus  mdritants,  et  j'estime 

qu'il  conyiendralt  de  leur  accorder  le  rappel  de  la  médaille  de 

broDEe  qu'Us  ont  obtenue  Tan  dernier. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  l'Ingénieur  en  chef,  l'assurance  de 

mon  respectueux  dëvouement. 

Lefranc. 
Ya  et  adopté  par  l'Iogéuieur  en  chef  soussigné. 

Mende,  le  31  octobre  1874. 
L'Ingënieur  en  chef, 
Grégoire. 


CONCOURS  DIVERS  DE  1874, 

Programme  des  prix  distribues  a  la  séance  publique 

DU  3  novembre. 


reboisement. 

MM.  PAssebois,  propriétaire  à  Libourelte,  commune  de  Vlalas, 
une  médaille  de  Bronze  et  le  Traité  de  sylv'Uicidlure 
de  Lorentz  et  Parade. 
Pl AGNES,  notaire  à  Mende,  une  mention  honorable  pour  ses 
travaux  de  reboisement  exécutés  dans  les  communes 
de  Saint-Etienne-Hlu-Valdonnez. 

ARBORICULTURE   FRUITIÈRE. 

M.  PlAGNES,  notaire  à  Mende,  une  médaille  d'argent  pour  ses 
plantations  d'arbres  fruitiers  dans  la  commune  de  Saint- 
Etienne-du-Valdonnez . 

VITICULTURE. 

M.  BrAJON  (Jean-Pierre),  de  Balsièges,  une  prime  de  50  fin., 
un  sécateur  et  im  ouvrage  de  viticulture. 
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FRXnTS  ET  JARDmAGE. 

M"*  LA  C**'"  DE  Lescure,  à  Mendc,  une  médaille  de  vermeil. 
MM.  Mai^se,  à  Mande,  une  médaille  de  vermeil. 

Noël,  garde  du  génie  à  Mende,  rappel  de  la  médaille  de 

vermeil  qui  Itd  a  été  décernée  précédemment^  et  un- 
Traité  dhorticulliire , 
MÉLT,  cadet,  k  Mende,  une  médaille  de  bronze. 
Jacques,  Juge  de  paix  à  Foumels,  une  médaiUe  de 

bronze. 
Albouy,  jardinier  à  Mende,  une  prime  de  20  irancs. 
L'Hospice  de  Mei^de,  10  arbres  fruitiers  de  1  fir.  50 

chaque. 
Crespin,  menuisier  à  Mende,  10  arbres  fruitiers  de  1  fr. 

50  chaque. 
Trinchard,  jardinier  à  Mende,  un  sécateur,  un  cueille- 
fruit  et  un  ouvrage  d'horticulture.  * 
Bertrand,  facteur  des  postes  à  Mende,  une  prime  de 

15  francs. 
Briivger,  janlinier  à  la  KebeyroUe,  une  prime  de  15  fr. 
Fournie R,  jardinier  à  Mende,  une  prime  de  1 5  fr. 
Laurens  (Pierre),  jardinier  à  Mende,  une  prime  de 

15  francs. 
RuNEL,  jardinier  à  RieuCros,  une  prime  de  15  fr. 
Aldebert,  dit  Jamelle,  jardinier  k  Mende,  une  prime 

de  10  francs. 
ArnAL,  aîné,  jardinier  à  Mende,  une  prime  de  10  fr. 
AsTRUC  (Bruno),  jardinier  k  ISIende,  une  prime  de  10  fr. 
Brajon  (Basile),  jaixlinicr  à  Mende,  une  prime  de  10  fr. 
Calmel,  jardinier  h  Mende,  une  prime  de  10  francs. 
MOURET,  jardinier  à  Mende,  une  prime  de  10  francs. 
Paradis,  jardinier  à  Mende,  ime  prime  de  10  francs. 
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MM.  PauG)  jardinier  à  Mende^  une  prime  de  10  francs. 
TrAughessec,  jardinier  à  Mende,  une  prime  de  1 0  fr 
Gosse  (Jean);  jardinier  à  Mende^  un  sëcateor. 

CHAULAGE   ET  PLATRAGE. 

M.  Crespin  (Charles),  à  Berlière,  commune  de  Montrodat, 
une  médaille  de  bronze  ayec  rappel  de  la  récompense 
qui  lai  a  été  accordée  l'année  dernière. 

ENGOURAGEMEflTS   AUX  PERSONIïES    CHARGÉES   DES   OBSERVA- 
TIONS  MÉTÉOROLOGIQUES. 

Le  R.  p.  STAmsLAs,  an  couvent  de  Notre-Dame-des-Neiges, 
l'Atlas  météorologique  récemment  publié  par  l'Obser- 
vatoire de  Paris,  avec  rappel  de  la  médaille  de  bronze 
qu'il  a  obtenue  l'année  dernière. 
M.  Ponge,  employé  aux  mines  de  Vialas,  l'Atlas  météoro- 
logique récemment  publié  par  l'Observatoire  de  Paris, 
avec  rappel  de  la  médaiUe  de  bronze  qui  lui  a  été  décer- 
née l'année  dernière. 
Le  Frère  Saint-Pierre,  k  Villeforl,  rappel  de  la  médaille  de 

bronze  qui  lui  a  été  décernée  l'année  dernière. 
MM.  Maurin,  agent-Yoyer  à  Mende,  rappel  de  la  médaille  de 
bronze  qui  lui  a  été  décernée  l'année  dernière. 
FlÉGEL,  garde  forestier  au  Cheylard-l'Ëvéque,  une  prime 

de  30  francs. 
RiGAL,  secrétaire  de  la  mairie  de  Nasbinals,  une  prime 

de  25  francs. 
Aubin,  garde  forestier  a  Meyrucis,  une  prime  de  20  fr. 
PiGNOL,  garde  forestier  à  Saint-Léger-du-Malzieu,  une 
prime  de  1 5  francs. 
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GORGOURS  RÉGIONAL  DE  HERDE 

Les  deux  articles  qni  suivent  sont  extraits  da  Journal  d'agricuUure  fror 

tique  {K^  32  et  44  de  l'année  1874). 

Le  concours  de  Mende,  commence  le  20  jain  et  terminé  le 
39  da  même  mois,  a  clôturé  la  sërie  des  solennités  agricoles 
de  ce  genre. 

Les  fabricants  de  machines  agricoles  et  les  ëlereurs  des 
déparlements  suivants  :  Basses-Alpes,  Hautes-Alpes,  Ardèche, 
Drôme,  Isère,  Haate-Loire  et  Lozère  étaient  invités  à  exposer 
leurs  instruments,  leurs  animaux  et  leurs  produits.  En  jetant 
les  jeux  sur  la  liste  des  prix,  on  voit  que  la  Lozère  seule  fai- 
sait les  frais  de  Teidbdbition,  et  que  les  autres  départements 
n'avaient  rien  ou  presque  rien  envoyé,  si  Ton  en  excepte  TAr- 
dèche,  représentée  par  M,  Marthoud,  et  la  Haute-Loire,  repré- 
sentée par  MM.  Couderchet,  Chanal  (Pierre,  Chanal  (Régis), 
EjTdud,  Descours  et  Michel.  Cet  état  de  choses  était  prévu 
par  tous  ceux  qui  ont  l'habitude  de  suivre  les  expositions  agri- 
coles. 

La  Lozère  est  une  des  régions  les  plus  pauvres  de  France  ; 
privée  de  chemins  de  fer  et  n'offrant  que  des  routes  longues  et 
extrêmement  difficiles  à  parcourir,  elle  se  trouvait  dans  les 
plus  mauvaises  conditions  vis-à-vis  des  constructeurs  d'instru- 
ments et  des  cultivateurs  qui  ont  craint,  avec  juste  raison,  de 
dépenser  en  pure  perte  un  temps  précieux  et  des  sommes  con- 
sidérables. La  réunion  des  trois  arrondissements  de  Mcnde, 
Florac  et  Marvcjols  constitue  une  espèce  d'île  de  516,666 
hectares,  complètement  isolée  du  reste  de  la  France.  La  popu- 
lation de  tout  le  département  n'est  guère  que  de  135,190 
habitants  hxr  lesquels  on  peut  à  peine  compter  30,000  culti- 
vateurs adultes.  Que  peuvent  produire  516,000  hectares 
exploités  par  une  population  de  30,000  hommes,  en  général 
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imhdentB)  ignorants^  pauvres  et  dëpoonrofi  dlnstroments  ara- 
toires perfectionna  ?  La  réponse  se  devine,  si  l'on  ajoute 
encore  que  bon  nombre  de  Lozërlens  ëmigrent  an  moîs  d'avril 
dans  les  départements  du  Midi.  L'agriculture  lozenenne  a  de 
très-faibles  capitaux  et  des  cbeptels  peu  considérables.  Une 
ferme  de  40  hectares  possède  ordinairement  4  bœufs,  3  vaches, 
3  jeunes  betes  bovines,  2  porcs  et  une  cinquantaine  de  bétes  à 
laine.  La  location  des  terres  labourables  varie  entre  les  prix 
de  18  et  de  69  fi*,  l'hectare^  un  bouvier  gagne  180  fi*.,  un 
berger  150,  une  servante  90.  Les  charrues  sont  des  araires  à 
un  seul  mancheron  et  à  soc  pointu  ^  l'araire  Dombasle  et  les 
herses  perfectionnées  commencent  à  se  répandre.  Les  engrais 
sont  peu  abondants,  parce  que  les  céréales  occupent  une  faible 
étendue  ;  le  parcage  est  pour  l'instant  la  meilleure  source  de 
fertilisation.  Les  céréales  d'automne  comprennent  environ 
30,000  hect.  de  blé  d'hiver,  5,000  de  méteil  et  65,000  de 
seigle  ^  on  &it  avec  ce  dernier  un  pain  dans  lequel  entre  trop 
de  levain  et  qui,  par  conséquent,  possède  une  âcreté  désa- 
gréable. 

Depuis  longtemps  on  reproche  au  Lozérien  d'être  apathique, 
attaché  aux  anciennes  coutumes  et  jusqu'à  un  certain  point 
rebelle  à  l'innovation.  Je  n'aurais  pas  voulu  m'appesantir  sur 
ce  point,  de  peur  de  paraître  charger  le  tableau,  si  M.  le  préfet 
de  la  Lozère  n'avait  publiquement  condamné  les  agissements 
de  ses  administrés.  Espérons  que  les  voies  ferrées  amèneront 
le  progrès  avec  elles,  et  que  tous  les  agriculteurs  marcheront 
sur  les  traces  de  MM.  Saurj,  Manse,  Chantai,  Pintard,  Bouniol 
(Urbain),  de  Koquedols,  Bragouse,  Mejran,  Gony,  Bouniol 
(Casimir),  Grousset  et  Durand  qui  montrent  le  chemin  d'une 
façon  si  brillante.  Je  parle,  en  un  article  spécial,  des  exploi- 
tations de  MM.  Meyran,  Grousset  et  Durand  que  j'ai  pu  étudier 
sur  place,  en  compagnie  de  M.  Moll,  le  savant  professeur 


—  Sed- 
an Gmsenratoire  national  des  arts  et  mëtien. 

La  circonscription  à  laquelle  appartient  la  Lozëre  est  assez 
hétérogène,  et  chacun  apprendra  avec  plaisir  qu'elle  est  modi- 
fiée de  manière  à  contenter  tout  le  monde.  £n  général,  les 
circonscriptions  sont  trop  étendues,  et  il  n'y  a  guère  que  les 
élcreurs  du  département  où  se  tient  le  concours  et  ceuK  des 
arrondissements  les  plus  voisins  qui  se  rendent  à  Tinvitation 
qui  leur  est  £iite.  L'éloignement  et,  par  conséquent,  une 
longue  ahsence  et  des  débours  assez  élevés,  voilà  Je  principal 
motif  de  l'abstention.  De  plus,  les  différences  de  culture  qui 
existent  entre  sept  ou  huit  départements  rendent  nécessaire  le 
remaniement  des  circonscriptions.  Deis  onze  qui  existent  actuel- 
ement  on  pourrait  en  faire  22,  sauf  à  n'établir  un  concours 
qœ  tons  les  deux  ans  dans  chacune  d'elles  ^  de  la  sorte,  on 
donnerait  satis&ction  à  l'agriculture,  et  l'on  ne  grèverait  pas 
le  budget  d'un  centime. 

La  ville  de  Mende  a  fait  tout  ce  qu'elle  a  pu  dans  le  double 
but  d'installer  convenablement  le  concours  et  d'attirer  les  étran-* 
gers.  Si  elle  n'a  pas  réussi  comme  on  l'aurait  désiré^  il  ne  faut 
pas  se  montrer  sévère  envers  elle  :  à  l'impossible  nul  n'est 
tenu.  Le  mauvais  temps,  qui  a  duré  continuellement,  est  venu 
paralysa:  les  efforts  de  la  municipalité  et  a  beaucoup  nui  au 
résultat  qu'on  attendait.  Peu  de  visiteurs,  peu  d'acheteurs,  et 
partant  peu  de  transactions  commerciales.  Or,  comme  je  l'ai 
dit  dans  un  précédent  compte  rendu,  les  ex|:ositions  agricoles 
sont  instituées  dans  l'intention  de  montrer  le»  bons  exemples  h 
suivre,  de  récompenser  les  travailleurs  intelligents  et  de  favo- 
riser la  vente.  Celle-ci  a  presque  complètement  fait  défaut.  Je 
sois  partisan  des  concours  dans  les  grandes  villes,  parce  que 
les  fêtes  qu'on  y  donne  amènent  de  toutes  parts  les  popu- 
•faitîoDS  des  villes  et  des  campagnes  ;  que  l'indifférent  se  trans- 
forme souvciit  en  ami  zélé  de  la  culture,  à  la  vue  des  amélio- 
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rations  obtenues  et  des  r^mpcnses  aocordëés  ^  que  le  progrès 
se  répand  par  la  bouche  des  milliers  de  visiteurs,  et  que  les 
administrations  intelligentes  rentrent  largement  dans  leurs 
débourses,  après  avoir  quadruplé  pendant  une  semaine  le  com- 
merce local.  Cette  opinion,  je  le  sais,  n'est  pas  celle  de  quelques 
personnes  faisant  partie  de  l'administration  de  l'agriculture  et  de 
quelques  éleveurs  *,  mais,  conune  je  ne  dit  rien  que  je  ne  puisse 
prouver,  je  suis  prêt  à  développer  le  sujet  sur  lequel  repose  ma 
manière  de  voir. 

Un  concours  hippique  départemental  avait  été  organisé 
la  société  d'agriculture  de  la  Lozère  *,  il  a  été  malheureu- 
sement contrarié  par  la  pluie  qui  n  a  cessé  de  tomber 
pendant  toute  la  journée.  Cinquante-quati'e  juments  ont  été 
présentées  ;  39  ont  été  admises  à  concourir  ^  sur  ce  nombre 
<5  ont  été  primées.  Voici  la  liste  des  récompenses  :  1"  caté- 
gorie. Juments  de  4  à  6  ans,  suitées  ou  saillies  par  un  étalon  de 
l'Etat,  approuvé  ou  autorisé  :  1"^  prix,  M.  Prieur*,  2',  M.  Cru- 
eize  -,  3%  M.  Vitrolles  -,  4%  M.  Blanc  -,  5%  M.  Rodier.  —  2'  caté- 
gorie. Juments  de  plus  de  6  ans,  suitées  de  leur  produit  de 
l'année,  ou  ayant  été  saillies  en  1874  par  un  étalon  de  l'Etat, 
approuvé  ou  autorisé  :  1*"^  prix,  M.  Levrault  •,  2®,  M.  Gimbert  ; 
3%  M"«  de  Girels-,  4%  M.  Bonnefoy,  5%  M.  Runel  ;  6% 
M.  Valette  -,  7%  M.  Dussel  j  8%  M.  Giral  j  9%  M.  Bonnal  -, 
10%  M.  Rome. 

Une  exposition  des  différents  genres  de  tissus  de  fabrication 
ozérienne,  également  organisée  par  la  société  dépailementale 
d'agriculture,  dans  une  des  salles  de  la  préfecture,  a  réellement 
étonné  les  étrangers,  qui  ne  s'attendaient  pas  à  voir  l'industrie 
locale  si  active  et  si  intelligente.  Par  manque  de  compétence, 
je  ne  puis  parler  en  détail  de  ces  tissus,  et  je  me  borne  à  donner 
la  liste  des  lauréats,  qui  sont  MM.  Bourrillon  et  Mély  père  et 
fils,  de  Mende,  Talansier  aîné  et  fib,  de  Marvejols,  Mélj  cadet 
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et  fils,  de  Mende,  OUîer,  père  et  fils,  de  Mairejols,  Ghapel 
d'Espinassoux  frères,  de  Marvejols,  Roajon,  père  et  fils,  de 
Haryejols. 

Uoe  exhibition  d'objets  artistiques  existait  en  même  temps  à 
la  prëfecture.  Tableaux,  grayures,  tapisseries,  dentelles,  armes, 
porcelaine,  fayence,  meubles  de  tous  styles,  ëmaux,  ivoires, 
camées,  bijoux,  \stc.,  etc.,  assez  bien  disposas  par  les  soins  des 
commissaires  organisateurs,  étaient  intéressants  à  étudier  et 
rompaient  la  monotonie  de  la  vie  mendoise  ,  car  il  ne  se 
passait  pas  un  jour  sans  qu'on  allât  les  voir  pendant  une  heure, 
n  y  avait  certainement  une  distance  énorme  entre  cette  expo- 
sition et  celles  que  j'avais  vues  à  Angers  et  à  Tours  ^  mais  ici 
il  faut  tenir  compte  de  la  moins  grande  richesse  de  la  Lozère 
et  surtout  du  bon  vouloir  des  habitants  du  pays. 

La  réunion  des  délégués  des  associations  agricoles,  des 
membres  du  jury  et  des  exposants  a  eu  lieu,  le  vendredi  26 
juin,  dans  la  grande  salle  de  l'hôtel  de  ville,  sous  la  présidence 
de  M.  Halna  du  Fretay,  inspecteur  de  l'agriculture,  commis- 
saire général  du  concours.  Les  vœux  émis  dans  la  séance  sont 
au  nombre  de  huit  :  1  ^  rétablir  à  leur  ancienne  valcm*  les  primes 
en  argent  attribuées  aux  animaux  des  différentes  espèces  5  — 
2^  admettre  désormais  les  races  chevaline  et  asine  dans  les 
concours  régionaux^  3^  donner  des  primes  aux  conducteurs 
d  attelages  qui  se  seront  fait  remarquer  par  leur  adresse  ;  — 
4^  étudier  les  moyens  propres  k  empêcher  avant  six  mois  la 
venlc  des  animaux  primés,  en  ajoutant  ce  paragraphe  à  l'article 
1 1  de  l'arrêté  :  c<  Dans  le  cas  où  un  animal  primé  aurait  été 
a  abattu  sans  un  motif  valable  avant  les  délais  prescrits,  le  rem- 
et bonrsement  de  la  prime  pourra  être  poursuivi  par  l'autorité 
ce  supérieure  »  3  —  5°  exiger  que  les  essais  d'instruments 
soient  faits  au  dynamomètre  ;  —  6^  continuer  à  remettre  des 
dijdiômes  d'honneur  aux  associations  agricoles  qui  auront  pro- 
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Toqaé)  dam  les  dëpartements,  de  la  part  des  constnicteors 
d'inslroments  oa  des  agricultears,  une  exposition  importante  ; 
—  7*  an  titre  de  collection  d'instraments  aratoires,  titre  qui 
ne  comprend  qu'une  partie  des  instruments  de  ferme  9  substi- 
tuer celui  de  collection  d'instruments  agricoles 9  qui  renferme 
tous  les  instruments  d'extérieur  et  d'intérieur  5  —  8®  ajouter 
au  programme  que,  sur  la  proposition  du  jury,  le  ministre 
pourra^  en  ce  qui  concerne  les  lauréats  des  prix  culturaux  et 
des  médailles  de  spécialité,  et,  si  faire  se  peut,  les  lauréats  des 
prix  attribués  aux  animaux  reproducteurs,  joindre  aux  prix  en 
argent  des  ouyrages  d'agriculture. 

Hors  séance,  il  a  été  demandé  qu'on  ajoute  au  progranmie 
de  chaque  année,  comme  cela  avait  lieu  autrefois,  la  mention 
du  siège  et  de  la  date  du  concours  de  l'année  suivante,  et  aussi 
les  modèles  des  déclarations  à  faire  au  ministre. 

La  distribution  des  prix,  commencée  par  un  temps  des  plus 
incertains,  n'a  pu  arriver  à  bonne  fin.  Faute  d'un  emplacement 
couvert  assez  vaste,  la  grande  salle  des  Frères  n'ayant  pas  paru 
convenable 9  on  avait  choisi  le  péristyle  du  palais  de  justice 
pour  le  jury,  les  membres  du  jury,  les  autorités  et  les  invités, 
et  une  partie  du  boulevard  pour  les  lauréats,  les  exposants  et 
les  curieux.  Pour  avoir  été  prononcé  en  toute  hâte  et  sous  une 
pluie  battante,  le  discours  de  M.  le  préfet  n'en  a  pas  moins  été 
fort  intéressant,  quoique  peu  flatteur  pour  ses  administrés, 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit.  La  lecture  du  rapport  de  la  conmiis- 
sion  de  la  prime  d'honneur  a  été  faite  par  le  rapporteur,  M.  le 
D'  Gazalis,  avec  une  extrême  rapidité  et  en  sautant  sur  plus  de 
la  moitié  des  pages.  Je  le  regrette  beaucoup.  Aimable,  instruit, 
parlant  bien,  écrivant  encore  mieux,  M.  Gazalis  est  un  honmie 
qu'on  recherche,  qu'on  vante  naturellement,  et  qu'on  écoute 
avec  plaisir.  Je  suis  sûr  que  son  travail,  en  dehors  de  la  science 
qui  le  caractérise,  devait  fournir  des  ti^aits  piquants,  des  obser^ 
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nations  fines,  des  ironies  charmantes  que  je  n'ai  point  entendus. 
On  n'est  pas  homme  d'esprit  pour  rien.  L'appel  des  laurés^ts 
des  grands  prix  a  teiminé  la  séance. 

J'entre  maintenant  dans  les  détails  relatifs  à  chacune  des 
divisions. 

Madones  et  vistrunients.  —  Les  machines  et  instruments 
agricoles  se  trouvaient  en  nombre  excessivement  restreint  9 
puisque  150  numéros  figuraient  seulement  au  catalogue,  et 
encore  la  majeure  parlîe  appartenait-elle  à  la  collection  présen- 
tée par  la  ferme-école  de  Recoulettes  et  à  l'exposition  particu- 
lière formée  par  la  société  d'agriculture  du  département  de 
la  Loxère.  Il  est  à  regretter  que  la  qualité  n'ait  pas  suppléé  par 
on  point  quelconque  k  la  quantité,  ainsi  qu'on  va  le  voir  dans 
l'exposé  suiyant.  Le  programme  était  libéral  cependant,  pro^ 
digue  même,  car  il  offrait  15  concours  spéciaux,  et  44  mé- 
dailles d'or,  d'argent  et  de  bronze,  sans  compter  les  prix  en 
argent  qui  les  accompagnaient  presque  toutes.  Sept  seulement 
ont  trouvé  leur  emploi.  Cette  pauvreté  s'explique  d'elle-même, 
si  l'on  songe,  je  le  répète,  que  la  Lozère  est  pauvre,  qu'elle  est 
privée  de  chemins  de  fer  et  qu'elle  se  trouve  à  l'extrémité  de  la 
circonscription. 

Les  instruments  d'extérieur  formaient  six  catégories  :  charrues 
pour  labours  ordinaires,  fouilleuses,  charrues  Brabant,  charrues 
tourne-oreilles,  herses  et  rouleaux  brise-mottes. 

Onze  charrues  pour  labours  ordinaires  ont  été  présentées  par 
quatre  constructeurs  :  MM.  Thérond,  Boudon,  Gibert  et  Mou- 
rier-Sipejie.  Les  chairues,  forme  Dombasle,  de  M.  Thérond 
ont  la  pointe  du  soc  indépendante  et  saillante,  ce  qui  permet  de 
les  aiguiser,  de  les  rechanger  ou  de  les  remplacer,  en  même 
temps  que  la  saillie  protège  l'usure  de  la  partie  plane  du  soc. 
Mais  l'emploi  d'une  roue  située  latéralement,  l'inmiobilisation 
du  cootre  par  une  vis  de  pression  à  anneau,  l'application  de  la 


M 


—  274  — 

traction  en  ayant  du  coutre^  ont  fait  blâmer  ces  instniments.  De 
plus,  les  numc^ros  122  et  123  se  sont  brisés  aux  essais ,  et 
la  qualité  de  leur  bois  laisse  à  désirer.  Les  cbaniies  de  M.  Gi- 
bert  sont  également  des  Dombasle  modifiées.  Les  frottements 
sont  moindres  ;  mais  le  contre  est  fixé  par  un  piton,  le  tirage 
est  en  ayant  du  contre,  sous  Tage,  et  les  yersoirs  sont  contour- 
nés, ce  qui  donne  encore  trop  de  résistance  pour  la  réalisation 
du  trayall.  Une  simple  médaille  de  bronze  a  été  attribuée  au 
constructeur.  La  cbarrue,  dite  Languedocienne,  de  M.  Mourier- 
Sipeyre,  est  à  ayant-train  ;  elle  a  un  palonnicr  commun  pour  les 
deux  animaux,  tandis  qu'il  serait  préférable  que  celui-ci  fût 
double  et  chaque  animal  indépendant.  L*ayant-train  est  formé 
de  deux  roues  en  fer  d*inégal  diamètre,  la  sellette  mobile  est 
fixée  par  une  cheyille  à  chaque  montant,  la  chaîne  de  traction 
située  sur  la  partie  supérieure  de  Tage,  d'où  la  facilité  de 
prendre  plus  ou  moins  dé  profondeur  de  terre.  Cet  appareil, 
plus  spécialement  approprié  aux  terrains  de  plaine,  a  fait  rela- 
tiyement  un  bon  trayail  et  a  reçu  le  deuxième  prix,  le  premier 
ayant  été  réseryé. 

Les  fouilleuses,  les  charrues  doubles  Brabant,  les  charrues 
tourne-oreilles,  les  herses  et  les  rouleaux  brise-mottes  n'étaient 
guère  bien  représentés.  Seuls  MM.  Agnel,  Thérond  et  Sirvîn 
ont  obtenu  des  récompenses  de  second  et  de  quatrième  ordic, 
autant  par  indulgence  du  jury  que  par  leur  mérite  réel.  Il  est 
d'autant  plus  fâcheux  de  n'ayoîr  pas  amené  des  fouilleuses,  que 
certains  terrains  de  la  Lozère  peuvent  se  trouver  compactes  5 
l'introduction  des  appai'eils  de  défoncement  serait  donc  utile  au 
pays.  La  seule  charrue  double  était  mal  conformée  ;  ses  deux 
yersoirs  sont  soudes,  ce  qui,  lors  d'une  réparation,  oblige  à 
démonter  tout  l'appareil  et  à  l'envoyer  en  entier  à  la  forge  5  le 
régulateur  a  de  la  profondeui^  mais  pas  de  largeur.  Lors  des 
essais,  la  terre  a  été  mal  retournée,  la  raie  peu  nette  et  mal 
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nettojée.  La  charrue  toume^reîlle  de  M.  Agnel  est  asses  com- 
prise. Le  point  d'application  de  la  traction  se  fait  sur  la  tête  de 
Fétançon,  le  soc  est  forme  de  deux  parties^  le  mouyement  de 
rotation  donné  par  une  double  bielle,  et  le  contre  déplace  au 
mojen  d'an  coin  qui  se  met  à  droite  ou  à  gauche.  Mais  le  ren- 
Tersement  de  la  terre  laisse  à  désirer.  La  seule  herse  pr&entée 
était  de  conformation  vicieuse ,  non-seulement  à  cause  de  son 
trop  grand  nombre  de  dents,  mais  aussi  de  son  mode  d'attelage  'y 
le  travail  en  a  été  mauvais  et  ne  peut  être  reconunandé.  Aucun 
rouleau  brise-mottes  n'a  figuré  au  concours.  Cependant  la  région 
et  certains  points  de  la  Lozère  utiliseraient  avec  avantage  cet 
instrument. 

Les  instruments  d'intérieur  comprenaient  les  machines  à 
battre  à  manège  et  les  tarares. 

Les  trois  prix,  dans  la  première  section,  ont  été  réserva  et 
une  mention  honorable  attribuée  à  M  Presson,  de  Bourges, 
pour  la  seule  machine  présentée.  Cette  machine  fonctionne  soit 
avec  un  cheval,  soit  à  bras  avec  des  ouvriers.  Le  jury  a  encou-* 
ngé  le  constructeur,  en  tant  qu'on  ne  verrait  dans  son  instru- 
ment qu'un  appareil  à  cheval,  pour  en  faciliter  l'introduction 
dans  un  pajs  oii  les  cultivateurs  sont  peu  fortunés. 

Le  tarare  de  M.  Presson  était  le  seul  instrument  qui  sortit  de 
l'ordinaire  ^  une  médaille  d'or  est  venu  le  récompenser. 

Uune  autre  médaille  d'or,  la  seconde  et  dernière,  a  été  juste- 
ment attribuée  à  M.  Grousset,  le  directeur  de  la  ferme-école 
de  Recoulettes,  pour  les  nombreux  instruments  perfectionnés 
qu'il  exposait  sous  vingt-^ept  numéros  différents. 

Une  mention  est  due  au  trieur  du  même  M.  Presson  et  aux 
pompes  à  purin  de  M.  £ldin,  de  Lyon. 

Les  produits  agricoles  reposaient  sous  une  vaste  tente  capable 
d'en  tenir  beaucoup  plus  ^  cela  nuisait  au  coup  d'œil.  J'ai  va 
souvent  £dre  diminuer  de  moitié  une  tente  beaucoup  trop 
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longae,  afin  d'avoir  une  exposition  garnie  depuis  le  premier 
gradin  jusqu'au  faite  et  destinëe^  par  suite^  à  o&ir  un  aspect 
gracieux. 

Les  yins  réclament  le  silence  ^  les  eaux-de-yie  de  M.  Ferrand, 
de  Segonzac  (Charente),  ap;:ès  quelques  péripéties,  ont  reçu 
une  mëdalUe  d'argent.  Les  médailles  d'or  ont  été  attribuées 
à  M.  Caucal-Lavrand,  pour  ses  liqueurs,  et  à  M.  Bojer^Tar- 
dieu  pour  ses  produits  de  distillerie.  Cette  Industrie  locale 
comprend  la  fabrication  des  essences  de  menthe  et  de  lavande 
et  celle  du  kirsch.  Jusqu'à  ce  jour,  dans  la  Lozère,  on  n'avait 
retiré  aucun  profit  des  cerises  et  merises  qu'oa  trouve,  en  assez 
grande  quantité  dans  les  vallées  ^  les  propriétaires  sont  heureux 
d'avoii*  aujourd'hui  un  débouché  pour  une  récolte  dont  la  plu- 
part ne  faisaient  aucun  cas.  Le  kirsch  de  M.  Boycr-Tardieu 
est  tout  simplement  parfait.  Le  même  industriel  fabrique  sur 
une  très-grande-^chelle  les  essences  de  menthe  et  de  lavande 
que  leur  qualité  (ait  rechercher,  même  à  des  prix  très-élevés, 
par  le  commerce  du  Midi.  La  société  d'agriculture  de  la  Lozère, 
dans  son  Bulletin,  t.  XX,  p.  365,  fait  l'éloge  de  M.  Boyei*- 
Tardieu,  et  je  m'empresse  de  constater  qu'il  le  mérite. 

Kieu  à  dire  des  laines  et  des  produits  forestiers  ^  ils  brillaient 
par  leur  absence,  et  cela  ne  laisse  pas  que  d'étonner  beaucoup 
dans  un  pays  où  le  reboisement  est  à  l'ordre  du  jour  et  où 
l'on  compte  344,000  moutons.  M.  Marthoud,  supérieur  des 
firères  trappistes,  à  Saint-Laurent-des-Bains  (Ardèche),  et 
M.  Noël,  à  Mende,  offraient  deux  collections  de  pommes  de 
terre  qui  leur  ont  valu  des  médailles  d'or. 

En  dehors  des  six  concours  spéciaux,  on  avait  heureusement 
réservé  quelques  prix  5  je  dis  heureusement,  car  c'est  dans 
cette  catégorie  que  se  trouvait  l'attrait  de  l'exposition  des  pro- 
duits. Les  plantes  de  M.  Puel,  les  fruits  de  M.  Gallière,  les 
beurres  deMM.  Bosse  et  de  Ligeac,  les  fromages  de  MM.  Pin- 


tti^dj  tiéauB^r  Fa^ret)  Saltel,  Gvoiiaset^  Ekiranck  et  encore  dé 
l'assocîatioQ,  InûtlèiFC  dç^  P^rr^oées^  ont  particnlièvemeiit  attiivtf 
l'attcolion.  Deu;s  mo^  sw  cette  d^sraière.  B  j)  a  quclopes 
uVD^ft  M.  CalYtit)  gfurcie  géoéval  des  forêts^  entreprit  iSh^pt% 
taller  dans  t^s  4^pAi1emeiiL(9  pi7rëtiéen&  dea  asaociatâons  paston 
raleai  S1^'  i^  o^^dèle  de  celles  qui  ont  fiiit  la  pix^périté  do  la 
SKiis$e  et  de  la  f  jfatichQr'Câinté.  Se»  eSbrts  pera^ërants  oiot  été 
cotronnés  de  sncoè^y.  ely  dès  1867^  nne  premlèra  fîuîtière  a 
pa  lopctîoi^Q^  dans.l^  irtJlëe  d*^Aave  (Haate»rPyrënëes).  Depa^ 
cette  é^^oqv^y  qaa^  ou  eUiq  chalets  ont  âë  amstroit»  a^ 
dhreK&  poû^ts  des  Hautes  et  BasaearPpénéss.  Après  faîen  àtB> 
hésitations,  les  populations  de  ces  rëgions  pastoralea  obI  cooim 
pn&  les  avantages  ^&  procurait  la  subststnlioA  de  la  fidbfûcatlon 
colLective  à  la;  fijbiHcAtiw  kiditidveUe.  La  cràitbn.  des*  §ni-^ 
tières  dev^t  iq^lei?  Fattention  et  les  encouragemeota  de  l'Etat;- 
d'im  aatxe,  çêl^  ta  qi^esiiion  pastorale  étant  étroitement  lida  à 
oelie  «du  reboisem^   et  da  gasonaernent  dea  montagiias^ 
l'adnpwslratioA  d(9$  (e^t^  était  désignée^  par  la  natnra  méttie 
du  service^  à  dirî^r  m^  eiila?eprise  d\uie  importance  capitale. 
Aussi  la  oommissioa  dn  i»idget  de  i&15  a-t-^Ue  proposé  d*i)tiSfn 
crixe  lia  crédit  spécîali  de  SO5O&&  fi^t  destiné  à  fivvonser  Télia^ 
blissement  d^a  associations  pastorales:  dana  les^^^nées^  l«q 
Alpes  et  les  montagnies  du  cootre  de  la  France»  Lea  produite 
exposés  par  le  ^dic^t  di^  fimtières  ddS:Fyrénéea  consistaient 
en  beomes  et  en  ÊfQ^^g^  de  Grujère,  Septmonoel^  Mon^'Or 
et  Bne  qui  ont  été  goûtés  et  reconnues  de  bonne  qualité.  Da 
reste,  tout  en  se  préoccupant  de  la  qualité  des  poodoîls^  le 
yspf  af^it  surtout  h  apprécier  TutiUté  ^lërale  des  fhiitière»et 
l'intérêt  que  celte  imtit«dioQ  pourait  offrir  pour  la  région  et 
spfcialeoa^at  poiur  la  Légère^  C'est  en  se  plaçant,  je  cmte,  à  oe 
paipt  4»  Yme  qu*il  n  décerné  aa  qudioat  une  médaSle  d'er. 
Fartîa  agrioslsy  etc.  91 
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Cette  récompense  avait  déjà  été  obtenue,  en  1872,  1873  et 
1874,  aux  concours  d'Auch,  Pau  et  Mont-de-Marsan. 

Mais  ce  qui,  dans  cette  partie  de  Texposition,  attirait  tout  les 
regards,  c'était  la  magnifique  carte  agronomique  du  canton  do 
Mende,  exécutée  par  M.  Fabre,  garde  général  des  forels  à 
Mende.  Le  jurj  a  récompensé,  comme  il  le  méritait,  d'une 
médaille  d'or  l'auteur  de  cette  œuvre  de  science  et  de  travail 
assidu.  M.  Fabre  joint  à  une  érudition  profonde  une  obli- 
geance sans  égale  et  une  aménité  parfaite.  Pendant  le  court 
espace  de  temps  qu'il  a  consacré  aux  membres  du  jury,  aux 
commissaires  et  aux  exposants,  il  a  su  se  faire  apprécier, 
aimer  et  regretter. 

Uexlutnûon  des  animaux  de  basse-^our  laissait  quelque  peu 
à  désirer  sous  le  double  rapport  de  ragenc<?ment  et  de  la  qua- 
lité. Les  cages  étaient  trop  étroites  et  trop  entassées  ;  par  un 
oubli  regrettable,  on  avait  laissé  subsister  entre  elles  des  claires 
voies  au  travers  desquelles  les  coqs  se  sont  livrés  des  combats 
acharnés.  De  plus,  on  ne  voyait  que  fort  imparfaitement  les 
animaux,  et  l'on  mettait  un  temps  très-long  à  les  étudier. 
Qu'une  ville  dont  les  ressources  sont  bornées  refuse  de  traiter 
avec  les  maisons  BeUoir,  Kervella  et  autres  et  préfère  réaliser 
quelques  économies  en  s'adressant  aux  cliarpentiers  du  pays, 
rien  de  plus  juste,  à  la  condition  expresse  de  fournir  une  ins- 
tallation convenable,  surtout  pour  les  volailles.  L'administration 
de  l'agriculture  devrait  tenir  la  main  ferme  en  pareil  cas. 
Quant  aux  villes,  c'est  à  elles  de  bien  faire  ou  de  décliner 
l'honneur  qu'on  leur  accorde. 

Les  races  françaises  offraient  divers  spécimens  assez  conve- 
nables. De  bons  lots  n'ont  pas  été  primés,  tandis  que  le  second 
prix  a  été  donné  à  un  crève-cœur  blanc  très-ordinaire  et  la 
mention  honorable  à  un  houdan  qui  manquait  de  huppe.  Le 
meilleur  lot  a  reçu  le  troisième  prix  ;  il  méritait  mieux,  mais 
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dans  la  troisième  section,  car  il  provenait  du  croisement  de  la 
poule  caussade  avec  l'espagnole.  Les  races  étrangères  diverses 
ont  été  très-bicn  appréciées  :  premier  prix  aux  dorkings  de 
M.  Naud,  second  auxbrahmas  de  M.  Monestier.  Dans  les  croi- 
sements divers,  en  exceptant  la  mention  honorable  qui  a  été 
attribuée  à  M.  de  Lescure  pour  un  lot  où  figurait  un  coq  véné- 
rable par  l'âge,  les  prix,  selon  moi,  pourraient  avantageusement 
être  las  à  Tenvers.  Rien  à  dire  des  dindons.  Quelques  belles 
oies;  celles  de  M.  Dumas  méritaient  bien  le  prix  unique 
qu'elles  ont  obtenu,  car  elles  possédaient  une  ampleur  de 
formes  remarquable.  Qui  a  pu  décider  le  jury  à  placer  au 
premier  rang  les  canards  barbarins  de  M^'  de  Corsac,  et  à 
reléguer  au  second  les  canards  normands  de  M.  N&ud  ?  Les 
pigeons  ne  méritent  aucune  mention.  Tous  les  lapins  étaieijit 
pe'âts,  quoique  déjà  vieux,  ce  que  Ton  reconnaissait  à  l'en- 
semble général  de  la  conformation  et  à  l'allongement  des 
o&gjes.  Le  prix  unique  a  été  remporté  par  un  lapin-bélier.  Il 
paraît  qu'on  a  dû  prendre  cette  fâcheuse  résolution,  en  l'ab- 
sence de  sujets  plus  méritants.  Le  prix  d'ensemble  a  été  décerné 
à  M.  Naud  pour  6  lots,  dont  5  ordinaires  et  1  bon  seulement. 
Que  ces  faciles  succès  ne  fassent  pas  oublier  à  M.  Naud  que  si 
les  jours  se  suivent,  ils  ne  se  ressemblent  pas  toujours. 

U exposition  porcine  était  peu  considérable,  mais  pas  toute 
mauvaise.  Les  races  indigènes  formaient  13  lots,  innonunés 
SOT  le  catalogue,  mais  appartenant  en  grande  partie  à  la  race 
périgourdine.  Les  sujets  que  j'ai  vus  dans  les  fermes  de  la 
Locère  sont  longs,  étroits  et  trop  enlevés  \  mais  ils  sont  extr^ 
mement  sobres  et  robustes  et  conviennent  au  pays.  Comparés 
k  ces  derniers,  ceux  qui  figuraient  au  concours  étaient  des 
nodèles;  mais  les  lauréats,  MM.  Bosse,  Mouton,  Bonhonune, 
Hemer  et  Grousset,  ont  encore  bien  des  transformations  à 
opâer  avant  d'obtenir  des  éloges  qu'aucune  restriction  n'acoom- 
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pagne.  Dans  la  catégorie  des  races  étrangères  (mâles),  les  trois 
prix  devaient  être  réservés,  car  le  3'  a  été  décerné  à  M.  Mar- 
thoad  pourim  verrat  berkshlre  étroit  et  profondément  ensellé. 
Le  3^  prix,  dans  les  truies,  accordé  au  même  éleveur,  était 
mieux  mérité,  attendu  <jue  la  bête,  bien  qu'étroite  aussi  elle, 
n'oflrait  pas  un  dos  aussi  incurvé.  M.  Grousset,  second  prix^ 
présentait  une  truie  <jui  aurait  été  parfaite  sans  son  manque  de 
volume.  Les  croisements  divers  étaient  assez  satisfaisants  ; 
^ms  la  section  des  mâles,  le  berkshire-craonnais  de  M.  Mar- 
tlioad  était  le  plus  beau  de  l'exposition  tout  entière.  Impossible 
d^n  dire  autant  du  chinois-périgourdin  (?),  son  voisin,  de 
M.  Marion  ^  comme  type  parfait  d'animal  de  steeple,  il  méri- 
tait d'être  photographié.  £t  il  a  eu  mention  honorable  !  Les 
truies  étaient  bonnes,  surtout  celles  de  MM.  Marthoud  et 
Oespin.  Le  prix  d'ensemble  a  été  remis  à  M.  Marthoud.  Si  cet 
exposant  n*avait  amené  que  des  animaux  de  l'espèce  porcine, 
j'aurais  pu  élever  quelques  critiques  contre  l'attribution  de 
cette  haute  récompense;  mais  comme  il  avait  une  fort  belle 
exhibition  bovine  qui  n'a  été  que  fort  peu  dépassée  par  celle 
de  M.  Couderchet,  j'estime  que  l'objet  d'art  lui  est  acquis. 

On  comptait  sur  une  exposition  ovine  considérable  et  l'on 
n*a  pas  été  tix)mpé  au  point  de  vue  du  nombre.  Quati'e  caté- 
gories figuraient  au  catalogue  :  mérinos  et  métis  mérinos, 
southdowns,  races  françaises  diverses  et  croisements  divers. 
Une  description  suffira  pour  toutes,  attendu  que  celle  des 
southdowns  faisait  défaut  et  que  les  trois  aubes  appartenaient 
au  type  pyrénéen  qui  s'étend  des  Pyrénées  jusqu'aux  Cévennes 
et  au  Périgord.  Ce  type,  déjà  arbitrairement  divisé  et  dliTé- 
remment  désigné,  suivant  les  provinces,  sous  les  noms  de  races 
des  Landes,  Lauraguaise,  Gasconne,  de  Larzac,  des  Causses, 
etc.,  prenait  encore  d'autres  dénominations  sur  le  catalogue, 
telles  que  celles  des  races  d'Aubrac,  du  Gévaudan,  du  Kou- 
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ei^e,  du  M^nc^  du  Languedoc  et  de  rATcyron.  0)mme  on 
le  Toit,  c'est  une  toor  de  Babel,  une  confusion  des  langues^ 
Maigre  ce  classement,  tout  de  conTention,  le  jugement  du  jury 
n'a  pu  être  difficile 9  ni  ses  opérations  bien  longues 9  car  les 
quelques  bonnes  bétes  étaient  rares  et  aisées  ù  distinguer. 

Si  les  sujets  de  la  première  catégorie  avaient  du  sang 
mérinos,  il  faut  ayouer  qu'ils  n'en  avaient  guère.  Excepté 
le  troisième  prix  (mâles),  sujet  né  dans  l'Aisne^  qui  ressemblait 
mi  peu  à  un  métis-mérinos,  les  autres  n'étaient  que  des  pyrë>- 
néens  améliorés  et  un  peu  plus  fins  de  laine  que  leurs  congé' 
nères  3  il  suffisait  de  les  regarder  bien  attentivement  pour  Ven 
convaincre.  La  même  observation  s'adresse  aux  brebis  dont  la 
cote  plate  et  les  hautes  jambes  décelaient  l'origine.  Les  ^teux 
premiers  prix  ont  été  réservés  dans  cette  section^  et  ceux  ifii 
ont  été  décernés  avaient  une  valeur  de  beaucoup  supérieure  «à 
ceQe  des  animaux  auxquels  on  les  attribuait. 

La  race  pyrénéenne  qui,  je  le  répète,  formait  le  contingent 
des  races  françaises  et  des  croisements,  a  le  crâne  petit  et  doti- 
diocépbale,  le  frontal  court  et  arqué  d'un  coté  à  l'autre,  la 
Êce  longue,  le  profil  arqué,  l'os  zygomatique  large  et  peu 
saillant,  le  larmier  peu  profcmd,  l'arcade  incisive  grande,  le 
crâne  garni  de  laine,  la  toison  dure  et  grossière,  les  oreilles 
basses,  la  physionomie  peu  intelligente,  la-  taille  au-dessus  de  la 
moyenne,  les  membres  longs  et  de  moyenne  grosseur.  Dans  le 
Larzac,  on  nounnt  mieux  les  bctes  ovines,  et  l'on  voit  Tactivîté 
de  leurs  mamelles  se  développer  singulièrement,  les  autres 
qualités  étant  considérées  comme  fort  secondaires.  On  trouve 
Aei  la  brebis  laitière  les  traits  observés  sur  plusieurs  races  de 
bonnes  vaches  :  une  poitrine  sans  prof<»ideur,  un  flanc  lai|;e, 
m  gros  ventre,  des  éjîaules  et  des  cuisses  minces,  la  peau 
souple,  les  pis  développés.  Cette  bete  est  nourrie  à  outrance 
pour  que  sa  panse  et  son  ventre  s'élargissent,  et  comme  elle 


—  282  — 

doit  rendre  en  lait  presque  réjaiyalent  de  ce  qa'elle  consomme  ^ 
il  en  reste  trop  pea  pour  que  les  autres  parties  du  corps 
se  d^Tcloppent  bien.  L'agneau^  comme  le  yeau  dans  les  races 
de  Taches  laitières,  est  sevrë  trop  tôt  et  médiocrement  alimenté 
dans  sa  première  jeunesse 9  aussi  sa  charpente  se  fait-ellc  mal. 
Celui  qui 9  ne  sur  les  plateaux  ou  causses,  est  conduit  de  bonne 
heure  dans  les  Talions,  prend  beaucoup  de  développement.  La 
toison  ne  rend  pas,  après  le  lavage,  plus  de  33  pour  100  de 
son  poids  en  suint.  Le  rendement  en  fromage  a  pu  être  excep- 
tionnellement porté  à  33  kilogr.  par  brebis,  mais  la  moyenne 
est  de  14  kil.  En  faveur  de  ces  qualités  particulières,  on  i:ar- 
donoe  à  cette  race  ses  défauts  de  conformation  ^  elle  doit  être 
encouragée  parce  qu'elle  répond  à  des  besoins  spéciaux  et 
qu'elle  n'a  pas  de  rivale  dans  les  contrées  montagneuses. 

Les  propriétaires  du  pays  ont  la  mauvaise  habitude  de  faire 
semblant  de  tondre  leurs  animaux,  et  cela  en  forme  de  tire^ 
bouchon  ^  l'aspect  n'est  pas  gracieux,  et  le  travail  des  juges  se 
trouve  singulièrement  augmenté,  par  suite  de  cette  disposition 
vicieuse»  Quand  on  objecte  aux  bergers  qu'ils  perdent  ainsi 
beaucoup  de  laine,  ils  répondent  qu'ils  trouvent  une  comjr.en- 
satlon  à  cette  perte  dans  la  résistance  plus  grande  que  les 
animaux  offirent  au  vent  et  aux  refroidissements.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  la  véracité  de  cette  version,  je  maintiens  que  le  jury 
accroît  considérablement  son  travail  en  opérant  sur  des  animaux 
couverts  de  laine,  et,  comme  le  texte  de  l'an^té  est  formel, 
on  devrait  exiger  la  tonte  réglementaire.  Le  pix3inier  prix  a 
été  donné  à  M.  Fourcade  pour  un  bélier  fort  remarquable. 
Celui-là  était  tondu  ;  ayant  tout  à  gagner  et  rien  à  perdre  à 
montrer  1^  formes  de  son  élève,  le  propriétaire  avait  jeté  à  bas 
la  toison.  La  question  du  vent  et  des  refroidissements  devient 
donc  très-douteuse  :  Ab  uno  disce  omnes.  M.  Fourcade  nous 
a  montré  ce  que  peuvent  la  sélection  et  les  bons  soins,  même 


\ 


—  883  — 

dans  les  départements  déshérités.  Le  prix  d'ensemble  a  été 
léservé'y  on  a  bien  fuît  en  raison  du  peu  de  mérite  des  sujets 
présentés.  Malgré  que  cela  paraisse  contradictoire,  on  a  encore 
sagement  opéré  en  donnant  beaucoup  de  prix  supplémentaires 
et  de  mentions  honorables  à  la  race  pyrénéenne.  Tel  éleveur 
qui  a  pu  obtenir  des  encouragements  pour  divers  animaux 
considérés  isolément  n*eût  pas  mérité  une  récompense  collective. 
L'espèce  bovine  était  divisée  en  quatre   catégories  :  race 
d'Aubrac,  races  de  travail  françaises,  race  tarentaise  et  races 
laitières    diverses.    Comme    les    animaux    présentés   dans  la 
deuxième  catégorie  appartenaient  tous  à  la  race  dite  de  Mczenc, 
il  en  résulte  qu'il  n'y  avait  en  réalité  que  trois  types  en  pré- 
sence 9  ceux  d'Aubrac  et  du  Mezenc  n*en  formant  qu*un  et 
ne  rattachant  au  type  vendéen. 

La  race  vendéenne  est  spécialisée  pour  le  travail  et  la  bou- 
cherie, fort  peu  pour  la  production  du  lait.  Originaire  des 
contrées  qui  avoisinent  Tembouchure  de  la  Loire,  et  principa- 
lement des  marais  de  la  Vendée,  elle  a  remonté  vers  la  Hautes 
Loire  et  s*est  irradiée  jusque  sur  les  hauteurs  qui  séparent 
le  bassin  de  la  Loire  de  celui  de  la  Garonne  et  qui  forment 
les  dépaitcments  de  la  Lozère  et  de  l'Aveyron.  Les  colonies 
énigrantes,  tout  en  conservant  le  type  primordial,  ont  tu  lears 
caFactères  secondaires  se  modifier,  ce  qui  a  peimis  aux  habi- 
tants des  contrées  occupées,  moitié  par  patriotisme,  moitié  par 
orgueil,  de  leur  donner  le  nom  du  pays  et  de  prétendre  qu'elles 
étaient  autchtliones.  D'où  les  désignations  fort  impropres  de 
choletaise,  nantaise,  parthenaise,  manûchine,  marchoise,  d'Au- 
famc,  d'Angles,  du  Mezenc,  etc. 
1  Les  caractères  principaux  du  type  vendéen  auquel  se  rat- 
{  tachent  toutes  les  variétés  dont  je  viens  de  parler  sont  les  sui- 
'  lants  :  —  crâne  brachycéphale,  protubérance  occipito-finontale 
Wge  et  épaisse,  chenille  osseuse  oblique  de  bas  en  haut,  finont 
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luige  «t  fkit,  4irc»de8  orbîtidrâft  MtilIaÉtes,  Aice  moyeniiBnMiiJt 
allonge  chanfrein  m  ipea  càmos^  mufle  âairgî,  boache  grande^ 
lèvres  ^paifises,  joues  petltos^  lanen  partant  du  menton  et  lon- 
geant toute  l'eneolure,  ore^  lai^  et  Teloe,  comage  moyen  là 
pointes  xeWées,  expression  «tonde  et  oafane  lie  la  physionomie  ^ 
bords  des  yeux  tioiF89  pelage  jaune  fauTe  plus  ou  moins  fonce, 
taille  phas  ou  moins  ^ewée  «èlon  la  tfibu  que  l'on  considère , 
encolure  courte  et  fortement  màsdëe,  poitrine  |irofonde^  cote 
peu  arquéeî)  jgarrot  bas  et  large,  ëpaïde  longue  et  bien  nmsclëe, 
l^c  du  dos  droit,  loo^s  larges,  hancbes  écartdes,  crotqpe 
longue  ^  liorisBontale,  <:iilotte  descendue,  queue  iuKplaxitëé  bas 
ej;  terminée  parades  crans  d'ittlkë  nuance  foncée,  membres  courts 
et  fortsy  artiadatÂons  larges.  -^  Dans  rAveyron,  et  particuliè- 
rement dans  l'Aubrac,  cette  raee  acquiert  de  la  taille,  du 
volume,  en  devenant  plus  leftte  au  travail  «t  plus  robuste.  Au 
coocoois  de  9m»,^  en    1857^9  ^eax  bœu£s,  appartenant  -à 
M.  Groussety  osA  hk  la  besQgoe  de  tjualre  d'une  autre  race, 
sur  le  chan^  4e  Billancourt  ;  aussi  <Mit-ik  eu  le  pi^emier  prix. 
La  variété  d'Aubrae  -doit    son    nom  à  «e  que  firent  les 
moines  éa  couvent  rd'Aubrac  qui  introduisiimit  et  p:x)pagèrent 
la  race  yendéenae  >da£ns  rAvejvon^  l'Miest  de  la  Lozère  et 
Test  du  Cantal  ^ui  foitment  en  Quelque  «orte  «on  aire  géogra- 
phique 4^  économique^  Par  sa  âoiiriété,  sa  doctUté,  son  cou- 
rage et  son  pied  8Ûr,  die  est  ïippropriée  à  ces  pays  montueux 
oii  les  laboors  en  jpente  «ont<lifGciles.  Les  éleveurs  ^u  pays  ven- 
dent souvent  leiffs  veaux  mâles  et  ne  gardent  que  ceux  qu'ils 
destinent  à  la  T6prodactî<m  ou  qu'ils  conservent  s^ès  le  bis- 
tournage,  pour  accomplir  les  travaux  de  la  £enne^  ils  engraissen|. 
ces  derniers  vers  Tâge  de  ^atre  à  six  ans  :  leur  diak  est 
appréciée*  Les  éleveurs  de  la  Haute-Loiré,  quoiqu'ils  possèdent 
la  variété  du  Mezenc  qu'ils  estiflUent  énormément,  -achètent 
beaucoup  àe  «ujeis  d'Aubrtfc«fin  4e  «les  engraisser  à  Tétable  y 
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éstft  'Et  r!à<ade^  àa  Tarn  eft  in  Tatr  les  introdins^t  cihek  êûi: 
peur  ^efedttter  feur»  l&bcmrs. 

La  vari^  dti  Me^enc  n'occupe  qne  la  Haute-Loire  et  TAr- 
ëbAe  %  «Ue  iïaît  dans  vcs  ^eux  seuls  départements  et  ne  s'cx- 
|Mté  jmuiis.  Elle  est  prompte  dans  le  travafl  et  aoq[aiert  plus 
de  nàHe  ^e  TAubrac  «t  la  «ouche^mère  j  eHc  est  Temar- 
^aliBle  par  'sa  prëcocîtd  relative  €t  la  production  du  lait.  Ce 
dtftelo^ieâiAit  Et  ^cette  précocîtë  tieniient  11  ce  qu*eHe  reçoh 
des  HÉ^i»  mellleiAS  'et  wie  noujnrîture  plus  abondante.  Les 
eBlPiN^èipas  typiques  ne  -différent  en  rien  de  ceux  de  la  race 
finidëeiine  3  ies  ■secondaires  setds  se  font  observer  :  tête  plus 
dnrgëe  'de  po9s^  rc3)e  froment  clair 9  dis  blonds 9  mufle  et 
nihfe  tK)tfe6.  Les  mâles  sont  assez  peu  homogènes  ;  le  devant 
est  bien  celui  du  taureau,  mais  le  derrière  semble  appattenir  à 
là  "wdlÊb, 

T^«8>fes  veprésesÉlaMits  de  la  vaiiëtë  d'Atd^rac  ëtarent  remaiv 
fniËles  ^  les  nqppels  du  prix,  les  prix  supplémentaires  et  les 
mMtions  lio«Mpaâ>les  donnés  en  assez  grande  quantité  en  four-* 
nissent  la  prenne .  IWncipaux  lanreafts ,  MM .  Durand  et  Grottsset . 
Les  mêmes  observations  s'adressent  à  la  variété  du  Mezenc  3 
MM.  Michel,  Ëjraud,  Cbaiial  (Pieire)  et  Chanal  (Régis)  ont 
ren^portélesfrixde  chaque  section.  Le  prix  d'ensemble  réservé 
an  meilleur  ensemble  d'animaux  des  première  et  deuxième 
catégories,  a  été  décerné  à  M.  Durand  sur  le  compte  duquel  je 
reviendrai. 

La  race  tarentaise  formait  la  troisième  catégorie.  Les 
aoolech&iciens,  dont  le  noudire  est  malheureusement  rare, 
regrettent  que  radministration  de  TagricultuFe  ne  lasse  rien 
pour  propager  la  vérité  et  embrouille  les  notions  de  la  race  en 
affichant  sur  son  catalogue  des  variétés  pour  des  races,  ce  qui 
tt  passe  pour  l'aubrac  et  le  mezenc,  et  en  donnant  à  des  races 
des  noms  qui  ne  leur  appartiennent  pas  ;  tel  est  le  cas  de  la 
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tarentaise,  qai  n'est  pas  aatre  chose  que  la  race  schwitz 
Dans  le  principe,  Schwite  ëtait  un  centre  d'<3evage  qui  com- 
prenait les  cantons  de  Lucerne,  d'Urî^  d'Apenzel,  d'Unter- 
walden,  de  Zug,  de  Glaris  de  Saint-Gall,  des  Grisons.  La  race 
de  Schwitz,  se  répandant  ensuite  au-delà  des  frontières  de 
la  Suisse,  s*ëtablit  dans  le  duchë  de  Bade,  le  Wurtemberg, 
la  Bavière,  le  Tjrol,  la  Lombardie,  le  Piémont  et  la  Savoie,  où 
elle  est  devenue  la  prétendue  race  tarentaise  ou  tarine  qui 
semble  avoir  formé  une  tribu  en  Gascogne  et  dans  le  Langue^ 
doc,  où  elle  s*est  créé  une  aire  économique.  Tous  les  animaux 
présentés  dans  cette  section  étaient  remarquables,  mais  fort 
peu  nombreux.  Les  prix  ont  été  partagés  entre  MM.  G)uder- 
chet,  Grousset  et  Marthoud  ;  au  premier  est  revenu  le  prix 
d'ensemble. 

Quant  aux  races  laitières,  le  petit  nombre,  surtout  dans  les 
mâles  et  les  génisses,  n'était  pas  suffisamment  compensé  par  la 
qualité.  Les  vaches  seules  offraient  quelques-uns  des  attributs 
spéciaux  exigés  par  leur  entrée  dans  la  quatrième  catégorie. 
M.  Couderchet  a  eu  les  honneurs  de  cette  section. 

A.   BÉNION. 


LA  PRIME  D'HORREUR  DE  LA  LOZÈRE 

Pendant  le  concoors  régional  agricole  de  Mende^  J'eus  la 
bonne  fortune  de  revoir  M.  Charles  Durand  et  de  renouer  con- 
naissance avec  cet  éleveur  aussi  aimable  que  distingué.  Mon 
compte  rendu  de  l'exposition  de  Monde,  inséré  dans  le  Journal 
éP AgrieuUure  fratique  (numéro  du  6  août,  p.  481]  ayant 
mentionné  les  mérites  généraux  de  M.  Charles  Durand^et  le 
travail  spécial  de  M.  le  docteur  Cazalis  ayant  énuméré  lon- 
guement tous  les  droits  de  cet  agriculteur  à  l'obtention  de 
la  prime  d'honneur,  ainsi  que  nous  pourrons  nous  en  assurer 
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plos  tard  en  parcoarant  le  livre  dont  Texécation  est  conBée 
à  H.  Heazéy  il  ne  me  reste  plas  à  parler  qae  du  mode  d'éle- 
tage  et  de  la  fabrication  dn  fromage  qui  sont  en  faveur  sar  sa 
propriété. 

Teos  encore  le  plaisir  de  rencontrer  à  Mende  M.  Moll,  nn 
savant  aimable  et  obligeant,  comme  chacnn  sait.  Pendant 
les  trop  rares  moments  que  j'ai  passés  à  chevaucher  à  cAté 
de  réminent  professeur  du  Conservatoire,  dans  les  monta- 
gnes du  Midi»  j'ai  mis  ses  connaissances  à  profit^  et  j*ai  plus 
appris  eo  huit  jours  que  je  ne  l'avais  fait  en  dix  ans.  Invité 
par  H.  C.  Durand  à  visiter  sa  propriété  et  à  explorer  les  mon- 
tagnes  d'Aubrac,  il  voulut  bien  se  joindre  à  nous,  et  nous 
partîmes  le  30  juin  au  matin,  après  avoir  serré  la  main  et 
pris  congé  de  AIM .  Halna  du  Fretay,  commissaire  général  du 
concours  de  Hende,  et  Grousset,  directeur  de  la  ferme-école 
de  la  Lozère. 

Notre  première  station  eut  lieu  précisément  à  celte  ferme- 
école^  située  à  Recoulettes,  à  moitié  chemin  de  Marvejols, 
Nous  ne  pûmes  que  visiter  rapidement  les  champs  les  plus 
voisins  et  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  étables  ;  nous  avions 
vu  les  animaux  à  Mende  et  dès  lors  nne  partie  de  notre  cu- 
riosité était  satisfaite.  A  onze  heures  nous  arrivions  à  Mar- 
vejolsy  où  la  plus  gracieuse  hospitalité  nous  fut  offerte  par  M. 
et  M"**  Viucens,  beau-père  et  belle-mère  de  M.  Durand.  M . 
Vincens  est  an  vétéran  de  Tagriculture  et  peut  revendiquer 
nue  part  la  gloire  de  M.  Durand^  car  c*est  lui  qui,  après  avoir 
acheté  le  domaine  de  Salles-Basses,  Ta  cédé  à  son  gendre  et 
a  toujours  encouragé  ce  dernier  à  se  livrer  entièrement  aux 
travaux  agricoles.  M.  Yincens  connaît  à  fond  la  culture  et 
rélevage  ;  mais  il  se  met  rarement  en  avant,  et  sa  modestie 
rehausse  son  savoir. 

Le  troisième  temps  d*arrèt  fut  fait  à  Labaume»  commune 
de  PrioiuéjolSy  chez  M.  Mayran^qui  nous  reçut  de  la  façon  la 
plus  cordiale.  Originaire  de  l'Aveyron^  M.  Mayran  partit,  dans 
sajeunesseï  pour  Paris,  où  il  fit  une  grande  fortune^  grAoe  à 


I 


—  288  — 

son  travail^  son  intelligence  et  son  honorabilité,  et  il  revint  dans 
rage  m&r  apporter  à  ses  compatriotes  le  seconrs  de  son  esprit 
juste  et  de  ses  capitaux.  Il  possède  aajoord'hai  dans  l'Aveyron 
et  dans  la  Lozère,  deux  immenses  propriétés  qu'il  a  beaucoup 
améliorées.  Il  a  remporté,  au  concours  de  Mende,  la  médaille 
d'or  grand  module^  pour  de  magnifiques  créations  de  prai- 
ries et  de  remarquables  améliorations  d'herbages  au  moyen 
de  prises  d'ean  et  de  travaux  de  canalisation  ;  nous  avons 
entièrement  ratifié  le  jugement  du  jury.  H .  Hayran  a  trop 
donné  d'espérances  pour  ne  pas  faire  plus  encore  et  obtenir 
une  récompense  plus  élevée. 

Nous  arrivâmes  le  soir,  vers  sept  heures,  à  Harchastel,  et 
là  nous  d&mes  quitter  la  route  et  abandonner  la  voiture  pour 
prendre  de  petits  sentiers  et  monter  à  cheval.  Après  une  heu- 
re de  marche  sur  des  pentes  gazonnées^  nous  mîmes  pied  à 
terre  à  Salles-Basses,  au  sommet  d'une  chatne  des  monts  Au- 
brac.  Uu  magnifique  spectacle  nous  y  attendait  :  à  gauche  le 
soleil  couchant,  à  nos  pieds  les  lacs  et  les  cascades,  de  tous 
dites  la  solitude  et  le  calme  le  plus  profond.  Un  bon  feu  rani- 
ma nos  membres  engourdis,  un  excellent  souper  nous  délas- 
sa de  nos  fatigues  et  nous  nous  séparâmes  en  nous  promet- 
tant d'être  debout  à  Taube  pour  voir  la  traite  du  matin . 

En  1866,  M.  Durand  obtenait  une  médaille  d*OT  grand  mo- 
dule, pour  son  exploitation  de  Salles-Basses.  Cette  propriété 
est  située,  je  le  répète,  dans  les  montagnes  d'Aobrac,  à  S3 
kilomètres  de  Marvejols  et  à  une  altitude  de  1,336  mètres, 
c'est-à-dire  dans  une  contrée  où  les  neiges,  les  longs  hivers, 
les  brusques  rigueurs  du  climat  rendent  impossibles  la  culture 
des  céréales. 

a  Les  montagnes  d'Aubrac,  contre-fort  de  la  Margerîde, 
sont  situées  entre  le  Lot  et  laTruyère,  dans  l'arrondissement 
de  Harvejols  ;.elle  occupent  les  cantonade  Nabinals,  Aumont 
Saint-Chély,  Foumels,  Saint-Germain-du-Teil,  et  se  prolon- 
gent dans  le  Ronergue.  Ce  massif  est  très-pittoresque  ;  il  ren- 
ferme des  forêts,  des  lacs,  des  prairies  et  des  pâturagts.  On 
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y  remarque  qaelqaes  anciens  volcans  •  » 

1a  propriété  de  H.  Dnrand  se  compose  de  qnelqnes  bon- 
quels  de  bols  qai  ne  flgorent  ici  que  pour  mémoirei  de  75 
bectares  de  prairies  ei  de  330  hectares  d'herbages,  en  tout 
409  hectares.  Achetée  partie  en  1820,  partie  en  4835,  par 
M.  Yincens,  pour  70,000  fr,  elle  vantaujourd  hoi  300,000  fr.,, 
eln^^porte  de  14,000  à  12,000  fr.  Il  convient  d'ajouter  que 
le  posseur  actuel  a  bAti  la  maison  d'habitation,  les  immenses 
écuries  et  greniers»  deux  bnrons,  une  étable  pour  la  lutte,  des. 
porcheries,  etc.;qn*ila  établi  des  cl  Atures,  conduit  partout  des 
travaux  d'assainissement  et  d'irrigation^  ce  qui  lui  a  valu 
deux  récompenses  succîves  en  1866  et  en  1874.  Pour  attein- 
dre ces  résultais,  les  moyens  employés  furent  ceux-ci  :  prai*^ 
ries  déjà  existantes  amenées  à  leur  maximum  de  production, 
grâce  à  la  fumure  et  à  l'irrigation  mieux  conduites  ',  pâtura-^ 
ges  de  bonne  qualité  transformés  en  prairies  par  les  mêmes 
pratiques  ;  dans  les  pâturages  ordinaires,  le  gazon,  gagnant 
pied  i  pied  sur  la  lande  et  la  bruyère,  et  cela  i  l'aide  du  par, 
cage,  des  nivellements,  des  empierrements  ;  pentes  maréca- 
geuses assainies  et  eaux  surabondantes  recueillies  dans  dea 
rigoles  destinées  à  arroser  les  plans  inférieurs.  Tout  le  fumier 
des  étables  est  réservé  aux  prairies,  et  les  herbages  ne  sont 
engraissés  que  par  le  parcage . 

Ce  parcage  diffère  essentiellement  de  celui  qui  est  adopté 
pour  les  bétes  ovines.  Celles-ci,  en  effet,  sont  toutes  réunies 
ensemble  par  des  claies  qui  les  maintiennent,  contre  leur  gré, 
dans  les  limites  assignées,  et  elles  ne  changent  de  place  qu'à 
la  volonté  du  berger.  Les  vaches  parquées  sur  la  montagne 
sont  libres,  les  veaux  seuls  sont  renfermés  dans  une  enceinte 
formée  de  claies  palissadées  pour  les  préserver  du  vent  ;  les 
mères,  en  vertu  de  l'attachement  qu'elles  portent  à  leur  pro- 
géoitare,  ne  s'éloignent  guère  de  plus  de  cent  mètres  du  parc, 
de  sorte  que  deux  gardiens  suffisent  pour  cent  vaches.  Les 
vaches  laitières  étant  au  nombre  de  deux  cents,  il  y  a  deux 
laïcs  et  quatre  gardiens;  cette  division  rend  le  travail  plu 
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facile,  sans  disséminer  les  moyens  d'acUoni  et  permet  de 
parcourir  plus  promptement  la  sarfacedes  herbages.  L'établis- 
sement des  deax  troapeaax  est,  da  reste,  commandé  par  la 
nature  même  des  choses.  On  a  vite  reconnu  qu'un  seul  buron 
n'était  pas  suffisant  et  que  l'exploitation  perdrait  plus  de  la 
moitié  de  ses  bénéfices  si  l'on  devait  centraliser  le  service  de  la 
fabrication  des  fromages,  et  par  suite  le  parcage.  Cette  néces- 
sité de  division  détermina  la  construction  de  deux  burons  au 
nord  et  au  sud  des  herbages,  et  dans  une  situation  qui  per- 
met d'obtenir  une  rotation  régulière  du  pacage,  une  surveil- 
lance facile,  un  transport  peu  fatiguant  du  lait,  un  travail  ra- 
pide, et|  en  fin  de  compte,  une  rémunération  satisfaisante. 
Dans  les  pays  où  le  vent  souffle  avec  force,  les  claies  palissa- 
dées  forment  un  abri  parfait,  abri  qui  préserve  les  jeunes 
des  maladies  inflammatoires  des  voies  respiratoires  et  digesti- 
ves,  et  qui  protège  les  adultes  contre  la  bise  et  augmente 
leur  rendement  eu  lait.  Ce  système  de  palissades,  aussi  sim- 
ple que  peu  coûteux,  devrait  bien  être  utilisé  pour  les  parcs 
à  moutons,  car  ces  bêtes  souffrent  souvent  du  froid  et  dépé- 
rissent, au  grand  préjudice  de  l'éleveur. 

Le  troupeau  de  M.  Durand  comprend  pendant  l'été  envi- 
ron 400  tètes,  mâles  et  femelles  de  tout  âge.  Dans  ce  nom- 
bre, 150  lui  appartiennent  en  propre,  et  250  lui  sont  louées 
par  des  habitants  du  pays. 

Sur  ces  250  animaux^  près  de  la  moitié  est  improductive, 
et  cette  moitié  comprend  : 

1^  Les  veaux  dont  les  vaches  étrangères  sont  suivies  ; 

2®  Quelques  jeunes  bètes  pour  lesquelles  M.  Durand  per- 
çoit de  20  à  30  fr.  par  tète,  pour  leur  dépaissance,  du  25  mai 
au  13  octobre.  Quant  à  l'autre  moitié,  c'est-à-dire  les  femelles 
productives  dont  il  prend  chaque  jour  le  lait,  il  donne  en 
échange,  en  sus  de  la  nourriture  du  veau,  une  quantité  de 
fromage  proportionnelle  an  rendement  de  la  bête.  En  géné- 
ral, les  possesseurs  de  vaches  laissent  M.  Durand  vendre  tout 
le  fromage  et  reçoivent  une  somme  d'argent  basée  sur  les 
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coors  de  Tépoqae.  Il  est  impossible  d'apprécier  exactement 
le  rendement  d'ane  vache,  car  Tune  donne  beancoap  et  Tau- 
ire  peu,  car  le  lait  de  celle-ci  est  riche  en  caséom  et  le  lait  de 
eelle-là  trèt-paavre  ;  d'où  il  rétolte  que  M.  Dorand  procède 
par  approximation  et  ne  doit  pas  généralement  retirer  le 
profit  aoqael  il  a  droit  ;  mais  il  préfère  compter  à  l'avantage 
des  antres»  ce  qoi  loi  rapporte  en  considération  ce  qu'il  perd 
en  argent. 

Les  150  animaux  qoi  appartiennent  en  propre  à  H.  Durand 
se  décomposent  comme  suit  ;  veaux,  30  ;  bœufs,  6  ;  taureaux 
de  un,  deux  et  trois  ans,  ik  ;  génisses  25  ;  vaches  lailièreSi  65. 
Cent  bétes  seulement  passent  l'hiver  à  Salles-Basses,  vingt- 
cinq  vont  dans  une  autre  propriété  de  M.  Durand,  à  Sévérao- 
le^hAteau  (Aveyron),  et  les  sujets  défectueux  sont  réformés 
et  vendus  au  mois  d'octobre.  Les  vaches  rentrées  à  l'étable 
ne  donnent  presque  point  de  lait,  et  le  peu  de  beurre  qu'on 
en  retire  pendant  la  mauvaise  saison  est  consommé  par  les 
domestiques  ;  la  nourriture  sèche  à  laquelle  elles  sont  soumises 
explique  clairement  pourquoi  les  unes  perdent  tout  à  fait  leur 
kit  et  pourquoi  les  autres  n'en  ont  qu'une  minime  quantité. 

Six  à  sept  domestiques  sou t  gagés  et  suffisent  aux  travaux 
intérieurs  de  Thiver  :  ils  gagnent  de  270  à  300  fr.,  sont  nour- 
ris et  logés  à  la  maison,  et  reçoivent  une  certaine  quantité 
de  beurre;  six  à  sept  autres  sont  pris  pendant  l'été  :  ils 
touchent  170  fr.  pour  six  mois,  sont  nourris  et  logés  égale- 
ment à  la  maison. 

M.  Durand  réside  à  Salles-Basses  pendant  trois  mois,  du  20 
juin  an  20  septembre  ;  le  reste  du  temps,  il  confie  ses  intérêts 
à  son  premier  domestique  et  fait  quelques  visites  à  son  do- 
maine lorsque  la  saison  le  permet.  Tous  les  travaux  sont 
effectués  au  moyen  des  bœufs;  cinq  chevaux  de  demi -sang 
arabe  et  anglais  servent  au  plaisir  du  maître  du  logis  et  de  sa 
famille. 

L'industrie  de  Salles-Basses  est  donc  celle  des  fromages 
fili  iAuwrgne  ou  de  la  GuMe.  II.  Durand  avait  essayé,  il 
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7  a  dix  aiii«  de  faire  dei  veaux  gras,  et  il  a  dft  y  peiie«cer  en 
présence  d'insnceàs  jovnaliers.  Eq  hi?er,  le  lail  était  Ivopi 
natriur,  ea  raison  de  l'alimeQUlion  toxiqae  et  excitante  doo-p 
née  aux  mèresi  et  la  dwrhée  emportait  tous  les  sujets  qui 
naissaient  dans  eette  saison.  En  été,  la  vie  auix  pAtnrages 
interdisant  lanaarritnre  variée  et  mille  petits  soms  indispen- 
sables, les  jeooes  animaux  donnaient  trop  facU^menl  prise 
aux  affections  intestinales  qui  les  emportaient  en  vingt-qua- 
tre heorea.  0*un  c^é  comme  de  l'autre^  les  déboires  étaient 
constants,  d'où  Tabandoo  de  ripdoslrie  vituline»  pour  Tex- 
ploitation  régulière  de  celle  des  Tromagea. 

M*  Vincens  n*est  pas  de  Tavis  de  son  gendre,  oar  il  pré* 
tend  que  rinsuccès,  id  surtout  au  mauvais  vouloir  des  agents 
préposés  à  cet  essai,  est  loin  d'être  certain.  Hieux  dirigée, 
cette  épreuve  à  peine  tentée  pourrait  avoir  d^autres  résultats 
qui,  dans  un  avenir  pins  ou  moins  prochain,  apporteraient 
des  modifications  très^vantageuses  dans  ce  mode  d'exploi- 
tation de  la  montagne. 

La  moitié  du  troupeau  de  Salles-Basses^  e'est-à-dire  SOO 
vaches  à  lait,  constitue  le  rendement  le  plus  productif  du 
domaine.  Ces  300  bètes  sortent  des  étables  le  25  mai  el  n'y 
rentrent  que  vers  le  43  octobre.  Pendant  les  81  premiers 
jours,  du  35  mai  an  1 5  ao&t,  elles  produisent  environ  1 ,000 
litres  de  lait  par  jour,  soit  5  litres  pour  chacune,  cequi  donne 
81,000  litres  pour  ces  81  jours.  Ce  rendement  est  diminué 
d'un  premier  cinquième  vers  le  15  août  et  d*un  se  coud  au  9 
septembre,  comme  le  démontre  le  tableau  suivant ^  peur 
devenir  presque  nul  au  13  octobre. 

Du  25  mai  au  15  août,  rendement  journalier  par  vache  : 
5  litres.  Pour  300  vaches  =  1,000  litres.  Pour  81 
joors= 81,000  litres. 

Du  15  août  au  9  septembre,  rendement  jour- 
nalier par  vache  :  4  litres.  Pour  300  va- 
ches sss;  800  Utrea.  Pour  35  jours  »...    30,000  UUes. 
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Da  9  septembre  aa  13  octobre,  rendement 
joarnalier  par  vache  :  Ï.60.  Pour  200  va- 
ches       =  520  litres.  Pour  3^  jours= 17,680  litres. 

Total 118,680  litres. 

Le  total  da  rendement  est  donc  pour  tonte  la  saison  de 
118»680  litres  de  lait.  M.  Durand  admet  que  chaque  litre  de 
lait  produit  environ  143  grammes  1/2  de  fromage,  ce  qui  lui 
fournit  un  rendement  de  113^.005  par  jour  pendant  les  81 
premiers  jours,  de  90^.008  par  jour  pendant  les  25  jours  sui- 
vants, et  de  59*^.003  pendant  les  34  derniers  jours  de  la  sai- 
son ;  en  total  :  13,471  kilogr.  Le  prix  de  vente  étant  établi  à 
4  fr.20  le  kilogr.,  le  revenu  total  est  de  16,165  fr.  Ce  chiffre 
est  diminué  de  &,640  fr.,  valeur  du  fromage  livré  aux  pro- 
priétaires des  vaches  étrangères  et  de  7,000  fr.  environ  re- 
présentant les  frais  d'exploitation  de  la  propriété  tout  entiè- 
re* Les  sommes  nécessaires  pour  grossir  les  &,555  fr.  restant 
et  pour  compléter  le  revenu  accusé  du  domaine  sont  pris  sur 
la  vente  du  bétail^  sur  les  animaux  reçus  en  pension  et  aussi 
sur  la  production  des  porcs  ;  les  7,445  fr.  ainsi  trouvés  s'a- 
joutent aux  4^555  fr.  pour  former  le  total  de  12,000  fr. 

Voyons  en  quoi  consiste  cette  production.  Pour  utiliser 
rimmense  quantité  de  petit-lait  qui  est  recueillie  après  l'en- 
lèvement du  caséum,  M.  Durand  élève  chaque  année,  dans 
la  belle  saison,  plusieurs  porcs  qui  servent  à  l'alimentation  de 
ses  domestiques,  et  en  prend  24  autres  appartenant  à  de  petits 
propriétaires  voisins  qui  lui  donnent  25  fr.  pour  nourrir  ces 
animaux  du  l^^juin  au  13  octobre.  Il  obtient  donc  de  ce  chef 
600  fr.  Si  la  porcherie  de  M.  Durand  n'est  pas>  tant  s*en  faut, 
la  partie  la  plus  i  emarquable  de  son  exploitation,  elle  n'offre 
pas  moins  nne  particularité  des  plus  curieuses  et  qui  mérite 
d'être  mentionnée  ici. 

Le  petit-lait  de  chaque  jour  est  versé  dans  des  cuves  spé- 
ciales et  gardé  pendant  un  espace  de  temps  qui  varie  de  qna- 
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ire  à  hait  joars,  dans  le  bat  de  laisser  sarnager  le  bearre 
restant.  C'est  ce  bearre  qai  sert  aax  usages  calinaires  de  la 
maison  et  qoi  entre  dans  le  prix  de  location  des  domesti- 
qaes  et  lear  est  partagé.  De  Tayis  des  gens  compétents,  ce 
beorre  perd  beaucoup  à  rester  si  longtemps  sor  le  petit-lait, 
car,  d'une  part/  il  contracte  un  goût  d*aigre  assez  désagréa- 
ble, et,  d'autre  part,  il  perd  de  son  poids,  une  notable  partie 
se  dissolvant  dans  le  liqaide  acidifié  aa  dernier  degré.  Dans 
la  saison  tempérée,  ce  liquide  n*exhale  pas  une  odeur  trop 
forte,  et  Ton  comprend  qu'il  soit  servi  avec  avantage  aux 
porcs  ;  mais,  lors  des  temps  chauds,  il  se  trouve  en  partie 
putréfié,  et  l'on  s'explique  difficilement  qu'il  soit  pris  par  les 
animaux  auxquels  on  le  verse,  ce  qui  a  pourtant  lieu  d'une 
façon  régulière  et  à  l'exclusion  de  toute  espèce  d'alimenta- 
tion solide.  Pendant  la  première  semaine  de  leur  arrivée  à 
Salles-Basses,  les  porcs  rendent  le  petit-lait  comme  ils  l'ont 
avalé,  et  surtout  avec  une  promptitude  extrême.  Peu  à  peu 
l'estomac  et  Tintestin  s'habituent  à  ce  régime  ;  les  excré- 
ments deviennent  mous,  puis  durs.  La  croissance  a  lien  nor- 
malement, et  l'embonpoint  arrive  ;  la  chair,  paratt-il,  est 
excellente,  et  chacun  y  trouve  son  profit.  Esl-ce  que  l'hygiè- 
ne serait  un  vain  mot  ? 

J'ai  dit  qu'à  Salles-Basses  deux  barons  fonctionnent  i  la 
fois  durant  la  belle  saison.  On  appelle  burons  ou  ehaleU  des 
petits  b&timents,  à  simple  rez-de-chaussée  surmonté  d'un 
grenier,  destinés  à  la  fabrication  du  fromage  et  distribués 
comme  suit:  au  rez-de-chaussée,  une  grande  pièce  où  se 
trouvent  les  ustensiles  nécessaires  et  une  cheminée  destinée 
à  chauffer  la  pièce>  si  besoin  est,  et  à  préparer  les  repas  des 
travailleurs  ;  à  la  suite,  une  cave  réservée  presque  unique- 
ment au  dépôt  des  fromages  |  dans  le  grenier,  sept  ou  huit 
lits  pour  les  serviteurs,  lits  qu'on  entoure  soigneusement  de 
planches  et  qui  se  ferment  afin  d'éviter  le  froid.  MM.  Sanson 
et  Pouriau  on  dit  et  écrit  que  la  plupart  des  burons  et  des 
buronniers  du  Cantal  et  des  paya  voisins  laissaient  beaucoup  à 
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désirer  soos  le  rapport  do  la  propreté,  et  ont  affirmé  qae 
sHIs  parleot  de  la  fabrication  du  fromage  d'Aavergne,  o' est 
moins  pour  donner  comme  modèle  le  procédé  généralement 
sairi  que  poar  en  signaler  les  défanls  essentiels.  Le  fait 
avancé  est  vrai,  mais  cet  aven  tourne  à  l'avantage  de  H. 
Dnrand,  dont  le  boTon  et  les  barooniers  sont  d'une  extrême 
propreté.  Chaque  jour  le  buron  est  balayé,  éponsseté  et  ven* 
lilé;  les  baquets,  les  tamis  et  tous  les  ustensiles  sont  lessivés, 
échaodés  et  frottés;  la  plus  légère  odeor  d'aigre  est  bannie, 
car  le  sérum  avancé  est  emporté  dès  qu'on  s'aperçoit  de  sa 
transformation.  Une  petite  maîtresse  pourrait  manger  et 
dormir  dans  un  baron  de  Salles-Basses,  et  cela  sans  avoir 
ancunement  recours  au  lait  d'iris,  à  l'eau  de  Lnbin,  ou  aox 
sels  anglais.  Les  buronniers,  robustes  et  solides  gaillards  de 
vingt  i  trente  ans,  sont  les  ouvriers  agricoles  les  plus  propres 
que  j'ai  vus  jusqu'à  ce  jour.  Tont  ce  qu'on  peut  reprocher  h 
leur  travail,  c'est  le  pétrissage  do  caillé  avec  les  genoux, 
opération  qui  devrait  être  bannie  des  barons  dn  Canlal  et 
surtout  de  ceux  de  H.  Durand,  an  des  hommes  les  plus 
éclairés  des  départements  montagneux. 

La  traite  des  vaches  a  lien  deux  fois  par  jour,  le  matin  i 
quatre  heures,  le  soir  A  trois  heures.  Trois  ou  quatre  hommes 
doivent  traire  cent  vaches,  et  l'adresse  e(  la  promptitude  qu'ils 
déploient  poar  efTecluer  leur  besogne  sont  réellement  remar- 
qaables.  L'un  d'eux  ramène  les  bétes  près  dn  parcanx  veaox 
et  les  maintient  dans  cette  direction  ;  les  antres  appellent  les 
vaches  par  leur  noms,  les  conduisent  près  de  l'enclos,  leur 
passent  on  morceau  de  sel  dans  la  bouche,  vont  chercher 
leurs  veaux  et  leur  laissent  prendre  la  mamelle  pendant 
quelques  instants,  puis  les  attachent  par  le  cou  à  l'avant-bras 
gauche  de  leurs  mères  et  opèrent  alors  rapidement  la  traite. 
Sans  ces  précantiona,  les  vaches  refuseraient  leur  lait.  Ceci 
fait,  ils  détachent  les  veaux  et  les  renferment  dans  le  pam^ 
renvoient  les  vaches,  en  prennitnt  d'autres,  et  r« 
juqo'à  trente  fois  le  même  maoéce.  Quand  h 
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est  fraichOi  les  vaches  se  laissent  traite  assez  facilement; 
mais  lorsqae  le  soleil  est  ardent,  et  que  les  moaches  font 
sentir  lear  piqûres,  le  baronnier  redouble  d'attention,  et  Ton 
reste  étonné  en  le  voyant  éviter  les  coups  de  queue  qui  le 
gênent  et  parfois  l'aveuglent  et  les  coups  de  pied  qni  renver- 
sent le  baquet.  A  chaque  instant,  le  vacher  vide  son  baquet 
dans  de  grands  rases  en  bois  appelés  gerles^  et  que  les  hom- 
mes portent  du  parc  au  buron  sur  leurs  épaules  an  moyen 
d^une  grosse  perche  en  bois  sufGsamment  flexible. 

Au  buron,  le  lait  est  immédiatement  passé  à  travers  un 
tamis  de  crin,  pour  arrêter  les  impuretés,  recueilli  dans  nne 
cuve  qui  peut  contenir  120  litres  et  additionné  de  présure. 
On  chauffe  rarement  le  lait,  quoique  le  combustible  et  le 
foyer  ne  fassent  pas  défaut.  Je  crois  que  la  quantité  de  pré- 
sure employée  à  Salles-Basses  est  trop  forte,  et  que  le  goût 
acide  da  fromage  n'a  pas  d^autre  cause  que  cet  excès  de 
matière  coagulable. 

Une  heure  après,  le  caillé  a  pris  nne  consistance  conve- 
nable; on  le  rompt  avec  un  sabre  de  bois  nommé  mésadoUf 
et  Ton  opère  la  séparation  du  caillé  d*avec  le  petit-lait  au 
moyen  d'une  planchetfe  ronde  percée  de  trous,  emmanchée 
au  bout  d'un  b&lon  appelé  menole,  et  qui  sert  à  brasser  le 
caillé.  L'ouvrier  agit  toujours  très-lentement,  tourne  sa  plan- 
chette avec  précaution  autour  du  cuveau,  laisse  le  caillé  se 
reposer  de  lui-même,  et  obtient  de  la  sorte  un  tiers  de 
produit  de  plus  qu'en  déterminant  la  séparation  instantanée 
du  petit-lait.   Il  est  bon  de  constater  que  celte  quantité  est 
obtenue  au  détriment  de  la  qualité;  c'est Topinion  générale. 
On  retire  ensuite  le  caillé,  et  on  le  met  dans  un  grand 
vase  plat  en  bois  (faisselle)  percé  d'un  ou  de  plusieurs  trous  à 
la  partie  inférieure  et  sur  les  côtés,  et  on  le  comprime  d'abord 
fortement  avec  les  mains,  afin  d'en  exprimer  le  petit-lait  que 
Ton  recueille  dans  des  baquets  et  que  l'on  transvase  dans  des 
caves,  où  il  laisse  surnager  le  beurre,  ainsi  que  j'ai  dit 
plus  haut*  Après  ce  premier  pétrissage^  le  fromager,  «  les 
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bras  DOS  et  le  pantalon  retroussé  jasqa'i  moitié  de  la  caisse, 
monte  sar  la  table  et  comprime  la  masse  avec  ses  bras  et 
ses  jambes,  et  cela  parce  qa'i!  est  admis  que  la  chaleur  des 
membres  intervient  pour  donner  la  qualité  au  fromage.  » 
Cette  opération  dure  une  heure  et  demie.  M.  Moll  et  moi 
avons  été  surpris  de  trouver  ce  mode  en  vigueur  chez  M. 
Durandy  et  nous  Tavons  engagé  à  substituer  à  ce  moyen  par 
trop  primitif  une  pratique  plus  rationnelle,   ce  qu'il  fera 
certainement  avant  peu.  Sa  fabrication  marque  déjà  un  pro- 
grès sur  celle  de  ses  confrères  du  Cantal ,  chez  ces  derniers 
€  l'ouvrier  chargé  du  pétrissage  trouve  plus  commode  d*ètre 
complètement  sans  pantalon,  en  été  surtout,  et  il  emprunte 
alors  i  tous  ses  muscles  inférieurs  l'énergie  nécessaire  pour 
obtenir  un  pétrissage  parfait  de  la  pâte,  etc.  d  Puisque  ces 
manipulations  repoussantes  ont  disparu  de  TAubrac,  il  con- 
vient de  supprimer  encore  le  pétrissage  avec  les  genoux,  et 
souvent  quels  genoux  1 

Les  gâteaux  de  caillé  bien  égouttés  sont  mis  dans  une 
faiuelle  et  placés  sous  la  presse.  Après  avoir  passé  douze 
heures  à  la  presse,  la  masse  ou  tome  est  sortie  de  la  faisselle 
et  portée  à  la  cave  où  elle  séjourne  pendant  trente-six 
benresy  et  où  elle  entre  en  fermentation  ;  elle  augmente  de 
volume,  <  et  il  se  produit  dans  son  intérieur,  comme  dans 
la  levée  d'une  pâte  de  farine  de  blé,  une  infinité  de  cavités  ; 
on  dit  alors  que  la  tome  est  poussée  ou  soufjlie,  elle  est  alors 
propre  à  faire  le  fromage.  » 

Où  l'apporte,  dans  ce  cas,  de  la  cave  an  buron  ;  on  la  place 
sur  une  table  basse,  nommée  selle,  faite  d'un  seul  morceau 
de  bois,  creusée  dans  son  milieu^  légèrement  en  pente,  et 
munie  d'une  rigole  aboutissant  à  un  seau  destiné  à  recevoir 
éventuellement  le  liquide  qui  pourrait  s'écouler.  L'ouvrier 
divise  la  tome  en  morceaux  à  l'aide  d'une  massue  en  bois  et 
l'écrase  le  plus  qu'il  peut,  d'abord  avec  cette  massue  et 
ensuite  avec  ses  mains.  Cette  opération  est  importante  en  ce 
leof  quelle  permet  d'incorporer  régulièrement  le  sel  à  la 
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masse.  Il  sale,  pois  il  remet  ceU 
seconde  fois,  dans  le  monle  et  soQS 
pose  :  1*  do  la  ^aiwellc,  vase  en 
S*  de  la  feuille,  lame  de  bois  de  h 
haatear,  et  A  laquelle  on  peut  do&* 
cylindriqDe  en  rapprocbani  les  de«* 
ywirlonde.cerclodeà  O»  07  O-^OSdel^ 
lopper  le  moule.  L'ouvrier  laisse  la  ns^ 
qnand  il  jnge  qu'elle  est  suffisamment  i^l* 
relonrnée  tontes  les  six  heures,  pendant.^  i>* 
el  la  porte  à  la  cave  où,  jusqu'à  l'époque  ^ .v^' 
doit  être  l'objet  de  quelques  soins.  ^-^^ 

H.  Durand  vend  ses  Tromagee  dans  le  m.^  -•*'' 
la  fobricalioD  ;  il  les  livre  an  prix  indiqué  t.^*^  ' 
le  kilogr.,  à  des  marchands  en  gros  de  M  ^'4' 
.  revendent  à  des  détaillaols  du  Midi  et  de  1 
le  litre  de  lait  est  payé  0  fr.  1363,  près  de  0  f. 
faut  pas  oublier  le  beurre  recueilli  sar  le  petit  ik 
de  ce  dernier  pour  la  nourrilore  des  porcs.  En 
premiers  revenus  cenx  fournis  par  la  pension  d*  ' 
productives,  on  voit  que  le  système  adopté  pnr' 
est  le  meilleur  pour  utiliser  les  pAtureges  oaturel 
aède  sur  les  hantes  cimes  de  la  Loière,  el  que  ses  t 
récompenses  sont  bien  méritées. 

Le  bétail  qu'il  entretient  est  choisi  et  élevé  d 
maître,  comme  l'atleslenl  les  cent  quaranle-df u 
a  obtenus  dans  les  concours  régionaux  agricole 
exclusivement  la  race  cmd^«nne  improprement  Ai 
le  nom  i'Aubrac,  ainsi  que  je  l'ai  démontré  dans  n 
du  6  aoAl  dernier  sur  le  concours  de  Uende,  et  il 
an  grand  degré  d'apivopriation  locale  et  de  perfect 
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masse.  Il  sale,  pais  il  remet  celte  masse  travaillée  pour  la 
seconde  fois,  dans  le  moule  et  sous  la  presse.  Ce  moule  se  com- 
pose: 4*  de  la  faitnlle,  vase  en  bois  plat  dont  j'ai  parlé; 
S*  de  la  feuille,  lame  de  bois  de  hêtre  de  O""  30  à  O""  40  de 
hauteur,  et  à  laquelle  ou  peut  donner  facilement  la  forme 
cylindrique  en  rapprochant  les  deux  extrémités  ;  3°  de  la 
^tftrlande,  cercle  de  à  0°^  07  G™  08  de  hauteur  qui  sert  à  enve- 
lopper le  moule.  L'ouvrier  laisse  la  masse  ainsi  moulée,  et 
quand  il  juge  qu*elle  est  suffisamment  affaissée,  après  Tavoir 
retournée  toutes  les  six  heures,  pendant  un  jour,  il  la  retire 
et  la  porte  à  la  cave  où,  jusqu'à  Tépoque  de  la  livraison,  elle 
doit  être  Tobjet  de  quelques  soins. 

H.  Durand  vend  ses  fromages  dans  le  mois  qui  suit  celui  de 
la  fabrication  ;  il  les  livre  au  prix  indiqué  ci-dessus,  1  fr.  20 
le  kilogr.,  à  des  marchands  en  gros  de  Marvejols  qui  les 
.  revendent  à  des  détaillants  du  Midi  et  de  Paris.  A  ce  prix 
le  litre  de  lait  est  payé  0  fr.  1362,  près  de  0  fr.  U  ;  et  il  ne 
faut  pas  oublier  le  beurre  recueilli  sur  le  petit  lait  et  l'emploi 
de  ce  dernier  pour  la  nourriture  des  porcs.  En  ajoutant  à  ces 
premiers  revenus  ceux  fournis  par  la  pension  des  bêtes  im- 
productives, on  voit  que  le  système  adopté  par  M.  Durand 
est  le  meilleur  pour  utiliser  les  pâturages  naturels  qu'il  pos- 
sède sur  les  hautes  cimes  de  la  Lozère,  et  que  ses  nombreuses 
récompenses  hont  bien  méritées. 

Le  bétail  qu'il  entretient  est  choisi  et  élevé  de  main  de 
maître,  comme  l'attestent  les  cent  quarante-deux  prix  qu'il 
a  obtenus  dans  les  concours  régionaux  agricoles.  Il  élève 
exclusivement  la  race  vendéenne  improprement  désignée  sous 
le  nom  à'Aubrae,  ainsi  que  je  l'ai  démontré  dans  mon  rapport 
du  6  août  dernier  sur  le  concours  de  Mende,  et  il  la  conduit  à 
an  grand  degré  d'appropriation  locale  et  de  perfectionnement. 

A.  Bénion. 
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REVUE    AGRICOLE. 


Le  Bulletin  de  la  Société  académique  d'agricaltare  etc.  de 
Poitiers  renferme,  sur  les  assolements,  deox  articles  que 
DOQs  croyons  devoir  reprodaire  dans  Fintérôt  de  Tagricaltare 
lozérienne.  Le  premier  de  ces  articles  est  suivi  jd'nne  série 
de  qaeslions  qui  ont  été  Tobjet  des  réponses  contenues  dans 
le  deuxième.  Ces  réponses^  successivement  acceptées  dans 
une  des  séances  de  la  dite  Sociélé,  après  un  échange  d'obser- 
vations présentées  par  un  grand  nombre  de  membres,  cons- 
tituent un  enseignement  pratique  sur  la  question  des  assole- 
ments. Elles  pourront  aussi  être  utilement  étudiées  par  les 
jeunes  gens  qui  veulent  se  préparer  à  Texamen  pour  le 
volontariat  d'un  an  (série  d'agriculture). 

Des  mmBolenkeniB. 

4 .  Les  assolements  ont  pour  condition  essentielle  une  pro- 
portion convenable  du  travail  et  des  engrais  avec  la  quantité 
et  la  qualité  du  sol.  Là  où  Ton  peut  obtenir  du  dehors,  et  en 
aussi  grande  quantité  qu'on  en  a  besoin,  du  travail  et  des 
eograis/  il  n'est  point  nécessaire  de  suivre  un  système  réglé 
de  culture,  car  tout  l'art  de  Tagriculture  se  réduit  à  la  mani- 
pulation et  aux  choix  des  récoltes  que  le  champ  peut  le  mieux 
produire,  dans  Tétat  où  il  est.  On  doit  peu  redouter  qu'il  soit 
épuisé  ou  infecté  de  mauvaises  herbes,  parce  qu'on  peut 
réparer  le  premier  inconvénient  par  une  addition  d'engrais, 
le  second  par  une  addition  de  travail.  Dans  les  établissements 
agricoles  qui  ont  ces  deux  avantages,  la  réunion  des  deux 
principales  branches  de  Tagriculture,  la  culture  proprement 
dite  et  Tentretien  ou  la  propagation  du  bétail  ne  sont  point 
indispensables.  L'une  et  l'autre  peuvent  exister  pour  elles- 
mêmes  ;  quelquefois  même  elles  peuvent  être  séparées  avec 
avantage.  Mais  ces  circonstances  ne  se  produisent  que  rare- 


[ 
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ment  et  seulement  dans  le  Yoisinage  des  grandes  villes  ou 
dans  des  contrées  excessivement  peuplées. 

2.  Dans  les  exploitations  rurales  ordioairesi  la  nécessité 
reconnue  de  l'engrais  antœal  pour  la  culture  des  grains  a 
enseigné  h  toutes  les  nations  et  à  tous  les  temps  que  la  culture 
des  terres  et  Tentretien  du  bétail  doivent  nécessairement  èlre 
unis  pour  qu'on  puisse  retirer  de  Tune  et  de  fautre  tous  les 
avantages  qu'on  en  peut  espérer.  Sur  ce  fait,  il  y  a  unani- 
mité d*opinion.  Mais  sur  la  nature  de  cette  union,  sur  le 
rapport  réciproque  de  ces  deux  choses^  et  sur  la  quantité  de 
terrain  qu'on  doit  attribuer  à  Tune  ou  à  l'autre,  les  opinions 
août  encore  paitagées.  C'est  ainsi  qu'on  est  encore  dans  le 
doute  sur  les  dispositions  qui  doivent  assurer  de  tontes  deux 
réunies  le  plus  haut  produit  qu^on  puisse  en  attendre. 

3.  Comme,  au  début  de  renseignement  agricole,  on  man- 
quait des  connaissances  que  la  science  est  venue  fournir 
depuis,  on  peut  dire  que,  non-seulement,  les  opinions  sur  le 
système  de  culture  le  plus  avantageux  se  divisèrent  de  plus 
en  plusy  ce  qui  était  naturel,  car  les  différences  de  sol  et  de 
climat  devaient  en  produire  sur  les  résultats  de  la  culture; 
mais  encore,  que  l'on  disputa  avec  un  zèle  qui  ressemblait  à 
l'esprit  de  secte,  et  Ton  vit  les  écoles  agricoles  rivaliser  avec 
les  écoles  philosophiques  ;  et  comme  le  plus  grand  nombre 
des  adeptes  et  Tune  et  Tautre  secte  ne  tenaient  aucun  compte 
ni  des  circonstances  ni  des  motifs  sur  lesquels  chaque  système 
de  culture  reposait,  on  conçoit  que  la  dispute  se  compliquait 
davantage  sans  aucun  profit  pour  Tart  agricole. 

Aujourd'hui,  et  grâce  à  l'analyse  chimique,  gr&co  aussi  à 
des  connaissances  géologiques  sérieuses,  on  peut  juger  avec 
quelque  certitude  les  principaux  systèmes  de  culture,  on 
peut  déterminer  théoriquement  les  modifications  qu'ils  peu- 
vent subir,  étudier  les  lieux  auxquels  chacun  d'eux  est  le 
plus  propre,  ei  cela  avec  quelque  chance  d'atteindre  le  vrai 
but  que  doit  produire  tout  cultivateur  :  obtenir  le  prodoit  net 
le  pins  él^vé  poi9sible. 
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4.  An  commencement  du  siècle  encore^  on  divisait  les 
divers  modes  de  callnce  en  deux  classes  :  le  premier  système 
élait  désigné  sous  le  nom  de  culture  du  grains,  le  second 
flOQS  celoi  de  culture  alterne.  Aujourd'hui,  ces  deux  systèmes 
sont  fondus  Tun  dans  Tautre  puisqu'on  a  introduit  presque 
partout  la  culture  des  plantes  à  fourrages  dans  des  assolements 
qui,  primitivement 9  étaient  exclusivement  destinés  à  la 
GOltore  des  grains. 

Culture  du  graine. 

Les  champs  soumis  à  ce  système  sont  exclusivement  con- 
sacrés à  la  culture  des  grains  ;  et  avec  un  tel  système  de 
colturei  pour  fournir  à  la  nourriture  du  bétail,  on  doit  avoir 
d*autres  terrains,  pâturages  et  prairies  sur  des  espaces  qui 
leur  seraient  exclusivement  consacrés.  Si  Ton  a  des  prés  en 
quantité  suffisante  pour  nourrir  le  bétail  nécessaire  pour 
fumer  convenablement  les  champs,  ce  mode  de  culture  peut 
bien  rendre  la  produit  net  le  plus  élevé.  Mais  de  telles  condi- 
tions sont  rares,  et  beaucoup  plus  qu'elles  ne  paraissent  Tétre 
aux  défenseurs  de  ce  système. 

Suivant  l'année  où  le  cours  de  culture  doit  être  renouvelé, 
ou  bien  suivant  Tannée  où  la  jachère  fumée  doit  revenir,  ce 
système  de  culture  reçoit  le  nom  d'assolement  triennal, 
quadriennnal,  quinquennal.  Le  plus  usité  est  Tassolement 
triennal.  Aussi  allons-nous  l'examiner  d*abord  dans  sa  pureté 
primitive,  puis  avec  les  additions  et  les  améliorations  qu'il  a 
éprouvées. 

Assolement   triennal. 

Cest  probablement  aux  Romains  que  remonte  ce  mode  de 
culture,  et  ce  sont  eux  qui  l'ont  répandu  dans  toute  TEurope. 
Ht  es  curieux  toutefois  qu'il  ait  disparu  assez  vite  en  Italie  ; 
car  il  y  fut  introduit  de  nouveau  au  quatorzième  siècle  par 
les  Barberini.  Cet  assolement  consiste  en  : 

4«  Jaobère  morte  avec  plusieurs  labours  pendant  Tété. 
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2»  Récolte  de  grains  d^aatomne. 

3^  Récolte  de  grains  de  printemps. 

La  jachère  devrait  toojoars  être  famée,  et  cela  avait  en 
effet  toujours  lien,  autrefois  que  la  proportion  des  pâturages 
et  des  prés  aux  terres  labourables  était  beaucoup  plus  grande 
qu'elle  ne  l'est  aujourd*bui.  Mais,  en  ce  moment,  cela  n'a 
lieu  que  dans  un  petit  nombre  de  contrées  fertiles  ou  riches 
en  prairies,  ou  bien  là  où  la  culture  des  plantes  è  fourrage 
artificiel  et  la  nourriture  à  Tétable  réunies  à  ce  système 
peuvent  en  donner  le  moyen. 

Ordinairement  la  jachère  n'est  fumée  que  lorsqu'elle  re- 
vient pour  la  seconde  fois.  Ainsi,  le  champ  n'est  amendé  que 
tous  les  six  ans. 

Si  le  champ  soumis  à  l'assolement  triennal  et  fumé  à  chaque 
troisième  année  produit  par  hectare  20  hectolitres  de  grains 
d'automme  et  25  de  grains  de  printemps  ;  en  paille^  des 
premiers  2,000  kil.,  des  seconds  1,500  kil.^  comme  la  trans- 
mutation en  fumier  double  le  poids,  on  aura  7,000  kil.  de 
fumier.  Or,  pour  un  amendement  de  3  ans,  il  manque  encore 
5,000  kil.  de  fumier  qu'on  doit  se  procurer  par  le  moyen  du 
foin.  Il  faut  donc  un  supplément  de  S,500  kilog.  de  ce  dernier 
fourrage  ou  le  produit  de  125  ares  de  pré.  Toute  exploitation 
rurale  qui  est  arrivée  au  point  de  suffire  à  cet  amendement 
et  qui  par  conséquent  avec  trois  hectares  de  terres  labourables 
en  a  un  et  quart  de  pré,  outre  la  quantité  de  pâturage  qui 
suffit  pour  entretenir  pendant  Tété  son  bétail  en  état  de  ser- 
vice, peut  conserver  cet  assolement  sans  s'affaiblir  aucune- 
ment ;  et  comme,  outre  le  fumier  dont  nous  avons  parlé,  il  y 
a  encoie  celui  que  les  bestiaux  nourris  au  pâturage,  surtout 
les  bétes  à  laine,  donnent  la  nuit,  il  en  résulte  que  la  fécon- 
dité du  sol  y  augmente  successivement  et  qu'on  y  peut  cul- 
tiver avec  un  grand  succès  les  grains  dont  la  vente  est  la  plus 
avantageuse. 

Cette  même  facilité  existe  partout  où  l'on  a  des  ressources 
accessoires,  comme  des  résidus  de  distillerie  ou  de  brasserie. 
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Aossii  dans  ces  divers  cas,  obtient-on  des  récoltes  d*ane 
grande  beaaté  qui  peuvent  paraître  à  beaucoup  de  gens  un 
argument  en  faveur  de  la  bonté  de  cet  assolement. 

Lorsque  rameudement  ne  revient  que  tous  les  six  an!;,  on 
ne  peut  guère  préserver  le  sol  de  Tépuiiement  dont  il  est 
menacé^  et  on  ne  tarde  pas  à  en  subir  le  contre-coup  par  la 
pauvreté  des  produits. 

Si,  dans  une  exploitation  soumise  à  l'assolement  triennaU 
on  a  le  bétail  nécessaire  pour  réduire  en  fumier  le  foin  et  la 
paille  dont  on  dispose,  «n  doit  avoir  autant  de  pièces  de  gros 
bétail  que  l'on  a  d'hectares  à  fumer  annuellement  ;  et  pour 
que  ee  bétail  puisse  être  conservé  en  état,  il  faut  pouvoir  lui 
consacré  par  tète  de  2  à  3  hectares  de  pâturage  découvert, 
00  de  10  à  12  de  pâturage  dans  les  forêts. 

De  cette  quantité  de  pâturage,  on  déduira  celle  qui  serait 
attribuée  au  bétail  de  trait  qui  sera  entièrement  nourri  à 
l'étable.  Hais,  comme  il  est  extrêmement  rare  qu'on  ait  à  sa 
disposition  des  pâturages  en  aussi  grande  proportion,  on 
conçoit  et  la  pratique  démontre,  que,  dans  des  exploitations 
soumises  à  cet  assolement,  le  bétail  à  cornes  ne  donne  que  le 
plus  chétif  produit.  Tout  le  profit  que  l'on  retire  du  bétail  se 
borne  donc  presque  exclusivement  à  ce  que  rendent  les  bétes 
â  laine,  auxquelles  toutefois  de  telles  exploitations  fournissent 
rarement  un  pâturage  assez  abondant  et  assez  sain  pour 
qu'elles  donnent  tout  ce  qu'on  devrait  en  espérer.  Le  plus 
souvent^  pour  l'entretien  de  ces  bètes  et  faute  de  pâturages, 
on  doit  attendre  pour  jachérer  jusqu'au  milieu  de  l'été,  ce 
qui  est  en  opposition  avec  ce  système  de  culture,  et  ce  qui, 
dans  les  terres  argileuses,  notamment,  diminue  beaucoup  le 
rendement  en  grains  et  en  paille. 

Avant  de  juger  dans  un  cas  donné,  de  la  bonne  ordonnance 
d'une  exploitation  soumise  à  ràssolement  triennal^  et  de  voir 
si  elle  peut  se  maintenir  dans  un  état  prospère  (car  sans  cette 
dernière  condition  son  inconvénient  tombe  sous  les  yeux],  il 
Ikot  donc  examiner,  avant  tout,  s'il  existe  cette  proportion 
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entre  les  terres  labourables  d'an  côté,  les  pâturages  et  les 
prés  de  Tauire ,  et  si^  étant  alternativement  mis  en  culture, 
ceux-ci  ne  donneraient  pas  un  revenu  plus  grand.  Ce  n*est 
qu'après  cet  examen  qu'on  pourra  savoir  s'il  ne  serait  pas 
possible  autrement  d'obtenir  d'aussi  abondantes  recolles  de 
grains,  ou  bien  si,  sans  diminuer  les  produits  de  cette  espèce, 
on  ne  pourrait  pas  obtenir  du  bétail  un  rendement  plus  avan- 
tageux. 

Dans  les  pays  où  il  y  a  surabondance  de  pâturages  incultes, 
mais  féconds,  et  à  côté  de  cela  des  champs  en  suffisance  pour 
la  culture  des  grains,  en  Hongrie  par  exemple,  il  n'est  peut- 
être  pas  de  système  de  culture  plus  convenable.  Mais  plus  la 
culture  du  sol  s'améliore,  plus  on  enlève  de  terre  à  la  nature 
pour  la  soumettre  à  la  charrue,  plus  la  population,  les 
besoins  et  les  débouchés  augmentent  ;  moins,  sauf  quelques 
cas  exceptionnels,  ce  genre  de  culture  est  convenable,  parce 
que  ou  il  manque  des  pâturages  nécessaires,  ou  ces  pâturages 
peuvent  être  mis  à  profit  d'une  manière  plus  avantageuse, 
ou  le  bétail  peut  être  mieux  entretenu  et  à  meilleur  marché 
avec  un  autre  assolement. 

La  culture  liée  à  ce  système  a,  plus  que  toutes  les  autres, 
le  vice  de  décliner  progressivement  dès  qu'elle  a  commencé 
à  baisser.  En  effets  l'équilibre  ne  peut  point  y  être  établi  par 
l'addition  de  ce  qui  y  manque,  mais  seulement  par  une  dimi- 
nution de  récoltes.  11  n'a  en  lui-même  aucune  ressource  ;  et 
comme  il  tire  de  la  paille  la  plus  grande  partie  de  son  fumier 
et  que  la  diminution  de  celle-là  suit  immédiatement  celle 
des  engrais,  il  en  résulte  qu'une  fois  que  les  produits  ont 
commencé  à  baisser,  ils  déclinent  de  plus  en  plus.  Aussi 
est-il  arrivé  que,  par  suite  de  cet  assolement,  dans  certaines 
contrées  où  l'on  s'occupait  plus  spécialement  de  la  culture 
des  graines,  les  champs  tombaient  dans  un  tel  degré  d'épui- 
sement que  la  récolte  ne  rendait  que  la  semence. 

Depuis  longtemps  on  a  envisagé  comme  un  grand  défaut 
de  ce  mode  de  culture,  qu'une  partie  aussi  considérable 
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qa'an  tiers  des  champs,  snrtoat  des  terrains  fertiles^  dût 
rester  inprodactifi  et  cependant  exiger  du  travail.   Aussi 
i*o«t-OQ  demandé  si  la  jachère  était  tellement  indispensable 
qa'oD  De  pût  la  remplacer  par  une  récolte,  en  résaltàt-il  une 
l^ère  dimiootion  dans  les  récoltes  suivantes.  On  en  appelait 
à  Texemple  des  jardins,  qai  produisent  tons  les  ans  et  souvent 
deax  foiSi  aux  terres  des  environs  des  villes  qni^  donnant 
chaque  année  une  récolte^  n'en  sont  pas  moins  maintenues 
en  bon  état.  A  ces  exemples,  on  opposait  que  des  récoltes  de 
grains  non  interrompues  ne  pouvaient  pas  se  soutenir,  et  que 
ees  récoltes,  si  elles  ne  diminuaient  pas  en  paille,  devenaient 
li  chélives  en  grains,  que  bientôt  elles  cessaient  de  rendre  en 
trois  récoltes  ce  qu'elles  donnaient  précédemment  en  deux  ; 
^'à  la  longue  ces  champs  s'infectaient  de  mauvaises  herbes, 
et  devenaient  tellement  stériles  qu'il  fallait  les  laisser  reposer 
plusieurs  années  et  les  soumettre  ensuite  à  une  jachère 
eompléte  et  bien  soignée.  Néanmoins,  on  commença  à  cultiver 
sur  la  jachère  des  plantes  d*une  autre  espèce  que  les  grains, 
et  on  obtint  plus  de  succès.  On  introduisit  successivement 
dans  la  sole  des  jachères,  du  colza  d'automne  et  de  printemps, 
de  la  navette,  des  plantes  de  commerce  (tabac,  pastel),  ou 
des  récoltes  racines  (carottes,  betteraves,  pommes  de  terre), 
et  aussi  des  légumes.  Mais  on  s'aperçut  vite  qu'il  en  résultait 
me  dimiaution  sensible  dans  la  récolte  des  grains,  si  Ton  ne 
prévenait  pas  le  mal  par  une  addition  d'engrais  et  une  cul- 
tare  {dus  soignée.  —  On  manquait  aussi  du  temps  néces^ 
Siire  peur  pouvoir  préparer  et  ensemencer  de  bonne  heure 
les  grains  d'automne.  Ce  dont  on  se  trouva  mieux,  ce  fut  de 
ealtîver  les  légumes,  les  pois,  les  fèves,  leslentiles,  les  vesces 
sar  la  jachère  plutôt  que  dans  la  sole  des  grains  de  prin- 
*  temps,  ce  qui  se  faisait  auparavant  ;  et  cette  méthode  devint 
\û  iiDiverselle  dans  certaines  contrées,  qu'on  y  appela  ces 
irodaits  réeoUe$  jachères.  Ces  légumes  ont  sans  contredit  la 
ijropriété  d'agir  en  sens  inverse  de  l'effet  nuisible  que  les 
ifiréales  graminées  produisent  sur  le  sol,  en  ce  que,  pénétrant. 
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aa  moyen  de  leurs  racines  creuses ,  plus  avant  dans  la  terre, 
ils  Taméliorent  en  diminuant  sa  ténacité  et  sa  compacité,  que 
par  leur  ombrage  ils  excitent  une  action  réciproque  du  sol 
avec  la  colonne  d'air  qu'ils  recouvrent,  et  ainsi  étouffent  en 
partie  les  mauvaises  herbes  ;  qu'enfin  ils  demandent  pour 
leor  nourriture  une  combinaison  des  substances  élémentaires, 
en  quantité  différente  de  ce  qu'elle  est  pour  les  blés.  Cepen- 
dant comme  on  voyait  diminuer  la  récolte  des  grains,  on 
crut  obviera  cet  inconvénient  en  fumant  plus  abondamment, 
et  aussi  en  ne  mettant  qu'une  partie  de  fumier  avant  la  se- 
maine des  plantes  sarclées,  etrautre  partieaprès  leur  récolte. 
Mais  comme,  en  agissant  ainsi,  une  autre  partie  des  champs 
devait  être  privée  d'engrais,  on  comprend  ce  qui  se  trouve 
consigné  dans  les  archives  agricoles  que  le  produit  total  en 
grains  a  diminué  depuis  Tintrodaclion  des  récoltes  jachère. 
Aussi,  certains  cultivateurs  habiles  suivent-ils  encore  Tasso- 
lement  triennal  dans  toute  son  orthodoxie,  et  généralement 
leurs  voisins  sont  forcés  de  convenir  que  leurs  récoltes  de  grains 
sont  supérieures  aux  leurs.  On  ne  saurait,  cependant,  nier 
que  la  culturedes  plantes  sarclées  a  cet  avantage  qu'on  obtient 
un  supplément  de  nourriture  pour  le  bétail,  et,  par  suite,  une 
plus  grande  quantité  d'engrais. 

Mais,  sans  que  les  anciennes  formes  de  l'assolement  trien- 
nal fussent  violées,  une  grande  révolution  cependant  s'est  fai- 
te dans  la  pratique  agricole,  lorsqu'on  eut  enseigné  à  semer 
parmi  les  grains  de  printemps  et  à  récolter  le  trèfle  sur  la  ja- 
chère .  Le  trèfle,  disait-on,  n'épuisait  nullement  le  sol  ;  il 
l'améliorait  au  contraire  par  ses  racines  et  par  les  feuilles  plei- 
nes de  sucs  que  sa  troisième  pousse  rendait  à  la  terre.  Par 
son  feuillage  épais,  il  aidait  au  sol  à  absorber  les  éléments  vi- 
taux de  l'atmosphère.  Il  tenait  le  terrain  tellement  meuble 
et  propre  qu'un  seul  labour  y  assurait  mieux  que  sur  la  jachè- 
re, la  réussite  d'une  récolte  de  blé.  Le  fourrage  abondant  et 
succulent  que  Ton  obtenait  ainsi  de  la  jachère,  procurait,  par 
la  nourriture  A  Tétable  et  par  l'excédant  de  foin,  une  rente 
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plus  élevée  da  bétail  et  one  surabondance  d'engrais.  On  cro- 
yait pouvoir,  â  l'avenir,  se  passer  de  pàtorages,  de  près,  de 
légnmineaees.  Le  trèfle  était  envisagé  comme  le  tout  de  Fa- 
gricaltnre  ;  sur  lai  et  sur  Tabolition  du  pacage  et  de  la 
jachère,  s'écbafaudait  toot  le  bonheur  du  genre  humain.  On 
n^eût  guère  exagéré  en  effet,  s*il  eût  été  possible  de  faire 
revenir  le  trèfle  à  chaque  troisième  année  de  l'assolement,  et 
d'en  obtenir  des  coupes  de  fourrage  toujours  également  abon- 
dantes. Mais  on  vit  bien  vite  que  ces  récoltes  ne  pouvaient 
pas  se  soutenir,  et  que  le  trèfle,  même  sur  le  terrain  qui  lui 
convient  le  mieux,  lorsqu'il  revenait  trop  souvent,  allait 
successivement  en  déclinant  et  finissait  par  manquer  tout  à 
fait,  et  alors  il  faisait  place  &  toutes  les  mauvaises  herbes, 
donnait  au  sol  une  compacité  désavantageuse  ;  qu'aussi  se 
trouvait-il  suivi  de  récoltes  de  grains  d'une  mauvaise  réus- 
site. Le  célèbre  Schoubart,  le  plus  chaud  apètre  du  trèfle, 
revint  sur  son  opinion  primitive  et  borna  la  culture  de  cette 
plante»  d'abord  &  la  sixième,  puis  à  la  neuvième  partie  des 
champs,  en  recommandant  de  consacrer  une  partie  de  la 
jachère  à  la  culture  du  chou-rave,  de  la  pomipe  de  terre  et 
des  pois. 

Le  système  de  Schoubart  renouvela  de  la  manière  la  plus 
vive  la  dispute  si  longtemps  soutenue  sur  la  nécessité  on  la 
soperflnité  de  la  jaMre,  et  des  ballots  de  papier  forent 
employés  à  cette  discussion. 

La  question  a  été  surtout  obscurcie  par  ce  fait,  qu'on 
n'attachait  à  ce  mot  aucun  sens  précis.  Dans  Torigine  on 
entendait  par  ;acAère  l'état  d'un  terrain  qui,  durant  un  été, 
ou,  mieux  encore,  durant  une  année,  était  remué,  brisé, 
divisé  de  manière  à  avoir  la  préparation  la  plus  parfaite 
pour  les  récoltes  suivantes. 

Les  auteurs  agricoles  romains  avaient  enseigné  cette  opé- 
ilUon  et  avaient  donné  des  noms  spéciaux  à  chacun  des 
labours  qui  en  faisaient  partie.  Ainsi,  ils  exprimaient  ce  que 
BOUS  appelons  rompre  par  fringue;  donner  le  second  labour 
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fSiX  vêrtere 'y  le  troisième  par  tfi^'*^'^^^^'*^;  lo  quatrième  par 
revertere;  le  cinquième  en  travers  par  refringere  ;  et  le 
dernier,  le  labour  de  semailles,  par  lirare.  Mais  on  a  aassi 
pris  le  mot  jaehh'e  dans  un  toat  autre  sens.  Comme  par 
négligence,  ou  par  manque  de  pâturage,  et  contre  le  but 
même  de  la  Jacbère,  on  laissait  le  champ  sans  le  rompre 
jusqu'en  jnin,  on  môme  jusqu'en  août,  on  attacha  au  mot  un 
sens  vicieux,  et  Ton  donna  le  nom  iejaehhre  à  un  champ  en 
repos.  Delà  un  malentendu  dans  la  discussion. 

On  doit  rendre  à  ce  mot  son  véritable  sens.  Mettre  en 
jachère,  signifle  préparer  un  terrain  pour  la  récolte  suivante 
par  des  labours  réitérés  pendant  le  cours  d'une  année  et  sans 
exiger  de  produits  durant  cette  année.  Un  champ  ne  doit  être 
appelé  jachère  qu'autant  qu'il  a  reçu  le  premier  labour,  qu'il 
a  été  jachère  ;  jusque-là  c'est  un  champ  de  repos. 

L'utilité  des  labours  de  jachère  ne  saurait  être  méconnue, 
et  elle  est  d'autant  plus  grande  que  le  sol  est  plus  compact  et 
plus  argileux. 

En  effet  toute  la  terre  agglomérée  en  mottes  ne  se  laisse 
pas  pénétrer  par  les  racines  fibreuses  et  se  trouve  ainsi  enlevée 
à  la  végétation,  tandis  que  par  des  labours  successifs  faits 
dans  do  bonnes  conditions,  la  terre  est  alors  changée  en  une 
poudre  homogène  et  meuble,  dont  toutes  les  parties  fertiles 
sont  mises  en  action,  et  on  voit  souvent  un  champ,  en  appa- 
rence épuisé,  qui,  au  moyen  d'une  jachère  bien  soignée,  et 
sans  nouveaux  engrais,  peut  montrer  une  fécondité  surpre- 
nante. 

Si  le  premier  avantage  de  la  Jachère  est  d'ameublir  le  sol, 
le  second  c'est  de  procurer  facilement  la  destruction  des 
mauvaises  herbes,  qui,  fréquemment  déchirées  par  la  herse 
et  écrasées  par  le  rouleau,  exposées  à  Tair  par  un  soleil  brù- 
]ant,  finissent  par  périr,  et,  en  tombant  en  débris,  aident  à  la 
végétation.  Quant  aux  semences  de  mauvaises  herbes,  elles 
sont  ramenées  à  la  superficie,  mises  dans  une  position  qui  en 
facilite  la  germination  ;  et  dès  le  commencement  de  leur 
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végétalioD,  les  plantes  qu'elles  ont  produites  sont  délraites 
par  la  charme  et  la  herse,  et  par  lear  décomposition  elles 
aident  elles-mêmes  à  la  fertilité  du  sol.  Mais  ces  résultats  ne 
sont  atteints  que  si  la  jachère  a  été  rompue  assez  tôt  et  si  elle 
a  reçu  des  labours  assez  soignés. 

Un  troisième  avantage  de  la  jachère  résulte  de  ce  que  la 
terre  la  plus  riche  pour  devenir  ou  demeurer  fertile  a  besoin 
de  recevoir  les  influences  de  Tatmosphère  pour  en  tirer  les 
substances  qui  doivent  avant  être  combinées  avec  elle  pour 
être  transformées  en  sucs  nourriciers  des  plantes.  Or  ce  n*est 
que  dans  la  terre  meuble  que  Pair  atmosphérique  peut  péné- 
trer et  se  mettre  en  contact  avec  chacune  des  particules  qui 
la  composent. 

Enfin  c*est  la  jachère  qui  opère  le  mélange  et  Fincorpora- 
tion  les  plus  complets  des  parties  constituantes  du  sol  et  des 
engrais  qu*on  y  a  mis.  Or  ces  engrais  ne  produisent  tout  leur 
effet  qu'autant  que,  en  contact  avec  tontes  les  parties  du  sol, 
ils  les  fécondent  toutes,  et  ce  résultat  n'est  bien  atteint  qu*aa- 
tant  que  le  fumier  étant  épandu,  la  terre  reçoit  encore  plu- 
sieurs labours. 

A  ces  considérations  en  faveur  de  la  jachère,  il  convient 
d'ajouter  qu'elle  permet  d'exécuter  les  travaux  aratoires 
avec  des  forces  moindres,  pai  ce  que  la  préparation  du  sol  et 
le  transport  des  engrais  peuvent  avoir  lieu  à  une  époque  où 
il  y  a  une  sorte  de  stagnation  dans  les  autres  labours  de 
charrue.  £t  comme  ce  n'est  qu'au  grand  détriment  de  la 
récolte  que  les  semailles  sont  retardées,  on  est  sûr  qu'elles 
seront  disposées  assez  tôt  quand  elles  auront  été  préparées 
par  la  jachère.  Ainsi,  malgré  les  frais  que  la  jachère  coûte, 
malgré  l'absence  de  rente  qu'elle  entraine  après  elle,  et  qui 
est  sensible,  surtout  lorsque  le  terrain  est  d'un  prix  élevé, 
les  avantages  qu'on  en  rélire  sont  tels,  qu'à  moins  d'avoir  à 
sa  disposition  des  moyens  de  culture  extraordinaires,  on  ne 
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saurait  s'en  passer  dans  un  assolement  où  les  recolles  de  grains 
se  succèdent  fréquemment. 

Dans  les  champs  abondamment  famés  des  environs  des 
villes,  lorsqu'on  a  voulu  la  retrancher,  le  terrain  sali  par  les 
mauvaises  herbes  n*a  plus  rendu  que  peu  de  grains^  malgré 
la  belle  apparence  que  la  tige  avait  au  printemps,  et  .tels 
étaient  les  inconvénients  de  cette  culture  qu'une  jachère 
unique  était  ensuite  insuffisante  pour  corriger  les  défauts  que 
le  sol  avait  contractés,  et  que  ce  n'était  que  lorsque,  à  Taide 
de  beaucoup  d*engrais>  on  l'avait  consacré  à  produire  du  four- 
rage qu'on  pouvait  Tensemencer  de  nouveau  d'une  manière 
profitable. 

On  ne  saurait  se  passer  tout  à  la  fois  de  la  jachère  et  du 
repos  qu'au  moyen  d'une  culture  infiniment  soignée  et  en 
cultivant  des  plantes  de  diverses  espèces  sarclées  et  binées  à 
la  main. 

Seulement,  la  réitération  de  la  jachère  à  chaque  troisième 
année  n'est  point  aussi  nécessaire  qu'on  le  croyait  autrefois  ; 
le  terrain  peut  en  étant  employé  à  la  nourriture  du  bétail, 
produire  plus  d'engrais  et  sera  souvent  entretenu  en  meilleur 
état  que  par  la  Jachère  triennale.  Seulement,  il  faut  pour 
cela  une  attention  et  des  soins  particuliers  en  même  temps 
que  de  plus  grands  moyens  d'exécution.  Aussi  a>t>oD  ima- 
giné les  assolements  composés,  dont  la  durée  est  variable  et 
qui  présentent  les  relations  suivantes  : 

ire  année,  jachère  ;  2^  grains  d'automne  ;  3^  grains  de 
printemps  avec  semis  de  trèfle  ;  4*  trèfle  ;  5«  grains  d'au- 
tomne fumés  ;  6*  grains  de  printemps. 

Ou  bien: 

)•  jachère  ;  2«  grains  d'automne  ;  3«  grains  de  printemps 
avec  jsemis  de  trèfle  ;  5*  grains  d'automne  fumés ,  G^'  grains 
de  printemps  ;  7*  pois,  vesces  fumées;  8*  grains  d'automne  ; 
9*  grains  de  printemps. 

Mais  on  rencontre  rarement  des  agriculteurs  assez  attentifs 
pour  s'attacher  servilement  à  ces  rotations  qui  n'ont  en 
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d*ah9olQ.  Seulement,  fl  est  qd6  loi  rigonreiise  i 
ébserwtr  :  c'est  de  ne  point  ramener  le  trèfle  atint  la  nei- 


Si  les  rolatiolia  précédentes  donnent  de  sérieoz  revenus 
avec  deragriciilteiirssérieUy  elles  offrent  de  nombreux  mé- 
comptes i  ccu  qui  ne  savent  pas  diriger  lenr  coltare.  Aossi, 
déeouagés  par  ces  exemples  d'insaccès,  voit-on  beanconp  de 
collivalevs  revenir  an  par  assolement  triennal  dans  tonte 
son  oftbodoxie,  sanf  tontefois  à  semer  le  trèfle  dont  on  a 
bessiB  dans  la  sole  des  grains  de  printemps,  et  à  le  bire 
suivre  par  la  jachère. 

Qooiqve  le  système  de  l'assolement  triennal  laisse  sans 
emploi  le  tiers,  on  à  pea  près,  des  champs  qni  loi  sont  son- 
mis,  OB  l'a  longtemps  présenté  comme  le  meillenr  et  même 
comme  le  senl  bon  système  de  coltore,  et  voici  les  raisons 
qne  lormnlaient  les  défenseurs  orthodoxes  de  cet  assola 
ment: 

I*  L'ancienneté  et  Taniversalité  de  ce  système  de  cnltnre 
proove  sabonté.  Car  il  n*est  pas  admissible  qu'on  assolement 
fieieox  ait  pu  avoir  l'assentiment  de  tons  les  peuples  et  de 
tous  les  siècles,  qu*il  ait  pu  s'étendre  partout,  et  surtout  se 
soutenir  aussi  longtemps. 

i?  Qu'aucun  système  aujourd'hui  connu  et  éprouvé  ne 
produit  une  aussi  grande  quantité  de  grains,  et  qu'en  défl- 
litive  c*est  le  produit  le  plus  recherché  el  le  mieux  payé. 

3*  A  ceux  qui  reprochent  à  cet  assolement  de  donner  peu 
00  point  de  produits  animaux,  on  répond  que  c'est  là  juste- 
ment une  preuve  de  son  utilité^  un  champ  rendant  en  pro- 
duits végétaux  au  moins  le  double  de  ce  qu'il  ferait  en 
produits  animaux  :  d'où  cette  conclusion,  qu'il  est  ainsi  plus 
profitable  i  la  société  et  plus  avantageux  pour  le  cultivateur, 
f  4**  Que  ce  système  de  culture  est  celui  dans  lequel  les 
travaux  sont  le  mieux  répartis }  qu'entre  les  semailles  de 
printemps  et  celles  d'automne  il  donne  le  temps  de  cultiver 
la  jachère  et  de  charrier  les  engrais. 
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5®  Que  tous  les  travaux  y  sont  simples  et  sans  art;  qu'ainsi 
ils  peuvent  être  effectués  par  des  ouvriers  ordinaires,  sans 
distinction  ;  qu'ils  n'emploient  que  des  instruments  (ort  sim- 
ples et  dès  longtemps  connus. 

Hais  ces  motifs  s'évanouissent  devant  les  considérations 
suivantes  : 

4<*  L'ancienneté  et  l'universalité  de  ce  système  d'assolement 
ne  sauraient  être  révoquées  en  doute.  Il  nous  vient  des 
Romains  qui  l'avaient  introduit  dans  leurs  provinces  les  plus 
éloignées  et  surtout  dans  celles  d*où  ils  tiraient  leurs  grains. 
Mais  ce  système  pouvait  être  avantageux  parce  qu'il  y  avait 
des  champs  en  surabondance.  Dans  le  Capitulaire  de  Char- 
lemagne  de  vUlU  et  eurtis  imperatoris  la  division  en  trois 
soles  est  positivement  prescrite  à  ses  administrateurs.  Il  n'est 
donc  pas  étonnant  que  dans  un  siècle  oà  l'autorité  tenait 
lieu  de  tout,  où  l'entendement  se  soumettait  aveuglément  à 
toute  ordonnance  positive,  ce  système  se  soit  répandu  d'une 
manière  si  générale.  CommCi  dans  les  temps  qui  suivirent, 
toute  la  culture  était  dans  la  main  de  paysans  plongés  dans 
la  servitude  et  sous  l'inspection  de  la  plus  basse  classe  des 
gens  libres,  il  est  naturel  qu'à  cette  époque  on  n'y  ait  apporté 
aucun  changement.  De  plus,  n'oublions  pas  que  les  idées  que 
le  temps  a  consacrées  dominent,  avec  une  puissance  irrésis- 
tible, môme  les  sciences  ou  les  arts;  et  on  considère  comme 
une  hérésie  le  plus  léger  doute  élevé  sur  leur  conformité 
avec  la  raison.  Ce  n'est  donc  qu'à  la  fln  du  XVIII«  siècle  que 
la  question  a  pu  être  agitée,  et  vous  jugez  combien  peu 
l'ancienneté  ou  l'universalité  de  ce  système  prouvent  en  sa 
faveur. 

2^  S'il  est  vrai  que  cet  assolement  donne  une  grande 
quantité  de  grains,  il  faut  remarquer  que  si,  aux  champs 
soumis  à  l'assolement  triennal  on  joint  l'étendue  d'herbages, 
tant  prés  que  pâturages,  nécessaires  à  l'entretien  du  bétail 
qui  doit  fournir  l'engrais  dont  cet  assolement  ne  peut  se 
passer,  et  si  Ton  suppose  que  le  tout  ou  seulement  les  pàtu- 
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rages  soit  mis  en  labonr,  la  qaestioo  prendra  une  toote  aalre 
loornore»  et  Ton  verra  qae  la  terre  ne  produira  pas  par  cet 
assolement  pins  de  grain  qoe  par  un  antre.  Qaant  aux  pro- 
duits nets,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  on  trouvera 
que  d'autres  systèmes  sont  préférables;  et  si,  en  outre,  on 
considère  la  quantité  d'autres  produits  nécessaires  à  la  nour- 
riture de  l'homme  ou  à  ses  autres  besoins  que  d'autres 
systèmes  de  culture  peuvent  bien  mieux  procurer,  on  recon- 
naîtra encore  plus  l'infériorité  de  cet  assolement. 

3^  En  effet,  on  convient  qu'avec  d'autres  assolements  on 
peut  entretenir  une  plus  grande  quantité  de  bétail  ;  or  le 
prix  de  la  viande  augmente  à  mesure  que  l'aisance  devient 
plus  grande  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  parce  que 
chacun  veut  une  nourriture  meilleure.  Si  donc  le  cultivateur 
calcule  ce  que,  indépendamment  du  revenu  en  argent  qu'il 
tire  du  bétail,  le  fumier  loi  vaut  par  Taugmentalion  qu'il 
se  procure  des  récoltes,  il  reconnaît  qu'il  aura  d'autant  plus 
de  revenus  que  l'augmentation  du  nombre  des  bestiaux 
lui  aura  fourni  le  moyen  d'entretenir  ses  champs  en  meilleur 

eut. 

h^  On  peut,  dit-on,  exécuter  avec  ce  système  les  travaux 
des  champs  plus  commodément.  Mais  si  l'on  considère  le 
nombre  de  bras  et  d'attelages  qu'exige  la  jachère,  on  peu^ 
assurer  que  les  avantages  d*un  emploi  plus  égal  des  forces 
fourni  par  d'autres  assolements  frapperont  toute  personne 
qui  peut,  d'un  seul  coup  d*œil,  envisager  Fensemble  des 
travaux  agricoles  et  leur  répartition  entre  les  diverses  saisons. 

5*  On  ne  saurait  faire  à  un  système  de  culture  un  mérite 
d'encourager  la  paresse  et  Tindolence  ;  et  il  n'est  pas  d'ou- 
vrier, si  simple  ou  si  maladroit  qu'on  le  suppose,  auquel  on 
ne  puisse,  avec  un  peu  de  volonté  et  d'activité,  apprendre 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  les  autres  assolements.  Du 
reste,  le  succès  montrera  combien  Tintérét  que  chacun  prend 
aux  récoltes  qu'il  a  préparées,  augmente  son  activité  et  son 
application.  Quant  à  la  simplicité  des  instruments  aratoires^ 


i 
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il  n*y  a  pas  liea  de  s'y  arrêter^  les  aalres  systèmes  pouvant 
à  la  rigoear  se  contenter  des  mêmes. 

Ces  causes  me  semblent  condamner  Tassolement  triennal. 

Et  cependanti  il  est  encore  en  vigueur  en  bien  des  cantons 
de  Tarrondissement  de  Châtellerault.  Quels  sont  les  assole- 
ments qui  canviendraieni  mieux?  C'est  ce  que  je  désire 
établir  théoriquement;  seulement  j'ai  le  désir  de  faire  appel 
aux  connaissances  des  agriculteurs  éminents  que  la  Société 
compte  dans  son  sein,  et,  pour  tirer  le  plus  de  fruit  possible 
de  la  discussion  que  ces  questions  si  controversées  peuvent 
soulever,  j*ai  résumé  les  diverses  lois  qui  me  semblent  devoir 
servir  de  base  à  toute  théorie  rationnelle. 

POUSSBT. 


RÉPORSE  AU  QUESTIORRAIRE  SUR  LES  ASSOLEMENTS 

I.  Qu'eit-ee  qu^un  assolement  ? 

C'est  l'agencement  méthodique  de  diverses  cultures  qui  se 
succèdent  dans  le  même  sol,  et  qui  se  renouvellent  périodi- 
quement dans  le  même  ordre. 

II.  Quel  est  le  but  de  l'assolement  f 

Obtenir  d'une  manière  permanente  les  plus  fortes  récoltes, 
aux  moindres  frais  possibles,  et  sans  diminuer  la  fertilité  du 
sol. 

m.  Sur  quelles  données  repose  la  théorie  des  assolements  ? 

1»  Le  sol  doit  être  entretenu  dans  un  état  convenable  d'a- 
meublement et  de  propreté  ; 

2«  Il  doit  contenir  naturellement,  ou  recevoir  par  les  engrais 
une  quantité  de  matières  fertilisantes  suffisante  pour  la  nour- 
riture des  plantes  qui  lui  seront  confiées  pendant  la  rotation  ; 

3^  Ces  plantes  doivent  être  choisies  de  telle  sorte  qu'elles 
utilisent  toute  la  fertilité  du  sol^  et  qu'elles  y  puissent  trouver 
leur  alimentation  bien  complète  ; 

h^  Leur  alternance  doit  être  combinée  de  manière  à  puiser 
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SQrtoal  parmi  les  éléments  natritifs  qae  le  sol  contient  en  abon- 
dance, et  à  permettre  la  reconstitution  de  ceox  qoi  ne  s'y 
trouveraient  pas  en  suffisante  quantité. 

IV.  Quelles  sont  les  données  qui  peuvent  servir  à  ditermi" 
ner  le  choix  des  plantes  et  Vordrs  de  leur  culture  ? 

4®  La  constitution  propre  des  diverses  plantes  :  elles  ne 
puisent  pas  dans  le  sol  les  mêmes  éléments,  et  ne  les  y  pren- 
nent pas  en  même  quantité,  ni  dans  les  mêmes  proportions  ; 
9p  Leurs  racines  sont  traçantes  on  pivotantes,  pénétrant  dans 
le  soi  à  des  profondeurs  diverses,  de  sorte  qu'elles  ne  pren- 
nent pas  leur  nourriture  dans  les  mêmes  couches  ; 

3<>  Leurs  feuilles  sont  plus  ou  moins  développées,  ombra- 
gent plus  ou  moins  le  sol,  subissent  plus  ou  moins  les  influ- 
ences atmosphériques  ; 

k^  Elles  laissent  après  leur  récolte  plus  ou  moins  de  détri- 
tus sur  le  sol  ou  dans  le  sol  ; 

5**  Leur  système  radicellaire  augmente  ou  diminue  la  poro- 
sité de  la  couche  arabe  ; 

e^'  Les  bçons  qu* elles  exigent  ou  qu'elles  permettent  fa- 
vorisent plus  ou  moins  Tameublissement  et  Taération  du  sol; 

7^  Elles  sont  destinées  à  être  vendues  ou  à  être  consom- 
mées dans  la  ferme,  et,  par  conséquent,  produisent  ou  ne  pro- 
duisent pas  d'engrais. 

V.  Quels  sont  les  motifs  qui  déterminent  l'étendue  à  eonsa- 
erer  à  chaque  genre  de  culture  ? 

En  règle  générale,  la  première  nécessité  à  laquelle  on 
doit  pourvoir,  c*est  de  s'assurer  en  toute  saison,  tant  en  four- 
ages  secs  qu'en  aliments  verts  ou  en  racines,  tout  ce  qui  est 
nécessaire  au  bon  entretien  d'un  nombre  d'animaux  suffi- 
sant pour  faire  face  aux  travaux  du  domaine  et  à  la  produc- 
lion  des  engrais.  —  Toutefois,  cette  nécessité  disparait  là  où, 
par  exception^  on  est  à  même  d'importer,  à  des  conditions 
avantageuse,  les  engrais  destinés  à  faire  à  la  terre  les  resti- 
iQlions  qu'elle  exige. 

Quant  aux  produits  destinés  à  la  vente,  leur  choix  etPéloiH 
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dae  à  donner  à  leorcallcre  seront  déterminés  d'après  les  don* 
nées  formatées  aux  questions  III  el  IV  ci-dessus,  et,  en  outre, 
par  la  natuie  du  sol  et  du  climat»  par  les  exigences  des  mar- 
chés à  la  portée  desquels  on  se  trouve,  par  le  plus  ou  moins 
de  bras  qu*on  peut  se  procurer,  par  le  prix  de  la  main-d'œu- 
vrCi  par  le  chiffre  des  capitaux  dont  on  dispose. 

YI.  Quelle  étendue  doit  être  consacrée  à  Valimentation  du 
bétail  ? 

S*il  n'existe  sur  le  domaine  aucunes  prairifs  permanentes, 
et  si  Ton  ne  peut  importer  des  engrais,  la  moitié  des  terres, 
ta  moins,  doit  être  consacrée  à  la  production  de  la  nourritu- 
dtt  bétail.  Dans  la  plupart  des  cas,  il  y  aura  profit  i  consacrer 
à  cette  destination  les  3/5  de  l'assolement. 

y II.  Quelle  quantité  de  bétail  est  nécessaire  pour  entre- 
tenir par  soniengrais  la  fertilité  du  sol  ? 

Les  agronomes  les  moins  exigeants  l'estiment,  au  minimum, 
à  demi-tète  de  gros  bétail  par  hectare.  Hais  cette  quantité 
ne  peat  suffire  qu'avec  un  assolement  peu  épuisant,  c'est-à- 
dire  peu  productif.  En  thèse  générale,  on  doit  entretenir  une 
tète  par  hectare,  proportion  qui  est  même  dépassée  dms  les 
pays  biea  cultivés.  Une  tête  de  gros  bétail  peut  être  repré- 
senté par  12  moutons  ou  6  porcs  :  en  d'autres  termes,  l'équi- 
valent d'une  tète  de  gros  bétail,  c'est  400  kil.  de  vi  mde  vi- 
vante. 

VIII.  Que  pensez-vous  de  la  jachère  morte  ? 

Elle  est  proscrite  par  les  principes  de  la  culture  rationnelle, 
comme  improductive  et  dispendieuse.  Mais  elle  est  indispen- 
sable partout  où  les  engrais  manquent. 

Même  dans  la  culture  perfectionnée,  elle  devient  néces- 
saire : 

i^  Quand  le  sol  trop  compact  a  besoin  d'être  ameubli  et 
amendé  ; 

2*  Quand  il  est  tellement  infecté  de  mauvaises  herbes,  qu'il 
n'y  a  pas  moyen  de  l'en  purger  autrement. 
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IX.  Pourquoi  est^elle  indispentable  là  où  les  engrais  man* 
quint  ? 

Parce  que  le  sol  serait  bientdl  épuisé,  sion  lui  demandait 
toujours  des  produits^  quand  on  ne  peut  pas  lui  faire  des  res- 
Stations  équivalentes  ; 

Parce  que,  pendant  cette  année  de  repos,  non-seulement 
le  sol  cesse  de  dépenser  de  sa  fertilité,  mais  encore,  grftce  aux 
manipulations  dont  il  est  l'objet^  il  s'enrichit  par  l'influence 
des  agents  atmosphériques  qui  le  saturent,  et  qui  provoquent 
de  nouvelles  décompositions  . 

X.  Que  pensez  vous  de  la  pâture  ou  p&tural  ? 

On  appelle  ainsi  Tannée  de  repos  ou  d'abandon  qui,  dans 
les  pays  arriérés,  précède  Tannée  de  jachère  à  façons. 

Ce  système  est  vicieux  :  1®  parce  que  c'est  une  année  de 
plus  sans  production  ;  2^  parce  qu'il  livre  le  sol  à  Tinfection  de 
toutes  les  mauvaises  plantes^  qu'on  aura  d'autant  plus  de  peine 
à  détruire  Tannée  suivante. 

Cependant  cette  pratique  est  inévitable  dans  les  pays  pau- 
vres, oà  elle  présente  des  avantages  relatifs  :  1®  elle  interrompt 
pendant  deux  ans  l'épuisement  du  sol  ;  2^  elle  fournit  aux 
animaux  pour  lesquels  on  n'a  pas  de  provisions  suffisantes, 
on  supplément  de  nourriture  ;  3®  elle  fournit  au  sol,  soit  par 
les  déjections  des  animaux^  soit  par  les  détritus  des  plantes, 
ioit  par  les  apports  de  l'atmosphère,  quelques  éléments  fé- 
condants. 

C'est  le  seul  système  possible  là  où  le  capital  manque  abso- 
kimenty  et  où  l'homme  ne  peut  compter,  pour  la  fécondation 
.    de  son  travail,  que  sur  le  concours  de  l'atmosphère. 

XI.  Comment  peut-on  le  rendrs  plus  productif  ? 

\       En  semant,  dans  la  céréale  qui  le  précède,  du  trèfle  on  un 

I    barrage  bisannuel  quelconque,  propre  à  être  pAturé. 

I       XII.  Qu'est-ce  qu'une  culture  dérobée  ? 

l  C*eit  celle  qui  a  pour  but  d'obtenir  du  même  terrain,  dans 
I  k  même  année,  un  second  produit  après  la  récolte  prîncipa- 
\  Uf  soit  que  la  plante  destinée  à  le  fournir  ait  été  semée  dans 
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la  calture  principale,  soit  qu'elle  n'ait  été  confiée  an  sol  qu'a- 
près renlèvement  de  la  première  récolte.  Dans  ce  dernier 
cas,  cela  s'appelle  ane  culture  intercalaire. 

XIII.    Que  faut-il  penser  de  ce  genre  de  culture  ? 

Elle  est  aTantageuscy  puisqu'elle  permet  de  tirer  de  la  ter- 
re tout  ce  qu'elle  peut  produire.  Hais  elle  n'est  possible  et 
sage  qu'à  la  condition  de  rendre  au  sol  par  des  engrais 
ce  qu'on  en  retire  en  excédant  de  produits. 

C'est  une  erreur  trop  commune  de  croire  que  la  terre  nous 
donne  ;  elle  ne  fait  que  rendre^  après  les  avoir  transformés, 
les  produits  dont  la  matière  première  lui  a  été  fournie  par 
l'atmosphère  ou  par  les  engrais.  Les  apports  de  l'atmosphère 
étant  à  peu  près  normauxi  nous  ne  pouvons  augmenter  le 
produit  normal  que  par  une  addition  d'engrais. 

Xiy.  Qu'est-ce  qu'un  sol  épuisé? 

C'est  un  sol  qui,  par  les  diverses  récoltes  qui  lui  ont  été 
demandées,  a  été  vidé  de  tout  l'humus,  de  tous  les  principes 
fécondants,  et  qui  est  réduit  à  l'état  purement  minéralogiqne. 

Xy.  Qu'est-ce  qu'un  sol  effrité? 

C'est  celui  qui,  par  la  culture  prolongé  de  plante  de  la  mê- 
me famille,  s'est  épuisé  d'un  ou  de  plusieurs  des  éléments  qui 
leur  sont  indispensables,  et  qui  ne  peut  plus  produire  que 
des  plantes  d'une  autre  nature,  jusqu'à  ce  que  les  éléments 
épuisés  aient  été  reconstitués  soit  par  les  engrais,  soit  par 
l'atmosphère. 

XVI.  Qu'est-ce  qu'une  plante  améliorante  ? 

Il  n'y  a  pas  de  plante  améliorante  dans  toute  la  rigueur  du 
mot  :  toute  végétation,  quelle  qu'elle  soit,  appauvrit  le  solde 
tons  les  éléments  qu'elle  y  a  puisés.  Ce  n'est  que  relativement 
et  indirectement  qu'on  peut  dire  d'une  plante  qu'elle  est  amé- 
liorante. 

XYII.  Quand  est-c e  qu'une  plante  pent  être  considérée^  dans 
ce  sens  restreint,  comm^  améliorante  ? 

Qaand,  par  la  disposition  de  ses  racines,  elle  favorise  l'a- 
meublissement  du  sol  ; 
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Qoand,  par  son  dévelloppement  foliacéi  elle  l'ombrage  et  y 
entretient  aa  degré  convenable  d'humidité  ; 

Quand  elle  laisse  sur  le  sol  ou  dans  le  sol  des  détritus  fé- 
condants ; 

Quand  elle  puise  dans  le  sous-sol  la  plus  grande  partie  de 
sa  nourriture. 

XYIII.  Que  pensez-voui de  l'alimentation  aérienne  de$  plan- 
tes? 

C'est  un  fait  qui  n*est  pas  encore  bien  éclairci.  Des  chimis- 
tes éminenls  le  contestent,  et  il  est  prudent  de  ne  pas  comp- 
ter sur  cette  ressource  douteuse. 

XIX.  Est'Ce  un  défaut  pour  une  plante  d'être  épuisante  ? 
Pas  le  moins  du  monde.  La  mission  des  plantes  est  de  vider 

le  sol  de  toutes  les  substances  assimilables  qu*il  contient,  de 
les  transformer  en  se  les  incorporant,  et  de  les  mettre  dans  la 
main  de  l'homme  en  un  état  qui  lui  permette  d'en  tirer  parti. 
Il  suit  de  là  que  plus  une  plante  est  épuisante,  plus  sa 
eoltore  est  avantageuse,  pourvu  que  ses  produits  nous  soient 
réellement  utiles. 

Mais  aussi  plus  elle  est  épuisante,  plus  elle  exige  d'engrais 
pour  réparer  les  pertes  du  sol. 

XX.  F  a-t-il  un  aesolement  normal^  dont  on  puisse  dire 
pfU  est  le  meilleur  ? 

Il  résulte  d'une  manière  bien  évidente,  des  réponses  qui 
viennent  d'être  laites  aux  questions  précédentes,  qu'il  ne  peut 
pas  y  a^oir  d'assolement  normal  uniforme  et  permanent.  Mais 
3  en  résulte  aussi  qu'un  assolement  ne  peut  pas>  sans  péril 
pour  la  fécondité  du  sol,  être  établi  d*une  manière  capricieu- 
le  et  arbitraire. 

La  production  végétale  est  régie  par  des  lois  que  le  culti* 
iralear  doit  connaître,  auxquelles  H  ne  peut  se  soustraire,  et 
fn'il  ne  viole  jamais  qu'à  son  propre  détriment.  S*i1  n'y  a 
pas  d'assolement  forcé,  il  n'y  a  pas  non  plus  d'assolement 
absolument  Mre.  Sans  aucun  doute,  l'agriculteur  est  toujours 
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le  maître  d'organiser  sa  calture  comme  il  rentend  pour  le 
mieax  de  ses  intérôU  ;  mais  il  sera  déça^  et  ses  intérêts  se- 
ront compromiSi  s'il  a  méconnu  les  lois  providentielles  cons- 
tatées par  la  science  et  par  Texpérience. 

Emm.  de  Curzoh. 


VENTE  D'ARBRES 

1874  - 1875 


Les  arbres  dont  la  Société  d'Agricnltore  dispose,  dans  sa 
pépinière  située  à  Monde ,  pour  être  vendus  à  Tantomne 
de  I91k  et  an  printemps  de  1875,  sont  cens  désignés  ci-aprés, 
aveo  indication  de  leurs  prix. 

Arbres  forestiers  et  d'ornement. 

fr.     c. 

Acacia  commun,  tige,  le  pied de  0  fr.  30  à    »    50 

—  en  boule  ou  blanc,  beau [épuiié) 

—  de  Decaisne [épuisé] 

—  à  fleurs  roses  >  mi-vent 1      » 

—  —         basse-tige »    76 

Ailantbe  commun »    30 

Amorpha  frutiqueux [épuisé] 

Bagnenaudier (épuisi] 

Bouleau  commun [épuisé] 

Catalpa r [épuisé] 

Cbarme  commun (épuisé) 

Cytise^  greffé >    75 

—  genêt  à  fleur  blanche [épuisé] 

—  Adam [épuisé) 

Erable,  negundOi  plane,  à  sucre  et  sycomore [épuisé] 
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Frtoe,  greffé (épuisé) 

—  commun  (1  à  10  pieds) jd    50 

FéTier-lriacanthos,  le  pied [épuisé) 

Gainier,  arbre  de  Jodée (épuisé) 

Genêt  d'Espagne (épuisé) 

GeneTrier  de  Virginie [épuisé) 

liks [épuisé) 

Marronnier  dinde,  tige »    50 

—  rose,  greffé [épuisé) 

Merisier  à  grappe»  de  Virginie (épuisé) 

Noyer  d'Amérique [épuisé] 

Orme,  tige,  4^'  choix  (de  4  à  40  pieds) »    50 

Paalownia  impérial,  tige [épuisé) 

Peuplier  blanc,  de  Virginie  et  d'Italie (épuisé) 

—  de  la  Caroline [épuisé) 

Planère  à  feuilles  d'orme (épuisé) 

Platane,  tige (épuisé) 

Rosier  greffé,  tige (épuisé) 

Saule  osier ,  le  pied (épuisé) 

Sophora. .  • [épuisé) 

—  pleureur  greffé (épuisé) 

Thuya (épuisé) 

Tilleul »    50 

Tulipier [épuisé) 

Vellingtonia  ou  Séquoia  Gigantea (épuisé) 

Arbres  fraiticrs. 

l   Abricotier  mi- vent,  greffé  sur  prunier 1      » 

\          —     greffé,  tige,  I"  choix 4    25 

'           —      greffé,  tige,  2«  choix 4      » 

i  Sanvageon,  2«  choix.. .  > (épuisé) 


GMBinon. 
ftroi  précoce. 
IMie  ou  de  Nancy* 
Ncba  ou  loyal. 


Vert  muscat  de  Vaaclose. 
Amande  douce  de    ProTCnce    à 
feailles  ptoacbéei. 
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Amandier,  greffé,  à  coque  tendre,  tige 1      » 

—                          gros  fruit 1      » 

—   Sauvageon »  30 

Cerisier  à  fleurs  doubles,  tige [épuiié) 

—  greffé  sur  franc [épuisé) 

—  sur  Sainte-Lucie,  haute  tige >»    60 

—  —           nain »    60 

—  Sauvageon,  tige (éputii) 


Figarreaa  à  gros  fraît  noir. 

—  Napoléoa. 

—  de  mai. 

—  Elton. 
Gaîgne  noir  laisante. 

—     marbrée. 
Griotte  de  Montmorency. 
Montmorency  à  courte  qnene. 


Griotte  exce- lente  tardive. 

—  Impératrice  Eagénie. 

—  Reine  Hortense. 

—  Belle  de  Bibeaacourt. 

—  Belle  de  Kleparow  on  belle 

polonaise. 


Cognassier  commun,  le  pied »    50 

—       de  Portugal,  greffé [épuUé) 

Framboisier  à  fruit  couleur  de  chair  et  des  k  saisons 

(les  25  pieds) 1    60 

Merveille  des  4  saisons,  le  pied »    20 

Groseillier  à  grappes  et  à  maquerau »    25 

Néflier  à  gros  fruit,  tige 1    75 

Noisetier  aveline  et  grosse  ronde,  le  pied »    30 

Noyer,  tige,  le  pied,  [de  1  à  20] [épuisé) 

—  repiqué,  fort (épuisé) 

—  de  la  Saint- Jean,  greffé,  le  pied .  [épuisé] 
Pécher,  greffé,  le  pied,  (selon  la  force) 0  50  à    »    60 

—     sauvageon,  —  [épuisé) 

Pêcher,  en  plein  vent,  greffé  sur  amandier [épuisé) 


Admirable  jaune. 
Cheyrease  hâtive. 
Belle  de  Yitry. 
Bon  ouvrier 
Bragnon  riolet 

—  de  Malte. 

—  de  Syrie* 


Grosse  mignonne. 

—     hâtive. 
Incomparable  en  beanlé. 
Parie  de  Pompone. 
Pourpre  hAtire. 
Teton  de  Tenus. 
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Poirier  greffé  sur  franc,  tige,  !«'  choix,  très-fort.. . . 

—  —  —  2«  choix 

—  —  qnenonille  et  espalier. . . . 

—  —  —         2»  choix 

—  greffé  sur  cognassier 

—  sauvageon,  tige,  !«'  choix,  très-fort 

—  —  2«  choix 

—  —  mi-vent,  !«' choix 

—  —  2«  choix 


1  75 
25 
75 
50 
50 
4  60 
1  » 
4  » 
»    76 


1 
» 
» 

9 


Fruits  d'été. 


9ergamotte  d'été. 
Bearré  Giffard. 
Duchesse  de  Berry  d'été. 


Doyenné  de  jaillet. 
Epargne. 


Fraits  d'automne. 


Beurré  Hardy. 

—  Clairgeaa. 

—  Dîel. 

—  d'Amanlis. 

—  d'Apremont. 

—  Bonbeault. 

—  Gris. 
Williams. 
Bonne-d'Esée. 
Bon-Chrétien-Napoléon. 
Délices  de  LouTenjoal. 
Doyenné  blanc. 


Doyenné  gris  on  ronz. 

Dachesse  d'Angonlème. 

Epine  da  Mas. 

Frederick  de  Wurtemberg. 

Jalousie  de  Fontenay. 

Louise-Bonne-d'Ayranche. 

Saint-Micbel-Archange. 

Satnt*Nicolas. 

Seigneur. 

Yans-Mons-Léon-Lecler. 

Etc.^  e(c. 


Fruits  d'UTer. 


Bergamette  Crassane. 

—  Vortnnée. 

—  Esperen. 
Beurré  d'Aremberg. 

—  d'Hardempont. 

—  de  Luçon. 

—  Millet. 
Ban-Chrétien  de  Rance. 


Bon-Chrétien  d'biyer. 
Doyenne  d'Alençon. 

—      d'hÎTer. 
Joséphine  de  Malines. 
Orpheline  d'Engien. 
Passe-Colmar. 
Triomphe  de  Jodoigne. 
Etc.,  etc. 


Fruits  à  cuire. 


tafle  ADgeriie* 


1 


Martin  teo. 
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Pommier  greffé  sur  fraDC>  tige,  4^^  choix,  très-fort. .  1 

—  —                  2«  choix 1 

—  —          quenouilles  et  espalier. . .  » 

—  —                  —         2*^  choix. ...  » 

—  sur  doucin  ou  sur  paradis » 

—  sauvageon  très-fort 1 

Pommier  greffés  sauvageon,  2®  choix 1 

—                     —         60  pieds,  1»*^  choix 45 

Friiitff  d'été. 


50 
25 
75 

50 
50 
25 

» 


Capucine  de  Tournai. 
Carlo  moskî. 


Aambonr  d'été. 
Etc. 


Pomme  d*E7c. 
Grand  Alexandre. 
Joséphine. 


FrnUs  d'antomno. 


Pauline  de  Yi^j. 
Etc. 


Fruits  d'hiTer. 


Api  gros. 
—  petit. 
Belle  de  Saumur. 
CaWille  blanc  d'hirer. 

—  rouge  d'hÎTer. 

—  d'Angleterre. 

— >      de  Saint-SauTenr. 
Domine. 
Fenouillet  gris. 


Fenouillet  jaune. 
Reinette  franche. 

—  du  Canada,  blanche. 

—  —        grise. 

—  Dorée. 

—  d'Angleterre. 

—  de  Douai. 

—  Royale. 
Etc. 


Prunier  greffé,  tige,  le  pied ^ 


Drap  d'or  d'Esperen. 
Ile  Ter  te. 
Jefferson. 
Monsieur. 

—       d'octobre. 
Pond's  seellings. 


Reine-Claude,  blancbe. 

—  Terte. 

—  d'Oulîns. 

—  violette. 
Sainte-Catherine. 
Etc. 


Sorbier  domestique,  le  pied » 

Vigne.  —  Différentes  espèces  en  boutures  conseillées 
par  le  docteur  Guyot  ; 

Morillon  noir, [épuisé] 

Pinot,  noir  et  gris,    (épuise)   (  .     .  . 

Gamai  de  Bourgogne, *      ^     ' 

Rishlingi  etc 


75 


SO 
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Fraisiers. 

Margoerite, 

Ecarlate  GroTe  Ëod.  lépuisé) 

Belle  de  Paris, . (^JE7Ut>éf| 

Vicloria, [epuisA 

Hendric  SeedliDgs,  .  [épuisé]  \  ,         .  ^    » 

Merveilleuse, (épuisé)  '  

Sir  Harry, [épuise] 

Vonderforhl, \epuisé\ 

Prince  of  Volez,  . . .  \eipuisé\ 

Quatre  Saisons, 

Docleor  Nicaise 10  pieds.    3    » 

IVota. — Pour  les  achats  d'arbres,  s'adresser  au  pépiniériste 
de  la  Société,  près  le  pont  de  Berlière,  ou  à  Fontanllle. 

En  «M  déviter  Ut  difj^cuUés  de  recouvrement  de  créances,  la  Société  a  décidé  çu»  toute 
UtraiêOH  sermt  faite  au  comptant  contre  un  récépissé  détaché  <fun  registre  à  souche. 


<*mmtmQ* 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

COMMUNIQUÉES  PAR'  M.  LErRANC, 

Ingénieur  du  service  hydraulique,  à  Mende. 


Hauteurs  de  pluie  tombée  pendant  les  mois  de 
Tannée  courante  el-après  désignés  ^  elMer- 
Yées  B,mt  différentes  stations  dtt  départe- 
ment de  la  liozère.  (Totaux  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Chazeaux  (Ghassézac,  affluent  de  l'Ardèche}.. . 

f ILLEFORT  (Allier,  affluent  du  Ghassézac) 

flALAS  (Gèze,  affluent  du  Rhône) 

Saut-Gerhaih-de-Calberte  (Gard) 

Lb  Poht-de-1oht?ert  (Tarn) 

■btrueis  (Tarn) 

Florac  (Tarn) 

HOHTHIRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Lb  Iassegros  (Aveyron) 

Le  Blethard  (Lot) 

BA6H0LS  (Lot; c 

Heide  (Lot) 

Hartejols  (Goulagne,  affluent  du  Lot) 

Lajo  (Trueyre,  affluent  du  Lot) 

ST-LtfiER-DU-lALZlEU  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 
St-Ghélt-d'Afgher  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 

Iasbihals  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

Chateauheuf  (Ghapauroux,  affluent  de  l'Allier) 

€hstlard-l'E?£qiie  (Allier) 

LAH606HE  (Allier) 

Iotre-Dahe-des-NeIges  (entre  Allier  et  Ardèche) 


Sept. 

Octobre 

mm. 

oun. 

» 

» 

308  75 

354  > 

298  70 

381  50 

165  50 

272  » 

187  50 

402  10 

92  10 

161  60 

116  50 

204  60 

75  > 

95  30 

81   :^ 

109  07 

88  25 

162  25 

86  20 

125  60 

62  98 

74  59 

38  60 

81  30 

70  47 

88  40 

74  29 

74  63 

46  > 

104  40 

60  25 

50  » 

102  20 

191  70 

74  90 

67  90 

243  i 

296  40 

mm. 


NOTA.  —  On  a  mis  des  guillemets  en  regard  des  stations  où  les'^ob 
servations  dài  été  incomplètes  pendant  le  moiSi 
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SÊAHCE  DO  17  DÉCEBBRE  L874. 


Préaid«ace  de  ».   UONTEILS,  Vice  Président. 

Présents:  MM.  Ardbé,  archiviste,  André  (Jules), 
AtiBJCOSTE,  Bauabous,  Vdhhé  fioissoNADE,  Tabbc 
Bosse  ,  Bouchitté  ,  Fabre  ,  garde-géndral ,  GRÉmi , 
GaosjEis,  OziOL  dit  Rodeht,  et  Vimcess. 

En  ouvrant  le  séance,  M.  le  Président  s^cxprime 
ainsi  : 

Messieurs, 

«  Toublierais  vos  traditionssi,  au'dëbut  de  cette 
w  séaicc,  je  n'attachais  votre  première  pensée  au 
M  souvenir  de  la  perte  c|uc  nous  cause  la  mort  de 
<■  M.  Martinet. 

M  C'est  la  seconde,  en  moins  d'un  an,  pour  la 
u  Société  d'agriculture.  En  cITet,  six  mois  à  peine 
«  se  sont  écoulés  depuis  qu'une  longue  et  doulou- 
«  rcuse  maladie  nous  enlevait  notre  Président,  et,  il 
«  y  a  quelques  jours,  noire  Trésorier  succombait 
Il  rapidement  sous  le  coup  d'une  maladie  non 
Il  moins  inexorable.  C'est  à  leur  préoccupation 
a  constante  de  ses  intérêts  moraux  et  pécuniaires 
«  que  la  Société  d'agriculture  doit  sa  considénition 

et  sa  prospérité  matérielle.  Grande  aussi  envers 
;  M  leurmémoirc  doitclreaussinolrcreconnaissance. 

i<  Dominé  par  ce  sentiment,  j'ai  pensé  être  votre 
I  fidèle  întcrprèlrc  on  ouvrant  celte  séance  par 
r  l'expression  de  notre  gratitude  envers  notre  cher 

et  regrette  Trésorier.  » 

Partie  igrii 
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La  Sociëtd  s^assocîc  complètement  aux  paroles 
qu'elle  vient  d'entendre  et  qui  expriment  si  bien 
ses  regrets. 

—  M.  Tabbd  Bosse  y  seerdtaire  gënëral  de  la 
Société,  demande  a  être  relevé  des  fonctions  de 
Conservateur  des  collecimis  d'histoire  naturelle  et 
de  physique  j  que  ses  nombreuses  occupations  ne  lui 
permettent  pas  de  remplir  utilement. 

En  présence  de  cette  résolution  bien  arrêtée  de 
M.  Tabbé  Bosse  et  sur  la  proposition  motivée  de 
M.  le  Président,  le  Comité  de  questure  est  recons- 
titué de  la  manière  suivante  : 

Bibliothécaire  archiviste  :  M.  André,  archiviste  dé- 
partemental. 

Conservateurs  des  Collections  du  Musée:  MM.  André, 
archiviste,  Tabbé  Boissonade  et  Fabre,  garde 
général. 

Conservateurs  honoraires  :  M.  Tabbé  Bosse,  secré- 
taire général,  et  M.  Edouard  Ignon,  juge  de  paix, 
à  Serverette. 

—  Après  discussion  et  fixation  du  budget  des 
recettes  et  des  dépenses  de  la  Société  pour  1875, 
il  est  procédé  à  la  formation  du  programme  du 
Concours  d'animaux  de  boucherie  qui  aura  lieu  à 
Mende,  dans  les  premiers  mois  de  la  même  année, 
au  moyen  du  crédit  voté  à  cet  effet  par  le  Conseil 
général,  des  fonds  que  la  Société  y  consacrera 
elle-même  et  des  subventions  qu'elle  espère  obtenir 
du  Conseil  municipal  de  la  ville  de  Mende  et  de 
M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce. 

L'exhibition  de  l'espèce  porcine  aura  lieu  le 
samedi  30  janvier,  et  celle  des  espèces  bovine  et 
ovine  le  samedi  1 3  mars. 
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—  Lecture  d^une  lettre  deM.  Nicolas,  inspecteur 
d'académie  à  Mende,  remerciant  la  Société  de  Tavoir 
admis  parmi  ses  membres. 

—  M-  le  Président  avait  cru  devoir  prier  M.  le 
Préfet  de  vouloir  bien  recommander  notre  Société 
à  M.  le  Ministre  de  Tinçtrution  publique,  des  cultes 
et  des  beaux-arts,  afin  qu'elle  fût  comprise,  comme 
les  années  précédentes,  dans  la  répartition  des  fonds 
destinés  à  encourager  les  travaux  des  Sociétés 
savantes  des  départements. 

M.  le  Préfet  a  reçu  de  M.  le  Ministre  la  réponse 
reproduite  ci-après  : 

Paris,  le  28  novembre  1874. 

M.  le  Préfet,  par  lettœ  du  21  de  ce  mois,  vous  me  jfaltes 
Thoaneur  de  me  recommander  la  Socîëtd  d'agriculture,  sclen:- 
œs  et  arts  de  la  Lozère  qui  sollicite  une  allocation. 

J'aurais  voulu,  M.  le  Préfet,  pouvoir  répondre  au  désir  de 
cette  Société  en  lui  accordant  la  subvention  qu'elle  sollicite, 
mais  le  crédit  qui  m*est  ouvert  pour  ces  sortes  d'indemnités 
est  très-restreint,  et  le  nombre  toujours  croissant  des  Sociétés 
ma  empecbé,  cette  année,  d'accorder  des  allocations  à  toutes 
celles  qui  onl  coutume  d'en  recevoir. 

Toutefois,  j'ai  fait  prendre  bonne  noie  de  la  Société  d'agri- 
culture de  la  Lozère 9  et  je  me  la  ferai  représenter  dans  le  pre- 
mier travail  qui  sera  fait  l'année  prochaine. 

Agréez,  e-c. 

Le  Ministre  de  t instruction  publique ^  des  cultes  et  des 

beaux-arts. 

Signé  :  A.  DE  CUMONT. 

—  M.  Ernest  Chantre  fait  hommage  à  la  Société 
d'un  exemplaire  de  la  brochure  qu'il  a  publiée 
sur  les  faunes  mammologiques  tertiaires  et  qua- 
ternaires  du  Bassin  du  Rhône  ^  et  de  son  Projet 
iune  légende  internationale  pour  les  cartes  archéo- 
logiques  préhistoriques^  suivi  d'une  carte  paleœth- 
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sîon  officielle  ;  de  là  une  pénurie  regrettable  dans 
les  récompenses  attribuées  à  la  sylviculture  ;  c'est 
ainsi  que  deux  médailles  d'or,  trois  médailles 
d'argent  et  trois  médailles  de  bronze  n'ont  pu  être 
décernées,  faute  de  concurrents,  dans  la  section  des 
produits  forestiers. 

«  II.  Carte  géologique ,  mi^iéralogique  et  agro- 
nomique du  canton  de  Mende^  levée  par  M.  Fabre, 
ancien  élève  de  TEcole  polytechnique,  licencié-ès- 
sciences,  garde  général  des  forêts.  Echelle  §0  Joo- 

«  L'agriculture  est  appelée  à  profiter  de  plus  en 
plus  de  la  vulgarisation  de  toutes  les  découvertes 
scientifiques  qui  peuvent  augmenter  la  fécondité  de 
de  la  terre;  c'est  à  ce  titre  que  la  connaissance 
exacte  du  sol  et  du  sous-sol  est  l'élément  premier 
et  indispensable  de  tout  progrès  agricole. 

«  Dans  le  canton  de  Mende,  les  difficultés  ren- 
contrées par  M.  Fabre,  dans  le  travail  si  remar- 
quable dont  nous  venons  de  donner  le  titre,  sont 
inhérentes,  d'une  partà  la  constitution  montagneuse 
et  compliquée  de  la  région,  et  d'autre  part,  à  Tab- 
sence  complète  d'études  géologiques  antérieures; 
aussi  a-t-il  fallu  à  l'auteur  plus  de  4  années  de 
courses  consécutives  pour  distinguer,  d'une  façon 
certaine  et  définitive,  les  différentes  masses  minérales, 
avant  de  commencer  à  en  tracer  les  contours  sur 
la  carte,  exposée  dans  une  des  galeries  du  concours 
régional  • 

«  Cette  carte  occupe  une  feuille  de  1  "^30  de  large 
sur  1"*50  de  hauteur.  La  représentation  graphique 
des  divers  terrains  est  effectuée  au  moyen  de  29 
couleurs  ou  lettres  indicatives  ;  des  signes  conven- 
tionnels supplémentaires,  au  nombre  de  onze, 
indiquent   les  grandes  failles  qui  accidentent  la 
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région,  ainsi  que  les  divers  filons  métallifères  ou 
pierreux.  Une  triple  légende,  géologique ,  minéra- 
logique  et  agronomique,  est  destinée  à  faire  ressortir 
les  relations  intimes  qui  unissent  entre  elles  ces 
trois  ordres  de  considérations  distinctes. 

«  Les  divers  étages  géologiques  sont  caractérisés, 
sur  la  légende,  par  leurs  fossiles  principaux,  leur 
épaisseur  moyenne  et  leurs  équivalents  étrangers. 

«  La  légende  minéralogique  permet  de  connaître, 
sur  chaque  point,  la  nature  du  terrain,  les  miné- 
raux accidentels  qu'il  peut  offrir,  sa  désignation 
vulgaire  ou  locale,  et  l'indication  des  matériaux 
utiles  aux  arts,  à  Tindustrie  et  à  Tagriculture. 

«  La  légende  agronomique  donne  le  degré  de 
perméabilité  du  sous-sol,  la  nature  de  la  terre 
végétale,  son  degré  d'acidité  et  sa  profondeur 
moyenne;  elle  fait  connaître,  de  plus,  les  princi- 
paux amendements  ou  améliorations  et  indique, 
d'une  façon  sommaire  et  d'après  les  relevés  du 
cadastre,  la  distribution  actuelle  des  cultures  sur 
chaque  terrain  et  les  cultures  à  préférer.  Cette 
même  légende  agronomique  permet  de  conskiter 
que  les  forêts  font  absolument  défaut  sur  toute 
l'étendue  occupée  par  les  calcaires  et  les  dolomies 
de  Foolithe  inférieure,  roches  d'une  nudité  et 
d'une  stérilité  excceptionnelles.  Pareillement,  sur 
les  granités  et  les  schistes  cristallins,  terrains  essen- 
tiellement imperméables  et  ravinés,  les  forêts  occu- 
pent à  peine  le  1/20  de  la  superficie,  tandis  qu'el- 
les devraient  recouvrir  les  2  3 .  Ce  fâcheux  état  de 
choses  ne  tardera  pas  à  se  modifier,  grâce  aux 
travaux  de  reboisement,  entrepris  par  le  service 
forestier,  sur  8  périmètres  obligatoires,  travaux  qui 
sont  déjà  très-avancés. 
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«  Composition  générale  du  sol  du  caiston.  — 
Le  canton  de  Mcnde  est  constitué  par  une  région 
de  plateaux  calcaires  jurassiques  ,  à  Taltitude 
moyenne  de  900  mètres,  dominés  et  enserrés  par 
les  hauts  massifs  cristallins  de  la  Boulaine  (micas- 
chiste), de  la  Margerideet  du  mont  Lozère  (granité); 
du  coté  de  rOuest,  les  plateaux  calcaires  s'abaissent 
lentement  vers  le  département  de  TAveyron  et 
constituent  la  remarquable  région  naturelle  dite 
(ks  CausseSj  qui  imprime  une  physionomie  si  spé- 
ciale à  cette  partie  de  la  France. 

«  Les  plateaux  de  calcaire  jurassique,  couronnés 
par  des  escarpements  verticaux  et  ruiniformcs  de 
dolomie,  sont  coupés  par  les  vallées  profondes  de 
la  rivière  du  Lot  et  de  Fun  de  ses  affluents  torren- 
tiels, le  Bramont;  ils  dominent  d'une  hauteur  de 
300  mètres  deux  régions  assez  accidentées  et  carac- 
térisées par  le  terrain  liasique,  wSavoir  :  les  environs 
de  Mende  et  le  Valdonnès. 

«  Cette  constitution  géologique  s'affirme  par  des 
formes  orographiques  particulières  et  par  une 
distribution  de  cultures  qui  en  est  une  consé- 
quence directe. 

«  Les  deux  régions  liasiques  sont  des  terres  à 
froment  généralement  fertiles. 

((  Les  causses  (calcaires  et  dolomies  de  Toolithe) 
sont  dénudés  sur  leurs  pentes  abruptes,  nus  et 
pour  ainsi  dire  stériles  hurleurs  plateaux. 

«  La  région  schisteuse  de  la  Boulaine  est  encore 
essentiellement  forestière,  malgré  Textension  outrée 
de  la  culture  du  seigle. 

«  Quant  aux  régions  granitiques,  qui  devraient 
allier  la  culture  pastorale  à  la  culture  des  forêts, 
elles  présentent  généralement  des  surfaces  dénu- 
dées par  la  culture  extensive  du  seigle  ;  les  pacages 
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y  sont  apppauvris  par  le  parcours  îmmodérd  et 
incessant  des  moulons,  et  par  rincomplclc  utilisa- 
tion des  cauxdlrrigation. 

«  Des  failles  et  des  sources.  —  La  <:arte  expo- 
sée par  M.  Fabre  donne  le  tracé  exact  de  24 
grandes  failles  orographiques  dont  la  longueur 
varie  entre  1  et  2î)  kilomètres.  Ces  fractures  inté- 
ressantes se  groupent  sous  3  directions  différentes, 
Tune  N.N.O,  Tautre  N.E  et  la  troisième  E.O;  ce 
sont  elles  qui  ont  provoqué  d'un  côté  le  vigoureux 
relief  du  mont  Lozère  (1 ,700  mètres),  et  de  Taulrc 
côté  celui  moins  accentué  de  la  Margcride  (1,500 
mètres). 

«  Indépendamment  de  ces  traits  généraux  de 
Torographie  de  la  contrée,  un  de  ces  groupes  de 
failles  dirigé  N.N.O  joue,  dans  la  grande  masse 
fillranle  des  calcaires  du  Causse,  un  rôle  économi- 
que de  grande  importance,  celui  de  rompre  la 
nappe  d'eau  souterraine  qui  existe  sur  les  argiles 
du  lias  et  d'en  favoriser  Técoulcmcnt  latéral.  A 
chacune  de  ces  failles  N.N.O  correspond  une 
source  sur  le  versant  des  causses,  et,  réciproque- 
ment, à  chaque  source  on  est  certain  de  découvrir 
une  faille.  Cela  étant,  la  connaissance  de  leur  direc- 
tion précise  et  de  leur  allure  permettra  de  diriger 
les  recherches  de  sources  et  les  travaux  de  captation 
de  celles  existantes,  sans  les  tâtonnements  onéreux 
et  si  souvent  stériles  qui  caractérisent  ordinaire- 
ment Fart  de  découvrir  les  sources  dans  la  région. 

«  Cette  application  pratique  et  féconde  de  la 
connaissance  des  failles  a  été  exposée  avec  une 
grande  clarté,  par  M.  Fabre,  dans  le  Bulletin  delà 
Société  d'a^nculture  de  la  Lozère  (année  1873). 
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((  Récompense.  —  Les  explications  qui  précè- 
dent ne  paraîtront,  sans  doute,  pas  toutes  inutiles 
aux  lecteurs  de  la  Revue  ;  elles  mettront,  du  moins, 
en  lumière ,  le  mdrite  incontesté  des  travaux  géolo- 
giques de  M.  Fabre.  Quant  à  Fatlribution  de  la 
médaille  d'or,  qui  a  été  faite  par  le  jury  à  ce  jeune 
et  savant  forestier,  elle  est  évidemment  justifiée  au 
plus  haut  degré. 

«  Il  nous  reste  à  formuler  un  vœu,  c'est  que  le 
conseil  général  de  la  Lozère,  et  à  son  défaut  le 
i'  gouvernement,  trouve  le  moyen  d'allouer^  des 
a  fonds  pour  Texécution  de  la  carte  géologique 
«  de  tout  le  département.  L'auteur  de  la  carte  du 
(c  canton  de  Mende  serait  ainsi  attaché,  pour  plu- 
«  sieurs  années  encore,  à  un  pays  qu'il  aime  et  où 

«  il  rend  de  signalés  services 

H » 


LA  LOZÈRE  ET  LE  CONCOURS  RÉGIONAL  DE  HENDE 

EN  1874. 


Poui'  qui  a  vu  les  Alpes,  les  Vosges,  les  Pyrénées,  c'est 
une  dti'ange  contrée  que  la  Lozère. 

On  sait  que  c*est  un  pays  de  montagnes;  on  s'attend  natu- 
rellement à  en  voir.  Eh  bien  !  supposez  que  vous  arriviez  par 
le  Nord,  par  Neussargucs  et  Sainb-Flour  vous  dirigeant  vei's 

4 

Mende,  sauf  quelques  ravines  plus  ou  moins  profondes  que 
vous  trouverez,  vous  cheminez  dans  une  vaste  plaine  qui,  vé- 
gétation à  { art,  ne  ressemble  pas  mal  h  la  Beauce.  On  vous 
dit  :  à  gauche,  voici  les  montagnes  de  la  Margeride  ^  h  droite, 
celles  de  TAubrac,  et  devant  vous,  la  Lozère,  le  géant  de  la 
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coii*ree.  Et  à  gauche,  à  di'oite,  en  face  même,  vous  n'apcrce- 
Tezque  de  modestes  ondulations,  de  simples  collines  à  contours 
arrondis,  comme  celles  qui  bordent  la  plupart  de  nos  cours 
d*eaa,  même  en  pays  de  plaine. 

Vous  éprouvez  une  dc'ception  d'abord,  puis  de  la  sui'prise  ; 
-vous  ne  comprenez  plus.  Mais,  h  20  et  quelques  kilomètres 
en  avant  c^e  Mcnde,  IVnIgme  se  débrouille.  Là  commence, 
en  eflet,  une  dcscciite  rapide  qui  i  e  discontinue  pas  jusqu'à 
rentrée  de  la  ville.  En  vous  sentant  entraîné  de  la  sorte  siu* 
cette  pente  si  raide  et  si  longue,  vous  éprouvez  quelque  In- 
quiétude 3  TOUS  vous  demandez  jusqu'à  quelle  profondeur  on 
va  vous  faire  pénétrer  dans  l'Intérieur  de  la  lerre.  Rassurez- 
vous  :  la  place  de  riIôtel-de-VIlle  où  vous  [assez  en  arrivant  et 
qui  est  un  des  points  bas  de  Mende,  est  encore  à  740  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  quelque  chose  comme  Iroîs 
ou  quatre  fols  le  Mont-Valérlen. 

Tout  s'explique  dès  loi  s  j  la  plaine  que  vous  venez  de  par- 
courir est  un  plateau  élevé,  un  plateau  qui  varie  entre  1 ,000 
et  1,300  mètres  d'altitude  et  on  comprend  que,  vues  d'une 
élévation  pai'eille,  des  montagnes  de  1,500  à  1,700  mètres 
qtii,  ailleurs,  auraient  un  aspect  des  plus  respectables^  fassent 
assez  triste  figure. 

Du  reste,  cette  monotonie  qu'on  [eut  reprocher  à  toute  la 
moitié  nord  du  département,  c'est-à-dire  à  la  portion  graniti- 
que et  volcanique,  n'exisie  plus  ou  n'existe  pas  au  même  degré 
dans  la  partie  centre  et  sud  où  règne,  le  calcaire,  dans  les  deux 
lambaux  schisteux  qui  bordent  le  massif  granitique  de  la 
Lozère 9  au  nord  et  au  sud,  ainsi  que  dans  les  Cévennes,  qui 
oouTre/it  le  sud-est  du  département.  Dans  le  calcaire,  on  voit 
bien  encore  de  vastes  plateaux  à  surface  horizontale  et  même 
souvent  déprimée  au  centre  ;  mais,  comme  dans  presque  tous 
les  terrains  jurassiques  plus  ou  moins  âewéBj  les  Tallëes  qoi 
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séparent  ces  plateaux  sont  profondes  et  (étroites,  les  bords 
des  plateaux  présentent  la  roche  nue,  coup'e  presque  vertica- 
lement avec  un  elx)ulis  plus  ou  moins  conside'rable  de  cette 
terre  pierreuse,  binine,  argilo-calcaire,  qui  partout  caractérise 
la  formation  jurassique.  Quand  on  descend  d'un  de  ces  pla- 
teaux jx>iir  remonter  sur  l'autre,  ou  est  bien  oblige  de  s'avouer 
qu'on  est  dans  mi  vrai  pays  de  montagnes,  ou  toul  au  nions 
dans  un  pajs  d'e'Iranges  contrastes,  où  la  plaine,  monotone  et 
nue,  »ilterne  brusquement  avec  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  tour- 
men'e',  de  plus  sauvage,  parfois  aussi  de  pi.  s  piîtoresque  en 
fait  ce  valle'es,  de  \allons,  de  ravines  et  de  gorges. 

Chose  singulière,  c'est  le  nord,  c*est-à-iHre  la  partie  plane 
ou  doucement  ondule'e  q.i'on  appelé  la  Montagne,  La  portion 
calcaire  porte  le  nom  de  Causse. 

Quoique  la  ville  de  Mendc  soit  dans  le  calcaire,  la  plus 
grande  paitic  de  son  arrondissement  est  en  montagnes.  L'ar- 
rondissement de  Marvejols  est  partie?  en  montagnes  granitiques 
et  volcaniques,  et  partie  en  causses.  Celui  de  Florac,  qui  em- 
brasse la  partie  nord-ouest  des  Cévennes,  est  schis  eux  et 
granitique  dans  cette  partie  et  calcaiie  dans  tout  le  reste.  Ne 
l'avant  p  s  visité,  je  nen  dirai  rien  de  plus,  si  ce  n'est  que 
c'es  la  partie  chaude,  ou  plutôt  la  moins  froide  du  départe- 
ment, la  seule  où  l'on  puisse  culliver  uu  peu  de  vigne.  Ce 
dernier  fait  suffit  j  our  caractériser  le  clinr  t  de  la  Lozère  au 
point  de  vue  agricole. 

Le  sol  des  plateaux  et  des  montagnes  gi^anltiques  est  ici  ce 
quil  est  presque  parlout  ailleurs,  léger,  sablonne  x.  tantôt 
profond,  tantôt  superficiel,  offrant  même  siw  beaucoup  de 
]^)oi  .ts  la  roclienue,  mais  presque  toujom^s  pauvre. 

On  riy  cultive  que  du  seigle^  la  céréale  à  pain  du  pays,  un 
peu  d'avoine  et  des  pommes  de  terre. 

Trois  jours  avant  d'y  passer,   j'étais   entre  Périgueux  et 
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Brives,  dans  la  jolie  vallée  de  la  Vézère  j  on  y  coupait  le  fro- 
ment. Entre  Saiiit'Floiu'  et  Mende.  je  trouvais  des  seigles 
encore  verts.  On  in'assiira  qu'ils  étaient  fort  avances  pour  la 
saison.  Sur  les  points  pi.. s  élete's,  la  moisson  ne  se  fail  g:. ère 
<|u'en  septembre,  parfois  avec  accooipagneinent  de  oeigc. 
J'ajouterai  qu'à  part  quelques  pièces  de  sei;.le  et  de  pommes 
de  terre  situo'cs  au  toiu'  des  fe;  mes  près  desquelles  nous  psis- 
sious^  loutes  ces  re'coltes  m'ont  paru  i>auvrcE. 

Et,  cppendiint  l'horluige  qui  boi-dait  ces  cluiuips  clait  vert  et 
plantureu:^.  l  ans  les  plis  île  IciTaîii  oii  il  c'Uil  réservé  pour  la 
feuï,  l'berhe  (îtuit,  sinon  haute,  du  moins  très-lburnie  et 
paraissait  d'une  excellente  composition. 

C'est  que  ce  sol,  si  Impr.iprc  à  la  culture  ^iralilc,  paraît 
convenir  tout  pnrtlculîcremcnl  à  l'hcriie.  Lu  terie,  idwndonnée 
à  elle-mêiue,  s'eng.iïonun  prompfement  et  devient  un  bon 
he.bage  après  avoir  été  un  mauvais  champ. 

C'est  (.eut  être  moins  la  composition  chimique  du  sol  gi-a- 
nitiqne  que  sein  extrême  pei-méabillté,  son  absence  de  cohésion, 
»  legèrele,  comme  on  dît  en  culture,  qui  le  rend  peu  propre 
i  l'utilisation  agiicole.  La  cliarruc  exagère  ce  défaut,  l'ber- 
begc  le  corrige. 

Il  faut  ajouter  que  le  climat,  si  contraire  à  la  culture  amble, 
est  f.ivorable  ^i  l'herbage.  Les  vents  violents  et  les  froids 
intenses  nuisent  peu  !i  ce  dernier,  et  l'air  presque  constamment 
bomide,  les  brouillards  fré<|ucnts  de  ces  kmles  terres,  lui 
iloimci.t  une  vigueur  qu'on  ne  der:  ait  pas  attendre  de  la  nature 
du  soi. 

Ensuite,    ici  comme  dans  tous  les  terrains  gianitiques,  les 

MiTces  sont  nombreuses,  et,  quoique  les  cultivateurs  lozérlens 

•oient  encore  loin  de  leius  confrèies  des  Vosges,  du  Jura  et 

»  des  CcVennes   pour  l'art  do  les  appliquer  à   l'îiTigal'oii.   ils 

MvenI  cependant  en  tirer  parti. 
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Du  reste,  ici  tout  pâturage  qu  on  fume  ou  qu'on  paixjue 
devient  une  prairie  &ucha})le  l'anndc  suivante,  qu'elle  qu'en 
soit  la  position.  Bien  des  agriculteurs,  dans  des  contrées  plus 
favorisées*  payeraient  cher  cette  propriété  de  leurs  terres. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  l'herbe,  je  pourrais  le  dire 
également  el  à  plus  forte  raison  des  bois.  Quoique  ce  soit  un 
fait  connu  que  les  bois,  surtout  les  résineux  et  les  hêtres,  ont, 
à  égalité  de  sol,  une  végétation  beaucoup  plus  vigoureuse  en 
montagne  qu'en  plaines,  ce  n'est  jamais  sans  étonnement  et 
sans  admiration  que  je  vois  de  beaux  ai*bres  croissant  sur 
des  i*ochers  presque  dénués  de  terre  végétale,  où  ils  ne  peu- 
vent tenir  en  place  qu'on  enfonçant  leurs  racines  dans  les 
crevasses  de  la  pierre. 

Ce  spectacle,  je  l'ai  également  retrouvé  dans  la  Lozère,  en 
traversant  les  rares,  trop  rares  forets  qui  se  trouvaient  sur  ma 
route. 

Si  le  cultivateur  lozérien  ne  m*a  pas  semblé  apprécier  l'her- 
bage h  sa  juste  valeur,  s'il  lui  préfère  la  terre  arable,  je  serais 
tenté  de  croire  que  c'est  plus  que  de  rindifférence,  que  c'est 
de  la  haine  qu'il  a  pour  le  bois.  Sans  l'administration  fores- 
tière, il  n'y  aurait  peut  être  plus  une  seule  forêt  digne  de  ce 
nom  duns  le  département.  La  forêt  de  Mercoire  (massif  de 
Kandon,  entre  la  Margerideet  la,  Lozère)  et  celle  du  Fau-des- 
Anncs  (sur  les  rampes  de  la  Lozère),  toutes  deux  connues 
jadis  par  leurs  beaux  hêtres  et  leurs  magnifiques  sapins,  et  qui 
occupaient,  dit-on,  10,000  à  12,000  hectares,  n'en  ont  plus 
guère  aujom^d'hui  que  quelques  centaines.  Il  en  est  de  même 
de  la  célèbre  forêt  d'Aubrac,  sur  la  monttigne  de  ce  nom, 
entre  l'Aveyron  et  la  Lozère.  Un  haut  fouclionnaire  de  l'admi- 
nistration des  forêts  parcouranl  la  vallée  du  Tarn,  en  aval  de 
Flora c,  avait  aperçu  un  superbe  massif  de  hêtres  séculaires, 
au-dessus  d'un  petit  village  de  la  vallée.  Apprenant  que  cette 
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forêt  appartenait  à  la  commune,  Il  s'empresse  de  complimenter 
le  maire  sur  cette  preuve  d'intelligent  esprit  de  conservation 
d^nnë  parles  habitants,  ce  Oh  !  monsieur  l'inspecteur,  répond 
naïvement  le  maire,  il  7  a  longtemps  que  ce  bois  aurait  dis- 
paru si  un  seul  de  nous  avait  jamais  pu  y  meltre  les  pieds.  » 
Ce  bois,  qui  mesure  une  quai^ntaine  d'hectares,  est  en  effet 
sur  un  plateau  absolument  inaccessible. 

La  configuration  du  terrain  dans  la  partie  granitique,  volca- 
nique et  schisteuse  du  dëpaitement,  y  a  rendu  le  déboisement 
peut-être  moins  funeste  que  dans  les  Alpes,  les  Pyrénées  et 
dans  la  partie  calcaire  de  la  Lozère.  Ce  n'est,  en  effet,  que  sur 
les  pentes  assez  fortes  que  la  disparition  des  bois  a  pour  cou- 
séquences  inévitables  la  prompte  disparition  de  la  terne,  la 
mise  a  nn  du  rocher,  la  stérilisa' ion  complète  de  la  surface. 
Or,  les  pentes  fortes,  je  l'ai  déjà  dit,  sont  moins  fréquentes 
dans  cette  portion  que  dans  la  partie  calcaire.  Là,  par  exem- 
l'.lc.  il  n'y  a  plus  moyen  de  nier  l'absolue  nécessité  d'un  reboi- 
sement immédiat,  et  si,  en  opérant  ce  dernier,  l'administra- 
tion f<Mrestière  fait  ailleurs  une  œuvre  d'utilité  publique^  ici, 
comme  dans  les  Alpes  et  une  paitie  des  Pyrénées,  elle  fait  une 
Téritable  œuvre  de  salut  public^  car  elle  sauve ^  dans  toute  la 
force  du  termo,  pai*  le  seul  moyen  efficace*  des  contrées  qui 
étaient  marquées  du  signe  fatal  de  la  destruction. 

A  ceux  qui  me  taxeraient  d'exagération,  je  répondrai  que 
je  suis  cultivateur  et  non  forestier,  et  qu'il  a  fallu  que  les  faits 
aient  eu  pour  moi  une  terrible  éloquence  pour  m'amener  à 
croire  et  à  dire  que,  dans  une  grande  partie  de  la  Lozère ^  la 
charrue  est  à  mes  yeux  un  non-sens,  ou  pire  que  cela,  un 
fléau.  Ce  n'est  pas  sans  un  profond  regret  que  je  vois  sur  la 
itetittique  officielle  de  ce  département.  134,800  hectares  de 
tttres  labourables  en  regaixl  de  37,259  hectares  de  prairies 
ci  de  32,189  hectares  de  bois. 
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Mais,  me  dira-t-on,  en  réduisant  la  surface  callivëe,  vous 
rc^daisez  Ba  [population  dëjà  si  minime. 

Cet  argument,  qui  est  peut-être  vrai  pour  des  pays  de 
plkî..e,  est  faux  pour  les  pays  de  montagnes.  La  Lozère  même, 
dans  sou  état  prësent  comme  clans  son  état  ancien,  en  fournit 
la  preuve.  La  portion  de  son  territoire  qiiî  a  la  population 
spécifique  la  plus  forte,  est  la  chaîne  de  l'Aigoual  (Ce'vennes)., 
qui  est  en  même  temps  la  partie  la  plus  boisée  du  pays. 

La  population  actuel'e  du  département  est  de  137,367 
liabita:.ts.  Or,  au  commencement  du  dix-liuitième  siècle,  le 
Gévaudan,  seul,  qui  ne  forme  qn*une  partie  de  la  Lozère,  en 
comptait  140,000.  A  cette  époque,  ce  même  pays  possédait 
encore  près  de  ÎOt), 000  hectares  de  forets. 

Tout  récemment,  un  savant  distingué,  M.  A.  Roujou^ 
membre  de  la  Société  d'antliropologic,  pi'ésentant  à  cette 
Société  les  moulages  de  quelques  instruments  de  pîeircs  encore 
en  usage  dans  le  Midi 9  terminait  sa  communication  par  Tolj- 
seiTatlon  suivante  : 

ce  II  sfî  passe  dans  TArdèche,  dans  la  Haute-Loire  et  d'autres 
régions  un  fait  remarquable  :  dans  les  parties  fi  oldes  et  mon- 
tagneuses^ on  rencontre  h  chaque  pas  des  ruines  de  maisons 
isolées  et  de  hameaux*,  certains  villages  sont  a  moitié  aban- 
donnés, d'autres  ne  renferment  plus  que  quelques  maisons 
habitées;  la  population  émigré  donc  vers  des  climats  moins 
rigoureux,  soit  par  suite  de  la  facilité  toujoiu*s  croissante  des 
communications,  soit  parce  que  les  froids  sont  devenus  plus 
intenses.  Les  dernières  recherches  de  notre  émiiient  collègue, 
M.  le  doc.eur  Broca,  sur  TAubrac,  rendent  cette  dernière 
hypothèse  assez  vraisemblable.  » 

Toutes  les  contrées  dont  parle  M.  Roujou  ont  subi  un  dé- 
boisement plus  ou  moins  complet. 

Pour  qui  a  la  faculté  d'observer  et  de  réfléchir,  ces  faits 
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8*eipliqaent  facilement.  L'extension  da  domaine  arable  par  le 
déboisement  des  pentes  n'est   jamais  que  momentanée.  Les 
eaxLX  ne  tardent  pas  à  entraîner  la  terre  sor  ces  surfaces  mises 
Ik  nu  et  incessamment  remuées.  Après  la  terre,  c*est  letour  des 
gravats,  des  pierres,  des  rochers  qui  Tiennent  couvrir  et  sté- 
riliser les  fonds  inférieurs.  Q^and  l'oeuTre  est  accomplie,  on 
ne  Tolt  plus  sur  les  flancs  de  la  vallée  que  des  rochers  déchar- 
nés 9  et  au  fond,  à  la  place  des  riches  prairies  qui  le  garnissaient, 
nn  lit  de  cailloux  roulés.  C'est  ainsi  que,  par  son  imprévoyance, 
l'homme  en  arrive  à  perdre  non-seulement  sa  nouvelle   con- 
quête dont  il  espérait  tant,  mais  encore  les  riches  fonds  que 
lui  avalent  légués  les  siècles  antérieurs.  Et  ce  n'est  pas  tout. 
Ainsi  qu'on  vient  de  le  lire,  le  climat  aussi  s'en  ressent:  il 
devient  plus  froid,  plus  sec,  plus  irnégulier,  plus  exposé  sur- 
tout aux  gelées  tardives,  comme  j'ai  pu  le  constater  dès  1 836 
dans  les  Alpes.   Ae  touche:^  pas  à  la  Reine  ^  dit  un   adage 
espagnol  ;  ne  touche:^  pas  à  la  forêt ^  devrait  être  le  mot  d'ordre 
de  tous  les  montagnards. 

Les  Causses  sont,  comme  je  l'ai  dit,  des  plateaux  calcaires 
bordés  de  toutes  parts  de  gorges  profondes  et  étroites.  Leur 
altitude  est  à  peu  près  celle  des  plateaux  granitiques.  La 
productivité  de  leur  surface  plane  dépend  essentiellement  des 
couches  supérieures  de  roches  qui  la  constituent.  Elle  est  au 
phis  bas  quand  ce  sont  des  dolomies  comme  c'est  souvent  le 
cas  ici,  parce  que  les  larges  dalles  de  ce  calcaire  résistent  aux 
causes  diverses  de  désagrégation  plus  que  les  autres  roches  de 
k  formation  jurassique. 

Selon  la  tradition,  les  causses  étaient  jadis  couverts  de  bois, 
flliênes,  hêtres  et  résineux.  11  est  pi-obable  qu'à  cette  époque, 
une  épaisse  couche  de  terre  végétale  couvrait  la  roche.  Ce  qui 
a  poussé  les  propriétaires,  communes  ou  particuliers,  à  les 
',  c'est,  ici  comme  dans  les  Alpes,  la  transhumance 
Partît  agricole  «ic  S6 
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des  moutons  du  midi  Tenant  passer  Véié  dans  ces  hautes 
fegions,  et  retournant  l'automne  en  Languedoc  et  en  ProTcnce. 
Les  propriétaires  des  troupeaux  payaient  une  redevance.  Quel- 
que minime  qu'elle  fût,  c'était  un  revenu  bien  supérieur  à 
celui  que  donnaient  les  bois,  même  en  haute  futaie,  dans 
leur  situation  presque  inaccessible.  Soit  par  l'abalage  des 
arbres,  soit  par  le  broutement  continu  du  recru,  le  pâturage 
s'est  peu  à  peu  substitué  à  la  forêt. 

Mais,  la  terre  argilo-calcaire  n'est  pas,  comme  la  terre 
granitique  ou  volcanique,  une  terre  herbue.  Ce  sont  plutôt 
des  légumineuses,  des  composées,  des  ombelliferes  que  des 
graminées  qui  y  viennent  spontanément.  Le  gazonnement  ne 
s'y  eflTeclue  que  lentement  et  ne  s'y  complète  que  dans  les 
situations  fraîches.  Or,  une  des  calamités  de  ces  hauts  plateaux 
calcaires,  c'est  l'absence  d'eau.  Celle  qui  tombe  du  ciel  passe 
à  travers  la  mince  couche  de  terre  et  les  roches  sous-jacentes 
comme  à  travers  un  cnble.  Toute  l'eau  nécessaire  aux  besoins 
du  ménage  et  des  animaux  doit  être  conservée  dans  des 
mares  rendues  étanches  ou  dans  des  citernes. 

On  s'explique,  dès  lors,  comment  ici,  bien  plus  que  dans 
les  sols  granitiques  ou  volcaniques,  la  terre  végétale  a  disparu 
même  sur  les  surfaces  peu  inclinées. 

La  culture  a  certainement  hâté  cette  disparition,  car  on  a  fait 
de  la  culture,  et  beaucoup  de  culture  sur  ces  hauts  plateaux, 
probablement  h  cause  de  la  convenance  du  sol  pour  le  froment 
et  l'orge.  Et,  comme  on  ne  pouvait  y  avoir  des  prairies  fau- 
chables,  on  y  introduisit  les  fourrages  artificiels,  le  trèfle  et 
notamment  le  sainfoin,  à  une  époque  où  la  montagne  con- 
naissait à  peine  ces  plantes  de  nom.  En  apparence  donc,  on 
fait  ici  de  la  bonne  culture,  de  la  culture  progressiste.  Et 
cependant,  terre  et  gens  t'appauvrissent,  récoltes  et  population 
diminuent. 


■^ 
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Iji  question  de  savoir  quel  est  le  meilleur  système  k  ap- 
^iquer  à  ces  immenses  surfaces  qui  coorFeot  non-seulement 
une  boime  partie  de  la  Lozère,  mais  encore  des  portions  im- 
portantes de  l'ATcyrOD,  du  Lot,  du  Gard,  de  l'Hérault,  etc^ 
est  certainement  un  des  problèmes  les  plus  intéressants  et  en 
même  temps  les  plus  difBciles  de  i'^nomîe  rurale. 

J'ai  TU  ces  contrées  si  exceptionnelles  trop  superficiellement 
pooT  me  pennettre  de  donner  une  solution.  Outre  la  terre,  il 
y  a  ici  le  climat,  les  ddbouchës,  la  main-d'œuvre,  qui  sont 
autant  de  questions  de  premier  ordre.  Je  me  bornerai  donc 
à  appeler  l'attention  des  propriétaires  intelligents  sur  quelques 
points. 

Mais  disons  tout  de  suite  que  la  nécessité  du  reboisement 
des  pentes,  mêmes  bibles,  n'y  fait  pins  question  aujourd'hui, 
Isnt  ou  a  eu  de  preuves  de  la  facilite  avec  laquelle  ta  terre  des 
Causses  est  eutraînée  par  les  eaux.  Ajoutons  que  l'admlnistia- 
lion  fivestîèi'e,  qui  a  établi  deux  belles  et  vastes  pépinières  h 
peu  de  distance  de  Mende,  l'ime  en  terre  calcaire  pour  le 
leboisement  des  causses,  l'autre  en  terrain  granitique  pour  les 
idboisements  eu  montagne,  fournit  le  plan  gratuitement  et 
dans  les  meilleures  conditions  aux  propriétaires  qui  veulent 
reboiser.  On  évalue  la  surface  oii  le  reboisement  est  urgent 
i  61,000  bectarps  dans  les  Causses,  et  à  40,000  dans  le 
reste  du  département.  Ces  61,000  Lectares  comprennent 
Doo-seidemeut  les  terres  en  pentes  des  plateaux,  mais  encore 
me  grande  partie  des  éboulis,  qno,  par  une  de  ces  impruden- 
ces si  fréquente  chez  nos  monlagnanis,  oa  avait  généralement 
Mumis  et  on  soumet  encore  h  la  culture  arable,  malgré  leur 
jtoXe  généralement  forte. 

Mais  les  suriaces  planes  dans  les  Causses,  qu'en  faire  ? 

Aajourd'liui,  c'est  la  culture  et  le  pâturage  qui  les  occu- 
1}  la  culture  dans  les  terrains  les    plus  rap[irocliés,  les 
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moins  pîerreax,  les  moins  sapeiBcîels;  le  pâturage  clans  les 
terrains  (Hoîgnës,  rocheux,  que  la  culture  a  épuises.  Faut-il 
continuer  ainsi  ? 

Mais,  je  viens  de  le  dire,  le  sol  s'appauvrit,  les  rendements 
diminuent  et  la  population  ëprouve  les  mêmes  effets.  M.  de 
I^avergne,  parlant  des  Vosges,  disait  que  la  meilleure  écono- 
mie rurale  de  ces  montagnes  serait  d'avoir  la  moitié  de  la 
surface  en  bois  et  l'autre  moitié  en  herbages.  Est-ce  là  où  il 
faut  chercher  la  solution  du  problème  ? 

Assurément,  ij  y  aurait  un  intérêt  capital  pour  le  pays  à  ce 
qu'on  reboise,  non-seulement  les  pentes,  mais  encore  une 
notable  partie  —  la  plus  mauvaise  ,  évidemment  ^  —  des 
terrains  plats. 

La  hausse  constante  et  rapide  du  prix  du  bois  sur  tous  les 
marchés,  et  le  perfectionnement  des  voies  de  communication 
et  des  moyens  de  tranqK)rt  ne  laissent  aucun  doute  sur  les 
avantages  qui  en  découleraient,  surtout  si  l'on  tient  compte 
de  l'avenir  réservé  à  ces  terrains,  l'improductivité  absolue  avec 
le  mode  d'emploi  actuel.  Mais,  pour  cela,  il  faut  que  le  reboi- 
sement soit  économiquement  faisable,  c'est-à-dii-e  ni  trop 
difficile,  ni  irof  coûteux,  et  que  le  sol  possède  encore  les 
conditions  voulues  pour  que  le  bois  pousse. 

Les  faits  déjà  connus  semblent  ti'ancher  la  question  favo- 
rablement. Ainsi,  on  ma  parlé  avec  beaucoup  d'éloges  des 
grands  travaux  de  reboisement  exécutés  avec  un  plein  succès, 
quoique  dans  des  conditions  en  partie  fort  difRciles,  pai* 
M»  le  baron  de  Roquedols,  à  Meyrueis,  au  sud-ouest  de  Florac, 
et,  en  plein  Causse,  M.  Pintard,  à  Moissac,  et  plusieurs 
autres  encore.  Guidé  par  un  jeune  et  savant  garde  genénil 
des  forets,  M.  Fabre,  il  m'a  été  donné  de  voir  des  reboisements 
exécutés  par  TAdministrtion  forestière,  dans  des  conditions 
extrêmement  difficiles,  et  qui  sont  en  pleine  prospérité. 


—  349  — 

Qae  dans  certains  terrains  que  recouvrent)  par  exemple^ 
^épaisses  dalles,  il  j  ait  des  difTicullcfs  et  des  frais  exception- 
nels, cela  n'est  pas  douteux.  Mais,  en  ne  plantant  que  dans  les 
crerasscs,  pn  rëduit  le  coût  sans  compromettre  la  réussite. 
Sons  ces  dalles  se  rencontre,  en  effet,  presque  toujours  cette 
terre  argilo-calcaire  dont  j*ai  parle,  où  les  racines  pénètrent 
facilement  et  trouvent  toutes  les  conditions  d'une  bonne  végé- 
tation. J'ai  vu  aux  environs  de  Figeac  un  terrain  de  ce  genre 
comptante   en  chênes,  dont  la  vigueur  contrastait  avec   la 
ixndité  de  la  surface.    Les  terrains  recouverts  d'une  cou,che 
pios  ou  moins  épaisse  de  pierraille  pure,  devenus  absolument 
improductifs  pour  l'herbage  comme  pour  la  culture,  offrent 
les  mêmes  cliances  de  succès  et  plus  de  facilité  encore  pour  la 
plantation. 

J'ajouterai  que  le  reboisement  sur  une  grande  écheUe  de 
ces  surfaces  aujourd'hui  dénudées,  exercerait  probablement 
sor  le  climat  une  heureuse  influence,  surtout  si  les  parties 
reboisées  étaient  situées  de  façon  à  servir  d'abris  aux  autres 
contre  les  teiribles  coups  de  vent  qui  désolent  ces  hautes 
régions  en  hiver. 

Quant  au  reste  de  ces  plateaux,  formant  la  portion  néces- 
sairement la  meilleure,  j'avoue  mon  embarras  pour  dire  ou 
même  laisser  entrevoir  le  système  h  y  apjiliquer. 

J'avais  songé  dès  l'abord  au  remplacement  des  troupeaux 

transhomants  par  des  troupeaux  permanents  qu'on  exploiterait 

:    jour  la  laiterie  et  la  fabrication  du  fromage  façon  Roquefort, 

'    comme  cela  se  fait  sur  l'immense  Causse  du  Larzac  (Aveyron) 

l    ^  comme  on  sait,  est  fabriquée  la  presque  totalité  de  ce 

ftomage. 

11  est  à  remarquer,  en  effet,  que  la  branche  laiterie  est  une 
p  edies  qui  aujourd'hui  donnent  les  plus  beaux  bénéfices  et 
Ht  fe  ^ns  d'avenir  ^  la  consommation  de  ses  produits,  beurre 
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et  firomagey  paxatt  s'accroître  dans  le  monde  entier  plus  rapide- 
ment que  la  production  ;  de  là  nne  hausse  dans  les  pnx  qui 
ne  semble  pas  devoir  s'arrêter  de  sitôt.  De  plus,  un  troupeau 
permanent  produit  une  quantité  notable  de  fumier,  tandis 
qu'un  troupeau  transhumant  ne  donne  tout  au  plus  que 
le  parcage.  Enfin,  une  preuve^  pas  à  dédaigner,  que  ce  serait 
faisable,  c'est  que  cela  se  fait  sur  le  Larzac,  plateau  très-voisin 
de  la  Lozère  et  où  je  n'ai  rien  remarqué  qui  le  distingue  des 
Causses  lozëriennes. 

Mais  je  ne  me  dissimule  pas  que  cette  substitution,  si 
simple  en  apparence,  est  une  très-grosse  affaire,  dans  une  con- 
trée où  l'hivernage  dure  souvent  plus  de  six  mois.  Il  faut  des 
bâtiments  solides  et  vastes,  des  logements  bien  clos  et  cepen- 
dant sufBsamment  aérés  ^  il  faut  enfin,  —  et  c'est  là  peut-être 
la  condition  la  plus  dificile  à  remplir  —  une  masse  sufRsantn 
de  fourrages  pour  traverser  ces  longs  et  rudes  hivers. 

Comment  se  procurer  ces  fourrages  ?  Point  de  prés  natu- 
rek.  Donc  nécessité  de  recourir  au  trèfle,  au  sainfoin,  peut- 
être  avec  addition  de  quelques  fourrages-racines  :  raves, 
rutabagas,  et  d'un  peu  de  pommes  de  terre,  de  topinambours. 
Mais  nous  arrivons  ainsi  en  plein  dans  la  culture  arable, 
active,  exigeante. 

Les  bras  et  les  capitaux  disponibles  permettraient-ils  cette 
culture  ?  Oui,  probablement,  sur  une  petite  échelle,  ainsi  que 
cela  se  fait  sur  le  Larzac. 

Autre  question  grave  :  est-il  vrai  que  la  terre  des  Causses, 
soumise  à  la  culture  et  incessamment  remuée  par  la  charrue, 
finisse  par  disparaître,  même  sur  les  surfaces  horixpntale s  (1)? 


(1)  Je  suis  tenté  de  croire  que  cette  terre  disparaît  non-seulement  de 
la  surface,  mais  encore  des  couehes  profondes  et  qu'il  se  forme  incessam- 
ment entre  les  assises  de  pierres  des  vides  qui  ne  font  qu'augmenter  de 
jour  en  jour  et  qui  doivent  provoquer,  un  peu  plus  tôt,  un  peu  plus  tard, 
des  effondrements.  L.  M. 
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Si  ce  fait^  qui  m'a  été  affirme  par  des  personnes  compé- 
tentes, et  dont  on  m'a  montré  les  suites  sur  une  foule  de 
points 9  était  bien  constaté,  la  solution  du  problème  deyien- 
drait  singulièrement  difficile.  Je  ne  le  Terrais  plus  que  dans 
le  boisement  entier  des  Causses,  ou  dans  Tappllcation  du 
système  suiyant  qui  suppose  l'interrentlon  directe  des  proprié- 
taires aisés  et  intelligents  :  restriction  de  la  culture  aux  seules 
terres  qui  offi:*ent  encore  une  assez  grande  épaisseur  de  couche 
végétale  et  qu'on  maintiendrait  le  plus  possible  en  fourrages, 
en  essayant  de  faire  alterner  le  trèfle  additionné  de  ray-grass 
avec  le  sainfoin,  lequel,  du  reste,  parait  pouvoir  se  succéder, 
dans  ces  terres,  à  des  intervalles  très-rapprochés  sans  diminua 
tion  dans  ses  produits  ^  recherche  et  multiplication  des  grami- 
nées s'acconmiodant  du  sol  et  du  climat  de  ces  lieux,  afin 
d'arriver  au  gazonnement  le  plus  complet  possible  de  toutes 
les  surfaces  non  soumises  à  la  culture.  Parmi  les  graminées, 
je  recommanderais  provisoirement  l'essai  du  brome  des  prés, 
delà  canche  flexueuse  et  du  ray-grass  commun,  ce  qui  n'em- 
pêcherait pas  de  rechercher  sur  place  d'autres  graminées  qu'on 
pourrait  ajouter  à  celles-ci  ou  leur  substituer  si  elles  valaient 
mieux. 

Ainsi,  surface  restreinte  soumise  à  la  culture  pour  produire 
la  paille  et  le  fourrage  d'hiver  ^  grande  surface  gazonnée  le 
mieux  possible  et  d'une  manière  permanente  pour  la  nourriture 
d'été.  Et,  comme  cette  dernière  sera  toujours  plus  abondante 
que  la  première,  on  ferait  ici  ce  qu'on  fait  ailleurs,  non-seu- 
lement pour  les  moutons'j  mais  encore  pour  les  vaches  :  au 
troupeau  permanent  o:  adjoindrait  des  bétes  de  passage, 
acheta  ou  admises  à  dés  conditions  diverses. 

Je  ne  prétend  pas  que  ce  système  est  le  meilleur,  je  n'oserais 
même  affirmer  qu'il  est  bon  et  pratique  ;  toutefois,  si  j'étais 
propriétaire  d'un  domaine  dans  les  Causses,  j'en  tenterais  l'ap- 
flication,  jusqu'à  plus  ample  informé. 
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Mais  quittons  ces  régions  deshëritëes  et  cependant  si  intë- 
ressantcS)  et  qœ  le  lecteur  veuille  bien  m'accompagner  dans 
uiie  excursion  sur  TAubi^ac  qui  fera  Tobjet  d'un  prochain 
article  où  j'examinerai  également  la  question  du  bétail,  quesr- 
iion  capitale  pour  la  Lozère  et  pour  toutes  les  contrées  envi- 
ronnantes. 

Toutefois^  et  sans  attendre  ce  travail,  je  dois  donner  dès  à 
présent  la  liste  des  récompenses  et  dire  au  moins  quelques 
mots  sur  le  concours  en  général. 

Etant  donnés  le  département  de  la  Lozère  «  un  des  plus  mal 
l)artagés  de  France,  et  la  ville  de  Mende,  une  de  nos  plus 
petites  préfectures,  je  déclare  que  j'ai  trouvé  le  concours  de 
Mende  beau,  très-beau. 

Il  est  vrai  qu'il  y  avait  là  l'inspecteur  général,  M.  Ilaliia  du 
Fretaj,  un  maître  dans  Tart  d'organiser  un  concours,  et 
M.  François  Vivaux,  un  de  ces  préfets  hoi-s  ligne,  pour  lesquels 
des  préfectures  comme  Mende  ne  sont  que  de  simples  étapes 
où  l'on  couche  en  maugréant.  Après  un  quart  d'iieure  de 
conversation  avec  M.  Yivaux  et  surtout  après  avoir  entendu 
son  remarquable  discours  à  la  distributiofi  des  prix,  je  me 
suis  dit,  dans  ce  langage  imagé  que  nous  autres  paysans  nous 
a/fectiontions  :  «  Voilà  un  homme  qui  va  (iler.  »  Cela  n'a  pas 
manqué.  Pauvres  départements  pauvres  !  Vous  êtes  double- 
ment déshérités,  une  première  fois  par  la  nature,  mie  seconde 
fois  par  l'administration.  £t  il  en  sera  ainsi  tant  qu'il  i\y  aura 
pas  pour  les  préfets,  et  en  général  pour  les  hauts  fonction- 
naires, de  Tavancement  sur  place. 

Ma  première  visite  est  naturellement  pour  les  machines, 
parce  que  je  m'attends  à  n'y  rien  trouver  et  que  ce  sera  cela  de 
fidt,  voulant  me  réserver  pour  les  bestiaux. 

Je  me  trompe  5  il  y  a  jrfus  d'objets  que  je  ne  croyais  ',  il  y  a 
notamment  des  engins  pour  la  fabrication  du  vin  et  la  culture 
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dfi  k  irigne.  Cela  peut  sembler  ^Iraoge  dans  la  Loière^  mis 

il  Êiut  se  rappeler  que  kt  circonsoriptio»  eompreml  la  liromey 

riaère,  les  Basses-Alpes^  d^parlenents  très^tîcoles.  U  j  a  en 

Qotro  des  cbarmes^  beaineoup  de  chanuss^  Dombasle  oa  autres^ 

et  parmi  ces  dernières  j'aperçois  ayec  un  senliittent  de  cotém 

deftdiarrues  pour  labours  il  plat)  toume-K)i;eille9  toume-«socel 

brabanU  doubles.  £t  pourquoif  me  dira-t-on^  eette  répulsion 

pour  des  angins  si  admirableoient  approprias  ans  pays  démons 

tagnes  ?  Précisément  à  cause  de  cette  admiiubte  appropnatkm« 

ÀTecces  macbines  maudites,  et  surtout  a^ec  labrabant  douMe^ 

la  |:kis  parfaite  et  dès  lors  la  plus  dangereuse  de  toutes,  on  peut 

Ubourer  sur  des  pentes  de  45  degr^,  et  comme  elles  verseirt 

toujours  en  bas,  elles  ajoutent  leur  action  mécanique  à  VadioR 

des  eaux  pour  fiûre  descendre  et  disparaître  la  terre  au  plus 

TÎte.  Mais  ayant  que  cet  eflet  i.e  soit  produit,  on  a  quelques 

belles  récoltes,  et  Timpreroyant  montagnard  s'j  laisse  prendre. 

Ketoome  dana  les  plaines  de  la  Pioardîe^  de  la  Brie,  de  la 

Iieance,   de  la  Champagne,  honnête  brabant  double,  yieille 

guimbarde,  comme  nous  l'appelions  à  Rorille^  où,  soit  dit  en 

pasmnt,  elle  a  pris  naissance  ;  car,  trésor  la-bas,  tu  es  poison 

ici. 

Un  groupe  d'instruments  m'attire.  Il  ne  sont  pas  beaux.  Ils 
Tiennent  de  senrir  et  portent  encore  les  marques  de  leur  enH- 
ploi.  Mais  ils  sont  parfaitement  choisis  et  forment  une  collec- 
tion complète  et  parfaite.  J'apprends  qu'ils  appartiennent  à  la 
ferme-ëoole  de  Recoulettes  (Lozère).  Je  lui  en  fait  mon  comr- 
pliment. 

Ah  !  par  exemple,  dans  une  région .  où  la  laiterie  est  déjà 
aujourd'hui  une  grosse  affaire  et  doit  devenir  éyidemmcnt  ta 
grande  affaire^  je  Tais  trouver  toute  une  masse  d'engins  con- 
cernant cette  branche.  Quatre  baraltes,  dont  trois  du  Finistère^ 
et  un  panier  pour  sécher  les  fromages  ! 
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Allons  aui  produits.  Des  vins,  des  vins,  presque  tous  de  la 
Lozère.  Toujours  Thistoire  du  pommier  des  Shettlands. 

Mais  Toici  des  produits  spontanés  du  pays  :  des  champignons 
desséchés  et  conseryës,  puis  des  liqueurs  faites  ayec  des  produits 
de  la  Lozère  et  exposées  par  M.  Boyer-Tardicu  ;  du  kirsch, 
de  l'eau-de-yie  de  prunelles,  des  essences  de  menthe,  de  la- 
lande,  etc.,  plus,  un  fort  hel  herbier  des  plantes  médicinales 
de  la  Lozère*  EnBn  je  trouve  du  beurre  et  du  fromage,  pas  en 
masse,  mais  enfin  il  j  en  a.  Rien  de  comparable  aux  Isignj, 
aux  Goumay,  mais  passables. 

Grâce  à  MM.  Durand  et  Yincens,  je  fais  connaissance  avec 
les  fromages  de  la  Guyole  ou,  si  Ton  veut,  de  TAubrac.  J'en 
parlerai  dans  le  prochain  article. 

Mais  il  est  deux  choses  auxquelles  je  ne  saurais  donner  trop 
d'éloges  :  t exposition  des  fromages  du  Syndicat  des  fruitières 
des  Pyrénées^  société  créée  par  l'initiative  d'un  simple  garde 
général  des  forêts,  et  qui  pourrait  bien  d'ici  [peu  transformer 
du  tout  au  tout  ces  belles,  mais  pauvres  montagnes,  et  la 
carie  géologique  et  agronomique  du  canton  de  Mende.  Cette 
carte,  due  à  M.  Fabre,  le  jeune  et  sarant  garde  général  des 
forêts  et  ancien  élève  de  l'Ecole  poljthecnique,  que  j'ai  déjà 
nommé,  est,  à  tous  les  points  de  vue,  une  œuvre  magistrale, 
non  moins  intéressante  pour  Tagriculture  que  pour  le  savant. 

L.    MOLL, 

Membre  de  U  Société  centrale  d'agricalture  de  France. 


(Extrait 
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REYUE    AGIUCOLE 


Des  Taches  laitières. 

Dans  l'impossibilité  où  nous  sommes,  en  raison  de  la 
longueur  de  rarticle,  de  reproduire  in  extenso  la  confé- 
rence faite  au  jardin  d'acclimatation,  le  4  juillet  1873 
par  M.  André  Sanson,  professeur  de  zéoologie  et  zootech- 
nie à  l'école  de  Grignon,  nous  noud  bornerons  i  en  ex- 
traire les  principaux  passages.  Ils  suffiront,  nous  Tes- 
pérons,  pour  inspirer  aux  lecteurs  de  Maître  Jaques  le 
désir  de  mettre  en  pratique  les  préceptes  qui  y  sont  en- 
seignés. Il  ne  suffit  pas  de  posséder  une  bonne  vache  lai- 
tière :  il  faut  savoir  tirer  de  cette  machine  animée  tout  le 
produit  possible,  en  lui  faisant  transformer,  de  la  façon  la 
plus  économique,  en  lait  et  beurre  les  aliments  qu'elle 
consomme.  Le  but  de  cette  exploitation  est,  en  effet,  dit 
l'auteur,  d'obtenir  le  plus  fort  rendement  par  la  moindre 
dépense  en  matières  premières  ou  aliments.  Ce  résultat  ne 
l'obtient  qu'en  [suivant  certaines  règles  bien  précises,  dé- 
duites non  seulement  de  la  science  mais  encore  de  Tobser' 
vation  pratique  :  le  choix  du  sujet,  sa  nourriture,  des 
soins  qu'on  lui  donne  et  aussi  de  son  habitation.  —  Ceci 
dit,  nous  laissons  la  parole  à  l'auteur  : 

Gustave  Lauiencb. 

Caractère  drs  bonnes  vachis  laitières.  —  Il  n'y  a  point 
en  réalité  de  race  bovine  qui  puisse  être  qualifiée  de  lai* 
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tiére  par  excellence,  en  faisc^nt  abstrati.on  du  milieu  daDS 
lequel  doivent  fonctionner  les  individus  qui  la  représentent. 
Les  races  doivent  toujours  éîre  cofaiparées  entre  elles  par 
rapport  à  ce  milieu.  En  dehors  du  climat  qui  lui  convient 
et  auquel  elle  est  habituée  ou  accommodée,  la  plus  forte 
vache  laitière  devient  une  machine  improductive,  parce 
qu'elle  utilise  à  son  seul  proGt  les  aliments  dont  elle  peut 
disposer.  Il  n'en  reste  plus  pour  la  fabrication  industri- 
elle. 

Il  y  a  de  bonnes  laitières  dans  toutes  les  races  si  on 
donne  à  l'expression  le  sens  exact;  c^est-à-dire,  si  l'on  con« 
sidère  comme  bonne  laitière  la  vache  qui  donne  aux  ali- 
ments qu'elle  reçoit  une  valeur  élevée,  en  les  transformant 
en  lait,  si  l'on  considère,  comme  il  convient,  moins  les 
quantités  produites  que  les  conditions  économiques  de  la 
production  (1).  Il  n'y  a  point  de  race  qui  ne  présente,  soit 

(1)  Nota.  Il  faat  bien  so  garder  de  coofoodre  cette  expression 
«  condîtioDS  économiques  »  avec  économie  dans  la  nourrilare. 
C'est  le  contraire  qui  a  lien.  Le  produit  en  lait  est  d'autant  plus 
économique  que  la  ration  est  plus  abondante,  en  d'autres  termes, 
il  y  a  avantage  à  augmenter  autant  que  possiblo  la  ration  de  produit. 
Ainsi  toute  Tache,  du  poids  vif  de  300  à  800  kilog.,  qui  ne  reçoit  qu'une 
ration  du  sotiantième  eu  du  centième  de  son  poids,  soit  tf  kilog., 
nécessaire  à  son  entretien,  ne  donnera  qu'une  très-petite  quantité 
de  lait,  qu'elle  prélèrera  sur  sa  ration  d'entretien»  non  sans  incon- 
vénient pour  sa  santé.  Tout  au  plus,  elle  se  maintiendra,  mais  son 
produit  sera  nul  et  les  frais  de  nourriture  auront  été  faits  en  pure 
perte.  Au  contraire,  à  cette  ration  d'entretien,  ajoutons  une  ration 
de  produit  de  tf  ou  10  kiL,  qui  donneront  respectivement  5  ou  10  li. 
très  de  lait,  le  produit  d'nn  kilog.  de  foin,  si  nous  admettons  qu'ira 
litre  de  lait  vaille  20  centimes,  sera,  dans  le  premier  cas,  de  10  cen- 
timei,  et,  dans  le  second,  de  13  centimes  un  tiers,  c'est-i-dire  que 
1,000  kil.  de  foin  donneront  un  produit  de  100  ou  de  121  francs.    . 

plus  loin,  on  trouvera  Tindicaiion  d'un  mojen  de  se  prooorer» 
d'ane  manière  plus  écoaomiqae,  C0t  «liment  de  production.      G  •  L. 


des  variétés,  soit  des  familles,  ou  tout  au  moins  des  iadi- 
fidaaiités  fortement  laitières.  Le  choix  étant  dominé  pat 
d'autres  considérations  sur  lesquelles  noosteviendrons,  en 
ce  qui  concerne  la  race,  ce  choix  doit  par  conséquent  se 
borner  à  discerner  entre  les  individus.  A  cet  égard,  Tex- 
périence  est  le  seule  juge,  le  seule  infaillible.  Cependant 
il  y  a  des  signes  i  Taide  desquels  on  peut  apprécier 
d'avance  Taplitude  laitière.  Ces  signes,  tels  qu*ils  odt 
été  indiqués  empiriquement,  sont  nombreux.  L'analjse 
scientifique  a  considérablement  simplifié  leur  étade,  en  les 
ramenant  à  leur  signification  véritable,  en  les  rattachant  ati 
fait  fondamental  dont  ils  dépendent. 

La  quantité  de  lait  produite  dans  les  24  heures  est  en 
raison  de  l'étendue  do  la  mamelle,  et  cette  étendue  est 
elle  même  en  raison  du  nombre  des  éléments  glandulaires 
qui  la  composent. 

Ceux-ci  sont  des  petites  vésicules  miscrosco piques,  dont 
chacune  est  en  communication  avec  un  tube  capillaire  qui 
i*unil  bicnlât  avec  un  voisin,  lequel  s'unit  à  son  tour  avec 
un  autte,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  dernier,  plus  gros  que 
tous  les  autres,  qui  débouche  finalement  dans  le  réservoir 
situé  au-dessus  du  mamelon. 

Le  contii^ent  de  chacune  des  vésicules  étant  deteilninë, 
il  est  clair  que  le  produit  total  sera  nécessairement  en  pro- 
portion de  leur  nombre  dans  la  mamelle,  et  que  la  plus 
forte  laitière,  parmi  les  vaches,  sera  celle  qui  aura  les  ma- 
melles les  plus  volumineuses,  pourvu,  bien  entendu,  qtHé 
le  volume  soit  dà  aux  éléments  glandulaires  et  non  pas  à 
dès  éléments  étrangier^,  comme  par  exemple  à  une  aceu- 
molation  de  graisse.  On  en  peut  juger  au  toucher,  en  coos- 
tatant  que  Torgane  est  spongieux  et  n'oppose,  quand  il  est 
vide,  aucune  résistance  à  la  pression.  Le  plus  gros  de  ces 
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tubes,  dont  il  a  été  question  plas  haut,  constitue  la  veine 
mammaire,  qui  rampe  sous  Tabdomen,  Cette  veine,  vo- 
lumineuse et  fleiueuse,  est  considérée  comme  un  bon  in- 
dice de  l'aptitude  laitière,  quand  elle  est  très -développée. 

Examinant  ensuite  le  système  de  François  Guenon 
fondé  sur  les  figures  différentes  que  présentent  les  poils 
dirigés  de  bas  en  haut ,  au  lieu  d'être  de  haut  en  bas 
comme  ceux  environnants  et  auxquels  il  a  donné  le  nom 
d^icussons,  l'auteur  de  la  conférence,  tout  en  s'inclinant 
devant  le  génie  d'observation  de  ce  simple  marchand  de 
vaches,  déclare  qu'il  n'est  guère  disposé  à  accorder  i  ce 
système  une  valeur  bien  signiGcative,  tout  en  reconnais- 
sant que  l'écusson  est  une  indication  précieuse  chez  les 
jeunes  bètes  dont  les  mamelles  ne  sont  pas  encore  déve- 
loppées. 

En  résumé,  les  indices  de  l'aptitude  laitière  se  ramè- 
nent tous  à  la  constitution  même  des  mamelles  qui  sont 
les  organes  exclusivement  producteurs  du  lait.  Des  ma- 
melles étendues,  volumineuses  et  souples  ou  spongieuses, 
avec  une  bonne  santé  :  voilà  ce  qui  suffit  à  caractériser 
une  bonne  laitière.  Il  n'y  a  lieu  de  tenir  compte  de  rien 
autre. 

NouREiToaB.  —  Après  avoir  fait  connaître  les  éléments 
qui  constituent  le  lait,  M.  André  Sanson  s'occupe  de  l'ali. 
mentation  des  vaches,  qui  doit  être  constituée  et  réglée 
de  telle  sorte  qu'elle  contienne,  dans  les  conditions  et  pro- 
portions voulues,  les  matériaux  du  lait,  et  il  détermine  la 
meilleure  constitution  d'une  ration  alimentaire  de  vache 
laitière,  au  double  point  de  vue  physiologique  et  économi- 
que. 

Les  machines  brutes  qui  fonctionnent  ont  besoin  de 
temps  en  temps  d'être  réparées.   Les  machines  animées 


nous  offrent  ce  earactëre  particulier,  qu'elles  s^enlreties- 
nent  sans  cesse  elles  mêmes  avec  leurs  propres  aliments, 
sur  lesquels  elles  prélèvent  i  cet  effet  un  contingent  dé- 
terminé. L'excédant  seul  est  employé  pour  la  production. 
Celle-ci  reste  nulle  tant  qu'il  n'y  a  dans  la  ration  alimen- 
taire que  le  nécessaire  pour  Tentretien.  Ce  nécessaire  est 
un  tant  pour  cent  du  poids  vif  de  l'animal,  étant  donné  que 
les  divers  éléments  constituants  de  la  ration  sont  dans  une 
relation  convenable  déterminée  par  la  science.  Pour  les 
animaux  adultes,  les  matériaux  azotés  de  la  ration  doivent 
être,  eu  égard  aux  non-azotés,  représentés  par  les  matières 
grasses  et  les  autres  hydrates  de  carbone  digestibles,  ami- 
don, dextrine,  sucres,  gommes,  etc.,  dans  le  rapport  de  1 
à  6  environ. 

Une  telle  relation  se  présente  normalement  dans  les 
herbes  des  gazons  ou  des  prairies  naturelles  arrivées  i  l'état 
de  floraison  ov  à  Tétat  dans  lequel  on  les  coupe  pour  faire 
du  foin.  Le  foin  est  donc  Taliment  d'entretien  par  excel- 
lence. Il  doit  pour  ce  motif  fournir  la  base  de  toute  ration 
bien  constituée  pour  les  herbivores,  dont  il  est  d'ailleurs 
l'aliment  naturel.  Sa  proportion  nécessaire,  dans  la  ration, 
est,  en  moyenne,  de  1  pour  cent  du  poids  vif  de  l'animal 
(1).  Celte  proportion  s'élève  à  mesure  que  s'abaisse  le 
poids  de  celui-ci.  Les  petits  animaux  dépensent  relati- 
vement plus  que  les  gros. 

Pour  qu'une  vache  laitière  soit  nourrie  de  manière  à 
s'entretenir  dans  les  meilleurss  conditions  de  production, 


(I)  D'antres  agronomes  élèreot  cette  proportion  an  loixantièma 
do  poids  de  l'animal  ou  1  66  p.  */«.  Ils  considèrent  sans  donta  des 
animaox  de  petite  taiUe,  qni  ,  ainsi  qu'il  est  eipliqué  pins  lois, 
consomment  relativement  pins.  G.  L. 
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•si  par  «xemple^Ue  pès6  500  LîU,  elle  doit  par  ooDsëqwm 
veee?oir  cbaqtie  jour  S  lui.  de  foin  luppoaë  «ec.  hhis  11 
Vja  paalè  de  quoîiremplîraa  panse.  Or,  les  aDtmaux  ro. 
minaotsiie  digèfeollMea  qu^à  la  eonditîoo  d*avoir  la  panse 
remfHe.  De  li,  nécessité  de  leur  donner  une  nonrrlture 
folnmineose.  Cest  une  condition  fondamentale  dans  leur 
•alimentation.  I^  garnir  avec  un  supplément  de  foin  est  ce 
qui  se  fait  le  plus  souvent,  surtout  dans  ^les  exploitations 
Jilitières  dei  villes.  M<ais  ce  n'est  point  chose  à  recomman- 
der. Les  animaux  ne  s'en  trouvent  pas  plus  mal,  en 
vénilé;  seulement  il  y  a  moyen  de  procéder  d*une  ma- 
Mère  plus  avantageuse  parce  qu'elle  est  plus  écono- 
mique. On  leur  fournit  ce  que  nom  appelons  /est, 
avec  des  substances  d^une  valeur  commerciale  beaucoup 
moindre  et  qui  ont,  en  outre,  une  valeur  nutritive  snpé- 
sieure  è  celle  du  foin.  Les  ruminants  ont  la  précieuse  fa* 
«ollé  de  djriger  jusqu'à  90  p.  ^o  de  la  cellulose  ligneuse 
eeiUenue  dans  des  matières  végétales  grossières  que  les 
autres  berbivofes  domestiques  ne  peuvent  pas  utiliser. 
Ainsi  les  résidus  de  betteraves  appelés  pulpe  de  sucrerie  ou 
de  distillerie,  qui  valent  de  7  à  12  francs  les  1,000  kil., 
les  menues  pailles  de  froment,  les  siliqucs  do  colza,  les 
failles  de  fèves,  elc,  toutes  ces  substances,  à  la  coodition 
d'êtres  bâchées,  mélangées  et  convenablement  humectées, 
d*étre  préparées,  en  un  mot,  fournissent  de  bons  aliments 
peur  les  vaéhes  laitières  et  forment  avec  le  foin  les  deux 
bases  essentielles  de  la  ration  à  la  fois  convenable  et  écono- 
mique. Elles  ont,  en  outre,  l'avantage  d'introduire  dans 
l'appareil  digestif  la  furte  proportion  d*eau  qui  est  néces- 
saire,pour  la  sécrétion  du  lait,  dans  des  conditions  meil- 
leures que  celles  réalisées ipar  l'absorpttion  des  boissons. 

Les* pulpes,  pour  plusieurs  raisons,  talent  mi^ux  è  poids 
égal  que  les  racines  dont  elles  proviennent,  bien  qu'elles 
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eofttûDl  moins  cher.  Elles  seot  préférables,  mais  on  ne 
peut  pas  toujours  se  les  procurer  faoilemeut  dans  les  villes 
(1^.  Un  antre  résidu,  qui,  an  contraire,  est  très-at)ondaiit| 
les  remplace  avantageusement.  C'est  la  drécbe  ou  le  malt 
plus  ou  moins  épuisé  de  sa  matière  sucrée.  Ce  résidu  est, 
comme  aliment  des  animaux,  plus  riche,  plus  nutritif, 
poids  pour  poids  de  matière  sèche,  que  Torge  mémeea 
grain  non  malsé  et  contenant  par  conséquent  tons  ses  élé« 
ments  constituants  (2). 

Il  faut  de  plus  l'aliment  de  production,  celui  qui  doit 
varier,  non  par  sa  composition,  mais  par  ses  propriétés, 
selon  le  but  industriel  qu'il  s'agit  d'atteindre.  Dans  notre 
cas,  pour  compléter  la  ration,  qui  contient  déjà  ralimenl 
d'entretien  et  les  aliments  de  lest' ou  aliments  grossiers,  il 


(t)  Nota.  —  il  en  est  de  même  dans  les  campagnes  :  ce  n'est 
qne  dans  le  Toîsînage  d*ane  sucrerie  ou  d'une  distillerie  qu'on  pent 
s'en  procurer.  Mais  il  est  facile  de  remplacer  les  pulpes,  en  faisant 
macérer;  dans  dea  cuTÎers  ou  des  futailles  défoncées  par  un  bont^ 
des  betlerares  débitées  en  tranches  aa.coupe-racines  arec  des  paît* 
les  hachées,  seule  manière  de  faire  produire  à  celles-ci  une  nour- 
riture de  quelque  valeur.  C'est  également  le  meilleur  mode  d'uti- 
liser les  balles  des  céréales  et  les  siliques  des  colzas.  Le  tout,  mé- 
langé par  lits^  s'échauffe  spontanément  et  arrire  en  deur  ott  trois 
jours,  à  un  degré  de  fermentation  qu'il  ne  faut  pas  dépasser.  A  cet 
état  la  masse  dégage  une  odeur  TÎoeuse  et  TaTidité  arec  laquelle 
les  animaux  déroreot  celte  nourriture  proure  combien  elle  est  de 
leur  goût.  Il  faut  exclure  de  ce  mélange  les  raves  et  les  narets  qui 
acquièrent  par  la  fermentation  ufne  odeur  de  pourri  qui  peut  être 
misiblèà  la  santé  des  animaux  et  qui  les  repousse.  G.  L. 

t%)  Nota.  —  Si  on  emploie  l'orge  ou  tout  autres  céréale,  soit  en 
grain  soit  en  farine,  consulter  Pexcellont  artiele  que  M.  Lhonme  a 
publié  dans  la  livraison  de  J^Mirê  Jaques,  du  mois  de  janyier  1874* 

G.  L. 
Partie  agricole^  etc.  27 
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nous  faut  un  aliment  de  lait,  un  aliment  qui  contienne, 
sous  une  forme  en  quelque  sorte  concentrée,  les  matières 
azotées  et  les  matières  grasses  nécessaires  pour  constituer 
le  lait  et  qui  livre  facilement  ces  matières  au  sang  pour 
qu'il  les  conduise  aux  mamelles.  Les  conditions  exprimées 
sont  remplies  dans  les  graines  céréales,  légumineuses  ou 
oléagineuses,  qui  sont  toutes  plus  ou  moins  riches  en  azote, 
en  principes  gras  et  en  acide  phospborique  et  toutes  d'une 
grande  digestibilité.  Il  s'agit  donc  de  rechercher  celles  de 
ces  graines  qui,  au  point  de  vue  économique,  méritent  no- 
tre préférence.  Bien  que  très-favorables  è  une  forte  produc- 
tion laiteuse,  nous  devons  exclure  les  tourteaux  de  graines 
oléagineuses  par  la  raison  qu'ils  communiquent  au  lait  une 
odeur  et  un  goût  désagréables  (1). 

Cest  è  tort  que  Ton  considère  la  farine  d*orge  comme 
le  meilleur  alimentaire  de  la  ration  des  vaches  laitières. 
Ce  n'est  pas  le  meilleur  et  c'est  l'un  des  plus  co&teux.  Le 
sonde  froment  est,  à  tous  les  points  de  vue,  le  meilleur 
aliment  complémentaire  des  vaches  laitières,  bien  meil- 
leur en  tous  cas  que  la  farine  d'orge.  Poids  pour  poids,  il 
est  plus  riche  en  matières  nutritives.  Il  contient  13.6  pour 
•ent  de  matières  azotées,  tandis  que  l'orge  n'en  contient 
que  9.  De  plus,  le  rapport  entre  les  matières  azotées  et  les 
non-azotées  y  est  comme  1  à  4,  tandis  que  dans  la  farine 


(I)  Nota.  —  Cet  ÎDcoDTéDÎeDt  n'existe  qae  poor  les  Taches  lai- 
tidref .  Poar  les  bœafs  de  trarail  et  sartoat  poar  les  bœufs  sou- 
mis k  rengraissementy  le  tourteau  doit,  an  contraire,  entrer  dans 
la  ration  jonrnaliere  et  il  constitue  an  des  ingrédients  constitutifs 
da  mélange  de  produits  dirers  qu'on  lirre  à  la  fermentation,  ainsi 
qu'il  a  été  dit  ci-dessos.  Préalablement,  îl  confient  de  les  délayer 
dans  de  l'eau  très-chaude.  G.  L. 
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d*orge  il  ett  comme  1  à  7.  4.  Or,  la  proportion  digérée 
•ngmeote  à  mesure  qoe  te  rapport  se  rapproche  de  1  è  6. 
Dans  le  même  poids  de  matières  notrilifes  il  y  eo  a  donc 
plus  d'utilisées  avec  le  son  qu'avec  la  farine  d'orge.  En 
outre,  le  son  est  plus  riche  en  matières  grasses  que  celle-ci: 
il  en  contient  3.8  pour  cent  contre  2.5.  Théoriquement  il 
denait  obtenir  la  préférence,  encore  bien  qu'il  aurait  la 
mèflae  faleur  commerciale.  Avec  une  dépense  moins 
grande,  on  peut  donc  espérer  un  plus  fort  rendement,  et 
c'est  en  effet  ce  qui  a  lieu  dans  la  pratique. 

En  résumé  une  ration  bien  constituée  pour  la  production 
dn  lait  se  compose  de  foin,  de  résidus  aqueux  mélangés 
a? ec  des  matières  alimentaires  grossières  et  de  peu  de  fi- 
leur,  et  enfin  de  l'aliment  concentré  qui  est  la  matière 
première  de  la  fabrication.  Le  rendement  est  toujours  en 
raison  de  la  qiuntité  digestible  de  cet  aliment.  La  propor- 
tioo  des  autres  dans  la  ration  doit  6lre  en  raison  du  poids 
de  l'animal.  Pour  une  tache  de  taille  moyenne,  le  poids 
total  nécessaire  varie  entre  10  et  IS  kilogrammes  de  ma* 
tière  sèche. 

LocniHT.  TanptaATuai  qu'il  doit  Avon.  —  Après 
avoir  exposé  la  constitution  physique  des  animaux,  leur 
température  normale  et  les  lois  qui  en  découlent.  II.  An* 
dré  Sinson  en  déduit  les  conséquences.  La  production  du 
lait  s'abaisse  sensiblement,  dit-il,  comme  la  température 
des  éubles ,  mais ,  dès  que  la  température  extérieure 
s'élèf  e  au-dessus  d'un  certain  degré,  la  respiration  ne  s'exé- 
cute plus  normalement.  L'air  ainsi  échauffé  n'a  plus  les 
qualités  nécessaires  pour  Ventretenir.  Il  y  a  souffrance  visi- 
ble et,  au  lieu  de  diminuer,  les  combustions  intérieures 
deriennent  plus  actives.  C'est  à  partir  de  95  degrés  centi- 
grades que  la  respiration  est  troublée  dans  le  sons  indiqué. 


^ 
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La  température  des  vacheries  do  doit  donc  jamais  atteindre 
ice  niveau  et  sui'tout  elle  ne  doit  jamais  le  dépasser,  si  l'on 
veut  obtenir  la  plus  forte  production.  A  cette  température, 
les  vaéhes  laitières  ne  souffrent  pas  sensiblement  et  leur 
production  atteint  son  maximum. 

Elles  doivent  être  laissées  le  plus  possible  tranquilles  et 
logées  à  l'abri  de  la  lumière  vive»  qui  les  eicite.  Avec  cela, 
il  faut  maintenir  dans  les  étables  une  excessive  propreté. 
C'est  une  des  plus  indispensables  conditions,  quand  il 
s'agit  de  la  production  du  lait.  —  {M attre  Jacques). 

Pour  extrait, 

GCSXAVB  Laorbhcb. 


Le  lardtn  de  l'infttlIiitCBr. 

Sous  ae  titre  le  Bulletin  de  la  Socitii  d horticulture  de 
taCàle^'Or  a  publié  un  travail  intéressant  de  M.  Burver- 
nicb,  dont  nous  sommes  heureux  de  reproduire  l'extrait 
ei^après  : 

Le  jardin  de  l'instituteur  a  pour  nous  un  caractère  tout 
particulier,  autant  par  la  position  de  ce  fonctionnaire  que 
par  le  but  multiple  que  celui-ci  doit  s'efforcer  d'atteindre. 
C'est  ce  qui  nous  détermine  à  traiter  spécialement  et  assez 
longuement  ce  genre  de  culture  au  point  de  vue  de  Tintérét 
particulier  et  de  Tutilité  générale  qu'il  présente.  Et  en  effet, 
disons  le  sans  autre  préambule,  le  jardin  est  d'abord  un 
besoin  physique,  matériel  et  moral,  pour  ces  fonctionnaires 
peu  privilégiés,  qne  leur  rude  et  honorable  profession 
n'enrichit  guère  ;  puis,  bien  distribué  et  entretenu  d'après 
1^  itidications  que  nous  donnerons  dans  le  cours  de  ce 
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travail,  le  jardin  de  Técole  primaire  est  appelé  à  servir 
d'exemple  aux  populations  rurales  et  à  contribuer  ainsi 
dans  une  large  mesure  à  la  propagande  des  bons  procédés 
de  culture  et  des  meilleurs  fruits  et  légumes. 

Le  Gouvernement,  en  introduisant  l'horticulture  dans  le 
programme  de  l'enseignement  des  écoles  normales,  a  par- 
faitemcnl  compris  que  le  jardinage  est  Toccupation  la 
mieux  appropriée  à  la  situation  de  Tinstituteur,  auquel  il 
offre  un  délassement  salutaire  de  son  travail  ardu  au  milieu 
d*une  atmosphère  souvent  malsaine. 

Malheureusement  pour  l'instituteur  et  nous  dirons 
aussi  pour  les  communes,  on  constate  souvent  une  absence 
complète  de  jardin  ou  bien  l'on  trouve  à  sa  place  un  mau- 
vais petit  coin  perdu  d'une  étendue  dérisoire. 

Nous  reconnaissons  volontiers  que  dans  de  rares  cas, 
pour  les  villes,  par  exemple,  il  peut  se  présenter  certaine! 
diflBcultés  à  l'adjonction  d'un  terrain  de  quelque  étendue, 
mais  nous  ne  concevons  pas  d'école  d'une  commune  rurale 
qui  n'ait  pas  son  jardin  de  10  ares  au  moins.  A  la  caBipa- 
^e  ce  n'est  pas  le  terrain  qui  fait  défaut.  Et  souvent,  dans 
plus  d'une  commune,  on  fait  des  expropriations  forcées 
pour  des  intérêts  moins  sérieux  et  plus  particuliers,  pour 
ne  pas  dire  personnels,  que  le  minime  sacrifice  nécessaire 
pour  faire  cette  œuvre  d'utilité  générale  qui  eft  à  la  fois 
une  bonne  action  et  une  bonne  affaire,  surtout  si  le  terrain 
n'est  en  lui  même  que  d'une  fertilité  médiocre.  Alors  l'ae- 
quisition  en  sera  peu  onéreuse  et  le  jardinage  consistant 
eo  unes  aite  de  cultures  améliorantes,  il  en  résultera  une 
augmentation  de  valeur  foncière.  Une  administration  qui 
comprend  le  plus  sacré  de  ses  devoirs,  qui  aime  l'instruc- 
tion, qui  ne  craint  pas  que  la  lumière  se  répande  trop  au- 
tour d'elle,  estimera  son  instituteur  et  tiendra  h  la  conser- 
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ver  s'il  est  h  la  hauteur  de  sa  vocation.  Nous  croyons  être 
dans  le  vrai  en  disant  que  bien  des  instituteurs  qui  ont  le 
bonheur  de  |K)sséder  un  beau  jardin  se  laisseraient,  pour 
cette  seule  raison,  moins  allécher  par  quelques  avantages 
pécuniaires  que  leur  offrirait  une  place  plus  importante  ; 
leur  jardin  leur  vaut  des  avantages  et  des  jouissances  ma- 
térielles, il  est  pour  eux  une  source  de  bonne»  relations  et 
enfin  on  s'attache  toujours  bien  un  peu  à  ce  qu  on  a  créé 
soi-même  avec  certains  succès. 

L'instituteur  de  son  côté  doit  savoir  apprécier  le  triple 
avantage  que  peut  lui  procurer  1^  possession  d'un  jardin. 
Il  doit  comprendre  qu'il  lui  incombe  par  là  de  nouveaux 
devoirs  ;  qu'il  contracte,  envers  Us  populations  parmi  les- 
quelles il  vit,  des  obligations  plus  entendues  ;  que  ces  po- 
pulations sont  en  droit  d'attendre  de  lui  qu'il  leur  serve 
de  guide  et  d'exemple  dans  la  culture  de  leurs  jardins  et 
qu'il  prépare  la  jeune  génération  à  aimer  les  jardins  et  les 
champs,  parce  que  rien  ne  développe  autant  chez  l'homme 
le  go&t  de  l'ordre  et  de  l'activité  que  les  travaux  de  la  cam- 
pagne. Pou  atteindre  ce  but,  il  faut  que  le  jardin  de  l'insti- 
tuteur  soit  une  véritable  école,  où  il  puisse  montrer  à  cha- 
cun les  résultats  obtenus  par  une  bonne  culture  et  la  supé- 
riorité de  bonnes  variétés  appelées  à  détrôner  les  médiocres 
et  les  mauvaises.  L'instituteur  devra  autant  que  possible 
faire  et  montrer  les  choses  faciles,  productives  i  la  portée 
des  masses. 

Ce  n'est  pas  en  vain,  du  reste,  que  nous  demanderons 
anx  instituteurs  leur  coopération,  quand  il  s^agit  d^ètre 
utiles  à  leurs  concitoyens  ;  nous  l'avons  souvent  constaté 
dans  d'autres  cas,  tous  se  réjouissent  de  pouvoir  faire  le 
bien,  tous  savent  que  le  temps  et  le  travail  consacrée  è 
l'intérêt  général  ne  sont  jamais  perdus. 
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Les  instiluleors  qui  aiment  rhorticulture.  et  le  nombre 
en  est  grand,  trouveront  facilement,  en  suivant  nos  conseils, 
moyen  de  tirer  bon  parti  de  leurs  cultures,  pour  eux,  pour 
leurs  élèves  et  pour  toute  leur  localité. 

Ce  n'est  pas  seulement  au  jardin  proprement  dit  que 
l'instituteur  peut  faire  de  la  culture  d'arbres  fruitiers  ;  les 
murs  des  locaux,  les  murs  d'enceinte  des  cours  de  récréa- 
lion,  ces  cours  mêmes,  peuvent  être  utilisés  en  cultures 
fruitières. 

Dans  sa  marche  rapide  de  progrès  et  de  vulgarisation,  l'ar- 
boriculture fi'uitiëre  doit  un  jour  s'étendre  au  delà  des  jar- 
dins et  des  vergers  ;  les  chemins  et  les  routes,  les  champs 
et  les  prés,  à  l'exemple  de  ce  qui  se  passe  dans  d'autres 
pays,  seront  un  jour  plantés  d'arbres  i  fruits. 

Cette  grande  idée  a  été  dans  ces  dernières  années  mise 
en  avant  et  écartée  tour  à  tour  par  plusieurs  arboriculteurs. 
On  est  allé  jusqu'à  faire  des  plantations  le  long  des  voies 
fBrrées,  ce  que  nous  croyons  de  plus  en  plus  être  une  en- 
treprise de  peu  d'avenir,  d'abord  parce  qu'on  n'y  peut  ad- 
mettre l'arbre  de  haute  futaie,  et  ensuite  parce  qu'il  se  pré- 
sente des  obstacles  nombreux  sur  plusieurs  lignes  pour 
l'établissement  des  haies  fruitières. 

# 

En  disant  que  nous  voyons  venir  le  temps  où  les  arbres 
fruitiers  pourront  librement  étaler  leur  couronne  dans  les 
champs  et  les  prés  et  le  long  des  routes,  nous  ne  comptons 
pas  autant  sur  les  gardes  champêtres  que  sur  les  institu- 
teurs !  Ce  sont  ces  derniers  qui  prépareront  peu  à  peu  le 
moyen  de  faire  respecter  les  plantations  publiques.  A  me- 
sure que  l'instruction  se  répandra  dans  les  masses  et  que 
f      les  principes  fondamentaux  de  la  culture  feront  partie  du 
i      programme  de  l'enseignement  dans  les  écoles  primaires, 
!     00  aura  moins  à  craindre  les  effets  de  la  gourmandiieet  de 
resprit  de  destruction  qui  sont  propres  ui  oifanli. 
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L'enseigiiemefit  de  i'arboricullure  dans  les  écoles  ne  de* 
▼rail  pas  se  composer  d'un  tours  complet  de  culture.  L'ins* 
iituteur  pourrait  s'en  tenir  i  des  notions  générales,  mais 
a?ant  tout  palpables  et  pratiques.  L'expérience  a  démontré 
que  renseignement  par  intuition  est  celui  qui  réussit  le 
mieux  à  intéresser  les  enfants  aux  sujets  dont  on  les  entre- 
tient. Dans  les  écoles,  è  la  campagne^  les  livres  de  lecture 
pourront  renfermer  quelques  passages  se  rapportant  à  la 
culture. 

Dans  toutes  les  cours  de  récréation,  nous  voudrions  voir 
planter  quelques  arbres  fruitiers  i  haute  tige  ;  i!  n'y  aurait 
qu'avaotage  à  en  retirer.  L*ombre  que  ces  arbres  projet- 
teraient serait  bienfaisante  pour  les  enfants,  qui  rôtissent 
en  été  dansées  cours  découvertes  et  entourées  de  murs; 
l'instituteur,  de  son  c6lé,  ferait  là  une  belle  récolte  de 
fruits  et  ne  serait  pas  obligé  de  mettre  tant  de  hautes  tiges 
dans  son  jardin,  qui,  n'étant  pas  grand,  se  passe  volontiers 
de  ce  genre  de  plantation.  Il  trouvera  mille  sujets  d'entre- 
tien intéressants  et  utiles  avec  ses  élèves,  relativement  à  ces 
arbres,  qu'il  leur  apprendra  ainsi  à  connaître  et  è  respec- 
ter. 

Il  leur  expliquera  comment  ont  les  plante^  pourquoi  on 
prépare  le  terrain  sur  une  si  grande  étendue  en  largeur  et 
en  profondeur  ;  pour  quels  motifs  il  les  place  un  peu  en 
butte  ou  en  contrebas  du  sol,  suivant  l'état  d'humidité 
ou  de  sécheresse  du  terrain:  pour  qu'elle  raison  il  empêche 
que  la  terre  soit  piétinée  tout  autour  ;  à  quoi  servent  les 
armures,  le  tuteur,  lechaulage;  pourquoi  l'on  forme  leur 
tète  et  pourquoi  Ton  combat  les  insectes  et  les  maladies,  et 
enfin  quel  est  le  résiAtat  qu'il  attend  de  toutes  ces  opéra- 
tiens. 

Il  est  vrai  que  tous  les  «nfants  ne  sont  pas  desiinés  à 
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devenir  jardiniers  ou  fermiers;  mais  ces  connaissances 
sont  utiles  à  tout  le  monde,  et  l'on  apprend  i  Técole  tant 
de  choses  dont  on  n'aura  que  faire  plus  tard  et  qui  sont  tout 
bonnement  de  la  gymnastique  intellectuelle.  Les  élëfes 
pourront  répéter  chez  eux  ce  qu'ils  apprennent  à  l'école,  et 
qui  sait  si,  dans  le  principe,  les  fermiers  n'accepteraient 
pas  plus  facilement,  par  cet  intermédiaire,  les  bons  conseils 
de  l'instituteur. 

Peut-être  pourrait  on  nous  objecter  qu'en  transformant 
les  cours  ou  préaux  en  fergers,  on  mettrait  obstacle  an 
jeu  si  salutaire  pour  les  jeunes  élèves. 

Mous  ne  verrions  en  tout  cas  pas  un  argument  sérieux 
dans  celte  remarque  ;  si  nous  étions  instituteur,  nous  sou* 
mettrions  &  une  étude  sérieuse  la  question  de  savoir  si  les 
jeux  auxquels  les  enfants  se  livrent  ordinairement,  -^  nous 
en  exceptons  les  exercices  réguliers  de  gymnastique,  de 
marcbe  et  de  maintien  —  ont  quelque  utiUté.  €es  couraes 
effrénées,  ces  divertissements  pour  lesquels  les  enfants  se 
traînent,  se  roulent  et  se  mettent  les  vêtements  en  lai»- 
beaux,  nous  semblent  avoir  le  seul  résultat  d'augmenter 
la  besogne  des  mères  de  famille. 

Ne  pourrait-on  pas  disposer  de  temps  en  temps  d'une 
récréation,  pour  faire,  au  jardin  ou  k  la  cour,  avec  lee 
élèves  les  plus  avancés,  un  entretien  sur  la  culture  ? 

Nous  voulons  bien  admettre  qu'au  début  tout  cela  pré- 
senterait d'assez  sérieuses  difGcultés.  Il  est  dans  la  nature 
de  Tenfant  d'aimer  à  détruire  ;  mais  ce  serait  précisément 
00  moyen  de  combattre  ce  penchant. 

L'expérience  a  démontré  que  les  enfants  ayant  un  jar- 
din chez  eux,  auquel  ils  ont  accès,  ne  sont  pas  tentés 
comme  d'autres  de  se  jeter  sur  les  fleurs  et  les  fruits  et  de 
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passer  à  tra?ers  tout.  L'enfant  de  la  campagne  a  comme 
un  sentiment  inné  de  respect  pour  les  produits  des  champs 
an  milieu  desquels  il  ?it.  Celui  de  la  ville,  au  contraire, 
ne  ménage  rien,  parce  qu*il  ne  connaît  pas  les  plantes  et 
que  personne  ne  lui  a  jamais  dit  ce  qu'elles  ont  coûté  de 
peine  au  cultivateur  et  quel  produit  on  en  attend.  Cette 
comparaison  donne  une  idée  assez  claire  de  l'influence 
qu'exercerait  sur  les  enfants  le  séjour  pendant  leurs  pre- 
mières années  de  classe  au  milieu  des  arbres  et  sous  leur 
ombrage,  sans  compter  que  les  meilleurs  principes  de  cul- 
ture leur  seraient  inculqués  en  même  temps. 

Ce  qui  doit  surtout  encourager  les  instituteurs  dans 
cette  voie,  ce  sont  les  beaux  résultats  que  quelques  essais 
isolés  ont  déjà  produits.  A  l'École  communale  de  Zomer- 
gem  (Flandre  orientale},  dirigée  par  M.  de  Vogelaere,  les 
cours  sont  complètement  transformées  en  vergers.  Ces 
plantations  prospèrent  à  merveille,  et  tous  les  enfants  les 
respectent  et  les  défendraient  au  besoin.  A  TÉcoIe  €  des 
$ant  nom ,  »  place  du  Cbftteau-des- Espagnols,  en  pleine 
ville  de  Gand,  M.  Vande  Vyver  a  réussi  è  faire  venir  des 
Poiriers  en  plein  vent  au  milieu  de  la  cour. 

Résumons  ce  qui  précède  en  exprimant  le  vœu  que, 
dans  la  suite,  pas  une  cour  d'école  ne  soit  sans  arbres  frui- 
tiers de  haut  vent,  et  qu'on  utilise  les  pignons  et  les  façades 
des  vastes  locaux  en  les  garnissant  d'arbres  cultivés  en  es- 
palier. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  des  détails  particuliers  sur  ce 
genre  de  plantations  qui  ne  s'écarte  en  rien  des  autres. 
Pour  les  espaliers,  on  choisira  de  préférence  ceux  a  tige  de 
1"*50,  en  palmette  candélabre,  soit  des  cordons  verticaux, 
simples  et  doubles,  ou  des  cordons  horizontaux. 

On  garantira  tous  ces  arbres  au  moyen  de  deux  plan- 
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chettes  clouées  en  gouttière  A*  Les  hautes  futaies  seront 
défendues  par  l'armure  ordinaire,  consistant  en  trois  pièces 
placées  en  triangle  autour  du  tronc  et  reliées  par  des  plan- 
chettes clouées  en  travers. 

Quant  au  choii  des  essences,  nous  feront  remarquer  que 
c'est  à  tort  qu'on  s'imagine  qu  il  n'y  a  que  le  Noyer  et  le 
Châtaignier  qui  puissent  réussir  dans  ces  emplacements  où 
le  sol  e^i  constamment  durci  et  battu.  A  moins  que  les 
cours  ne  fussent  très  grandes,  nous  n'y  admettrions  pas  le 
Noyer,  et  dans  aucun  cas  le  CbAtaignier .  Nous  sommes  peu 
partisan  d'y  voir  figurer  le  Cerisier  ou  le  Prunier  ;  le  Pom- 
mier et  le  Poirier  devraient  seuls  y  être  admis. 

Cette  idée  est  en  voie  d'exécution  dans  la  Flandre  ori- 
entale. En  notre  qualité  de  professeur  de  culture  des  insti- 
tuteurs communaux  de  la  province,  nous  sommes  chargé 
de  faire  planter^  dans  les  principaux  jardins  d'instituteurs, 
la  collection  complète  des  Poires  de  verger,  dont  la  liste  a 
été  arrêtée  par  le  Cercle,  et  c'est  I&  un  moyen  de  répandre 
promptement  les  bons  fruits  de  verger,  comme  c'est  aussi 
une  preuve  frappante  de  ce  que  le  jardin  de  l'instituteur 
pourrait  devenir,  dans  notre  pays,  avec  des  hommes  qui 
comprennent  le  rôle  de  ces  établissements  et  qui  ont  à 
cœur  le  progrès  de  la  culture.  Si  Ton  doit  regreller  une 
chose,  c'est  que  Texiguité  des  subsides  retienne  souvent 
ees  nobles  élans  dans  des  limites  trop  étroites. 

Nous  sommes  bien  persuadé  que  si  l'instituteur  était 
abandonné  i  lui  même  pour  réaliser  ces  projets,  l'exécu- 
lioD  se  ferait  longtemps  attendre.  On  ne  peut  demander  de 
ces  modestes  fonctionnaires  que  le  concours  de  leur  activité 
et  de  leur  bonne  volonté,  dont  ils  disposent  plus  facile- 
ment que  d'argent. 

QacMqu'il  en  soit,  nous  examinerons  successivement  les 
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moyens  d'arriver  à  la  mise  en  pratique  de  ce  que  nous 
venons  de  proposer,,  et  d'atteindre  les  résultats  qu'on  est 
en  droit  d'en  espérer. 

Voici  maintenant  quelques  données  pour  le  premier  éta- 
blissement du  jardin. 

Si  notre  plan  ne  peut  être  suivi  exactement  dans  son 
ensemble,  du  moins  les  diverses  parties,  autrement  dis- 
posées d'après  la  forme  et  l'étendue  du  terrain,  pourront 
être  adoptées  dans  tout  jardin  d'instituteur.  Partout  où  le 
jardin  est  limité  par  des  baies,  le  sentier  de  circuit  a  sera 
établi  contre  celle-ci,  tandis  que,  le  long  de  murs  ou 
d'autres  abris,  il  faut  laisser  d'abord  une  c^tiër^e  large  d'au 
moins  1  mètre  entre  le  mur  et  le  sentier.  Cette  planclie- 
bordure,  destinée  i  la  plantation  d'arbres  fruitiers  et  à  la 
culture  de  légumes  précoces,  doit  être  élevée  au-dessus  du 
niveau  du  terrain,  d'après  le  degré  d'humidité  de  celui-ci, 
attendu  qu'il  est  nécessaire  d'y  conserver  la  cbaleur  et  la 
sécheresse.  Inutile  d'ajouter  que  les  plantes  potagères 
naines  penvent  seules  trouver  place  sur  cette  côlièro. 

Les  jardins  de  moins  de  25  mètres  de  large  ne  peuvent 
être  divisés  longitudinalement  par  un  chemin  ;  les  parties 
à  droite  et  è  gauche  seraient  trop  étroites.  Notre  plan  est 
conçu  en  conséquence  et  en  vue  d'un  jardin  d'instituteur 
ayant  l'étendue  de  10  ares.  Il  a  23  mètres  sur  44.  En  le 
modifiant  quelque  peu,  on  pourra  l'appliquer  à  tout  jardin 
de  ce  genre.  Si  le  terrain  a  plus  de  surperficie,  on  le  coupe 
dans  son  milieu  par  un  chemin,  de  sorte  qu'on  obtient  deux 
sections  qui  sont  alors  tracées  comme  Test  le  plan  entier 
qui  accompagne  ces  lignes. 

Nous  persistons  à  conseiller  de  ne  planter  que  peu  ou 
point  de  pyramides.  Les  fuseaux  et  les  contre  espaliers 
établis  sur  treillis  en  61s  de  fer,  S9nt  les  cultures  que  nous 
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recommandons  de  plas  en  plus  el  avec  une  conviclîon  cfaa* 
que  joor  croissanfe  ;  elles  sont  préférables  pour  rinstitu- 
leur  dont  le  jardin,  tout  bien  considéré^  doit  servir  de  mo- 
dèle à  tous  les  petits  jardins  bourgeois.  De  plus,  dans  les 
petits  jardins,  où  Ton  ne  peut  consacrer  que  peu  d'espace  à 
chaque  culture,  nous  estimons  qu'il  est  trës-avantageui  de 
planter  aux  treillis  de  simples  cordons  obliques,  placés  à 
0"iO  on  0"*45  de  distance,  au  lieu  de  palmettes  à  4  ou  5 
branches  redressées  auxquelles  on  peut  donner  la  préfé* 
rence  d^ns  les  grands  jardins,  Nous  devons  insister  sur  les 
avantages  des  cordons  obliques  simples,  parce  que  cette 
forme  a  été  écartée  de  prime  abord  par  suite  d'un  malen* 
tendu,  notamment  parce  qoe,  dans  les  premiers  essais, 
cette  forme  était  cultivée  avec  deux  bras  à  chaque  arbre  et 
plantée  contre  le  mur,  deux  conditions  des  plus  mauvaises. 
Que  les  instituteurs,  ces  puissants  propagateurs  de  tout  ce 
qui  est  bon,  établissent  des  contre-espaliers  garnis  de  cor- 
dons obliques  simples  greffés  sur  Cognassier,  et  ils  auront 
bientAt  beaucoup  d'imitateurs  parmi  la  bourgeoisie.  For- 
mation rapide,  pleine  récolte  dès  la  3^  année,  facilité  de 
conduite,  fructification  à  toutes  tes  époques  de  Tannée, 
tels  sant  les  avantages  de  ce  mode  de  culture. 

Notons  que  dans  tous  les  sols,  les  cordons,  petites  pal- 
mettes et  fuseaux  de  Poirier,  doivent  être  greffés  sur  Co- 
gnassier ;  cette  essence  est  le  sujet  obligé  des  petites  for- 
mes, pour  les  petits  jardins,  et  c*cst  encore  une  fois  la  faute 
des  pyramides  colossales,  que  la  culture  sur  Cognassier 
trouve  si  peu  de  partisans  dans  les  petits  jardins.  En  efiet, 
non  seulement  beaucoup  de  variétés  croissent  trop  mal  sur 
Coignassier  pour  donner  de  6W/e5  pyramides,  mais  encore 
aelles  qui  poussent  bien  ne  restent  jamais  droites,  et  une 
tm  parvenues  à  leur  entier  développement,  e^les  finissant 
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presque  toujours  par  être  renversées  par  le  vent.  N'ouliions 
pas  qu'aucun  de  ces  inconyénients  n'existe  pour  les  petites 
formes. 

On  arrosera  les  Poiriers  avec  de  l'engrais  liquide  :  V  aux 
preoiiers  jours  du  printemps  ;  S®  deux  ou  trois  fois  en  été 
par  un  temps  pluvieux  ;  S®  une  fois  en  automne  vers  la 
ebule  des  feuilles,  quand  les  arbres  forment  beaucoup  de 
nouvelles  radicelles  ;  4®  en  bi?er.  La  grande  quantité  d'en- 
grais liquide  dont  dispose  rinstitoleur  lui  rend  possible, 
Toire  même  facile  la  culture  du  Poirier  sur  Cognassier  dans 
tous  les  sols.  Il  serait  bon  que  lors  de  la  construction  des 
locaux  d'école,  on  donnAt  aux  fosses  d'aisances  une  ouver- 
ture sur  le  jardin.  D'ailleurs^  cette  disposition  pourrait  être 
réalisée  presque  partout»  car  la  cour  de  récréation  et  le 
jardin  sont  presque  toujours  contigus.  Il  en  résulterait  une 
grande  facilité  pour  l'arrosement,  et  les  vidanges  pourraient 
avoir  lieu  sans  inconvénient  pour  les  enfants  et  pour  les 
locaux. 


licte  4e  Tarlétés  4e  Poires  poapfooeaax»  cop- 
4oBO  et  palmettes  en  coBtre  copallera. 


Colorée  de  juillet. 
Beurré  Goobault. 
!!■•  Treyve. 
Bon  Chrétien  William. 
Beurré  Hardy. 
Louise  d*Avrancbes, 
Rec  plus  Meuris. 
Beurré  Bachelier. 
JbigoeurEsperen. 
Boarré  Clairgeau. 


De  Tongre  (Darondeau). 
Duchesse  J'Angouléme  panach. 
Hélène  Grégoire. 
Urbaniste. 
Beurré  Dumont. 
Comte  de  Flandre. 
Beurré  Sterckmans. 
Doyenné  d'Alençon. 
Bergamotte  Esperen. 
Passe  Crassane. 
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Les  fariétés  soi  vantes  conviennent  plus  exelasivement  à 
être  plantées  contre  un  mur  ou  un  treillis,  par  suite  de  la 
direction  naturelle  de  leurs  branches  ou  parce  qu'elles 
érigent  un  abri. 

POIRIS  D  AUTOMNE. 

Pondante  des  bois.  Beurré  de  Ghelin. 

Beurré  gris.  Sœur  Grégoire. 

POIRIS    D'HlVVft. 

Passe  Colmar.  Doyenné  d'hiver. 

Beurré  d'Hardeopont.  Beurré  rance. 

Joséphine  de  Malines. 

Les  Poires  d'hiver  surtout  exigent  un  mur  bien  exposé 
«ux  rayone  du  soleii  du  matin  ou  du  midu  Nous  n'hésitons 
fsn  h  dire  que,  dans  le  jardin  de  Tinslituteur  et  par  exten- 
sion dans  les  petits  jardins  bourgeois,  où  l'on  ne  consacre 
aux  arbres  ni  beaucoup  de  temps  ni  trop  de  science,  il  vaut 
mieux  garnir  les  murs  bien  exposés  de  Poiriers  d'biver  que 
de  Pêchers,  dont  le  produit  est  toujours  chaRceox. 

En  passant  aui  Pommiers,  nous  aurions  à  revenir  sur 
un  article  publié  naguère  et  ayant  pour  titre  :  «  Les  Pom- 
miers dans  les  jardins.  •  Nous  avons  vu  avec  plaisir  cette 
idéet  qvi  esl  nôtre t  ei  dont,  nous  l'espérons,  on  ne  nous 
contestera  pas  plus  tard  la  priorité,  se  propager  de  plus  en 
plus,  i  commencer  par  le  jardin  de  rinslituteur.  On  plante 
les  Pommiers  greffés  sur  Doucin,  en  cordons  horizontaux, 
e  long  des  chemins,  en  fuseaux  et  en  espaliers  à  des  Gis  de 
fer  tendus,  sous  forme  de  palmeltes  i  cinq  bras  redressés. 
Là  surtout  où  l'on  établit  des  contre  espaliers  sur  deux 
rangs,  il  est  bon  de  planter  de  petits  Pooimiers  du  côté  le 
moins  exposé  au  soleil. 


^m  - 

Liste  de  quelques  ^mwîéiém  de  Peminlere  poor 
le  lardltt  de  Tlnstltateitr. 

POOà  COEBONS : 

Belle  du  bois.  Calville  blanc. 

Grand  Alexandre.  —  Saint-Sauveur. 

Warner's  King.  Reinette  de  Canada. 

POUB  FOSVAUX  BT  FALKRTli  : 

Bedfordshire's  Foundiing.  Calville  Barre. 

Reinette  d'Angleterre.  Cois  pomona. 

—  de  Caux.  Bleinheim  Pippin. 

—  Tranche.  Reine  dés  Reinettes. 

Quant  atix  Pêchers,  ce  qu*il  y  a  de  mieux  à  faire  o'esl 
d'en  planter  un  à  haule  tige  à  un  endroit  abrita  du  jardin. 
On  fera  de  même  d*un  sujet  de  Prunier  Reine  Claude 
dorée,  Victoria,  Washington^  ou  du  Cofs  Golden  Drop. 
En  fait  de  cerisiers  haut  vent,  on  donnera  la  préférence  à 
une  Royale  hâtive  ou  à  une  Courte  Queue. 

ERRATA. 

Le  dernier  Bulletin  contient  quelques  inexactitudes  que 
le  lecteur  attentif  aura  certainement  rectifiées.  Il  importé» 
toutefois,  de  les  relever  par  un  errata  : 

Page  261,  ligne  17,  au  lieu  de  ir  50,  lisez  2  hect.  50  a. 
Page  262,  ligne    1.  au  lieu  de  1°"  15,  lisez  1  beet.  15  a. 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

COMMUNIQUÉES  PAR  M.  LfcFRANC, 

Ingénieur  du  service  hydraulique,  à  Hende. 


Hauteurs  de  pluie  tombée  pendant  les  mois  de 
l'année  eourante  el-après  dié8ig;nés ,  obser- 
vées aux  différentes  stations  du  départe- 
ment de  la  IiOzère<  (Totaux  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Chazeaux  (Chassézac,  affluent  de  l'Ardèche}.. . 

TiLLEFORT  (Altier,  affluent  dn  Ghassézac) 

TlAlAS  (Cèze,  afiluent  dn  Rhône) 

8a»t-6erhaih-de-Galberte  (Gard).' 

Le  Poht-de-1oht¥ert  (Tarn) 

Ietrueis  (TarnJ 

FlORAC  (Tarn) 

■OHTHIBAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Le  Massegros  (Aveyron) 

Le  Blethard  (Lot) 

Baghols  (Lot) 

■ehde  (Lot) 

lAR¥EJOls  (Coolagne,  affinent  du  Lot) 

Lajo  (Trueyre,  affluent  du  Lot) 

ST-LiGER-DU-lALZiEU  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 
St-Ghëlt-d'Apcher  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 

Hasbihals  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

Shateauheuf  (Ghapauroux,  affluent  de  l'Allier) 
Chetlard-l'Evéque  (Allier) 

LAH606HE  (Allier) 

Hotre-Dame*des-1IeI6ES  (entre  Allier  etArdèche) 


mm. 
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NOTICE 

SUB 

DE  NOUVELLES  FOUILLES 
DANS  LES  DOIIENS  DE  U  lOZtll 


Il  y  a  trois  ans,  jo  présentai  à  la  Société  une  étude 
générale  sur  les  dolmens  de  la  Ijizèro.  J'avais  à  cette 
époque  réuni  un  assez  grand  nombre  de  documents,  et  jo 
ne  traitais  (]ue  ce  que  j'avais  pu  constater  par  moî-ménic, 
séparant  aussi  prudemment  que  possible  les  faits  acquis 
des  hypolbèiies  probables.  Dans  les  trois  années  écoulées 
depuis  lors,  j'ai  activement  continué  mes  recherches 
et  mes  fouilles.  Je  ne  viens  pas  fatiguer  la  Société  d'un 
récit  fastidieux  de  travaux  parfois  fructueux ,  parfois 
décevants,  qui,  tout  on  amenant  souvent  la  découverte 
d'objets  remiirquablcs,  no  pouvaient  ouvrir  de  nouveaux 
horizons  et  rentraient  dans  te  cadre  do  ceux  dont  je  vous 
avais  déjà  rendu  compte. 

Mais,  j'ai  eu  récemment  l'heureuse  fortune  de  découvrir 
deux  dolmens  donl  les  fouilles  m'ont  révélé  certains  faits 
qui  viennent  d'une  manière  évidente  à  l'appui  des 
théories  déjà  énoncées  comme  probables  et  en  mémo 
tcm[ts  ouvrent  des  perspectives  dignes  d'être  étudiées. 
C'est  de  ces  découvei-lcs  seulement  (|uo  je  veux  vous 
entretenir. 

A  environ  10  kilomètres  sud-est  de  Mende,  au  pied  da 
mont  Lozère,  et  sur  un  petit  plateau  de  900  mètres  d'al- 


titnde,  le  basard  me  fit  recoonattre,  sous  nn  amas  de 
pierres,  la  présence  de  deux  dolmens  encore  inexplorés. 

Ce  petit  plateau  boisé,  nommé  Blacbères  commune  de 
Lanuéjols^ ,  étant  tout  entier  d'un  calcaire  appartenant  au 
lias  inférieur  ou  sinémurien  ,  j'aperçus ,  au  sein  d'un 
monceau  de  ces  pierres  plates  que  l'on  ramasse  en  tas 
pour  découvrir  les  cbamps ,  un  fragment  de  dolomic 
appartenant  à  l'étage  de  l'infra^lias.  Un  déblai  superficiel 
me  fit  aussitôt  entrevoir  un  dolmen  considérable  dont  la 
table  avait  été  enlevée,  mais  dont  les  dalles  latérales 
étaient  faites  avec  la  pierre  de  ces  bancs  de  roche 
à  la  fois  calcaire  et  magnésienne,  qui  constitue  une  des 
plus  belles  pierres  de  taille  de  la  contrée.  Les  construc- 
teurs  de  ce  mégalithe  avaient  dû  l'amener  de  400  mètres 
environ  de  distance  ;  et ,  bien  que  se  trouvant  géo- 
logiquement  à  25  mètres  environ  au-dessous  de  l'empla- 
cement du  dolmen,  l'inclinaison  des  strates  avait  permis 
de  l'eitraire  à  peu  près  au  même  niveau. 

Aidé  d'ouvriers ,  je  me  mis  aussitôt  à  déblayer  ma 
découverte,  cl  comme  l'enlèvement  de  la  table  facilitait 
singulièrement  les  travaux,  j'ai  pu  faire  mes  fouilles  avec 
une  scrupuleuse  minutie. 

Ce  dolmen  (fig.  1)  éUit  dirigé  N.-N.-E.,  S.-S.-O.  D 


nf.  L  —  plu  dn  Dolman  ds  BUcM»  (Lairi). 


mesurait  intérieurement  2">,80  de  long  sur  i"',30  de  lai^. 
A  son  exlrémité  sud  s'ouvrait  une  petite  cella  de  1°,20  de 
longueur  sur  80  centimètres  de  largeur,  fermée  de  tout 
côté,  excepté  de  celui  où  elle  était  contiguè  au  dolmen. 
C'était  donc  pour  le  monument  entier  une  longueur 
totale  de  4  mètres. 

Ainsi  que  dans  tous  les  tombeaux  de  ce  genre,  je  ren- 
contTBi  d'abord  une  couche  de  pierraille,  au-dessous  de 
laquelle  venaient  des  pierres  plates  de  plus  grande 
dimension  (50  centimètres  sur  50  en  moyenne),  le  tout 
mêlé  avec  de  la  terre  fine  et  noire,  apportée  là  par 
les  vents  à  l'état  de  poussière.  A  pou  près  au  niveau  du  sol 
environnant,  mais  cependant  un  peu  au-dessous,  apparu- 
rent bientôt  deux  squelettes  allongés  c6to  à  câtc,  mais  en 
sens  inverse.  Je  crus,  malgré  l'état  de  détérioration  des 
ossements,  qui,  à  part  ceux  des  membres  et  quelques 
côtes,  se  brisaient  au  moindre  contact,  pouvoir  déter- 
miner le  squelette  d'un  homme  dans  celui  qui  avait  sa  téta 
vers  le  sud,  d'une  femme  dans  celui  qui  avait  sa  tête  vers 
le  nord.  La  situation  normale  des  os  des  membres  me 
prouva  que  c'étaient  bien  là  les  deux  derniers  habitants 
de  ce  tombeau,  qui  n'avait  pas  été  violé  depuis. 

A  côté  de  ces  s<|uclcttcs,  et  épars  dans  le  dolmen, 
étaient  de  nombreux  fragments  d'autres  os,  et  la  petite 
cella  était  clic-mûmc  remplie  de  ces  mêmes  débris  très- 
détériorés  par  l'âge  et  qui  paraissaient  brisés  et  entassés 
là  intentionnellement.  La  somme  do  ces  ossements  ,  en 
supputant  le  nombre  des  canons  de  fémur  ou  d'humérus, 
qui  constituaient  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  conservé,  me 
parut  prouver  l'existence  de  huit  ou  dix  squelettes  ainsi 


La  tête  du  squelette  d'homme  conchédaMle  dolmen 


était  intactp  ;  je  pus  la  considérer  un  moment  après 
l'avoir  déblayée  avec  soin  ;  mais  lorsque  je  voulus  la 
toucher  pour  l'enlever,  au  piemier  contact  elle  se  brisa 
en  près  de  cent  fragments  très-difficiles  à  reconstituer.  Je 
pus  toutefois  discerner  qu'elle  appartenait  au  type  doli- 
chocéphale, sans  avoir  rien  d'exagéré. 

Tandis  que  je  déblayais  les  alentours  de  ce  cranc,  que 
j'aurais  beaucoup  voulu  conserver  intact,  je  rencontrai, 
à  environ  30  centimètres  du  côté  droit,  trois  belles  têtes 
de  lance  en  silex  (fig.  2,  5,  4  et  5)  d'une  entière  conser- 
vation, placées  parallèlement.  Ceci  acheva  de  me  confir- 
mer dans  l'idée  que  ce  tombeau  n'avait  pas  été  violé 
depuis  Tcnsevolissement  de  ce  cadavre,  car  la  position  de 
ces  lances  eùl  été  en  ce  cas  modifiée,  et  lelur  situation 
démontrait  fro|>  bien  qu*elles  avaient  été.  dépx>8ées  là 
avec  ce  mort. 

Je  reviendrai  un  peu  plus  loin  sur  ces  objets  ;  mais  je 
veux  avant  achever  les  détails  relatifs  aux  fouilles. 

J^e  crâne  de  la  femme,  appuyé  contre  la  dalle  E.,  avait 
été  écrasé  par  suite  d'uhe  inclinaison  assez  forte  de  cette 
dalle.  Dans  tm  carré  d'environ  40  centimètres  de  côté  et 
qui  correspondait  au  cou  et  à  la  poitrine  de  ce  squelette, 
je  découvris  les  objets  suivants,  dont  je  ne  pus  déterminer 
la  situation  exacte,  plusieurs  ne  m'ayant  apjmru  qu'en 
criblant  la  terre  prise  en  cet  endroit  : 

1**  Un  os  travaillé  et  percé  (fig.  6)  ;  2*  un  petit  grain  de 
bronze  de  8  millimètres  de  diamètre  ;  5^  une  dent  canine 
de  sus  scrofa  percée  ;  4**  deux  dents  de  chien  et  une 
de  blaireau,  percées  aussi  ;  plus  quatre  grains  do  jayet  de 
petite  dimension,  aplatis  sur  les  côtés  et  troues  au  centre. 

Toujours  en  criblant  la  terre  et  sans  qu'il  me  fût 
possible  de  déterminer  leur  situation  précise,  je  trouvai 


en  sus,  une  flècbe  ou  pointe  en  os  travaillé ,  longue 
de  6  centimètres  (fig.  7),  et  trois  {lointes  de  flèches  en 


Fwe. 
rig.  2  et  3.  —  PoiDies  .le  lan^o 


Proni 
n  liln  da  dolmen  (le  BlKhtreg. 


silex  (&g.  8,  !>  et  tu  .  l'ai'irii  loa  débris  d'ossements 
entassés  dans  la  colla  r^inicnt  eiicure  cinif  |ioin(cs  de 
flèches  similaires,  toutes  d'une  parlaite  conservation. 


Enfin,  à  l'angle  B  du  tombeau  et  contre  la  petite  dalle 
B,  F,  que  je  pus  enlever  facilement,  et  qui  avait  (ICl  servir 


auticfoi'^  de  porte  d' entrée,  étaient  huit  grandes  défenses 
de  sanglier 


—  Il  — 

Des  dents  de  chien,  de  cochon  et  de  bœuf,  non  per- 
cées ,  se  trouvaient  aussi  éparscs  dans  l'intérieur  du 
dolmen. 


ng.  9-  ■^  Pendaloqne  en  o: 


Fig.  7.  —  Foinli  de  lance  en  os. 


.  Deux  Taits  importants  me  paraissent  résulter  do  la 
découverte  de  ces  objets  et  de  la  situation  de  certains 
d'entre  eux. 


—  12  — 

En  premier  lieu,  il  me  parait  évident  que  les  deniiers 
ensevelis  appartenaient  au  même  peuple  que  )es  cons- 
tructeurs du  mégalithe,  car  ce  sont  les  mômes  armes  en 


Fig.  8.  A  H  10.  —  Poiniei  àa  flôchns  en  silci. 


pierre  déposées  auprès  du  mort  et  les  mémos  parures  (|ue 
l'on  retrouve  dans  presque  tous  les  monuments  de  ce 
genre.  Les  mêmes  armes  étaient  imssi  dans  la  petite  cella, 
avec  les  mûmes  ossements  des  plus  anciennes  sépultures. 
Selon  toute  probabilité,  ces  trois  lances  en  silex  parallèles 
avaient  dû  être  déposées,  avec  leur  hampe  en  bois, 
le  long  du  corps  ;  mais  celte  hampe  avait  dû  être  détruite 
par  le  temps. 

Cu  n'était  donc  pas  une  violation,  mais  liicn  une  conti- 
nuation de  sépulture  d'après  le  même  mode,  surtout 
si  l'on  constate  que  l'on  avait  eu  soin  de  construiro  une 


-  IS  — 

cellule  pour  déposer  les  anciens  ossements.  Le  concasse- 
ment  des  os  de  la  cclla,  à  moins  qu'on  ne  voie  là  une  pra- 
tique religieuse,  me  ferait  croire  à  une  série  d'inhumation 
à  date  très-éloignée  l'une  de  raulre.  Les  débris,  en  effet, 
n'atteignaient  au  plus  qu'une  dimension  de  10  ou  15  cen- 
timètres :  et  pour  (pfen  les  cntiïssant  des  os  se  brisent  en 
si  petits  fragments,  il  faut  ([u'un  long  séjour  dans  la  terre 
les  ait  rendus  bien  fragiles. 

J'ajouterai  que  dans  ce  loud)eau,  dont  je  passai  la 
terreau  crible  jusqu'au  sol  naturel,  je  ne  rencontrai  que 
cinq  débris  de  poterie  insignifiants  et  qui  ne  se  rappor- 
taient même  pas  au  même  vase. 

Je  croirais,  d'après  cela,  que  ces  vases  avaient  dû  i^tre 
déposés  là  avec  les  premiers  ensevelis  et  brisés  par 
de  nouveaux  ensevelissements  qui  avaient  dû  ôtre  cause 
de  la  dispersion  des  fragments.  Il  est  en  effet  impossible 
qu'un  vase  en  terre  sorte  intact  d'une  opération  dans 
laquelle  on  enlève  ou  déposer  tant  de  pierres  plates 
qui  souvent  pèsent  plusieurs  kilogrammes,  et  que  l'on 
devait  remuer  un  peu  au  hasard  loi'squ'il  y  avait  la  table 
du  dolmen. 

Si  maintenant  nous  examinons  les  objets  trouvés  avec 
le  squelette  de  femme  et  qui  devaient  composer  un 
collier,  nous  serons  frappés  de  cet  étrange  assemblage. 
Un  os  travaillé  et  des  dents  percées,  parures  tout  à  fait 
sauvages  et  en  usage  encore  chez  presque  toutes  les  peu- 
plades non  civilisées  ;  puis  des  grains  de  jayet  d'un 
délicat  travail  et  un  grain  de  bronze. 

Ce  dernier  objet,  perdu  au  milieu  d'autres  d'un  art  si 
rudimentaire,  m'y  paraît  aussi  dépaysé  que  les  objets  de 
fabrique  européenne  (|ui  se  retrouvent  au  centre  de 
l'Afrique  ou  de  l'Australie,  à  des  centaines  de  lieues  des 


II 


—  u  — 

côtes,  et  qui  sont  souvent  employés  à  bien  des  usages 
pour  lesquels  ils  n'étaient  points  faits.  Ainsi  que  je  vous 
l'avais  rapporté  dans  mon  dernier  travail,  le  bronze 
apparaît  dans  toute  la  région  qui  comprend  les  plateaux 
calcaires  de  TAveyron,  de  la  Lozère,  du  Gard  et  de 
l'Hérault,  comme  un  objet  de  parure  et  jamais  comme 
arme  ou  outil.  Cela  me  fait  croire  qu'on  ne  peut  rapporter 
la  construction  de  ces  tombes  à  un  âge  de  bronze  pro- 
prement dit,  car  au  milieu  de  toutes  ces  flèches  et  lances 
en  silex  ou  en  os,  aimes  si  inférieures  comme  utilité  aux 
armes  en  métal,  on  trouverait  quelques-unes  de  celles-ci 
déposées  avec  le  mobilier  funéraire. 

J'ai  d'ailleurs  fait  une  remarque  qui  porte  sur  un  très- 
grand  nombre  de  dolmens.  A  mesure  que  l'on  s'approche 
de  la  région  méditerranéenne  ,  les  objets  en  bronze 
augmentent  beaucoup,  tandis  que  dans  les  points  les  plus 
éloignés  de  la  Lozère  ils  sont  plus  que  rares.  Je  serais  par 
là  porté  à  croire  que  ce  métal  pénétrait  chez  ces  peu- 
plades par  un  commerce  côtier  venant  de  peuples  plus 
civilisés,  d'autant  plus  que  sa  présence  est  généralement 
accompagnée  de  celle  des  coquilles  méditerranéennes, 
percées  ou  travaillées,  qui  devaient  parvenir  par  les 
mêmes  voies. 

A  l'appui  de  mon  hypothèse,  j'invoquerai  l'exemple  de 
ce  qui  se  passe  aujourd'hui  en  Afrique,  où,  parmi  les 
nègres  sauvages  du  centre  de  ce  continent  si  peu  connu, 
la  seule  monnaie  est  une  petite  coquille  marine,  la  ajprea 
moneta,  arrivant  à  une  distance  énorme  des  cotes  par  une 
série  incalculable  d'échanges ,  chez  des  peuples  qui 
no  savent  môme  pas  qu^  la  mer  existe.  De  môme, 
des  objets  en  bronze  pouvaient  parvenir  chez  nos  sau- 
vages des  dolmens  sans  qu'ils  connussent  seulement 
l'existence  des  peuples  qui  les  fabriquaient. 


f 


—  15  - 

A  150  mètres  environ,  dans  le  prolongement  sud  de  ce 
premier  ilolmcn  et  sur  le  môme  plateau,  j'en  déeuuvris  un 
second  à  moitié  recouvert  aussi  par  des  pierres.  I-ii,  tou- 
tefois, la  lourde  table  avait  fait  céder  sous  son  poids  l'un 
des  supports  et  s'éluit,  eu  lomlianl,  brisée  en  plusieurs 
fragments.  Ces  deu\  mégalitbcs  corres|)oiidaienl  (toujours 
dans  leur  a\c)  a  un  troisième  siUié  sur  un(^  croupe  voisine 
et  dont  la  destruc^lton  remonte  à  une  dizaine  d'années. 

Le  second  dolmen,  orienté  celle  fois  jdus  directement 
nord-sud,  était  de  dimensions  bien  moindres  que  le  pre- 
mier, n  ne  mesurait  intérieurement  que  S^.IO  de  long 
sur  DÔ  centimètres  de  large.  J'aurais  voulu  apporter  dans 
mes  reohercbes  les  mêmes  précautions  ndnutieuscs  que 
j'avais  employées  pour  mes  premières  Touilles.  Malheu- 
reusement, l'une  des  dalles  latérales,  fortement  inclinée 
par  la  chute  d(.<  la  table,  me  rendait  le  travad  très-dirticilc. 
Si  je  [lus  retirer  tout  le  contenu  de  ce  tombeau,  il  me  fut 
impossible  delefaircméthodi(|uomenl  et  de  connaître  au 
juste  l'emplacement  occupé  primitivement  lant  par  les 
squotclles  que  par  les  objets  qui  les  accompagnaient. 

Ce  dolmen  me  parut  contenir  les  débris  de  cinq 
cadavres,  et  avec  eux  je  rencontrai  une  tète  de  lance  en 
silex  de  lô  centimètres  très-remarquable  (lig.  11),  deux 
flèches  aussi  en  silex,  un  os  travaillé  pour  une  parure,  un 
fil  de  bronze  en  spirale  (lig.  li).  un  i)oini,'on  en  os  bien 
conservé  el  une  mâchoire  de  Ita'ul'avcc  toutes  ses  dents. 

Là  comme  dans  l'autre  sépultui'e.  la  présence  simulta- 
née d'un  objet  de  bronze,  avec  un  outil  en  os  d'un  usage 
aussi  commun  qu'un  poini;on,  me  piiniil  conduire  aux 
mêmes  conclu^ions  plus  haut  expliquéfs.  Ce  poinçon  en 
os  m'a  en  plus  confirmé  dans  l'idée  duiil  je  crois  vous 
avoirfaitpart  en  une  autre  occasion,  que  les  peuples  dont 
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on  trouve  les  restes  dans  les  cavernes  de  la  contrée  étaient 
les  mêmes  que  ceux  qui  construisaient  les  dolmens.  Seu- 
lement, s'ils  déposaient  dans  leur  sépulture,  pour  faire 
honneur  au  mort,  des  ohjets  précieux,  tels  que  lances, 


flèches,  colliers  divers,  ils  perdaient  ou  ahandonnaient 
dans  les  groltes  les  objets  d'un  usage  journalier,  tels  que 
râcioin:,  couteaux,  poinçons,  poteries,  etc.,  que  l'on 
trouve  coraniunément  milles  aux  cendres  ou  au  sable  des 
grottes  ayant  iHé  habitées.  Des  pointjons  pareils  :i  celui 
que  j'ai  trouvé  dans  le  second  dolmen  ont  été  rencontrés 
souvent  dans  les  cavernes  de  la  Lozère,  du  Gard  et 
del'Aveyron. 

Je  dois  noter  ici  un  fait  dont  je  n'ai  pu  jusqu'ici  avoir 
l'explication.  C'est  l'absence  dans  ces  contrées  de  haches 
en  pierre  dans  les  mégalithes  (1).  tandis  qu'elles  ne  sont 
pas  rares  dans  les  groltes  où  se  rencontrent  surtout  leurs 
manches  en  bois  de  cerf;  Ce  fait  est  d'aulant  plus  étrange, 
que  ces  haches  aliondent  dans  presque  tous  les  autres 
tombeaux  de  cette  éjioque,  surtout  en  Brel;igne.  Faut-il 


(I)  La  seule  exception  que  je  connaisse  »  ce  fait  est  r'i'lle  do  deux  haches 
Kmiées  par  MX.  Vshhé  C<<rc9  «t  Carla)lha<?,  dam  l'Atfyron,  sur  plus  dp 
faiire-viugis  dulmcns  fauîUés  dans  ce  dÉpartemenl.  Aucune  n'a  encorr 
iii  Ironvjf  dans  la  Loitre. 

Biitoin,  «le.  2 
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y  voir,  à  cause  de  leurs  dimensions  restreintes,  un  simple 
outil  pour  nos  peuplades,  tandis  que,  beaucoup  plus 
grandes  dans  le  Nord,  elles  étaient  des  armes  de  guerre  ? 
Je  livre  à  des  chercheurs  plus  heureux  que  moi  l'expli- 
cation de  ce  qui  m'a  toujours  paru  une  énigme. 

Pour  résumer  des  faits  ou  des  découvertes  dont  je  viens 
de  vous  entretenir,  je  crois  pouvoir  tirer  ces  conclusions 
plus  que  probables  : 

!•  Les  dolmens  ont  servi  à  une  série  d'ensevelissements 
du  même  peuple,  et  avec  le^  mômes  rites,  ce  qui  explique 
la  dispersion  de  nombreux  ossements,  sans  avoir  à  l'attri- 
buer à  une  violation  postérieure. 

2^  La  nation  des  dolmens  de  ces  régions  est  restée  dans 
un  état  à  demi  sauvage,  et  le  bronze  n'y  apparaissait 
qu'accidentellement. 

5®  Les  hommes  dont  les  restes  sont  retrouvés  dans  ces 
sépulcres  mégalithiques  sont  les  mêmes  dont  nous  ren- 
controns les  vestiges  dans  les  cavernes  de  la  contrée,  et  se 
rapportent  à  la  période  dite  de  la  pierre  polie. 

Je  dois  ajouter  que  je  ne  prétends  pas  nier  que  des 
inhumations  très-postérieures  n'aient  été  faites ,  par 
superstition  ou  tout  autre  motif,  dans  ces  caveaux  funé- 
raires. Aussi,  lorsqu'on  y  rencontre  des  objets  dont  la 
fabrication  indique  une  époque  relativement  récente,  un 
observateur  quelque  peu  exercé,  ou  simplement  attentif 
et  minutieux,  peut  facilement  se  rendre  compte  d'une 
violation  de  sépulture  des  âges  les  plus  divers,  où  le  mode 
primitif  n'a  point  été  observé. 

L.  DE  MAUFOSSE, 

Membre  résidant. 
15  jantier  1872. 


MATÉRIAUX 
NDI  SSKYIR  A  U  M8CR1PT10R  eA%imm 

DU  DÉPARTEMENT  DE  U  LOZERE 
tir  là.  (t.  riBKK. 

4'NOtE 
•■r  lea  rrevTea  d«  la  ■■•■■•vaM*  ^it  ■•**- 

Dans  une  aote  récente  (4) ,  Mus  avôfis  adtiottéé  que  la 

r^oa  du  Uont-Lozère  avait  dû  étrie  subitiei^éftà  )'épd(}ûe 

-  jaiassique  pendant  les  périodes  de  Thifi'à-^Tïàs  et  éè 

,  l'ooUthe  rnféricure.  Nous  VeDOns  àujourtfTttt  apporte*  Iftf 

'  preuve&détaillées  de  cette  ass^irtion. 

Le  NenvLozère  coBGtitue  un  vafsfe  ptÉftAiA  gttUfi^qiit!, 
>  d'une  altitude  moyenne  de  1400  mètres,  et  d^tnie  saper'- 
.  &&e  d'envirOA  300  kilomètres  carrés.  La  l^é  de  foHë  est 
e  il  pea  près  recfjligne  ;  elle  se  ataintiettl  përidànt  25  tflo- 
s'atètoes  avec  une  hauteur  presque  uiViforUfe  âe  4669 
Mres,  et  en  conservant  sa  direction  Moyctâtiti  ((Ai  CSl 
la  40e»  (î). 
Tout  autour  de  ce  plateaa,  «f  à  un  niveau  bien  ifift* 
or,  sont  disséminés  divers  lambeaux  de  terrain  jura^> 
[ue,  témoins  évidents  d'un  dépôt  jadis  coutinu.  Ils  ont 


,  p)  CompUt-nndtu.  i.  LXXTI.  p.  890,  itaace  dn  7  ttril  1873. 
L  A  L"!  ''■(loi  ■°'>t  complus  de  0  i  180  dflgrds  1  putlr  da  ttn4  4M, 
it  dM  u(iiill«i  d'niis  nnM.' 
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été  en  partie  signalés  par  les  géologues  (4),  mais  d'après 
nos  observations,  ils  se  relient  entre  eux  d'une  façon 
très-intime  ;  en  définitive,  ils  ne  manquent  absolument 
que  sur  20  kilomètres,  entre  le  col  de  Champlong  (Lozère) 
et  le  Chaylard  (Gard),  c'est-à-dire  dans  une  partie  de  la 
chaîne  des  Gévennes  où  les  dénudations  ont  attaqué  très- 
profondément  la  masse  même  des  roches  cristallines, 
et  où,  par  conséquent,  il  ne  peut  rester  aucune  trace  de 
terrains  sédimentaires. 

Au  premier  abord,  il  semble  naturel  de  considérer  le 
plateau  élevé  du  Mont-Lozère  comme  ayant  formé  une  lie 
dans  la  mer  jurassique  :  telle  est  en  effet  l'opinion  géné- 
rale, reproduite  dans  les  ouvrages  les  plus  récents  (2). 
Nos  études  dans  cette  région  nous  ont  amené  à  des  con- 
clusions entièrement  opposées,  basées  principalement  sur 
une  série  de  grandes  coupes  longitudinales  à  travers  le 
massif  du  Mont-Lozère,  et  aussi  sur  le  relevé  détaillé  des 
conditions  de  contact  des  terrains  sédimentaires  avec  les 
roches  cristallines. 

Nous  croyons  utile  de  donner  ici  quelques-uns  des  faits 
sur  lesquels  reposent  nos  conclusions.  Nous  avons  choisi 
à  cet  effet  parmi  les  coupes  d'ensemble  quatre  profils, 
d'une  longueur  respective  de  37  kilomètres  chacun  et 
perpendiculaires  à  l'axe  de  la  chaîne  ;  nous  avons  eu  soin 
de  les  coordonner  (V.  la  planche)  par  rapport  à  une  même 
faille  rectiligne  (faille  d'Orcières),  qui  les  rencontre  tous 
et  qui  est  perpendiculaire  à  leur  direction  commune. 


(1)  DufréDoy  et  Elle  de  Beanmont,  Carte  géologique  de  la  France  ; 
E.  Damas,  Carte  giol,  du  dép,  du  Gard  ;  Lan,  Mémoire  sur  les  filons  des 
Cévennes.  (Àrm,  des  Mines,  ô*  série,  t.  VI;  1854). 

(2)  Yézian,  Prodome  de  géologie;  Jaobert,  Bull.  Soc.  géol.  de  JFVance, 
â*  B^e,  t.  XZYI  p.  216;  Delesse,  Lithologie  du  fond  des  tners. 


—  ai  — 

Profil  iV*  1, 

passant  par  les  cols  de  Montmirat,  de  la  Loubiire  et 

de  la  Pierre  Plantée. 

Cette  coupe  traverse  la  partie  occidentale  du  plateau 
du  Mont-Lozère,  et  effleure  le  plateau  granitique  du 
Palais  du  Roi,  c'est-à-dire  l'extrémité  du  grand  massif 
montagneux  de  la  Margeride. 

De  Sauveterre  jusqu'au  col  de  Montmirat,  on  peut 
étudier  les  assises^Ies  plus  élevées  de  la  série  jurassique 
des  causses  ;  ce  sont  des  calcaires  blancs,  lithographiques 
ou  marmoréens,  sans  fossiles  (100  mètres],  reposant  sur 
on  oxfordien  très-réduit  (5  mètres),  mais  très-riche  en 
fossiles  (Ammonites  MartelU^  A.  canaliculatiAS.  A.  trans» 
versariuSs  A.  perarmatus^  etc.) 

Tout  ce  système  est  traversé  à  Sauveterre  par  un  poin- 
tement  de  pépérino  (tuf  palagonitique)  et  de  basalte, 
et  bute  sur  la  route  départementale  contre  les  dolomies 
cristallines  qui  constituent  le  bajocien  supérieur.  Ces 
dolomies  forment,  à  2  kilomètres  plus  loin,  la  lèvre  occi- 
dentale de  la  grande  faille  du  Valdonnès,  et  dessinent  au 
col  de  Montmirat  un  escarpement  rocheux  de  80  mètres 
de  hauteur,  au  pied  duquel  s'étendent  en  couches  réglées 
les  grès  infrà-iiasiques  et  les  calcaires  dolomitiques  brun 
de  capucin  qui  les  accompagnent  constamment. 

Ces  calcaires  forment  à  eux  seuls  un  mince  revêtement 
superficiel  (15  à  20  mètres),  couronnant  le  plateau  gra- 
nitique de  la  Borie  et  s'élevant  en  pente  très-douce 
(0",019  par  mètre)  jusqu'à  la  gorge  du  Brament.  En  cet 
endroit  (1160  mètres],  une  faille  considérable  ramène  au 
jour  le  granité  et  le  porte  à  la  cote  1400  ;  on  est  alors  sur 


le  plateau  supérieur  du  Moat-Lozère,  qui  a  ici  sa  largeur 
moyenne  de  4  kilomètres.  ' 

Bientôt,  après  avoir  franchi  deux  vallons  granitiques 
qui  donnent  naissance  au  ruisseau  de  Yazeilles,  on  entre 
brusquement  dans  des  micaschistes  azoiques,  dirigés  75^ 
et  relevés  évidemment  par  la  masse  granitique  qu'ils 
recouvrent  comme  les  tuiles  d'un  toit  (1). 

Ce  système  des  schistes  cristallins  se  cx>ntinue9  sans 
changer  de  caractères,  jusqu'au  col  de  la  Loubière 
(1485  mètres),  oii  la  grande  faille  d^Ordères  ramène  au 
jour  les  dolomies  bajociennes  qui  avaient  cessé  si  brus- 
quement au  col  de  Montmirat. 

A  partir  du  point  où  nous  sommes,  les  strates  juras- 
siques se  suivent  d'une  façon  très-régulière  ;  elles  offrent 
d'abord  une  grande  coupe  naturelle  depuis  le  Roc  de 
l'Aigle  (1258  mètres]  jusqu'au  Lot  (860  mètres),  puis 
s'étendent  sur  les  hauts  plateaux  du  Beyrac,  en  subissant 
UD  léger  relèvement  vers  le  nord  et  un  rejet  de  100 
mètres,  à  la  faille  d* Aliène. 

Enfin,  les  couches  inférieures  de  l'infrà-lias,  formées, 
conmie  à  la  Borie,  par  les  grès  et  le  calcaire  capucin, 
viennent  mourir  en  biseau  à  la  cote  1265  ^  au  col  de 
la  Pierre  Plantée,  sur  un  contrefort  du  plateau  granitique 
du  Palais  du  Roi. 


(1)  Cette  disposition  des  schistes  azoiques  aatoar  de  la  masse  gram- 
tiqae  centrale  da  Mont-Lozère  est  presqae  générale  ;  elle  a  été  aperçue 
pour  la  première  fois  en  1826,  par  M.  Junios  Castelnaa,  conseiller  à  la 
coor  de  Montpellier,  et  flgarée  dans  le  premier  volume  de  ses  Notts  et 
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pastœiUpar  la  montagne  de  FEchine  JTAne  et  la  plaine  de 

Manibel. 

A  son  origine  méridionale,  la  coupe  tmY&se  la  partie 
da  caosse  Mqean  qui  est  située  an-dessos  de  Florac  el 
dont  la  constitation  est  la  même  que  celle  dn  causse 
de  Sanveterre  (V.  profil  n*  i)  ;  les  ooodies  y  sont  encore 
horizontales,  mais  dès  qn'on  descend  dans  la  YaUée  pro- 
fonde  du  Tam,  les  dislocations  apparaissent. 

Une  faille  importante,  que  j*ai  désignée  sons  le  nom  de 
faille  de  Phrac  et  qni  dessine  le  cours  du  Tam  depuis 
Florac  jusqu'au  Cantonnet,  ramène  brusquement  les 
micaschistes  et  rejette  la  base  des  dépôts  jurassiques  à  la 
cote  4038,  au  pied  de  la  montagne  de  l*Ediine  d'Ane. 
Celle-ci  (V.  plus  loin,  p.  35,  coupe  4)  offire  la  série  com- 
plète depuis  rinfjrà4ias  jusqu'au  bajocien  moyen,  mais  les 
divers  sousétages  du  lias  sont  très^^uits,  tandis  que 
rinfrà4ias  supérieur  et  les  calcaires  à  fiicoides  (bajoden 
inférieur)  sont  encore  très^iéYeloppés  avec  leur  Ceidès 
habituel. 

A  mesure  qu'on  se  rapproche  du  Mont-Lozère,  tout  le 
système  se  relève  graduellement,  avec  une  pente  de 
0',023  par  mètre  ;  les  étages  supérieurs  (lias  et  bajocien), 
morcelés  par  des  dénudations  considérables,  forment  une 
butte  conique  isolée  (1217  mètres),  et  les  grès  de  la  base, 
accompagnés  toujours  du  calcaire  capucin,  constituant  à 
eux  seuls,  coumie  sur  le  plateau  de  la  Borie,  un  mince 
revêtement  qui  masque  le  granité  sous-jacent. 

Bientôt  ce  revêtement  cesse  (faMt  de  la  FatssîAiij, 
et  au-dessus  du  hameau  des  Laubieç  U  granité  atteint 
rapidement  la  cote  1422.  A  pigitir  de  o%  pMt  f^étand,  sur 
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cinq  kilomètres  de  large,  le  plateau  supérieur  du  Mont- 
Lozère,  à  l'altitude  moyenne  de  1500  mètres.  Il  est  limité 
vers  le  sud  par  l'escarpement  de  la  faille  que  nous  avons 
indiquée  déjà  à  la  Borie,  et  qui  est  désignée  dans  nos 
profils  sous  le  nom  de  faille  de  la  Brousse,  du  nom 
du  hameau  où  elle  est  le  mieux  visible  ;  au  nord  le  pla- 
teau se  termine  également  à  un  escarpement  rectiligne, 
qui  domine  le  versant  inférieur  et  parait  dû  à  une  faille 
parallèle  à  la  crête  du  Mont  Lozère  (106®). 

En  descendant  le  versant  de  la  montagne,  on  laisse  à 
droite  le  hameau  des  Sagnes ,  remarquable  par  une 
accumulation  morainique  de  blocs  roulés ,  et  on  arrive 
au-dessus  du  village  d'Houltet;  là,  un  ressaut  brusque 
abaisse  le  terrain  de  60  mètres  environ,  et  ramène  un 
lambeau  de  calcaire,  que  la  grande  faille  d'Orcières  fait 
buter  contre  les  micaschistes.  La  composition  du  lambeau 
jurassique  est  remarquable  par  la  persistance  de  Tin- 
frà-lias  avec  sa  composition  et  son  épaisseur  normales 
(V.  coupe  5,  p.  36). 

En  poursuivant  la  coupe  vers  le  nord,  on  traverse 
la  gorge  profonde  du  Lot,  et,  après  avoir  effleuré  les  con- 
treforts occidentaux  de  la  montagne  schisteuse  du  Goulet, 
on  retrouve  les  plateaux  calcaires  que  la  faille  du  Villaret 
a  rejetés  en  contre-bas  du  massif  de  Goulet. 

Ces  plateaux,  formés  presque  exclusivement  d'un  cal- 
caire blanc  et  stérile  (infrà-lias),  se  continuent  vers  le 
nord  par  le  petit  causse  de  Larzalier,  où  l'oolilhe  infé- 
rieure et  le  lias  sont  ramenés  au  jour  par  la  faille 
d'AllenCf  et  ils  se  terminent  enfin  par  la  grande  plaine  de 
Jirontbef  (1202  mètres). 

En  cet  endroit,  la  formation  liasique  toute  entière, 
réduite  à  une  dizaine  de  mètres  d'épaisseur,  vient  mourir 


en  biseau,  de  sorte  qu'au  village  de  Montbel  le  granité 
n'est  plus  recouvert  que  par  les  grès  infrà-liasiques  et  le 
calcaire  capucin.  Un  peu  plus  loin,  le  grès  seul  persiste 
et  s'élève  en  pente  assez  douce  (0",04  par  mètre)  jusqu'à 
la  cote  4310,  à  un  kilomètre  avant  d'atteindre  la  ferme 
de  la  Fazole. 

Profu.  n*  3, 

passant  par  le  sommet  du  Mont-Lozère  et  le  causse  de 

Belvezet. 

Après  avoir  traversé  le  massif  schisteux  de  la  montagne 
du  Bougés,  caractérisé  par  ses  gorges  profondes  et  ses 
crêtes  aiguës,  le  profil  rencontre  une  faille  qui  abaisse  le 
terrain  et  amène  à  la  cote  1100  un  plateau  calcaire  (infrà- 
lias)  assez  étendu,  sur  le  versant  duquel  est  assis  le 
petit  hameau  de  Grizac.  Une  butte,  un  peu  plus  élevée 
(1142  mètres)  que  le  plateau  environnant,  offre  la  base 
de  l'oolithe  inférieure  (calcaire  à  fucoïdes),  avec  son 
développement  normal,  et  permet  ainsi  de  se  rendre 
compte  de  la  grandeur  des  érosions  qui  ont  enlevé 
les  dépôts  jurassiques  et  creusé  à  300  mètres  de  profon- 
deur les  roches  cristallines  sous-jacentes. 

Le  plateau  de  Grizac  se  termine  vers  le  nord  par  une 
coupure  étroite,  dans  laquelle  coule  le  Tarn.  A  partir 
de  ce  point,  la  montagne  granitique  de  la  Lozère  s'étend 
sans  interruption  pendant  1 3  kilomètres.  Le  relief,  d'abord 
peu  marqué,  s'accentue  avec  vigueur  au-dessus  de  Finia- 
lettes,  et  passe  de  1150  à  1400  mètres,  en  formant 
un  escarpement  hérissé  de  rochers  ;  c'est  la  lèvre  nord  de 
la  faille  de  la  Brousse  f  que  nous  avons  déjà  signalée  à  la 
Borie  et  aux  Laubies  et  qui  est  jalonnée,  sur  une  longoéor 


^0  99  kilomètres»  par  les  hameaux  des  Badieux,  la 
Prous(^,  Pré-Soutayrany  Montgros,  le  Gros,  l'Hôpital, 
Gamargues  et  Bellecoste  (1). 

A  partjr  de  cette  feille,  le  plateau  supérieur  s'élève  gra- 
duellement jusqu'au  faite,  et  y  atteint  l'altitude  extrême 
de  4702  mètres  au  roc  de  Finiels.  G'est  de  beaucoup 
le  point  le  plus  élevé  qu'atteignent  les  roches  cristallines 
dans  la  France  centrale. 

Au-dessous  du  roc  de  Finiels,  le  terrain  s'abaisse  assez 
vite  à  la  cote  1500  et  ne  tarde  pas  à  changer  de  carac- 
tère :  au  granité  porphyroïde  qui  forme  la  masse  du 
Vppt-XozèrQf  ^HOCèdent  d'fltbord  un  granité  gneissique,  à 
gr^ns  mpypfi^i  puis  un  gneiss  bien  caractérisé,  qui  ne 
tard$  p^  k  H^  recouvert  en  stratification  concordante 
ff^  d^  mîC^»obii5(fô  ;  peuxK^i,  i  leur  tour,  se  transforment 
h  V^^9S^V9  qu'on  continu^  à  descendre,  et  au  lieu  dit 
]^  gignul  4e  Cvbières  (1408  mètres),  ils  passent  à  des  tal- 
«iies  mic^çé^p  m  feuillets  vertififiux,  orientés  comme  le 
MontpLozèr^  (106«). 

Un  p^u  fiu  nord  du  point  où  nous  sommes,  la  faille 
4'Qrçièrç§  prpduit  un^  dénivellation  considérable  et  fait 
butpr  le  pUiie^u  jurassique  ou  causse  4u  Bleytnard  contre 
les  schistes  cristallins, 

Ijgs  dépôts  sédimentairas,  relevés  de  5  degrés  environ 
Yf^  le  j\9P^y  pe  tardent  pas  à  être  interrompus  par 
}g  vfiUé^  ^  Lot,  et  n'apparaissent  plus  qu'à  l'état  de 
]^f»rr^  oa)ç^F#8  m)^  à  h  surface  du  sol,  sur  le  versant 


(1)  C'est  le  prolongement  de  cette  faille  qni  dessine  Tescarpement  mé- 
ridional da  pic  de  Gosteilades  (1580"),  et  qni,  à  10  kilomètres  pins  loin, 
lait  b«ter  le  Umbeaa  d'iofrà-liat  du  Gfaaflard  (0ard)  contre  la  montagne 
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du  massif  schisteux  du  Goulet  ;  mais ,  un  peu  après 
le  sommet  de  cette  montagne  (1410  mètres),  ils  sont 
ramenés  à  la  cote  1250  par  une  grande  faille,  qui  est  le 
prolongement  de  celle  d' Aliène  (V.  profils  n*»  1  et  2)  et 
qui  les  fait  buter  de  nouveau  contre  les  roches  cristallines. 
Ils  constituent  alors,  sous  le  nom  de  causse  de  Belvezet, 
un  plateau  assez  étendu,  dans  lequel  la  série  des  étages 
est  complète  depuis  le  grès  infrà-liasique  jusqu'à  la  partie 
*  moyenne  de  l'oolilhe  inférieure  (1260  mètres). 

En  continuant  à  suivre  la  coupe  vers  le  nord,  les  divers 
étages  du  lias  s'amincissent  comme  dans  la  plaine  de 
Montbel  (V.  antè)  ;  au-delà  du  village  de  Belvezet,  les 
dénudadions  n^ont  plus  laissé  que  la  base  du  système, 
c'est-à-dire  l'infrà-lias  ;  celui-ci,  se  relevant  toujours,  n'est 
bientôt  plus  représenté  que  par  les  grès  de  la  base,  que 
Ton  peut  suivre  encore  pendant  près  de  deux  kilomètres  ; 
ils  disparaissent  enfin  à  la  cote  1390,  au-dessus  du  hameau 
des  Salesses,  et  forment  de  ce  côté  le  dernier  lambeau 
connu  de  terrain  jurassique. 

Prohl  n*  4, 

passant  par  le  col  de  Champlongj  le  col  de  Bourbon 

et  Chasser adès. 

Gomme  dans  le  profil  précédent,  la  montagne  schis- 
teuse du  Bougés  se  termine  du  côté  du  nord  par  une  faille, 
qui  amène  au  col  de  Champlong,  à  1115  mètres  d'al- 
titude, un  lambeau  de  calcaire  de  l'infrà-lias,  prolonge- 
ment des  dépôts  du  plateau  de  Grizac. 

Puis  on  traverse  des  plateaux  granitiques  peu  acciden- 
tés, d'une  altitude  moyenne  de  1140  mètres,  et  coupés 
seulement  par  la  gorge  du  Tarn.  Ce  n'est  qu'au  hameau 
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du  Gros  que  le  terrain  se  relève  brusquement  à  1550 
mètres  (faille  de  la  BroiLSse)  ;  on  est  alors  sur  le  haut  pla- 
teau du  Mont-Lozère.  Le  profil  franchit  le  faite  de  la  mon- 
tagne à  la  cote  1680,  et  traverse  le  versant  septentrional 
dans  des  conditions  topographiques  et  géologiques  fort 
analogues  à  celles  du  profil  n^  3. 

Ce  n'est  qu'au  col  de  Bourbon  flOSl  mètres),  sur 
la  vieille  route  de  Mende  à  Yillefort ,  que  la  faille 
d'Orcières  ramène  tout  à  coup  des  dépôts  jurassiques* 
presque  pareils  à  ceux  du  causse  du  Bleymard.  Puis 
le  profil  traverse  la  vallée  profonde  de  l'Altier  et  le  massif 
de  micaschistes  de  la  montagne  du  Goulet,  en  passant  par 
un  des  points  les  plus  élevés  de  la  crête  (1450  mètres). 

A  600  mètres  au  nord  de  ce  point,  la  faille  du  Goulet, 
prolongement  en  ligne  courbe  de  celle  d' Aliène,  ramène 
une  troisième  fois  le  terrain  jurassique,  qui  constitue  ici 
le  petit  plateau  ou  causse  de  MirandoL  La  coupe  détaillée 
que  nous  donnons  plus  loin  (Y.  p.  42,  coupe  i  0)  fait  voir 
l'identité  absolue  de  ce  dépôt  avec  celui  du  col  de 
Bourbon,  identité  qui  est  telle  qu'on  ne  saurait  révoquer 
en  doute  leur  ancienne  continuité. 

Enfin,  en  prolongeant  la  coupe  vers  le  nord,  on  tra- 
verse la  rivière  du  Chassezac,  principal  affluent  de  l'Ar- 
dèche,  et  on  recoupe  le  village  de  Chasseradès,  ainsi  que 
le  plateau  tourbeux  de  Prat-Claux  (1225  mètres)  qui 
sépare  le  bassin  de  la  Méditerranée  de  celui  de  l'Océan  ; 
en  un  point,  au-dessus  de  la  ferme  de  Prat-Glaux,  on  peut 
remarquer  une  prairie  marécageuse  ,  dont  les  eaux 
s'écoulent  partie  dans  le  Chassezac  (bassin  du  Rhône), 
partie  dans  l'Allier.  Ces  marais  et  tourbières  reposent 
sur  des  gneiss  et  micaschistes  orientés  62* ,  et  aussi 
sur  quelques  lambeaux  de  grès  infrà-liasique. 


Après  avoir  franchi  l'Allier,  qui  est  ici  à  3  kilomètres 
de  sa  source ,  on  monte  lentement  sur  le  faite  aigu 
du  massif  montagneux  de  Mercoire  (1470  mètres).  Le 
profil  du  versant  peut  être  ramené  à  une  ligne  inclinée  de 

4  degrés  et  située  sur  le  prolongement  exact  du  plan  des 

• 

couches  infrà-Iiasiques  du  causse  de  Mirandol  ;  auss' 
n'est-il  pas  surprenant  de  trouver  épars  sur  le  sol  des 
fragments,  parfois  volumineux,  des  divers  calcaires  de 
l'infrà-lias  et  du  lias  moyen.  En  cherchant  avec  soin, 
nous  avons  fini  par  rencontrer  en  plusieurs  points  le  cal- 
caire de  Tinfrà-lias  en  place,  reposant  directement  sur 
les  micaschistes.  Le  plus  élevé  de  ces  lambeaux  est  situé 
un  peu  à  l'ouest  de  notre  profil,  à  la  cote  1470  mètres, 
dans  la  forêt  communale  de  Mirandol,  aux  sources  du 
ravin  du  Malaval;  c'est  de  beaucoup  le  point  le  plus  élevé 
qu'atteignent  les  dépôts  jurassiques  sur  le  plateau  central 
de  la  France. 

Enfin,  à  6  kilomètres  plus  au  nord,  se  trouve  le  lam- 
beau de  grès  infrà-liasique  que  nous  avons  signalé  dans 
une  note  précédente  (1),  et  qui  constitue  de  ce  côté 
le  dernier  témoin  des  incursions  de  la  mer  jurassique. 

Dans  les  descriptions  des  quatre  profils  qui  précèdent, 
nous  avons  signalé  à  plusieurs  reprises  l'extrême  ressem- 
blance des  dépôts  jurassiques  de  part  et  d'autre  du  Mont- 
Lozère.  Il  convient  d'insister  un  peu  sur  ce  point  capital  ; 
aussi,  afin  de  préciser  les  idées,  nous  donnons  ci-après, 
d'une  façon  très-succincte,  la  composition  de  la  série 
jurassique  dans  les  points  principaux  traversés  par  ces 
profils  ;  nous  avons  eu  soin  d'ailleurs  d'afiecter  à  chaque 
assise  la  même  notation  dans  toute  la  série  des  coupes. 

(l)  BuU,  8oe.  géol  deFrcmce,  T  séné»  t.  XXIX,  p.  426. 


f 
*. 
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!•  Coupe  du  causse  de  Montmirat, 

Les  étages  supérieurs  de  cette  coupe  sont  visibles 
entre  le  roc  de  Saint-Etienne  et  le  village  de  ce  nom  ;  les 
étages  inférieurs  sont  au  contraire  plus  nettement  séparés 
dans  le  grand  ravin  de  Montmirat.  Cette  coupe  donne  la 
composition  normale  du  terrain  jurassique  dans  la  région 
du  Valdonnès,  au  sud  de  Mende. 
O3  Dolomie  cristalline,  jaune,  caverneuse,  passant 
parfois  à  des  dolomies  grises,  compactes  ou 
gréseuses.  Tout  ce  système  est  absolument  sans 
fossiles  et  constitue  sur  le  pourtour  des  causses 
des   escarpements    ruiniformes    très-remar- 
quables    110  ^ 

Os  Calcaire  à  entroques,  à  cassure  très-cristalline, 
se  délitant  en  dalles  minces,  dont  les  fragments 
anguleux  couvrent  les  pentes.  —  Terehratula 

perovalis 50  "* 

Oi  Calcaire  à  fucoides  (EpiliaSy  Leymerie).  Cal- 
caire bleu ,  à  pâte  fine ,  siliceux  à  sa  partie 
supérieure  où  il  contient  des  lits  de  silex  blanc 
intercalés,  marneux  dans  les  parties  inférieures 
où  il  se  fond  avec  les  marnes  du  lias  sous- 
jacentes.  —  Ammonites  Murchisonœ,  Ostrea 
sublobata ,  Peclen  personatus ,  Rynchonella 
epilisianaf  Cancellophycus  scoparius 130  " 

Total  pour  l'oolithe  inférieure  (Bajocien).  290  "■ 


Le  Marnes  bleues  à  Ammonites  radians,  générale- 
ment  très-compactes  et  remplies  de  fossiles 
pyritisés  *  A .  Bifrons.  A.  discoideê,  A .  crasêus^ 


A.  insigniSs  etc.  On  peat  y  reconndltre  plu- 
sieurs niveaux  ou  horizons  paléontologiques 
Irès-dîstincts  ;  le  plus  constant  est  le  niveau 

supérieur  à  A .  opalinus 100  "* 

L§  Schisies  bttumineiu€  àposidonies,  se  divisant  en 
feuillets  minces  et  flexibles.  —  P.  Bronnif 
A.  serpentinus,  etc.  (1) iO  " 

Total  pour  le  lias  supérieur  (Toarcien) . .  ilO  * 

L4  Marnes  tioires  à  Ammonites  spinatus.  Marnes 
très^rgileusesy  avec  lits  de  concrétions  cal- 
caires et  fossiles  pyritisés  :  A .  spinatus  ^  A .  mar- 
garilattiSj  Belemnites  paxillosuSy  RhynchoneUa 
rimosa 60  ■ 

L§  Calcaires  marneux  à  Ammonites  fimbriatus.  Ces 
calcaires  bleus,  en  bancs  minces,  forment  un 
excellent  horizon  et  sont  remplis  de  grosses 
ammonites  :  A .  fimbriatus^  A .  Valdani,  A .  Be- 
cheiy  A .  Davœi,  etc 40  ■ 

!«  Calcaire  à  Gryphœa  cymbium.  Calcaire  un  peu 
siliceux,  à  cassure  miroitante,  avec  G.  cym^ 
hium,  Terebratula  subpunctata^  Rhynchonella 
acuta.  Ammonites  Jamesoni,  A .  Masseanus.  •  •     50  " 

Il  Calcaire  à  Gryphœa  obliquata.  Calcaire  comme 
le  précédent,  mais  plus  siliceux  et  contenant 
à  sa  base  de  petits  cailloux  de  quartz  banc 
roulés.  G.  obliquata,  Spirifer  Walcoti,  Ammo* 

mies  oxynotus. 30  ^ 

Total  pour  le  lias  moyen  (Liasien) . . .  160*  ■ 
'te  lias  inférieur  manque. 


^(b  Toyez  pour  plus  de  détails  sur  c«  sout-dtage,  l'étadv^  qie  MM' 
m  pobliée  dans  la  Btvua  du  «£î«iom  «oltirtlfat  da  if awlyrfHr»  t«,l>i 


—  sa- 
is Calcaires  blancs»  Puissante  succession  de  bancs 
minces  de  calcaire  magnésien,  compacte,  d'un 
jaune  clair,  alternant  avec  des  lits  d'argile 
verte  et  de  cargneule,  et  se  terminant  à  la  par- 
tie supérieure  par  un  calcaire  siliceux  bleu, 
avec  lignite  et  cardinies.  Tout  ce  système  de 
calcaires  est  remarquable  par  les  belles  géodes 
de  carbonate  de  chaux  dont  certains  bancs 

sont  criblés 110  " 

I9  Calcaire  bleu  à  Ammonites  planorbis.  Manque. 
Il  Calcaire  capucin  et  arkose  (l) .  Calcaire  gréseux, 
dolomitique ,  d'une  couleur  brune  intense, 
avec  géodes  et  mouches  de  sulfate  de  baryte 
et  de  galène.  Il  passe  dans  sa  partie  inférieure 
à  un  grès  calcarifère,  avec  bois  fossile,  puis  à 
une  véritable  arkose  plus  ou  moins  épaisse. .  30  *" 
Total  pour  l'infrà-lias. 140  "^ 


Total  général 700  °^ 

2®  Coupe  du  roc  de  l'Aigle  jusqu'au  Lot. 

La  série  jurassique  est  ici  aussi  complète  qu'au  col  de 
Montmirat  :  les  étages  de  Toolithe  inférieure  et  de  l'infrà- 
lias  se  sont  maintenus  avec  leur  épaisseur  tandis  que  le 
lias  s'est  considérablement  aminci. 

Oj  Calcaire  à  entroques 50  ™ 

Oi  Calcaire  à  fucoides,  mamo-siliceux  avec  silex 
branchus  {charveyrons)  ;  il  se  délite  en  pla- 
quettes couvertes  de  C,  scoparius  et  se  termine 

(1)  Le  nom  de  calcaire  brun  de  capucin  a  été  donné  poar  la  première 
fois  à  ces  assises  par  H«  Kschlin-Schlamberger,  dans  le  BulL  Soc.  géol., 
3"*  sériOi  U  XI,  p.  608.  Nous  croyons  devoir  conserver  ce  nom  parce 
qu'il  ne  préjage  pas  la  question  de  l'âge  précis  de  ces  dépôts. 
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dans  le  haut  par  un  banc  pétri  d'ostrea  sublo- 

bâta  y  et  de  Rhynchonella  epiliasina.  • 70 

Marnes  bleues  avec  cordons  de  calcaire  bleu 
marneux  couverts  de  cancellophycus  li(isinu8 
et  d'Am.  Murchisonœ  en  très-mauvais  état  de 
conservation » 50 


Total  pour  la  partie  visible  du  Bajocien.  150 

Is  Argiles  bkues  à  A .  radians  recouvertes  par  les 
éboulis • •  •  «  •     40 

I«  Schistes  bitumineux  à  posidonies  renfermant 
18  lits  de  calcaire  siliceux  très-fétide  rempli  de 
belemnites  et  d'Inocerames 6 


Total  pour  le  lias  supérieur  (Tourcien) . .     46 

L4  Argiles  avec  A.spinatus 4 

Lf  Calcaire  dur  à  points  ocreux  avec  A .  fimbria- 
tus  ;  ce  calcaire  se  termine  en  haut  par 
5  mètres  de  grès  calcarifère  glauconieux,  pétri 
de  belemnites • 15 

I9  Calcaire  ocreux  très-dur  à  cassure  spathique 
avec  rares  gr.  cymbium • 10 

Li  Calcaire  siliceux  ocreux  comme  le  précédent^ 
sans  fossiles 10 


Total  pour  le  lias  moyen  (Liasien) ...     39 

1%  Calcaires  blancs  en  bancs  minces  avec  lits  d'ar- 
gile verte 60 

h  Calcaire  bleu  à  A.  Planorbis  caché  sous  les 
éboulis • •       5 

Il  Calcaire  copucin  compacte  se  terminant  à  la 
base  par  1  mètre  d'arkose • 40 


Total  pour  l'infrà-lias 105 


Total  général 340 


s 


( 


»-  . 


3°  Coupe  du  col  de  la  Loubiire. 

Le  col  de  la  Loubière  offre  un  fait  intéressant  de  géo- 
logie dynamique  :  c'est  la  lamination  qu'ont  éprouvé  les 
strates  de  l'infrà-Ilas  et  du  lias  par  l'effet  de  la  faille  £0t- 
eières.  Les  strates  sont  verticales,  et  les  bancs  marneux 
ont  été  tellement  étirés  qu'ils  sont  réduits  à  moins  du 
vingtième  de  leur  épaisseur  normale. 

La  figure  ci-dessous  (6g.  i)  représente  la  coupe  à 
l'échelle  de  jj^  et  rend  compte  de  la  façon  dont  les  cou- 
ches horizontales  du  causse  passent  progressivement  à  la 
position  verticale  : 


-  Conpo  du  col  de  t*  Looliièra. 


O»  Calcaire  à  entroques.  —  T.  perovalis,  etc. . . .  30  ° 
Oi  Cïlcaire  à  fucoides.  —  Cancellophycus  scopa- 

rius,  etc 100  ■ 

L«  Argile  bleue  avec  Trochus  subduplicatus 35  " 

Le  (partie)  Li,  U  Brouillage  d'argile 15  ■ 


'* 


-  36  ~ 

La  L9,  Li.  Disparus  dans  la  faille. 

Calcaire  jaune-clair,  en  bancs  minces,  avec 
petits  feuillets  d'argile  verte  intercalée  et 

I3    l      quelques  cargneules...  ..^ ••••••     60 

Calcaire  jaune-foncé,  avec  veinules  de  ga- 
lène   e 40 

Calcaire  capucin,  en  plaquettes,  avec  mou- 
les de  bivalves. ••• • 6 

Grès  capucin,  micacé,  à  grains  fins,  avec 
quelques  débris  charbonneux  de  lignite. 
H  passe  à  la  base  à  un  conglomérat  bré- 
\      chiforme  de  quartz  et  de  schiste.  •••••••      2 


Total 258  ■ 

s.  Micaschistes  en  feuillets  verticaux. 

4*  Coupe  de  la  montagne  de  l'Echiné  d^Ane» 

Oi  Calcaire  à  fucoides,  bleu,  marneux  ;  il  con- 
tient des  géodes  de  carbonate  de  chaux  qui 
présentent  à  leur  intérieur  un  noyau  libre  de 
la  même  substance*  Fossiles  assez  abondants, 
mais  très-écrasés  :  Pecten  personatus,  Lima 
heteromrorpha,  etc.  Quelques  bancs  de  silex  à 
la  partie  supérieure 100  ■ 

Lfj  Marnes  bleues,  très-riches  en  ammonites  pyri- 
tisées  de  petite  taille  ;  A .  opalinus,  A.  costulaf 
Rein.,  A.  metallarius,  Dum. ,  A.  bifrons , 
A .  discoïdes,  A .  Nilssoniy  etc 4  ■ 

I4  Schistes  bitumineux,  avec  posidonies  et  A .  ser- 

peniinus 4  ■ 

Eittoitê,  tu,  4 
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Li  Manies  noires,  avec  A .  spinatttëf  A .  margaritor 

tus,  A.  Lo^combiy  etc * .       5  ■ 

Lf  Ls  Li  Calcaire  siliceux,  à  cassure  miroitante, 

^éseux  dans  le  bas.  Fossiles  très-rares 10  " 

Ig   Calcaire  blanc,  avec  géodes  ;  pas  de  fossiles. .     40  ^ 

1%   Manque. 

Il    Calcaire  capucin,  très-dé veloppé,  avec  baryte 
et  filons  de  galène.  —  L'arkose  est  réduite  à 

1  ou  â  mètçes  d'épaisseur 12  ■ 

Total 175^ 


5®,  Coupe  du  plateau  d'Houltet. 

Is  Calcaire  blanc,  en  bancs  bien  réglés,  avec  car- 
gneules  et  marnes  vertes.  —  Petit  lit  de  luma- 
chelle  à  Schizodus  ou  Tomiodon 50  °> 

h   Manque. 

Ii  Calcafre  capucin,  coupé  par  des  veines  et 
filons  de  barytine  orientés  165®,  avec  mouches 
d^azurite  et  de  galène. ^  L'arkose  de  la  base  est 
rudimentaire  et  se  réduit  à  quelques  cailloux 
de  quartz  blanc  laiteux  disséminés  dans  la 

pâte  du  calcaire 20  "^ 

Total 70  " 


6*  Coupe  du  causse  de  Larzalier. 

Oi  Calcaire  à  fucoides  ;  marneux  à  la  base  et 
assez  riche  en  C.  scoparius  et  R.  epiliasina, 
puis  siliceux  dans  les  parties  supérieures,  et  se 
terminant  par  des  bancs  et  des  rognons  (char- 
veyrons)  de  silex  pyromaque  impur,  dont  les 
fragments  anguleux  jonchent  le  sol 50  ■ 
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I<  Harne  bleue,  avec  A.  radianSy  A.  bifrons, 

A .  elegans,  etc • 15  ■ 

le  Schistes  bitumineux,  avec  Itioceramus  dubius, 
Belemnites  acuarius,  etc. —  Gouchestrés  nettes 
au  hameau  de  Larzalier. •      2  " 

L4  Marne  noire,  remplie  de  B .  pcucillosus,  B.  eh' 

valus  y  A.  margaritattÂSy  A.  Mimatensis,  etc. .       6  " 

L«  Calcaire  siliceux,  d'un  bleu  clair,  avec  rognons 
de  silex  et  A .  pmhriatus,  A .  Davosij  A .  Bechei, 
A.  ZeteSy  eic .•       5  ■ 

Lei  Li  Calcaire  siliceux^  dur,  pétri  de  G.  cymbtum, 

devenant  légèrement  gréseux  à  la  base 8  * 

Is  Calcaire  blanc  et  cargneule,  sans  fossiles.  Ce 
système  de  couches  est  visible  sur  le  plateau 
qui  domine  au  nord  le  hameau  du  Mazel 3&  "^ 

Is    Manque. 

Il  Calcaire  capucin,  très-développé,  en  bancs 
compactes,  avec  nids  de  galène,  reposant  sur 
3  ou  4  mètres  d'arkose  trè&dure.  —  Ce  cal- 
caire forme  les  deux  rives  de  la  vallée  d' Al- 
iène, au  village  du  Mazel 40  ■ 

Total leT^ 

7^  Coupe  du  causse  du  Bleymard. 

La  coupe  de  ce  plateau  a  déjà  été  donnée  par  M.  Jau- 
bert  (1),  mais  la  disposition  si  remarquable,  qui  fait  buter 
tout  le  système  jurassique  par  faille  contre  les  schistes 
cristallins,  n'est  pas  indiquée  ;  de  plus  notre  savant  con- 
frère a  rattaché  au  lias  inférieur  tout  l'ensemble  des  cal- 

a)  Bull,  Soc,  géol.  2"*  série,  l.  XXYI,  p.  228. 
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caires  blancs,  la,  que  nous  rapportons  à  l'inM-Iias  supé- 
rieur; nous  croyons  donc  devoir  donner  ici  (fig.  2)  de 
nouveau  celte  coupe  instructive ,  telle  que  nous  la 
comprenons,  et  relevée  à  l'échelle  de  ^^  (hauteurs 
doubles)  : 


Pl^.  2-  -~  Caap«  du 


Oi  Calcaire  à  fucoides,  rempli  de  C.  scoparius, 
avec  0.  sublobala,  R.  epiliasina,  etc  .• 

I4  Ls  Li  La  base  an  calcaire  à  fucoides  n'est  pas 
visible  ;  la  coupe  est  peu  nette  sur  une  hauteur 
de  10  mètres  environ  ;  nous  n'avons  pas  été 
plus  heureux  que  H.  Jaubert  dans  nos  recher- 
ches pour  trouver  les  étages  supérieurs  du 
lias 

L|  Li  Calcaire  siliceux,  très^lur,  avec  gros  nodu- 
les de  silex  zone  qui  couvrent  le  sol.  Fossiles 
très-abondants  :  G.  cymbium,  B.  paxilbsus, 
A,  fimbriatus,  Plwtadomya  Bœmeri,  Pieuro- 
mya  rosfrala,  Peete»  vequivalvis,  etc 

Li  Couche  mincedecalcairegréseux, sans  fossiles 


F 
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Calcaire  blanc,  siliceux  et  dolomitique,  avec 
géodes  de  carbooate  de  chaux  spathique  et 
lits  d'argile  verte  intercalés.  Vers  la  partie 
moyenne  est  un  mince  feuillet  de  lumacbelle, 
avec  des  Sckizodus  indéterminables 30  ' 

Il  Calcaire  bleu,  siliceux,  en  bancs  minces,  nodu- 
leux,  d'aspect  brécboide,  alternant  avec  des 
marnes  grises  et  des  lumacbelles  trèfi-ricbes  en 
fossiles  de  la  zone  à  A.platwrlns  (V.  Jaubert, 
/oc.  cit.) 50  ■ 

Il  Calcaire  capucin ,  très^ompacte  à  la  base, 
devenant  feuilleté  et  fragmentaire  à  sa  partie 
supérieure.  Quelques  empreintes  de  cardinies 

et  traces  de  lignites 4* 

Total 170  ■ 

8*  Coupe  du  eattsse  de  Belvejet, 

Nous  avons  déjà  donné  dans  une  autre  publication  (1) 
la  disposition  générale  des  couches  qui  constituent  ce 
plateau  ;  nous  décrirons  ici  la  succession  des  strates,  telle 
qu'il  est  facile  de  la  relever  le  long  du  chemin,  depuis  le 
moulin  de  la  Peyre  jusqu'au  sommet  du  causse  qui 
domine  le  hameau  de  Grosviala.  Le  fait  intéressant  que 
cette  coupe  met  eu  évidence,  c'est  la  persistance  de 
l'oolîthe  inférieure  avec  son  caractère  normal  et  une 
épaisseur  considérable,  alors  que  le  lias  est  presque 
atrophié  et  que  l'infràJias  se  maintient  presque  iden- 
tique à  ce  qu'il  était  sous  le  causse  de  Larzalîer  (coupe 


Q)  Rmt  d*t  Stitntn  noittnJbf.  i.  H. 


J 
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Os  Calcaire  à  entroques,  très-dur,  formant  quel- 
ques rochers  escarpés  dans  un  espace  restreint 
entre  Grosviala  et  le  point  marqué  1265  sur  la 
carte  de  TEtat-Major 15 

Oi  Calcaire  à  fucoides,  très^iliceux  dans  sa  partie 
supérieure,  où  de  véritables  bancs  de  silex 
blanc  zone  alternent  avec  les  calcaires;  l'abon- 
dance des  silex  est  telle  que  leurs  fragments 
anguleux  couvrent  le  sol  et  rendent  la  terre 
végétale  absolument  impropre  à  la  culture  du 
froment.  Fossiles  très-rares 40 

L«  Marnes  bleues,  avec  rares  fossiles  :  A .  radians  j 
B.  tripartUus •  • .  •     10 

Lft  Schistes  bitumineux,  avec  A.  serpentinus,  Ino- 
charnus  dubius 2 

Lt  Hàmes  noires,  remplies  de  B.paœilhsus 2 

Ls  Calcaire  bleu,  siliceux,  à  cassure  vive,  avec 
A.  fimbriatus  ••• 5 

Ls  Calcaire  siliceux,  très-dur,  à  cassure  miroi- 
tante, avec  fossiles  silicifiés  :  B.  paxillosus, 
G.  cymbium,  Pecten  (Bquivalvis 8 

Li   Grès  calcarifère,  sans  fossiles 2 

Ig  Calcaire  blanchâtre,  en  bancs  réglés,  séparés 
par  de  minces  lits  d'argile  verte  ou  de  car- 
gneule.  Géodes  de  spath  d'Islande .     20 

ls  Le  calcaire  à  A .  planorbis  parait  manquer  en 
cet  endroit ,  mais  on  le  retrouve,  avec  1" 
de  puissance  seulement,  dans  le  monticule  qui 
domine  au  nord  le  village  de  Chazeaux 

Il  Calcaire  capucin,  contenant  à  la  base  de  nom- 
breux petits  lits  de  lumachelle,  avec  Gervillia, 
Mytilus,  etc. ,  alternant  avec  de  minces  assises 


m 


m 


nr 
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d*arko8e  calcarifère  ;  c'est  sans  doute  le  niveau 

de  VAvicula  eontorta .••.••••. 30 

Tout  ce  système  repose  sur  le  granité,  par  l'in- 
termédiaire d'une  masse  d'arkose  siliceuse 
très-dure •  •  •       5 


Total 159 


9®  Coupe  du  col  de  Bourbon. 

Le  col  de  Bourbon  est  situé  à  1081  mètres  d'altitude, 
sur  le  tracé  de  la  veille  route,  entre  Gubières  et  Pomaret  ; 
c'est  un  point  très-intéressant,  déjà  signalé  par  M.  Jau- 
bert  (1),  mais  sans  indication  de  l'oolithe  inférieure  ni  du 
butement  des  calcaires  par  faille  contre  les  roches  cris- 
tallines ;  comme  d'ailleurs  notre  subdivision  en  sous- 
étages  diffère  essentiellement  de  celle  de  H.  Jaubert, 
nous  croyons  devoir  reproduire  ici  la  coupe  telle  que 
nous  la  comprenons,  en  réservant  pour  une  note  pro- 
chaine l'explication  du  partage  en  assises. 
Oi  Calcaire  à  fucoides,  siliceux,  en  bancs  réglés, 

avec  0.  sublobata  et  nombreux  C.  scoparius. .     25  "f 
L«  I«  L4  La  Lacune. 

Ls  Calcaire  gris-roussâtre,  rude  au  toucher,  avec 
grains  de  quartz  et  B .  paxillosus,  G.  cymbium. 
A  la  base  les  cailloux  de  quartz  deviennent 
assez  abondants  pour  que  la  roche  passe  à  un 
véritable  grès  calcaire,  pétri  de  it.  acuta, 

P.  œquivalvis,  etc •••••#••••     30  * 

Li    Grès  grossier,  avec  quelques  articulations 

d'encrines.  # ••••       S* 

Js    Calcaire  dolomitique,  gréseux,  jaune-clair  ou 


dft^MbM^MMlBI 


a)  làc.  du  y  p.  238. 


*■ 

d 
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gris,  à  pAte  fine,  avec  quelques  minoes  lits 
d'ai|;ile  iotercalée.  Pas  de  fossiles 50  " 

Il    Calcaire  siliceux  et  manies  grises,  avec  nom- 

breux  fossiles  de  la  zone  à  A .  planorbis 25  " 

Il  Calcaire  capucin,  très-gréseux,  passant  à  sa 
base  à  une  arkose  calcarifère  à  gros  cailloux 
de  quartz,  avec  minces  lits  intercalés  de  luma- 
chelle  à  Gervillia  prcBcursor  et  Avicula  con- 

torto(i) iO  ■ 

Total 125  ■ 

iO*  Coupe  du  causse  de  Mtrandol. 

Ce  petit  plateau  calcaire  est  un  des  nombreux  lambeaux 
de  terrain  jurassique  échelonnés  entre  la  plaine  liasique 
de  Montbel  et  les  dépôts  oolithîques  des  Balmelles. 
L'existence  de  dépôts  sédimentaires  importants  dans 
cette  région  a  été  signalée  pour  la  première  fois,  d'une 
façon  incidente ,  par  M .  Lan  (2) .  puis  rappelée  en  quelques 
mots  par  H.  Jaubert  (3),  qui  a  publié  une  excellente 
coupe  du  plus  oriental  de  ces  dépôts,  le  mamelon  de  la 
Fare.  Les  coupes  n°  6,  8  et  10,  que  nous  donnons  ici,  sont 
la  première  ébauche  d'ime  description  raisonnée  de  cette 


(J)  DitoUfaii,  BM.  Soc.  giol.  de  Atmce,  2>'  lérie,  i.  ZXVI.  p.  4 
&t  Àm.  du  Mmw,  6'  Un:  t.  TI  i  1B64. 
(3)  Xee.  cit.,  p.  SM  M  ■. 
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Le  causse  de  Mirandol,  en  particulier,  offre  une  com- 
position très-analogue  à  celle  du  causse  de  Bourbon  :  des 
deux  côtés  les  étages  supérieurs  du  lias  font  défaut  et 
n'ont  certainement  pas  été  déposés  ;  Toolithe  inférieure, 
qui  manque  sur  le  causse  de  Mirandol,  a  dû  en  être  enle- 
vée par  des  dénudations  postérieures. 

Le  profil  ci-dessus  (fig.  3),  levé  à  l'échelle  de  ^  (hau- 
teurs vraies),  représente  la  structure  du  plateau  à  la 
naissance  du  ravin  de  Mirandol. 
L«   Calcaire  très-siliceux ,  al ternant  avec  des  bancs 
de  silex  pyromaque  impur.  —  B.  paxilhstis, 

A .  margaritatus 5  ■ 

Lb    Grès  calcarifère,  à  grains  fins,  avec  P.  œqui' 

valvis  et  G.  cymbium 30  " 

Li    Grès  grossier,  sans  fossiles 1  " 

1$  Calcaire  dolomitique,  pesant,  d'un  blanc  sale, 
alternant  avec  de  petits  lits  de  cargneule  et 
d'argile  verte  ;  tout  le  système  est  remarquable 
par  ses  belles  géodes  tapissées  de  carbonate 

de  chaux  cristallisé  limpide 30  ■ 

I9    La  coupe  n'est  pas  assez  nette  pour  pouvoir 

affirmer  la  présence  de  ce  sous-étage 5  ■? 

Il    Calcaire  capucin,  passant  à  Tarkose  à  la  base.        5  ^ 

Total 76  » 

De  l'ensemble  des  nombreuses  coupes  qui  précèdent, 
i*  il  est  facile  de  conclure  que  : 

P?      1®   Les    divers    dépôts  jurassiques  qui   entourent  la 
'région  du  Mont-Lozère  sont  presque  horizontaux,  quoique 

des  altitudes  différentes  ; 

2*   Ils  butent   tous  par  faille  contre  les  roches  cris» 
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?•  UooUtht  inférieure  (Oi)  et  l'infrà'lias  supé' 
rieur  (l^rC offrent  nulle  part  le  fades  littoral,  et  conservent 
leur  caractàre  normal  jusqu'au  voisinage  des  roches  cris* 
tallines. 

Nous  donnons  ici  quelques  détails  explicatifs  sur  cha- 
cune de  ces  trois  propositions  : 

1®  Horizontalité  des  dépôts  jurassiques. 

Sans  insister  sur  Tallure  généralement  horizontale  des 
strate  jurassiques,  nous  ferons  remarquer  combien  les 
altitudes  d'une  même  couche  sont  variables  quand  on 
passe  d'une  région  à  l'autre.  Ainsi,  par  exemple,  les  grès 
infrà-liasiques  sont  aux  cotes  moyeni^es  suivantes  : 

Région  de  Yillefort 840  mètres. 

Causse  de  Ghasseradès 1100 

Montagne  de  Hercoire  .......  1470 

Plateau  des  Salesses 1390 

Gausse  de  Belvezet 1180 

Id.      d'AUenc 1050 

Id.      du  Bleymard 1 100 

Gol  de  la  Loubière  (faille) 1 185  et  870 

Région  du  Valdonnès 800        » 

Gol  de  Montmirat  (faille) 550  et  1450 

Plateaux  des  Faux 1180       » 

Id.      deGrizac 1080       » 

Gol  de  Ghamplong 1120       » 

Ghâteau  du  Ghaylard  (Gard) . .  550       » 

Le  passage  d'une  région  à  la  voisine  se  fait  par  des 
failles  dont  les  cols  de  Montmirat  et  de  la  Loubière 
offrent  des  exetnples  frappants,  et  dont  la  carte  (PI.  IV), 
dressée  à  l'échelle  de  ^ôôôôô^  donne  la  disposition  générale 
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pour  toute  la  région  comprise  entre  Mende  et  le  Chaylard. 
Nous  avons  représenté  par  des  hachures  la  lèvre  relevée 
de  chaque  faille,  et  nous  donnons  dans  le  tableau  suivant 
les  valeurs  des  dénivellations  aux  points  les  plus  remar- 
quables. Les  numéros  d'ordre  du  tableau  correspondant 
à  ceux  de  la  carte. 

1  Faille  du  Goulet 350  mètres. 

2  Id.  d'Orcières 500 

3  Id.  du  Valdonnès 500 

4  Id.  du  Tarn 300 

5  Id.  de  Concoules 700       » 

6  Id.  de  la  Brousse 350       » 

7  Id.  du  Bougés 200        » 

8  Id.  delà Veyssière....  100       » 

9  Id.  duVillaret 200 

10  Id.  d'Allenc 100 

n  demeure  ainsi  bien  établi  par  les  coupes  et  tableaux 
précédents,  que  le  relief  du  Mont-Lozère  et  des  chaînes 
avoisinantes  est  dû  à  un  ensemble  de  grandes  failles 
\\  postérieures  à  Tépoque  jurassique,  dont  les  dénivellations 
varient  entre  700  et  300  mètres.  Comme,  d'autre  part,  le 
sommet  de  la  montagne  (1702°*)  ne  domine  les  dépôts 

Isédimentaires  les  plus  élevés  (1470")  que  d'une  quantité 
bien  inférieure  aux  différences  locales  de  niveau  que 
présentent  les  dépôts  eux-mêmes  d'une  région  à  l'autre, 
on  est  en  droit  de  présumer  que  le  plateau  du  Mont- 
Lozère  a  dû  jadis  supporter  quelque  dépôt  jurassique. 

Cette  idée  trouve  une  confirmation  éclatante  dans 

» 

fexamen  détaillé  des  relations  de  contact  des  couches 
lédimentaires  avec  le  massif  cristallin  ;  cet  examen  nous 
conduit  à  formuler  notre  seconde  proposition  : 


.1 


i 

II 
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2^  Les  dépôts  jurassiques  butent  tous  par  faills  contre 

les  roches  cristallines. 

Au  nord  du  massif,  une  longue  et  importante  fracture 
(faille  d'Orcières,  orientée  lOfi®)  fait  buter  toute  la  série 
jurassique  contre  les  micaschistes  pendant  plus  de  qua- 
rante kilomètres  ;  cette  disposition  présente  un  caractère 
de  netteté  remarquable^  quand  du  haut  des  montagnes 
qui  dominent  Villefort,  on  regarde  vers  l'ouest  tous  les 
petits  plateaux  calcaires  que  recoupe  l'ancienne  route 
nationale  ;  on  voit  alors  les  couches  jurassiques  horizon- 
tales s'étendre  au  pied  d'une  sorte  de  falaise  qui  jalonne 
tous  les  dépôts  depuis  Mende  jusqu'aux  Vans.  C'est  même 
cet  aspect  général  qui  a  dû  induire  les  géologues  en 
erreur  et  qui  leur  a  fait  croire  à  l'existence  apcienne  d'un 
détroit  jurassique. 

La  même  disposition  se  présente ,  avec  non  moins  de 
netteté,  pour  les  dépôts  calcaires  de  la  haute  vallée 
du  Chassezac  ;  on  les  voit  s'étendre  en  nappes  presque 
horizontales  au  pied  de  l'escarpement  septentrional  de 
la  montagne  du  Goulet,  dont  elles  sont  séparées  par  les 
failles  dites  du  Goulet,  d'Allenc  et  du  Villaret. 

En  continuant  à  contourner  le  massif,  on  ne  tarde  pas 
à  entrer  dans  la  région  du  Valdonnès  située  à  l'ouest  du 
Mont-Lozère.  En  ce  point,  uie  grande  faille  (faille  du 
Valdonnès ,  orientée  25®)  se  profile  pendant  onze  hilo- 
mètres  depuis  VitroUes  jusqu'au  col  de  Montmirat,  en 
dessinant  les  escarpements  abruptes  qui  dominent  de 
400"  environ  les  hameaux  de  Vareilles  et  de  Vantaillac. 

Au  sud  du  Mont-Lozère,  il  est  également  facile  de  voir 
les  dépôts  jurassiques  buter  contre  les  roches  cristallines 
le  long  des  failles  du  Tarn,  du  Bougés,  de  la  Yeissière  et 
de  la  Brousse. 
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Sbus  vouloir  insister  davantage  sur  le  rôle  de  ces 
Idrrerses  fractures  dans  la  région,  il  nous  parait  cepen- 
Maat  intéressant  de  faire  remarquer  que  le  butement  des 
terrains  sédimentaires  n'est  qu'une  conséquence  de  leur 
alhiiB  générale.  La  direction  moyenne  de  ces  couches 
jduis  la  région  est,  en  effet,  106^,  avec  plongement 
de  trois  à  quatre  degrés  vers  le  sud  ;  ce  plongement 

s  répète  après  chaque  faille,  de  sorte  que  Ton  peut  con- 
60?oir  récorce  terrestre  comme  formée  dans  la  région 
pur  un  certain  nombre  de  voussoirs  dirigés  106^,  et  qui 
léseraient  légèrement  affaissés  sur  leur  contour  méri- 
ftmal.  Dans  cet  ordre  d'idées,  le  diagramme  ci-dessous 
(%.  4)  rendrait  compte  du  profil  n^  3 ,  les  hachures 
jurant  le  terrain  jurassique,  et  les. lignes  ponctuées 
{«présentant  les  parties  enlevées  par  les  dénudations 
postérieures. 

Fig.  4.  —  Profil  théorique. 
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fii,  d'autre  part,  en  se  reportant  aux  profils  construits  à 
lelle,  on  cherche,  au  moyen  des  témoins  laissés  çà  et 
I  se  rendre  compte  de  la  grandeur  des  érosions  qu; 
it  dépouillé  le  Mont-Lozère  de  son  manteau  juras- 
\y  on  arrive  à  des  nombres  qui  ne  dépassent  guère 
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deux  à  trois  cents  mètres.  Or,  toute  la  région  accuse  des 
dénudations  bien  autrement  importantes  :  le  large  cirque 
du  Valdonnès,  entre  Lanuéjols,  Saint-Bauzile  et  Saint- 
Etienne,  montre  une  érosion  de  trois  cents  mètres  d'é- 
paisseur sur  trente  kilomètres  carrés  ;  les  vallées  du  Lot 
et  du  Tarn  sont  excavées  jusqu'à  cinq  cents  mètres  de 
profondeur  ;  enfin,  les  nombreuses  vallées  d'érosion  qui 
sillonnent  les  deux  versants  du  Mont-Lozère  sont  creusées 
dans  un  granité  très-résistant,  sur  une  profondeur  qui 
peut  atteindre  trois  cents  mètres. 

On  voit  donc  que  l'hypothèse  du  revêtement  ancien  du 
tfont-Lozère  par  le  terrain  jurassique  rend  parfaitement 
compte  de  la  disposition  actuelle  des  témoins,  que  de 
grandes  failles  ont  soustraits,  pour  ainsi  dire,  à  la  dénu- 
dation  générale,  en  les  protégeant  par  des  falaises  résis- 
tantes de  roches  cristallines. 

3*  Faciès  normal  de  roolithe  inférieure  et  de  l'infrà4ias 
dans  le  voisinage  du  Mont-Lozère, 

Si,  comme  nous  venons  de  le  montrer,  les  preuves 
tirés  de  l'allure  même  des  dépôts  de  sédiment  militent 
toutes  en  faveur  de  l'idée  du  soulèvement  post-jurassique 
des  plateaux  du  Mont-Lozère,  l'étude  de  la  constitution 
môme  de  ces  dépôts  implique  forcément  la  même  con- 
clusion. 

Dans  l'hypothèse  du  plateau  granitique  formant  île 
dans  la  mer  jurassique,  on  devrait,  en  effet,  sinon  retrou- 
ver dans  les  strates  les  vestiges  des  anciens  rivages, 
du  moins  y  apercevoir  les  preuves  de  la  proximité  d'une 
terre  émergée  ;  or,  il  n'en  est  rien.  Il  suffit  de  jeter 
les  yeux  sur  les  coupes  que  nous  avons  détaillées  plus 
haut,  pour  voir  que  la  base  de  Toolithe   inférieure, 
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c'eslÀKlire  Tétage  que  nous  avons  désigné  sous  le  nom  de 
calcaire  à  fucoides,  conserve  son  épaisseur  normale  jusque 
dans  le  voisinage  immédiat  du  granité,  et  n'y  perd  en 
rien  le  faciès  pélagique  qui  lui  est  spécial.  La  seule  modi- 
fication que  subisse  cet  étage,  c'est  sa  transformation  en 
calcaire  à  silex  sur  les  causses  de  Larzalier  et  de  Belve- 
zet  ;  mais,  en  tous  cas,  il  ne  présente  nulle  part  la 
moindre  trace  d'éléments  gréseux,  ni  de  roches  perforées 
et  durcies,  ni  de  fossiles  littoraux,  de  sorte  qu'il  est 
impossible  d'admettre  que  le  tracé  des  anciens  rivages 
ait  eu  à  cette  époque  quelque  ressemblance  avec  les 
limites  actuelles  des  terrains  (1). 

Des  considérations  analogues  s'appliqueraient  à  l'étage 
supérieur  de  Tinfrà-lias,  et  amèneraient  à  la  môme  con- 
clusion générale,  savoir  :  qu'aux  époques  de  l'oolithe 
j  inférieure  et  de  l'infrà-lias  la  mer  jurassique  aurait  recou- 
vert la  région  où  s'élève  actuellement  le  plateau  du  Mont- 
Lozère. 

Hâtous-nous  cependant  d'ajouter  que  ces  conclusions 
ne  se  rapportent  en  aucune  façon  aux  autres  sous-étages. 
Les  coupes  locales  font  voir  en  effet  que  ceux-ci  varient 
d'épaisseur  et  de  composition  selon  les  points  observés, 
caractère  certain  de  dépôts  côtiers  ;  en  outre,  plusieurs 
^  de  ces  dépôts  viennent  mourir  en  biseau,  soit  dans  la 
plaine  de  Montbel  (2),  soit  dans  le  voisinage  du  causse 
d'Houltet  ou  de  la  montagne  de  l'Echiné  d'Ane.  Pour 
ceux-là  il  n'est  pas  douteux  qu'ils  se  soient  déposés  sous 


Q)  Toyez  à  ce  sujet  l'opinion  que  vient  d'émettre  M.  Ebray,  à  propos 
4i  Umbean  bajocien  des  Balmelles  fBull,  Soc.  géol,  3'  série  1. 1,  p.  36). 

(2)   Voyez  dos  observatioBs  relatives  au  limites  des  schistes  bitami- 
MBL  do  lias  snpériear  (Revue  des  Sciences  naturelles  de  Montpellier, 
'tu;  1873,  p.  349). 
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rinfluence  de  courants  assez  rapides  (grès  du  lias  raoyenj , 
dans  des  golfes  ou  des  détroits  peu  profonds  qui  décou- 
paient la  région  du  Mont-Lozère  alors  émergée. 

4®  Age  probable  du  soulèvement  du  Mont'Lozère. 

Il  y  a  lieu  de  faire  une  distinction  importante  entre 
répoque  d'émersion  définitive  de  la  région,  et  celle 
où  elle  acquit  son  relief  actuel . 

L'émersion  du  sol  s'est  effectuée  sans  doute  vers  la  fin 
de  répoque  bajocienne  ;  mais  le  véritable  relief  produit 
par  les  grandes  failles  que  nous  avons  signalées  doit  pro- 
bablement être  rapporté  à  la  fin  de  l'époque  éocène.  Le 
parallélisme  absolu  de  ces  failles  avec  celles  des  Pyré- 
nées (2)  et  la  manière  dont  leurs  prolongements  affectent 
la  région  crétacée  du  Gard  ,  nous  paraissent  devoir 
fournir  de  sérieux  arguments  en  faveur  de  l'âge  récent  du 
soulèvement.  Nous  comptons,  du  reste,  revenir  sur  ces 
questions  dans  un  prochain  travail. 

Résumé. 

i*  Des  dépôts  jurassiques  nombreux  et  importants  sont 
disséminés  aux  alentours  du  Mont-Lozère  et  de  la  mon- 
tagne du  Goulet. 

2®  Ces  dépôts  s'élèvent  sur  les  montagnes  de  Mercoire 
jusqu'à  1480  mètres;  c'est  de  beaucoup  la  plus  grande 
altitude  qu'atteignent  les  terrains  jurassiques  sur  le  pla- 
teau central  de  la  France. 

5®  Des  failles  nombreuses,  parallèles  au  système  des 
Pyrénées  (106®),  font  partout  buter  ces  dépôts  contre  les 
roches  cristallines. 

4®  L'étude  attentive  de  ces  dépôts  oblige  à  admettre 
qu'aux  époques  de  Tinfrà-lias  et  de  Toolilhc  inférieure,  la 
mer  a  dû  recouvrir  le  plateau  granitique  du  Mont-Lozère 
(1702"),  point  le  plus  élevé  qu  atteignent  les  roches  cris- 
tallines dans  la  France  centrale. 

• 

(2)  Magnan,  Bull,  3oc.  géol,  2*  série,  t  XXT,  p.  716  et  s. 
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5*   NOTE. 

« 

Etade  sar  le*  scblstes  à  P#flld#iile«  dans 

le  baealn  dn  Lmt. 

Les  marnes  du  lias  constituent,  dans  tout  le  centre  du 
département  de  la  Lozère,  une  formation  puissante  dont 
l'allure  régulière  est  très<;aractéristique  ,  et  dont  les 
affleurements  se  suivent  avec  la  plus  grande  facilité.  Ces 
marnes  forment  des  talus  fertiles  qui  sétëftSéii  en  pente 
douce  au  pied  des  grands  escarpements  calcaires  et 
rocheux  de  Toolithe;  elles  jouent  ainsi,  dans  la  constitu- 
tion des  montagnes,  un  rôle  orographique  important. 

Mais  au  point  de  vue  paléontologique,  elles  se  subdi- 
visent en  deux  étages  bien  distincts  caractérisés,  l'un  par 
Y  Ammonites  radians  (lias  supérieur),  l'autre  par  Y  A .  mar- 
garitaius  (lias  moyen).  Ces  deux  étages  sont  séparés  par 
une  assise  de  schistes  argileux,  bitumineux,  qui  corres- 
pondent par  leur  position  aux  marnes  à  Posidonies  de 
l'Auxois,  de  la  Lorraine  et  du  Wurtemberg.  —  La  pré- 
sente Note  a  pour  objet  de  donner  sur  cette  assise  quel- 
ques détails  stratigraphiques  et  paléontologiques. 

Détails  stratigraphiques. 
Afin  de  préciser  la  composition  de  l'assise  schistedse 
qui  nous  occupe,  il  nous  parait  utile  d'en  donner  quelques 
coupes  échelonnées  depuis  Campagnac  (Aveyron)  jus- 
qu'à Belvezet  (Lozère),  selon  la  direction  moyenne  de  la 
vallée  du  Lot.  Les  deux  points  extrêmes  que  nous  venons 
de  nommer  sont  distants  de  60  kilomètres  en  ligne 
droite  (1). 

(1)  Noos  devons  la  coupe  de  Saint-Bonnet  à  l'obligeance  de  notre  con- 
tre de  la  Société  géologique,  M.  de  Malafosse,  qoi  a  étadié  d*une  façon 
Ipèeialt  le  lias  des  environs  dt  Marvejols. 
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i  les  ravios  de  la  Bastide 
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Habne  bleue  à  A.  bifront,  etc. 


Calcaire  bitumineux  avec 

~^ 

Schistes  gris  avec  très- 
rares  iQocerumes  et 

"V~" 

Avicules 

0,25 

Scliisie  pris  avec  rares 

Béleranites 

8,50 

Inocérames 

1,50 

Calcaire  bilumineux  fis- 

Calcaire bitumineux... 

0,20 

sile  avec  Poissons... 

0,20 

Schiste  commeei-dessus 

1,50 

Schisies  avec -4.  ier;j en- 

IJt  de  grosses  Seplaria 

anus,  S.  tripartilus 

saDs  fossiles 

0,20 

{ etc.  )  et  très  -  rares 

Schisiecommeci-dessus 

0,80 

Posidonies 

1,50 

Calcaire  siliceux  biturai- 

Calcaire  bitumineux 

DeuxtPès-fendilîé — 

0,10 

avec  Apiychus  et  Pois- 

Schistes gris  avec  B.ïri- 

sons  

0,20 

partitut  et  Inocéra- 

Schiste comme  ci-dessus 

0,65 

mes  

i.OO 

Feuiliei  couvert  de  Po- 

Alternances  de  schistes 

sidonomya  Bronnii 

0,11 

très-biiumineux  et  de 

Marne  noire  endurcie 

lits  minces  O^IO  de 

avpc  Monotis  subs- 

calcaiie  siliceux  fis- 

iriala,  A.annulalus 

sile  avec  écailles  de 

et  Inocérames 

0.05 

Poissons,  vi-ifpfn- 

Ma  rnenoire  avec  petites 

tinus  et  Inocérames. 

2,00 

Plicalules 

0,05 

Schisies  noirs  peu  bitu- 

Lit  de    Septaris    avec 

mineux  (base  invisi- 

Poissons  et  Monolis 

m-- ^ 

3,00 

subslriata, 

o,to 

Total  

3.55 

Total  ...  7" 

I,g6 

Alternance  du  bancs  de 

Marne   noire   frtpmen- 

calcaire  argileux  bleu 

taire  avec  fl.  niger. 

ipectenaqmvaltii, 

Pliealula  spinosa. . 

0,90 

avec  des  marnes  à 

LiideSe|iiana  avec  re- 

Bel.  Biffer 

15 

trnts    géndiqnes    et 
cristaux  de  cale!  te  .. 

0,15 

Marnes  noires  fragmen- 

taires avec  A.  spina- 

«MCeic.l 

25.00 

SAINT-BONNBT 
daas  te  nviD  des  Esirets. 


Altitude  =  750  ■ 


■RNDB 

d»s  le  nnn 

des  Grands-Karen. 

Allitadc  =  830  - 


Haiîîe  bledk  à  A.  bifnmt,  etc. 


Schiste  gris  irës-fissile,    ' 
passaoi  parTois  an  cal- 
dire  argileui,  avec 
traces  de  lignite  et 
iDocéramcs 

Calcaire  biiuiuineiix  fis- 
sile avec  Po'&sons, 
A.  annulatits ,  A. 
commun»  el  Inocâ- 
rames 

Scbisiest^isbiianiioeux 
avec  À.  terpentiaut 
(eico 

Banc  de  calcaire  sili- 
ceux biiumioeux  avec 
PoissoDS  Ceic.) 

Schistes  gris  avec  Posi- 
doDies  très- rares,  IDO- 
cérames  [etc.) 

Marne  Doire  peu  fissile, 
avecSeptaria 


Total 7.65 


Schiste  bilumioeinavee 
Bel.  tripartiiut,  A. 
eorniuopia,  iDoeé- 
rames  et  jajet 

Calcaire  siliceux,  bita- 
miDeux  avec  écailles 
de  Poisson  et  jayet. . 

AliernaDces  de  schiste 
et  de  pi:fqaettes  de 
calcairi^  siliceux  avec 
jayet,  Inoc^rames  et 

A.  serpenliniu 

Calcaire  siliceux  Irès-bi- 

tumîneax,  avec  Pois- 
sons, Apiychos  et  A. 

serpentintu 

Scbisie  peu  fissile  avec 

B.  gf^acilis ;... 

Feuillets  avec  Posido- 

nomya  Bronnii 

Uarne  endurcie  pétrie 
de  petites  Plicatnles 
et  de  Monotis  $nbi- 

triata 

Lit  de  Septaria 

Total 


Marnes  iioire»  liaKuieii- 
taires  avec  A.ipîna- 
tui,  Bel.  niger  (etc.) 


4,00 
0,30 

1,10 
0,SI 

o.io 

0,05 


Marnes  noires  avec  A. 
tpmatw  (etc.)--- 


85,00 


J 
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LANUÉJOLS 

sous  le  chemin  de 

Lanuéjols  à  Chapieu. 

Altitude  =  845  » 


BBLVEZBT 

sur  le  chemin  de 

Lanuéjols  à  Cbapieu. 

Altitude  =  846  " 


Marne  bleue  à  A.  bifrons,  etc. 


Schistes  avec  17.  inyar- 
liius,  A  .serpenttnus 
et  quelques  Inocéra- 
mes 3,00 

Lit  mince  rempli  d'A. 
eomucopim  de  gran- 
de taille 0,02 

Schistes  comme  d-dassos .    0,30 

Calcaire  bitumineux 
avec  écailles  de  Pois- 
sons et  jayet   Quel- 
ques Bélemnites ....    0,10 

Schistes  remplis  d'A. 
serpentinus  et  B. 
graeilis 0,S0 

Nodules  de  calcaire  fé- 
tide avec  A.  serpen- 
tinus 0,08 

Schistes  comme  ci- 
dessus,  avec  veines 
de  jayet 0,50 

Calcaire  bituminenx  fé- 
tide avec  Poissons, 
Aptychus  et  B.  gra- 
cilù 0,20 

Schiste  noir  très-bitumi- 
neux avec  Poissons, 
Aptychus  et  A.  annu- 
latus 0.15 

Feuillet  à  Pos.  Bronnii    0,01 
Marne  noire  fragmen- 
taire     0,20 

Lit  de  Septaria  avec 
écailles  de  Poissons .    0,4  0 


iSchisie  biiumioeui  gris 
I    très-flssile,  avec  quel- 
ques Bélemnites.  ... 
Calcaire  bitumineux  fé- 
tide, rempli  de  grands 
A.  serpentinus   B* 

Sracilis  et  Aptychus 
iste  avec  jayet,  rem- 
pli fflnoceramus 
dubius  et  de  quel- 
ques Aptychus 

Calcaire  bitumineux 
très-flssile,  avec  Pois- 
sons et  Aptychus 

Schistes  avec  lits  de 
jayet  couverts  d'Ino- 
cérames  (base  invi- 
sible)   


Total k,se 


Marnes  noires  avec  A. 
spinaius(QiC.)....    30,00 


1,00 


0,10 


0,30 


0,20 


0,30 


Total 1,90 


Marnes  noires  avec  Bel. 
niger  (etc.) 10,00 
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Le  fait  saillant  qui  résulte  de  l'inspection  de  ce  tableau, 
c'est  la  similitude  absolue  des  coupes,  similitude  qui 
se  retrouve  jusque  dans  les  moindres  détails.  Ainsi,  le 
miDce  feuillet  à  Posidonomya  Bronnii  se  poursuit,  sans 
changer  d'épaisseur  ni  de  position,  sur  une  distance 
horizontale  de  près  de  70  kilomètres  ;  la  petite  couche  de 
calcaire  siliceux  de  O'^fSO^  qui  est  si  riche  en  débris 
de  Poissons,  conserve  absolument  la  même  épaisseur  et 
les  mêmes  caractères  sur  toute  cette  longue  étendue. 

L'uniformité  et  l'autonomie  de  la  série  de  couches 
dont  nous  venons  de  donner  quelques  coupes  est  si 
remarquable,  tant  au  point  de  vue  stratigraphique  qu'au 
point  de  vue  paléontologique ,  que  nous  n'avons  pas 
hésité  à  l'ériger  en  sous^tage,  malgré  sa  faible  puissance, 
et  à  lui  consacrer^  sous  le  nom  de  schistes  à  Posidonies, 
une  teinte  spéciale  dans  la  Carte  géologique  du  dépar- 
tement que  nous  préparons  (1). 

Composition  minéralogique  des  schistes. 

Ce  sont  des  schistes  argileux  noirs,  susceptibles  de  se 
diviser  en  feuillets  extrêmement  minces  et  flexibles  ;  leur 


(1)  Dans  une  excellente  Notice  sur  le  liai  des  environs  de  VinréjoU 
(BulL  Soc,  d'histoire  nat.  de  Toulouse,  tom.  H.  1872),  M.  de  Malafosse 
a  déjà  parfaitement  distingué  notre  sons-étage  soiu  le  nom  de  mom  de 

VA.  serpenluiMf* 

Ken  qn'en  effet  VA.  swpmiifm  so|t,  daaa  la  Lotére,  plas  iâdh  à 
trower  à  ce  ni? eau  qne  les  petites  Poiîdomes,  noua  préféroni  U  désifiia^ 
lioft  de  schistes  à  Posidonies,  parce  qu'elle  est  déjà  usitée  daaa  plMÎêvrt 
léfioDS  de  France  et  d'Allemagne,  et  parce  qu'elle  n'a  pas  rineoaTéaleol 
êB  rappeler  nne  Ammonite  qni  n'est  paa  paitaai  caraeténstiq—  de  eei 
kerizon.  Dans  la  Lozère  en  particulier,  nous  avons  trouvé  Ti. 
mt  VA.  hifnms. 


cassure  est  généralement  miroitaute,  par  suite  de  l'exis- 
tence de  petits  cristaux  de  carbonate  de  chaux  disséminés 
dans  ia  pâte.  t|ar  une  longue  exposition  à  l'air,  les  feuillets 
deviennent  gris,  rendent  un  son  mat  lorsqu'on  les  Trappe, 
et  prennent  l'aspect  de  véritables  feuilles  de  carton  , 
d'oix  le  nom  de  schistes-carton  sous  lequel  on  les  désigne 
quelquefois. 

Tous  ces  schistes  sont  imprégnés  de  substances  bitumi- 
neuses, de  façon  à  devenir  fétides  par  le  choc  et  à  pouvoir 
brûler  avec  assez  de  facilité  ;  on  peut  les  classer  dans 
l'e^èce  minérale  :  termite  gris  inflammable  de  Cordier. 

Dans  certaines  localités,  ils  contiennent  de  la  pyrite  de 
fer,  mais  nulle  part  en  assez  grande  proportion  pour 
pouvoir  donner  lieu  à  des  exploitations  suivies,  comme 
sulfate  de  fer  ou  alun  ;  cependant  ils  sont  presque  partout 
recouverts  d'cfflorcscences  salines  plus  ou  moins  abon- 
dantes. Ainsi ,  à  Vachery,  près  de  Mende,  on  peut  recueillir 
de  belles  houppes  soyeuses  d'un  sel  blanc  qui  n'est  autre 
que  VAlunnfjène  ou  Uaarsalz  (1)  des  Allemands.  Dans  la 
même  localité,  on  rencontre  également  des  rognons  ma- 
melonnés et  friables  d'une  substance  jaune  qui  est  un 
mélange  hydraté  de  sulfate  d'alumine  et  de  sulfate  de 
fer,  et  qui  se  rapproche  du  minéral  connu  sous  le  nom  de 
Bergbutter. 

Les  petits  bancs  de  calcaire  bitumineux  fissile  qui 
alternent  avec  ces  schistes  ont  une  structure  assez 
curieuse  et  toute  spéciale  :  ils  sont  clivables  par  le  choc 
suivant  trois  directions  obliques,  et  cela  avec  une  telle 
facilité  qu'on  peut  souvent,  par  un  coup  de  marteau  bien 


(1)  U>  0.>  3  SOI  -f  n  HO*  . 


t 

* 

« 

! 

I 

$ 


—  6T  — 

appliqué,  obtenir  des  rhomboèdres  parfaits  de  8  à  10 
centimètres  de  côté.  Ces  calcaires  ,  qui  se  séparent 
d'ailleurs  très-nettement  des  schistes  encaissants,  et  qui 
forment  barre  dans  les  escarpements,  finissent  néanmoins 
par  s'altérer  par  une  longue  exposition  à  l'air,  et  s'exfo- 
lient alors  en  formant  de  grandes  plaques  généralement 
couvertes  d'empreintes  de  fossiles  d'une  très-belle  con- 
servation. 

Allure  stratigraphique  des  schistes. 

Il  ressort  du  tableau  ci-dessus  que  l'épaisseur  du  sys- 
tème des  schistes  à  Posidonies  diminue  progressivement 
à  mesure  qu'on  va  du  S.-O.  au  N.-E.  Nous  concluons  de 
ce  seul  fait  que  le  rivage  de  la  mer  liasique  devait  à  cette 
époque  être  au  N.-E  de  Belvezet,  c'est-à-dire  dans  la 
région  occupée  actuellement  par  le  massif  gneissique  des 
montagnes  de  Mercoire  ;  nous  pouvons  même  essayer  de 
préciser  davantage  la  position  probable  de  ce  rivage. 

Si  nous  supposons  en  effet  que  le  décroissement 
d'épaisseur  du  système  des  schistes  bitumineux  devait  se 
continuer  au  N.-E.  de  Belvezet  suivant  la  même  loi  que 
l'accroissement,  au  S.-O.,  nous  pourrons  rétablir  par  la 
pensée,  dans  la  région  de  Mercoire,  les  épaisseurs  des 
strates  que  les  érosions  ont  fait  entièrement  disparaître. 
Le  diagramme  ci-joint  (PI.  VI),  dans  lequel  les  abcisses 
représentent  les  distances  kilométriques,  et  les  ordonnées 
les  épaisseurs  des  strates,  conduirait  à  placer  le  rivage, 
c'est-a-dire  le  point  ou  l'épaisseur  est  nulle,  à  9  kilo- 
mètres au  N.-E.  de  Belvezet. 

Au  surplus,  l'étude  attentive  de  la  faune  porte  à  croire 
que  les  schistes  à  Posidonies  ont  dû  être  déposés  dans  une 
mer  peu  profonde  qui  aurait  pénétré  au  loin  dans  les 
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terres  du  plateau  ceutral  en  y  formant  un  grand  golfe  ; 
des  cours  d'eau  devaient  déboucher  au  fond  de  cet 
estuaire  et  y  charrier  des  quantités  parfois  considé- 
rables de  bois  flottés.  Les  débris  de  végétaux  ainsi  accu- 
ipuléç  se  retrpuyept  daos  les  couches  à  Tétat  de  jayet 
qompacte  d'un  noir  luisant,  dont  les  retraits  sont  remplis 
pajr  c|u  carbonate  de  chaux  blanc  spathique  ;  ces  appa- 
rences charbonneuses  ont  donné  lieu  en  plusieurs  points 
à  des  recherches  infructueuses  de  combustibles  (Belvezet, 
BrenouXy  etc.). 

Relations  des  schistes  avec  la  forme  des  reliefs. 

Un  système  de  couches  aussi  peu  épais  que  les  schistes 
à  Posidonies  ne  peut  pas  jouer  dans  l'orographie  de 
la  contrée  un  rôle  prépondérant  ;  c'est  seulement  dans  la 
topographie  locale  que  leur  influence  pourra  se  faire 
sentir  sur  le  détail  des  reliefs. 

Il  est  facile  de  constater  en  effet  que  les  schistes, 
à  cause  de  leur  nature  assez  résistante^  se  décèlent  tou- 
jours à  la  surface  par  un  ressaut  brusqua  qui  rompt 
l'uniformité  de  la  pente  des  longs  talus  marneux,  et  qu'on 
peut  suivre  aux  affleurements  avec  la  plus  grande  facilité  ; 
ils  semblent  ainsi  être,  pour  nous  servir  d'une  très-heu- 
reuse expression  de  M.  Leymerie,  un  véritable  coup  de 
clayon  tracé  par  la  nature  elle-même^  afin  de  marquer  la 
limite  des  deux  formations  du  lias  supérieur  et  du  lias 
moyen. 

Altitudes.  Dislocations. 

La  remarquable   couche4imite   que   constituent  les 
schistes  h  Posidonies  affleure  dans  le  centre  du  départe- 


—  69  — 

ment  de  la  Lozère  à  des  altitudes  très-variables,  comprises 
entre  635  mètres  (bords  du  Lot,  com.  de  Cultures) 
et  1,220  mètres  (com.  de  Belvezet).  Ces  différences 
de  niveau  résultent  d'abord  d'un  relèvement  général  des 
strates  du  S.-O.  au  N.-E.,  et  surtout  des  grandes  et  nom- 
breuses dislocations  qui  ont  accidenté  la  région  depuis 
l'époque  jurassique. 

Les  quatre  coupes  ci-jointes  (PI.  VI)  sont  choisies 
comme  exemples  des  relations  de  superposition  ou  de 
contact  des  schistes  à  Posidonies  avec  les  divers  étages 
jurassiques  et  les  roches  cristallines.  Les  failles  que 
ces  coupes  mettent  en  évidence,  loin  d'être  des  accidents 
locaux,  se  poursuivent  au  contraire  sur  de  grandes 
distances,  à  savoir  : 

Faille  de  Montferrand 30  kilomètres 

—  de  la  Boulaine 21        — 

—  de  Chanac . . . , 4?        -r- 

—  du  Goulet 25        — 

Elles  jouent  dans  la  constitution  orographique  de 
la  région  un  rôle  important ,  sur  lequel  noi^s  aurons 
Toccasion  de  revenir  dans  un  prochain  travail.  Nous 
nous  contenterons  de  donner  ici  la  légende  explicative 
des  quatre  coupes,  afin  de  faire  connaître  ainsi  som- 
mairement la  composition  du  terrain  jurassique  de  la 
contrée  : 

O3  —  Dolomie  saccharoïde. 

<v  i-.i-    •  fx  •  JOs  —  Calcaire  à  Entroques. 

Oolithemférieure..JQ^  _  Cgieaireà  Fucoïdes  (Epilias 

Leym.). 


• 
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f  .  (La  —  Marnes  bleues  à  A.  radians. 

supeneur  •  •  |l5  _  Schistes  à  Posidonies. 

L4  —  Marnes  noires  à  A,  spinatus. 

Lias    {  moyeu i^a  —  Calcaire  marneux  à  A .  fim- 

I  briattis, 

'Li  —  Calcaire  à  Gr.  cymbium. 
Li  —  Calcaire  à  Polypiers, 
inférieur...  Manque. 

ils  —  Calcairesblancsetcargneules. 
U  —  Calcaire  capucin. 
Il  —  Grèsetarkose. 

Faune  des  schistes  à  Posidonies. 

La  faune,  assez  pauvre  numériquement,  présente  cer- 
taines espèces  avec  une  abondance  d'individus  véritable- 
ment extraordinaire  ;  mais  son  caractère  spécial  et  dis- 
tinctif,  c'est  sa  constance  sur  de  grandes  études  géogra- 
phiques et  son  affinité  intime  avec  les  diverses  faunes 
locales  qui  caractérisent  la  base  du  lias  supérieur  en 
Angleterre,  en  Allemagne  et  en  France. 

Dans  la  Lozère  en  particulier,  les  schistes  bitumineux 
offrent  un  intérêt  tout  spécial  aux  recherches  des  paléon- 
tologistes, à  cause  des  nombreux  Poissons  fossiles  qui  se 
rencontrent  à  ce  niveau.  Nous  avons  eu  la  bonne  fortune 
d'en  découvrir  en  1865  deux  gisements  importants  à 
Mende  et  à  la  Canourgue  ;  l'année  suivante,  nous  avons 
pu  constater  l'extension  du  lit  à  Poissons  dans  toute 
la  vallée  du  Lot  et  dans  la  région  du  Valdonnès  ;  plus  tard 
enfin,  notre  ami  M.  l'abbé  Boissonade,  de  la  Société 
géologique,  a  retrouvé  ce  curieux  niveau  dans  les  envi- 
rons de  Marvéjols,  de  sorte  qu'on  peut  le  considérer 
comme  absolument  caractéristique  des  schistes  à  Posi- 
donies. 
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Les  empreintes  de  Poissons  n'occupent  da  reste  qa'une 
épaisseur  très-restreinte,  et  paraissent  cantonnés  dans  les 
lits  minces  de  calcaire  bitumineux  qui  constituent  la  base 
du  système  schisteux;  ces  empreintes  consistent  le  plus 
souvent  en  Poissons  entiers  dont  le  squelette,  passé  à 
l'état  de  spath  enfumé,  fait  saillie  à  la  surface  des  pla- 
ques de  calcaire  ;  les  Poisssons  ont  généralement  la  co- 
lonne vertébrale  brisée  et  fortement  recourbée,  comme 
si  leur  mort  eût  été  subite  et  précédée  de  violentes  con- 
tractions (1).  Certains  feuillets  calcaires,  au  lieu  d'offrir 
des  squelettes  entiers,De  présentent  qu'une  accumulation 
d'écaillés  et  d'ossements,  de  façon  à  former  une  sorte  de 
bone-bed. 

Cette  faune  ichthyologique  a  fait  l'objet  d'une  savante 
et  minutieuse  étude  de  la  part  d^  H.  le  D' Sauvage  (2)  et 
lui  a  fourni  quatre  formes  spéci6ques  entièrement  nou- 
velles. Les  espèces  les  plus  communes  se  rapportent 
au  genre  Leptolepsis  ;  <  elles  sont  toutes  de  faible  taille, 
et  devaient  vivre  à  la  manières  des  petites  Clupes  de  nos 
jours,  se  nourrissant  de  substances  végétales  ou  d'ani- 
maux mous  en  décomposition,  se  tenant  à  une  faible  pro- 
fondeur, et  s' éloignant  peu  des  côtes.  ■ 

Avant  de  terminer  ces  quelques  observations  générales 
au  sujet  de  la  répartition  des  fossiles  dans  le  sous-étage 


{]]  Ce  faii  de  ('«xterminition  presque  iDaianitoëe  des  vertèbre  Mpu- 
Ûtpiti  lors  du  dépAi  des  schistes  à  PosJdonies  eat  TériUbleinent  extnor- 
dinsire  par  la  généralité,  car  il  comprend  toale  l'Bnrapfi  occidentiJe  ; 
Mcane  des  explictliona  qu'oo  en  a  dQnadei  juiqn'icl  ne  noai  panll 
ntiifaisante.  Toyei  Deslongchampi,  Etude  ner  lu  itagti  j'urotn^Kn 
iHfériturt  de  la  ttormandie,  p.  210. 

(S)  T.  K«Tiie  dei  Scieaces  DatnraUea,  I.  U,  1871,  p.  415. 
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des  schistes  à  Posidonies,  nous  ferons  remarquer  qu'au- 
dessous  du  mince  feuillet  à  Posidonomya  Bronnii,  on  a 
dans  presque  toutes  les  coupes  une  épaisseur  de  0**  ,15  à 
0",25  de  marne  noire  peu  fissile  qui  semble  constituer 
une  sorte  d^  couche  de  passage  entre  le  lias  supérieur  et 
les  marnes  noires  IVagmentaires  à  Bel.  niger,  du  lias 
moyen.  Les  fossiles  dominants  de  cette  couche  de  passage 
sont  le  Monotis  substriata  et  une  petite  variété  de  Plica- 
tula  spinosa,  deux  espèces  partout  ailleurs  caractéris- 
tiques du  lias  moyen»  mais  dans  la  Lozère  cantonnées  à 
ce  niveau.  Malgré  ces  deux  fossiles,  la  présence  constante 
d'écaillés  de  Poissons  dans  les  Septaria,  et  l'apparition 
de  VA.  annulaius  nous  ont  engagé  à  rattacher  cette 
assise  au  lias  supérieur,  bien  qu'on  puisse  la  consi- 
dérer comme  l'équivalent  du  leptœnorbed  de  l'Angleterre 
et  du  Calvados. 

En  définitive,  on  peut  distinguer  de  haut  en  bas,  dans 
les  schistes  à  Posidonies  du  lias  supérieur  de  la  Lozère, 
les  cinq  zones  paléontologiques  suivantes,  caractérisées 
chacune  par  la  prédominance  de  certains  fossiles  : 

1®  Schiste  à  B.  tripariiius  et  Inocérames  ; 

2®  Schiste  et  calcaire  à  A .  serpentinus  et  Bel.  gracilis  ; 

3<^  Calcaire  à  Poissons  ; 

4*  Feuillet  à  Posidonomya  Bronnii  ; 

5*  Couche  de  passage  à  Monotis  substriata. 

Les  débris  organiques  recueillis  jusqu'à  ce  jour,  dans 
les  schistes  à  Posidonies  du  centre  de  la  Lozère,  sont  les 
suivants  : 

VERTÉBRÉS. 

Ichihyosaure.  Très-rares  vertèbres  à  Monttaloux  (comm. 

de  Saint-Bauzile] . 


Phfdkolepis  ;  écailles  isolées  ;  peut  être  le  Pt,  BoUensis. 

Leplolepis  constriclus  Egert. 

Lepiolepis  a f finis  Sauvg. 

Leptolepis  pronus  Sauvg. 

Lepiolepis  pachystetus  Sauvg. 

Cephonoplosus  typus  Sauvg  ;  dans  un  rognon  provenant 

des  couches  à  Monotis  de  la 
Canourgue. 

Lepidotus  :  écailles  isolées. 

MOLLUSQUES. 

Ammonites  serpentinus  Schloth.   Généralement  aplatie 

entre  les  feuillets  du  schiste  ;  le 
test  est  conservé  à  l'état  papy- 
racé  ;  la  bouche  est  presque  tou- 
jours entière  ;  Taptychus  est  par- 
fois encore  dans  la  première 
chambre. 

A.  annulatus  Sow.  Espèce    commune    partout,  mais 

écrasée. 

A.com^icopiœ  Young.  Toujours  de  très-grande  dimension, 

mais  écrasée  ;  le  test  est  papy- 
racé  et  peut  s'enlever  en  lanières 
minces. 

A.  communis  Sow.  Espèce  citée  par  M.  de  Malafosse  aux 

environs  de  Marvéjols. 

telemnites  iripariiius  Schloth.  Exemplaires  de  dimension 

moyenne  ;  le  cône  alvéolaire 
généralement  bien  conservé  et 
transformé  en  spath  blanc. 
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Bel.  gracilis  Hehl.  Echantillons  de  grande  dimension, 

d'une  conservation  parfaite,  et 
identiques  à  la  figure  (Zieten, 
pl.XXn,2). 

Discina  sp.  nov. 

Inocceramus  rostratus.  GoId.Couvre  entièrement  certaines 

plaques  de  calcaire  bitumineux. 

In.,  undulatitë  Ziet.  Espèce  assez  rare. 

In.  amygdaloides  Gold. 

Mytiltjtë  gryphoides.  Couvre  par  milliers  certains  troncs 

d'arbres  convertis  en  jayet. 

Posidonomya  Bronnii  Yoltz.  Le  test  calcaire  de  la  coquille 

est  généralement  conservé. 

Monotis  substriata  Zieten.  sp. 

Plicatula  spinosa  f  Sow.  Moules  d'une  petite  espèce  très- 
voisine  de  celle  du  lias  moyen. 

Aptychus.  Deux  espèces  indéterminées. 

AptychiAS  elasma  (von  Meyer). 

VÉGÉTAUX. 

Phymatoderma  liasic^im  Schimper.  Cette  algue  est  géné- 
ralement très-écrasée  entre  les 
feuillets  du  schiste,  mais  on  en 
trouve  parfois  des  rameaux  bien 
conservés  dans  les  plaquettes 
calcaires. 

Bois  transformé  en  jayet. 
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Râle  agronomique  des  schistes. 

Dans  une  contrée  comme  la  Lozère,  où  la  rareté  des 
fourrages  entraine  l'insuffisance  du  fumier  de  ferme , 
et  d'où  la  cherté  des  transports  et  la  routine  banniront 
sans  doute  pour  longtemps  les  engrais  chimiques,  l'agri- 
culture^ pour  être  réellement  progressive»  doit  se  baser 
avant  tout  sur  Temploi  des  amendements.  Dans  cet  ordre 
d'idées^  et  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  les  amende- 
ments les  moins  dispendieux  seront  les  meilleurs. 

Or,  s'il  est  vrai  que  le  manque  de  bois  dans  la  région 
calcaire  y  élève  le  prix  de  revient  de  la  chaux  au  point 
d'en  restreindre  malheureusement  partout  l'usage,  les 
mêmes  objections  économiques  ne  sauraient  prévaloir 
contre  l'emploi  des  schistes  bituminetAX  à  l'état  naturel  ou 
calcinés.  La  présence  du  bitume  et  du  sulfure  de  fer  suffit 
en  effet  pour  obtenir  une  combustion  presque  spontanée, 
et  pour  les  transformer  en  une  matière  éminemment  fer- 
tilisante, les  cendres  rouges. 

L'emploi  de  ces  substances  diffère  un  peu  selon  la 
nature  du  sol  auquel  on  les  applique.  Ainsi,  sur  les  terres 
argileuses,  il  convient  de  mélanger  les  schistes  noirs 
ou  les  cendres  rouges  avec  de  la  chaux.  Il  se  produit,alors 
sous  l'influence  de  l'air  et  de  l'humidité,  du  sulfate  de 
chaux  ou  plâtre  dont  les  bons  effets  ne  tardent  pas  à  se 
faire  sentir.  II  faut  dans  ce  cas  de  2  à  5  mètres  cubes  par 
hectare.  Sur  les  terres  très-argileuses  l'emploi  des  cendres 
rouges  est  principalement  recommandé  parce  que  les 
schistes  ainsi  calcinés  se  réduisent  facilement  en  poussière 
et  servent  à  diviser  ces  sols  trop  compactes. 

Sur  les  terres  calcaires ,  il  est  évidemment  inutile 
de  mélanger  les  schistes  avec  de  la  chaux  ;  à  la  dose  de 
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2  mètres  cubes  par  hectare  on  peut  les  employer  avec 
succès  sur  les  céréales  ou  les  plantes  sarclées;  l'acide 
sulfurique  agit  alors,  non-seulement  en  provoquant  la 
formation  du  sulfate  de  chaux ,  mais  en  retenant  les 
parties  ammoniacales  des  engrais. 

Enfin,  sur  les  sols  granitiques  les  schistes  bitumineux 
agissent  non-seulement  par  leurs  propriétés  chimiques 
comme  sur  les  terres  argileuses  mais  encore  par  leur 
couleur  sombre  qui  donne  à  ces  terres  éminemment 
froides  la  faculté  d'absorber  plus  de  chaleur. 

Il  serait  vivement  à  désirer  que  quelques  essais  fussent 
faits  sur  une  petite  échelle  pour  fixer  la  quantité  de  schiste 
qu'il  conviendrait  d'employer  dans  la  région  ;  il  est  pro- 
bable que  2  à  5  mètres  cubes  à  l'hectare  suffiraient  pour 
donner  d'excellents  résultats. 


,,..    .  .„? 
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LE    PAPE   URBAIN   V 


DISCOURS 

PRONONCÉ  POUR  L'ÉRECTION  DE  SA  STATUE 

A    MENDE 
I.e    »8   JalB    1994 

PAR  MONSEIGNEUR  L'ÉVÉQUE  DE  MENDE. 


«  Semper  quidem  oper»  pretimn 
«  fait  illustres  sanctonun  descri- 
«  bere  vitas,  ot  sint  in  spéculum  et 
«  exemplam ,  ac  quoddam  velati 
«  condimentam  vit»  hominom  so- 
ir per  terram.  » 

S.  Bem. 
Prolog,  in  vit.  S"  Haiachiœ. 

Messieurs, 

S'il  est  vrai  qu*aa  pays  s'honore  par  sa  fidélité  à  la  mémoire 
de  ses  grands  hommes,  s'il  est  vrai  qu'il  prouve  publiquemeiu 
par  cette  fidélité,  son  intelligence  du  mérite,  et  son  admiration 
pour  les  hautes  âmes  (1),  nul  ne  contestera  que  ce  jour  soit 

Q)  «  Rien  ne  fait  plps  d'honneur  à  un  pays,  et  ne  lui  porte  plus  de 
profit  que  sa  fidélité  à  la  mémoire  de  ses  grands  hommes.  Cette  fidélité 
profite  <iv*il  a  conservé  le  sens  et  l'inteUigence  de  leur  héroïsme.  » 

F tf  de  stUnt  Cyhard,  par  Mgr  Coussean,  évoque  d'Anjgpp]di|ie. 

ffiftotff,  iU.  6 
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une  date  d'hoonearet  de  gloire  pour  vous,  Hessieursi  et  pour 
la  Lozère  eotière.  Voici  plus  do  vingt  ans  que  votre  cœnr  est 
épris  de  cette  généreuse  idée,  rendre  un  hommage  public  et 
durable  au  plus  célèbre  Enfant  de  ces  montagnes,  plaœer  an 
milieu  de  vous  son  image,  pour  qu'elle  y  maintienne  les  grands 
souvenirs,  y  flétrisse  les  défaillances,  y  provoque  les  saintes 
œuvres;  quel  noble  mouvement  1  et  où  chercher  en  faveur  de 
votre  cœur,  un  plus  glorieux  témoignage?  Bénie  soit  la  divine 
Providence,  qui  me  permet  de  satisfaire  aujourd'hui  si  faci- 
lement à  ce  vœu  magnanime,  et  qui  donne  à  mon  cœur  d'é- 
véque  cette  double  consolation,  de  réjouir  ma  fidèle  Lozère,  et 
d*honorer  dans  un  de  ses  fils,  tout  à  la  fois  un  grand  français, 
un  grand  pape,  et  un  grand  saint!  (1). 

A  Dieu  ne  plaise,  toutefois,  que  j'usurpe  en  ce  moment  ce 
qui  n*est  point  à  moi  !  Ce  serait  attrister  par  une  indignité, 
'a  joie  publique  de  ce  jour;  ce  serait  me  priver  aussi  d'une 
intime  satisfaction  :  car  rien  n'est  plus  doux  sur  la  terre,  que 
de  rendre  hommage  au  mérite  qui  se  cache,  et  de  faire  jus- 
tice à  qui  ne  demande  rien.  Mon  partage  est  assez  beau  du 
reste  pour  contenter  entièrement  mon  âme,  sans  rien  dérober 
à  personne.  Trop  heureux  de  cette  bonne  fortune  qui  m'au- 
torise par  le  seul  droit  de  ma  situation,  à  hériter  du  long 
travail  des  autres,  et  qui  m'oblige  à  moissonner  devant  la  foule, 
ce  que  je  n'ai  pas  du  tout  semé  !  Honneur  donc  et  justice» 
sans  réserve  comme  sans  réticence,  au  noble  Evéque  d'a- 
bord (2)  que  ses  souffrances  prématurées  ont  éloigné  de  ce 
diocèse,  et  que  nulle  modestie  si  profonde  soit-elle,  ne  pourra 
soustraire  jamais  à  nos  plus  respectueux,  à  nos  plus  recoa- 


(1)  «  Ce  pape  est  on  des  plus  saints  pontifes  qni  aient  gouverné  l'E- 
glise. >  «  Don  Martène,  Voyage  liuéraire,  2*  partie.  —  Ecclesiam  sanctis- 
simè  gubernavit.  »  —  Gallia  T.  XII. 

(2)  Mgr  Fonlqoier,  ancien  évôqae  de  Hende,  à  qui  revient  la  pensée  et 
l'exécution  de  la  sutae  d'Urbain  V. 


naissants  hommages  ;  et  au  judicieux  écrivain  ensuite  (1),  qui 
consacra  ses  jeunes  années  à  réveiller  parmi  nous,  la  gloire 
assoupie  d'Urbain  Y,  vaillante  entreprise,  mémorable  travail, 
que  nulle  divergence  politique  ne  m'empêchera  de  saluer  an- 
jourd'hui.  Honneur  aussi  et  justice  au  Comité  infatigable  qui 
provoqua,  dans  le  temps,  de  si  riches  offrandes,  et  aux  géné- 
reux souscripteurs  qui  accoururent  à  lui  des  divers  points  du 
Gévaudan,  et  presque  de  toutes  les  contrées  de  la  France.  Bt 
si  ma  voix  devait  par  hasard  dépasser  cette  enceinte,  je  serais 
heureux  qu'il  en  parvint  un  écho  jusqu'au  seuil  de  l'Institut, 
pour  remercier  le  sculpteur  célèbre  (S)  qui  a  si  noblement 
rendu  la  majesté  douce  de  notre  Pontife,  et  pour  le  dédom- 
mager, en  même  temps,  de  sa  longue  attente  et  de  nos  trop 
tardifs  témoignages.  L'érection  de  cette  belle  statue  soulève 
au  milieu  de  nous  une  joie  si  vive,  un  enthousiasme  si  popu- 
laire, qu'il  est  parfaitement  juste  qu'aucun  de  ceux  qui  contri- 
buèrent autrefois  à  en  doter  le  pays,  ne  soit  frustré  maintenant 
de  sa  part,  dans  nos  hommages  publics,  et  dans  notre  recon- 
naissance. 

Urbain  Y,  Messieurs,  nous  transporte  au  XIY*  siècle.  La 
société  moderne  à  cette  époque  émerge  à  peine  encore  du 
chaos  où  elle  est  en  train  de  se  former.  Les  éléments  divers 
qni  doivent  concourir  à  sa  constitution,  sont,  pour  ainsi  parier, 
état  d'ebullition  dans  le  vaste  bassin  de  l'Europe.  Toutefois 

Bilien  de  ces  éléments  en  désordre,  on  voit  se  dégager,  en 
relief,  deux  personnalités  distinctes,  deux  hommes  immortels, 
patiemment  occupés  à  les  grouper,  à  les  réunir,  à  les  organiser, 
à  les  animer  enfin  de  leur  soufle  puissant  et  de  leur  &me  ar- 
dente. L'un  défriche  en  même  temps  le  sol  et  la  science; 
ouvre,  du  même  coup,  les  premières  voies  de  communication 

(1)  Théophile  Boussel,  dëpmé  de  la  Lozère,  qui  a  pnhlié,  de  1840  à 
1880,  de  belles  émdes  sur  Urbain  V. 

(^  Aufaste-Aleiandre  Dumont,  qui  fit  la  statue  d'Urbain  Y,  à  Parii, 
M 1885 
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au  commerce  de  l'Europe,  et  les  premiers  horizons  intelieo- 
toels  à  800  espri,  public  ;  Tautre,  dans  l'ouragan  d'une  bar- 
barie sans  freint  tient,  élevés  au-dessus  des  flots,  le  droit,  la 
justice,  la  liberté  des  âmes,  et,  à  travers  mille  périls,  sauve 
pour  nous  du  naufrage  ces  inappréciables  trésors.  Ces  deux 
hommes,  ou  mieux  ces  deux  puissances,  méconnus  encore  de 
plusieurs,  insultés  même  de  quelques-uns,  s'appellent  des 
noms  les  plus  doux  de  l'histoire  :  Le  Hoine  et  le  Pape.  Re- 
gardez bien  cette  statue.  Messieurs,  et  vous  reconnaîtrez  aisé- 
ment, sous  la  simplicité  sublime  de  ses  traits,  dans  le  plus 
grand  homme  d'Eglise  du  XIV*  siècle,  vous  reconnaîtrez 
tout  à  la  fois  un  admirable  moine,  et  un  admirable  pape« 
C'est  tout  l'éloge  d'Urbain  Y  ;  je  vais  vous  le  dire  en  peu  de 
mots. 


Issu  de  la  noble  famille  de  Grimoard,  vieille  gloire  de  nos 
contrées,  dont  je  suis  heureux  de  posséder  à  mes  cAtés,  en  ce 
moment,  un  si  gracieux  représentant  (1),  Guillaume  de  Gri- 
moard, qui  fut  depuis  Urbain  Y,  vint  au  monde  en  4309, 
au  ch&teau  de  Grisac,  non  loin  de  fiédouès,  au  fond  de  nos 
Cévennes.  Tenu  sur  les  fonts  du  baptême  par  S.  Elzéar  de 
Sabran,  son  oncle,  il  fut  élevé  jusqu'à  son  adolescence  au 
foyer  paternel,  par  les  soins  de  sa  mère,  Âmphélise  de  Sabran- 
Hontlerrand,  sublime  chrétienne  qui  a  laissé  dans  l'histoire  (S) 
le  parfum  de  sa  sainteté,  et  dont  le  souvenir  en  outre,  et  le 
nom,  survivent  encore,  après  plus  de  cinq  siècles,  dans  la 
mémoire  de  nos  campagnes. 


(1)  M.  Tabbé  d'Holst,  chanoine  honoraire  et  promoteur  de  Tofficialité 
diocésaine  à  Paris,  vicaire  général  honoraire  de  Mende. 

(3)  «  ÂmpbUisia  Monferrano,  nobilis  femina  ot  religiosissima,  qoœ  à 
mnltis  sanda  estimata  est. 

TitiB  etgesu  sttm.  Pontif.  à  Ciaconio.  Roms,  1677.  T.  III.  205. 
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Envoyé  de  Grisac  à  Montpellier  ponr  des  études  littéraires» 
i  Toulouse  pour  des  études  de  droit,  Guillaume  traversa  les 
dangers  de  sa  première  jeunesse,  comme  les  tentations 
bruyantes  de  la  vie  d'école,  avec  une  aisance  de  vertu  et  une 
aimable  assurance,  qui  faisaient  dire  à  ses  camarades  que 
l'esprit  de  sagesse  était  descendu  sur  lui  (1).  Après  de 
bnllants  succès»  à  Fheure  où  le  monde  pouvait  lui  sourire 
davantage,  il  jeta  au  vent  du  siècle  ses  espérances  terrestres» 
et  alla  demander  Tinitiation  à  une  vie  plus  haute,  dans  le 
monastère  de  Chirac,  dont  un  de  ses  oncles  paternels  était 
alors  Prieur. 

On  ne  dissertait  pas,  à  cette  époque,  comme  on  le  fait  an- 
joord'hui,  sur  la  légalité  et  la  fraternité  dans  le  monde;  mais 
les  gens  de  race  savaient  les  réaliser  sans  parler,  dans  l'obs- 
curité volontaire  du  cloître.  Ce  que  Notre-Seigneur  avait  fait 
autrefois  pour  l'humanité  en  général,  les  grands  du  siècle 
n'hésitaient  pas  du  tout  à  le  renouveler  alors,  pour  les  peuples 
placés  au-dessous  d'eux.  Ils  rendaient  volontiers  aux  petits» 
aux  déshérités  du  noonde,  ce  suprême  honneur,  ils  leur  faisaient 
cette  immense  gloire,  ils  leur  donnaient  à  la  face  du  ciel  et 
des  hommes  cet  incroyable  témoignage  d'amour,  de  tout 
quitter  pour  eux,  de  descendre  gatment  au  niveau  de  leur  vie, 
d'épouser  leur  dénuement  et  leur  misère,  de  leur  apprendre 
enfin,  par  leur  libre  et  irrévocable  abnégation,  les  vraies  gran- 
deurs de  l'âme,  dans  les  tristesses  de  l'épreuve  terrestre.  Cet 
ensevelissement  dans  le  cloître,  qu'on  a  osé  appeler  «n  Iftdie 
sâKUidon  du  monde,  une  honteuse  désertion  de  ses  devoirs 
publics,  qu'était-ce  autre  chose  en  définitive,  que  le  plus  havt 
enseignement  populaire,  la  plus  vaste  éducation  sociale,  gra- 
tuitement donnés,  pendant  des  siècles,  à  l'Europe  entière,  par 
raite  de  ses  enfants,  et  au  prit  des  pins  sublimes  sacrifices  ? 


(l)  Ms.  du  Vatican,  4026.  —  V.  l'Histoire  d'Urbain  V,  par  M.  l'abbé 
Hagnan, 
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Entré  d'élan  dans  la  vie  religieuse,  Ouillaame  de  Grimoard 
en  subit^  tranquillement  les  épreuves»  et  sans  préoccupation 
en  monta  les  degrés.  Chirac  lui  donna,  avec  les  saints  Ordres, 
cet  habit  de  saint  Benoit,  si  cher  à  son  cœur,  et  qui  demeura 
sa  royale  parure  Jusque  sur  le  trAne  pontifical.  Saint- Victor 
de  Marseille,  la  grande  abbaye-mère,  Tinitia  à  la  discipline 
régulière,  aux  fortes  études  des  moiues,  et  reçut  sa  profession 
solennelle.  Les  joies  de  cette  jeunesse  monacale  furent  saus 
nuages,  et  survécurent  dans  son  cœur,  à  travers  les  événe- 
ments divers  de  sa  vie,  jusqu'au  milieu  des  honneurs  su- 
prêmes. On  en  retrouve  ça  et  là,  dans  ses  écrits,  des  échos 
charmants,  on  en  sent  la  flamme  conservée,  sous  la  solennité 
même  du  langage  pontifical,  dans  les  nombreuses  bulles  adres- 
sées plus  tard,  d'Avignon  ou  de  Rome,  aux  chers  monastères 
dont  le  souvenir  le  poursuit  toujours  (1). 

Ses  supérieurs,  mus  peut-être  intérieurement  par  une  cer- 
taine fierté  paternelle,  et  cédant  aussi  sans  le  savoir  aux  des- 
seins de  la  Providence,  ne  purent  se  résigner  à  garder  long- 
temps dans  l'ombre  un  si  éminent  Religieux.  On  le  poussa 
tout  jeune  encore,  du  fond  de  son  abbaye  dans  la  lumière  de 
la  vie  publique.  Le  cloître,  il  faut  le  dire,  avec  son  silence,  ses 
longues  méditations,  sa  règle  intelligente,  excitant  sans  cesse 
toutes  les  puissances  intérieures,  au  lieu  de  les  énerver  et  de 
les  dissoudre,  comme  le  font  malheureusement  les  distrac- 
tions et  les  habitudes  modernes,  amenait  vite  à  pleine  ma- 
turité pour  le  cœur  et  pour  la  pensée,  les  âmes  bien  établies 
sous  sa  discipline  (2}.  Guillaume  de  Grimoard ,  à  vingt-cinq 
ans,  était  un  puissant  esprit,  souple,  pénétrant,  de  parole  sé- 


(1)  Voir  en  particulier  la  Bulle  aux  moines  de  saint  Victor,  dans  la 
Gallia,  T.  I. 

-  (2)  Parietes  cœnobiales  diù  sanctilatis,   et  melioiis  lilteraturse  ssepe 
fnerant.  » 

Monattie.  Ân|lic.  Pref. 
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duisante»  enrichi  déjà  de  toute  la  science  de  son  temps  (1). 
Les  principales  Universités  de  France,  Montpellier,  Toulouse, 
Paris,  Avignon,  se  disputèrent  l'honneur  de  son  enseignement, 
et,  tour  à  tour  durant  vingt  années,  amenèrent  des  flots  d'étu- 
diants autour  de  sa  chaire.  C*est  ainsi  que  ces  hommes,  qui 
semblaient  en  apparence  abandonner  la  société  de  leur  temps, 
devenaient  en  réalité  sa  force,  sa  lumière,  le  principe  et  l'in- 
faillible mobile  de  sa  gloire  future.  La  renommée  de  Guil- 
laume passa  bientôt  des  écoles  dans  le  monde.  Les  évéqnes  de 
Clermont  et  d'Uzès  l'associèrent  comme  grand  vicaire  à  leur 
administration  diocésaine  ;  l'Ordre  de  Gluny  le  constitua  son 
Procureur  général  près  de  la  Cour  PontiBcale,  et  les  papes 
enfin  émus  eux-mêmes  de  son  mérite,  lui  confièrent  succes- 
sivement les  plus  hautes  missions  ecclésiastiques. 

Retiré  de  l'enseignement  vers  1357,  et  nommé  par  Inno- 
cent VI  abbé  de  Saint-Germain-d'Auxerre,  Guillaume  de  Gri- 
moard  prit  à  cœur  de  rendre  à  la  vieille  abbaye  en  décadence, 
sa  grandeur  et  sa  gloire  antiques.  Cette  œuvre  de  restauration 
passionna  ardemment  son  &me.  Sa  piété  vive,  l'angélique  don- 
eenr  de  ses  mœurs,  l'élévation  de  ses  vues,  eurent  bientôt 
gagné  tous  les  moines,  et  assuré  complètement  son  autorité  an 
milieu  d'eux.  Un  souffle  nouveau  ranimait  déjà  la  régularité, 
la  ferveur,  les  études,  quand  un  événement  imprévu  vint  trou- 
bler tout  à  coup  ces  premières  espérances.  Des  empiétements 
sur  les  droits  du  monastère,  des  revendications  injustes  de  la 
part  de  l'archevêque  de  Sens,  provoquèrent  du  côté  de  l'abbé 
de  Saint-Germain  des  protestations  et  des  résistances,  sur  les- 
quelles on  ne  comptait  pas,  et  achevèrent  de  mettre  en  lumière» 
sous  les  yeux  de  l'Eglise,  son  admirable  caractère*  L'habitude 
de  maîtriser  sa  propre  nature,  de  contredire,  de  refouler  sans 
cesse  ses  Instincts  mauvais,  finit,  chez  les  hommes  de  Dieu,  par 
tremper  merveilleusement  la  volonté  morale,  et  les  met  eu 


(])  «  Id  caasis  tam  ecciesiasticis  quam  sœcularibat  dox  et  Umpis.  » 
AiiAleet.  Mab.  in-12.  T.  m. 
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possessioii,  pour  les  lottes  de  la  vie^  de  cet  opiniâtre  courage^ 
die  cette  inUnitable  fierté,  absolument  inconnus  des  âmes  dé- 
pourvues de  discipline  intérieure.  Le  prélat  despote  eut  beau 
gronder»  menacer,  frapper  même,  —  car  l'bistoire  dit  qu'il 
s'oublia  jusqu'à  ce  point,  —  l'Abbé  de  Saint  Germain,  calme 
comme  rinnocence,  mais  inflexible  comme  la  justice,  maintint 
en  face  de  ces  prétentions  outrées  une  opposition  inébran- 
lable (4).  Le  pape  saisi  du  débat,  et  embarrassé  politiquement 
pour  condamner  rarcbevéque,  admira  néanmoins  le  courage  de 
Tabbé,  et  lui  confla  en  récompense,  un  monastère  plus  célèbre, 
qu'il  savait  être  aussi  plus  cher  à  son  cœur,  celui  de  Saint- 
Victor  de  Marseille^  Cette  nouvelle  accabla  les  moines  de 
Saint-Germain.  Ils  ne  purent  se  résigner  à  perdre  complète- 
ment leur  Abbé,  et  Guillaume,  cédant  enfin  à  leurs  instances 
et  à  leurs  larmes,  promit  de  conserver  malgré  la  distance,  et 
malgré  ses  charges  nouvelles,  le  gouvernement  spirituel  de 
leur  maison  ()]•  Lourde  administration  qui  pesa  plusieurs  an- 
nées sur  ses  épaules,  mais  qui  ne  contribua  pas  peu,  cependant, 
à  rinitier  aux  difficultés  intimes  de  la  vie  pratique^  et  à  le 
fermer  à  la  direction  et  au  gouvernement  des  âmes. 

Quand  on  parcourt  en  esprit  cette  belle  carrier^  il  faudrait 
être  absolument  aveugle,  pour  n'y  pas  voir  sans  cesse,  der- 
rière les  événements  qui  se  déroulent,  la  main  prévoyante  de 
Dieu  préparant  de  loin  un  de  ses  élus  aux  plus  hautes  des- 
tinées humaines.  Remarquez  simplement  cette  série  d'épreu- 
ves, j'allais  dire  cette  suite  de  noviciatSi  que  traverse^  sans 
y  prendre  garde#  le  pontife  futur:  une  première  éducation  de 
l'âme  sous  la  règle  du  clottre,  préparation  tout  intime,  servant 
de  base  et  de  point  de  départ  à  celles  qui  vont  suivre  ;  une 

(1)  Gortitnehdfttfir  ab  animl  fortitadine  qnà  infraclà  constantià  snae  ab- 
batia  jura  phvilegiaque  adversùs  iovasores  qaoslibet  tmatns  fait,  maxime 
adversùs  Guillelmam  SeAoDensem  arcbiepiscopum  qaicum  ei  mnlUs  ot 
magn«  faerant  coDtentionea.  Gallia,  T.  XII. 

(2)  «  AUamen  Guillelmas  etsi  Massiliensis  saocti  Victoris  abbas  facius, 
priorem  sponsam  non  reliquit,  inonachoram  enim  Antissiodor  ensitim  preci- 
bas  et  lacrymis  motos,  ejos  regimen  per  epistoias  continoavitk  »  Gkllia,  ibid. 
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éducation  partieulière  de  Tesprit,  dans  un  long  professorat» 
salutaire  gymnastique  de  la  pensée  qui  assouplit  el  développe 
toutes  les  puissances  intellectuelles  ;  uoe  haute  éducation  de 
la  vie  pratique  par  le  gouvernement  des  deux  abbayes  de 
Saint-Germain  et  de  Saint- Victor  ;  que  manquait-il  après  cela  à 
la  préparation  pontificale,  si  ce  n*est  Tinitiation  peut-être  dans 
une  sphère  plus  élevée  encore,  au  maoiement  des  affaires 
publiques,  et  l'entrée  dans  les  conseils  où  s*élaborait  la  grande 
politique  du  temps?  La  Providence  fidèle  pourvut  elle-même  à 
cette  dernière  épreuve,  et  Guillaume,  à  la  suite  des  grands 
moines  de  Thistoire,  fut  appelé,  au  milieu  des  événements 
européens,  au  point  précis  de  la  plus  profonde,  de  la  plus  diffi- 
cile complication  politique  du  moment.  Cinq  fois  de  suite, 
dans  l'espace  de  dix  années,  de  4352  à  1362,  il  est  envoyé  en 
Italie,  par  les  deux  papes  Clément  VI  et  Innocent  VI»  pour  y 
défendre  les  intérêts  de  la  papauté,  y  rétablir  l'indépendance 
temporelle  du  Saint-Siège,  y  préparer  enfin  le  grand  retour 
d'Avignon  à  Rome,  qui  était  alors  la  pensée,  le  désir,  l'aspira- 
lion  suprême  de  l'univers  catholique,  et  dont  l'immortelle 
gloire,  sans  qu'il  le  sût,  lui  était  prochainement  réservée.  Sur 
ce  théâtre  nouveau  que  d'intérêts  engagés  !  que  de  passions 
en  jeu  I  que  d'autorités  en  conOit  !  Dans  cette  mêlée  confuse, 
on  le  vit  se  mouvoir  si  aisément,  et  porter  aux  affaires  une 
main  si  sage  et  si  résolue,  qu'Innocent  VI  en  fut  émerveillé,  et 
loi  confia  authentiquemeot  pour  traiter  au  nom  du  Saint-Siège 
4es  pouvoirs  sans  réserves,  comme  n'en  recevaient  que  très- 
rarement  les  cardinaux  les  plus  chers  à  la  Cour  Pontificale  (1]. 
Sous  le  froc  de  l'abbé  de  Saint-Victor,  venait  d'apparattre 
ott  négociateur  éminent,  un  de  ces  rares  politiques  de  la  race 
des  Hlldebrand  et  des  saint  Bernard  ;  et  ce  n'était  qu'un  éclair 
d'un  plus  grand  avenir.  L'Eglise  était  à  la  veille  de  trouver, 


(1)  Ex  altitnà  epistolà  Avenione  data  YI  Non.  Jal.  PontiÛc.  an.  9. 
«onstat  eam  Innocentio  adeô  faisse  acceptnm,  ut  ab  eo  donatas  fuerit 
ftcnltate  qpasiibet  negotia  in  Italià  sno  arbitratn  noioine  sedis  ApostoUta 
camponendi.  »  GaUia,  ibid. 
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sons  ee  même  (Iroe.  ud  de  ses  plas  grands  pontifes,  et  d'y  saluer 
rinnoceut  m  da  XIV*  siècle. 

Pendant  que  Guillaume  cheminait  vers  Naples  dans  sa  der- 
nière légation,  le  pape  Innocent  VI  rendait  son  âme  à  Dieu, 
et  les  cardinaux  ne  pouvant  s'entendre  pour  Télection  de  Tun 
d'entre  eux,  choisirent,  d'un  commun  accord,  et  à  l'étonnement 
général,  l'Abbé  célèbre  de  Saint-Victor,  ta  coup  de  foudre  sur 
sa  tête  l'eût  certainement  moios  frappé.  Il  n'était  ni  cardinal, 
ni  évéque;  nulle  influence  de  cour,  jusque  là,  n'avait  touché  sa 
vie  et  préparé  cette  gloire:  tout  d'abord  ce  fut  un  accable- 
ment. Néanmoias,  dans  l'étrangeté  même  de  l'élection,  aper- 
cevant le  doigt  de  Dieu,  et,  dans  cette  pensée,  relevant  son  front 
après  la  première  surprise  :  t  A  Domino  facium  est  istud^ 
<  s'écria-t-il,  et  est  mirabile  in  oculU  nostris  !  »  Cela 
dit,  selon  l'expression  de  sa  première  bulle,  il  passa  brave- 
ment le  cou  sous  le  joug  de  la  servitude  apostolique  (1  ) 
et  déclara  se  nommer  Urbain  V,  parce  que  tous  les  papes  de 
ce  nom  jusque  là  avaient  été  des  saints. 

A  peine  le  bruit  de  cette  élection  fut-il  répandu,  qu'une  ex- 
plosion de  joie  éclata  dans  le  monde  catholique.  Le  mot  du 
Pape  courut  dans  l'Eglise  entière  :  A  Domino  factum  est  istud 
et  est  mirabile  in  oculis  nostris.  Tous  les  cœurs  s'ému- 
rent, (2)  et  les  plus  radieuses  espérances  firent  tressaillir  l'uni- 
vers. Nous  allons  voir  si  elles  furent  vraiment  réalisées. 


(1)  Regeste  d'Urbain  Y.,  T.  I. 

(3)  Pétrarqoe,  témoin  et  écho  de  l'enthousiasme  général  de  ce  mo- 
ment, Ini  écrivait  à  ce  sojet  plas  tard  :  «  Diea  a  laissé  agir  1 1  volonté  des 
hommes  dans  Télection  des  antres  papes  ;  d^ns  la  vdtre,  Trés-Saint  Père, 
les  hommes  n'ont  été  qne  de  pars  instruments  ;  la  Providence  les  a  tenus 
dans  sa  main,  et  en  a  fait  ce  qu'elle  en  a  voulu.  Ne  vous  laissez  pas 
persuader  que  les  cardinaux  aient  pensé  à  vous  faire  pape...  Comment 
auraient-ils  cru  digne  du  premier  trône,  l'Abbé  d'un  petit  monastère, 
quelques  preuves  qu'ils  eussent  d'alllAurs  de  sa  sainteté  et  de  sa  doctrine  ? 
Comment  auraient-ils  songé  à  placer  au-dessus  d'eux,  un  hommj  d'un  rang 
inférieur  auxquels  ils  avaient  coutumo  de  commander...  il  faut  donc  re- 
connaîtra que  ee  coup  vient  de  Dieu  seul...  Senil.  lib.  YII.  Epist.  7. 
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II 


Au  moment  où  Urbain  V arrivait  an  trône  pontifical,  nn  deuil 
immense  planait  sur  TEglise.  Depuis  plus  d*un  demi  siècle, 
la  Papauté  exilée  de  Rome,  amoindrie  politiquement  dans  la 
demi-servitude  d* Avignon,  gênée  dans  le  gouvernement  gé- 
néral de  la  chrétienté,  ne  donnait  plus  au  monde,  malgré  ses 
bonnes  intentions,  qu*une  impulsion  faible  et  complètement  in- 
suffisante. Les  Italiens,  par  la  voix  de  leurs  poètes  célèbres, 
Dante»  Pétrarque,  Boccace,  sollicitaient  sans  cesse  le  retour 
des  papes,  accusaient  volontiers  leur  lenteur,  mais,  selon  leur 
usage,  ne  faisaient  absolument  rien  pour  étouffer  chçz  eux  les 
betions,  écarter  les  influences  étrangères,  et  rouvrir  enfin  les 
portes  à  ceux  qui  ne  demandaient  qu'à  rentrer.  Les  saintes 
âmes  comme  Pierre  d'Aragon,  sainte  Brigitte,  sainte  Cathe- 
rine de  Sienne,  gémissaient  profondément  sur  cette  calamité 
publique,  adressaient  de  temps  à  autre  de  respectueuses  et 
éloquentes  remontrances  aux  souverains  Pontifes,  mais  n'a- 
vaient pas  d'armées  à  envoyer  devant  eux  pour  déposséder  les 
Yisconti,  réduire  Bologne  et  les  Romagnes,  expulser  Rienzi, 
pacifier  les  républiques  italiennes,  et  étouffer  les  ambitions 
rivales  des  grandes  familles  romaines.  Les  Puissances  politiques 
de  l'Europe»  plus  ou  moins  fatiguées  de  l'intervention  fréquente 
des  papes  dans  leurs  affaires  temporelles,  ne  voyaient  pas 
sans  une  secrète  satisfaction  les  inextricables  difficultés  où  se 
débattait  alors  leur  autorité  redoutable;  et  au  fond,  les  Pon- 
tifes d'Avignon,  n'ayant  aucun  secours  à  attendre  de  la  main  des 
liommes,  pour  la  translation  du  Saint-Siège,  en  étaient  réduits 
à  ne  compter  plus  que  sur  eux-mêmes  et  sur  Dieu.  Urbain  Y, 
dans  ses  négociations  antérieures  en  Italie,  ayant  touché  du 
doigt,  plus  que  tout  autre,  cette  effrayante  difficulté,  aurait  pu, 
MO  sans  raison  peut-être,  se  décourager  intérieurement,  et 
abandonner  à  l'avenir  l'embarrassant  projet  du  retour  à  Rome* 
Mais  plus  que  tout  autre,  au  contraire,  il  s'attacha  de  suite 
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à  cette  glorieuse  entreprise,  et  en  fit  Tœuvre  capitale  de  son 
règne.  Depuis  longtemps  du  reste>  c*était  la  préoccupation 
secrète  de  sa  vie.  t  Je  mourrai  content,  s'é!ait-il  écrié  sou- 
vent au  milieu  de  ses  moines,  je  mourrai  content  le  jour 
où  le  pape,  quel  qu'il  soit,  sera  rentré  dans  Rome  ;  »  Aussi 
sa  première  pensée  dès  son  élévation  au  souverain  pontificat, 
est-elle  de  faire  à  Dieu  intérieurement  le  vœu  de  réaliser  lui- 
même  ce  grand  dessein.  Il  en  fait  en  suite  la  promesse  aux 
romains.  €  Notis  avons  révélé  à  vos  ambassadeurs^  leur 
écrit-il,  no^re  ardent  désir  de  revenir  à  Rome  ;  et  dès  que 
les  obstacles  qui  nous  arrêtent  encore  seront  aplanis^ 
soyez  assurés  que  nous  le  réaliserons  avec  bonheur  (1). 
Le  jour  même  de  son  sacre,  il  s'en  ouvre  à  ses  cardinaux, 
et  dès  le  début  de  son  règne,  il  ordonne  sa  vie  et  dispose  ses 
œuvres,  en  vue  de  cet  unique  avenir.  S*il  refuse  après  son  sacre, 
contrairement  à  l'usage,  une  intronisation  solennelle  à  Avignon, 
c*est  parce  que  r Eglise,  dit-Il,  est  dans  le  deuil,  et  la  pa- 
pauté en  exil.  S'il  fait  ajouter  à  Avignon,  une  construction 
nouvelle  au  palais  des  papes,  c'est  pour  lui  donner  officielle- 
ment le  nom  de  Borne  et  s'envelopper  comme  par  avance,  en  y 
fixant  sa  demeure,  dans  la  pensée  et  dans  l'amour  de  la  Ville 
éternelle.  En  face  d'une  résolution  si  grave,  si  publiquement 
accusée,  comment  ne  pas  sourire  en  voyant  Pétrarque  se  don- 
ner des  airs  importants,  et  conjurer  Urbain  Y  de  rentrer  en 
Italie,  pour  la  beauté  de  ses  campagnes,  l'éclat  de  sa  lumière, 
et  la  douceur  de  son  climat  7  (2). 

D'autres  préoccupations  pesaient  dès  lors  sur  la  pensée 
d'Urbain  Y.  Comment  se  frayer  le  chemin  de  Rome,  à  travers 
les  résistances  morales,  les  oppositions  politiques,  depuis  long- 
temps créées  et  amoncelées  par  les  événements,  par  les  passions 
des  princes,  par  les  rivalités  des  maisons  régnantes  7  Et  une 


(1)  Rainaldi,  1363,  n.  7. 

(2)  Senil.  Lib.  VU.  Epist.  1. 
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fois  à  Rome,  comment  s'y  maiDtenir,  et  y  protéger  Tindé- 
pendance  du  Saint-Siège,  contre  les  séditions  da  dedans  et  les 
entreprises  incessantes  du  dehors  ?  Vaste  problême  compliqué 
de  données  innombrables,  et  dont  la  solution,  touchant  à  mille 
intérêts  divers,  entraînait  forcément  de  grands  mouvements 
dans  l'Europe  entière.  C'était  une  œuvre  de  longue  haleine. 

La  question  de  Rome,  alors  comme  aujourd'hui,  se  rattachait 
à  toute  la  politique  contemporaine.  Elle  dépendait  des  deux 
questions  italienne  et  européenne,  et  les  supposait  préalable- 
ment résolues.  Sans  la  paix  en  Italie,  sans  l'équilibre  en  Eu- 
rope, —  les  événements,  hélas  I  ne  nous  l'ont  que  trop  appris  ! 
—  rien  n'est  assuré  au  Vatican.  La  plus  inflexible  logique 
obligeait  donc  Urbain  V  à  tourner  d'abord  toute  sa  diplomatie 
vers  l'Italie  pour  la  paciGer;  vers  les  puissances  de  l'Europe 
pour  les  rapprocher  et  les  unir,  avant  d'entreprendre  son 
voyage  de  Rome.  Quelle  que  fût  la  longueur  et  la  difficulté  de 
Tentreprise,  il  fallait  se  résigner  d'avance  à  la  mener  à  bonne 
fin,  sous  peine  de  ne  jamais  fixer  solidement  le  séjour  des 
papes  au  tombeau  de  saint  Pierre.  Urbain  V  n'hésite  pas 
an  instant,  et  vraiment  rien  n'est  plus  beau  que  son  courage. 
Il  se  prend  pour  ainsi  dire  corps  à  corps  avec  tout  son  siècle, 
apaise  doucement  l'ardeur  de  ses  luttes,  brise  ses  résistances 
opiniâtres,  saisit  et  domine  peu  à  peu  ses  forces  divergentes, 
les  relie  entre  elles,  et,  sans  qu'elles  s'en  doutent,  les  ramène 
des  points  les  plus  divers,  et  les  applique  à  son  unique  et  inva- 
riable dessein  :  le  rétablissement  du  Saint-Sl^ge  à  Rome.  En 
cinq  années  il  impose  à  l'univers  entier  cette  pensée,  et  le 
contraint  définitivement  à  la  réaliser  avec  lui. 

L'Italie  n'était  qu'une  fourmilière  d'ambitions  rivales,  où 
les  plus  brillantes  républiques  du  temps  se  heurtaient  sans 
eesse,  et  se  neutralisaient,  au  lieu  de  s'unir  pour  la  défense  et 
Il  prospérité  communes.  La  souveraineté  temporelle  des  papes, 
déjà  fatalement  engagée  dans  les  hasards  de  ces  luttes,  était  de 
pins  doublement  menacée  :  au  dehors  par  les  prétentions  suze- 
raines des  empereurs  d'Allemagne,  qui  n'admettaient  pas  que 
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Rome  pût  Atre  autre  chose  qu'an  simple  flef  de  Fempire  ;  et 
au  dedans  par  les  ambitions  vivaces  des  vieilles  familles  ro- 
maines, lesContî,  les  Frangipani,  les  Colonna»  les  Orsini,  les 
Sayelli»  se  disputant  aveuglément  entre  elles  la  prépondérance 
intérieure. 

Le  premier  soin  d'Urbain  V  fut  de  s'emparer  des  bonnes 
grftces  de  l'empereur  Charles  lY,  et  de  le  gagner  à  son  projet 
de  Rome.  BienlAt  sûr  de  cette  protection,  il  se  retourne  contre 
Bamabo  Visconti,  l'opiniâtre  usurpateur  des  Etats  Pontificaux, 
et  l'écrase  brusquement  sous  les  foudres  de  l'excommunication, 
et  sous  le  poids  de  ses  armées,  que  commandait  alors  le  car- 
dinal Albomoz,  le  plus  grand  capitaine  de  son  siècle.  Puis,  à 
l'aide  d'une  diplomatie  toute-puissante,  qui  n'est  pas  autre 
chose  que  la  sainteté  de  son  ftme,  il  souffle  la  concorde  et  la 
paix  d'un  bout  de  l'Italie  à  l'autre;  réconcilie  Florence  avec 
Pise,  Bologne  avec  Ravenne ,  Gènes  avec  Venise,  Pise  avec 
Sienne,  Assise  avec  Pérouse  ;  prépare  et  noue  pour  la  première 
fois,  par  les  soins  de  son  ami  Arnault  Alberti,  archevêque 
d'Auch,  cette  grande  confédération  italienne^  préoccupation 
dominante  des  papes  qui  le  suivent,  et  salut  dernier  de  la 
Péninsule,  quant  elle  voudra  conserver,  ou  recouvrer  plus 
tard,  son  autonomie  véritable  et  son  indépendaDce, 

L'Europe  d'autre  part,  traversant  alors  la  plus  lamentable 
crise  de  sa  vie  politique,  offrait  à  Urbain  Y  des  difficultés  plus 
profondes,  plus  nombreuses,  plus  inextricables  encore.  Les 
rivalités  de  la  France  et  de  l'Angleterre  épuisant  le  sang  et  les 
ressources  de  ses  nations  les  plus  généreuses  ;  les  Grandes 
Compagnies,  troupes  mercenaires,  errant  çà  et  là  dans  Tinter- 
valle  des  grandes  guerres,  parcourant  les  divers  Etats  pour  les 
rançonner  et  les  piller;  les  Cours  du  Nord  comme  la  Suède, 
le  Danemark,  la  Pologne,  en  proie  à  dos  séditions,  et  mena- 
cées de  guerres  civiles;  Don  Pèdre  de  Castille  par  d'abomina- 
bles crimes  révolutionnant  son  royaume  ;  Charles-le-Mauvais, 
roi  de  Navarre,  obstiné  à  assaillir  sans  cesse,  et  à  provoquer 
la  France  meurtrie  ;  la  Jacquerie  faisant  irruption  chez  nous 
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au  milieu  de  toas  nos  malheurs  ;  l'empereur  Charles  lY  me* 
naçant  la  Hongrie  ;  Les  Turcs,  enfin,  par  d*beureux  coups  de 
main  à  Gallipoli  et  à  Andrinople,  envahissant  la  Thrace  entière, 
et  s'avançant  aux  portes  de  la  Grèce;  vraie  confusion  géné- 
rale, chaos  politique,  d*où  ne  se  dégageait  aucune  idée 
élevée,  où  n'apparaissait,  sur  aucun  point,  la  plus  légère  es- 
pérance d'avenir. 

Urbain  V  se  jette  résolument  dans  cette  mêlée  orageuse, 
s'entremet  dans  les  différends,  intervient  dans  les  luttes,  envoie 
dans  toutes  les  directions  ses  légats  pacificateurs,  ses  lettres 
de  conciliation,  ses  conseils  de  père;  rapproche  ici  les  puis- 
sances hostiles,  menace  ailleurs  les  rois  rebelles,  frappe  d'ex- 
coa*munications  les  Grandes  Compagnies,  étend  si  largement 
sur  l'Europe  et  si  profondément  sa  vigilance  et  son  action, 
qu'il  y  rétablit  peu  à  peu  un  commencement  d'ordre  et  de  tran- 
quillité. Mais  son  pouvoir  moral  ne  suffisant  pas  pourtant  à 
fusionner  autant  qu'il  en  a  besoin  ces  forces  déréglées,  et  à  les 
réduire  à  la  docilité  sous  sa  main;  il  profite  d'un  prétexte  que 
lui  fournit  le  roi  de  Chypre,  et  saisissant  à  la  fois,  pour  ainsi 
dire,  tout  cet  Occident  troublé,  il  le  soulève  à  bras  tendus,  et 
le  jette  sur  l'Orient  dans  une  dernière  croisade. 

Assurément,  ce  grand  esprit  n'avait  pas  la  moindre  illusion 
sur  l'issue  probable  de  cette  audacieuse  entreprise.  Il  savait 
parfaitement  que  cette  armée  d'aventuriers,  sans  grand  capi- 
taine à  sa  tête,  sans  unité  suffisante  d'action,  fût-elle  assez 
heureuse  pour  effrayer  les  Turcs  et  leur  prendre  Alexandrie, 
D'était  pas  de  force  pourtant  à  ouvrir  une  brèche  profonde  dans 
leur  puissance  politique.  Mais  il  savait  aussi  que  la  croisade 
emportant  dans  son  mouvement  les  forces  vives  de  la  société, 
les  rapprochant,  les  groupant  dans  une  action  commune,  pré- 
parait immanquablement  l'Europe  à  l'unité  politique  et  à  la 
paix  générale,  conditions  indispensables  au  rétablissement  de 
Rome  ;  et  en  outre,  que  la  croisade  inspirée  par  le  pape  pla* 
{ait  le  monde  entier  dans  une  certaine  dépendance  de  son 
,  grandissait  sa  puissance  morale  dans  la  pensée  pu- 
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blique,  favorisait  du  même  coup  la  docilité  de  TOccident  et 
celle  derOrient,  cimentait  l'unité  de  l'Eglise;  et  enfin  qu*en 
rattachant  plus  intimement  au  pape,  tout  à  la  fois  l'Eglise  et 
la  société,  la  croisade  lui  rendrait  beaucoup  plus  facile»  au 
milieu  de  l'Europe,  l'exécution  de  ses  desseins. 

Ne  m'accusez  pas.  Messieurs,  de  prêter  après  coup  à  ce 
grand  pontife  des  vues  qui  n'étaient  pas  les  siennes.  Vous  vous 
tromperiez  grandement.  Des  événements,  aussi  considérables 
que  ceux  de  son  règne,  ne  surgissent  point  au  hasard  dans  le 
monde,  et  surtout  ne  se  suivent  pas,  ne  se  coordonnent  pas 
entre  eux  aussi  harmonieusement,  sans  avoir  été  longtemps 
prévus,  combinés,  par  un  puissant  esprit,  et  menés  à  exécu- 
tion par  une  indomptable  énergie.  Dans  ce  règne  de  huit  ans, 
qui  n'est  qu'un  éclair  au  milieu  du  siècle,  vous  voyez  les  évé- 
nements se  lever  tour  à  tour,  et  répondre  à  l'appel  du  pape, 
comme  les  étoiles  à  l'appel  de  Dieu. 

Dès  1367,  après  une  préparation  de  cinq  années,  l'Europe  est 
relativement  apaisée,  l'Eglise  est  prospère,  l'Orient  se  rap- 
proche de  l'Occident,  Tltalie  est  ouverte,  le  pape  est  à  Saint 
Pierre,  et  tous  les  rois  du  monde  lui  rendent  hommage,  et  lui 
font  cortège.  Voilà  ce  qui  ne  peut  être  ni  méconnu  ni  contesté. 
Rome,  après  plus  de  soixante  ans  de  deuil  (i],  vit  se  lever  ses 
plus  beaux  jours,  et  s'épanouir  toute  sa  gloire.  Tandis  que  ses 
monuments  publics,  ses  sanctuaires  célèbres,  sortant  tout  à 
coup  de  leurs  ruines,  se  parent  de  marbre  et  d'or,  tandis  que 
la  pompe  des  grandes  cérémonies  remplit  ses  vieilles  basili- 
ques, et  attire  des  multitudes  de  tous  les  points  du  globe,  les 
grands  seigneurs  de  l'Italie,  les  rois,  les  reines,  les  empe- 
reurs» Nicolas  d*Este,  Amédée  de  Savoie,  Rodolphe  de  Camé- 
rino ,  les  Malatesta,  Pierre  de  Lusignan ,  roi  de  Chypre, 
Jeanne,  reine  de  Naples,  Charles  IV,  empereur  d'Allemagne, 
et  l'impératrice  Isabelle,  le  prince  de  Moldavie,  Jean  Paléo- 
logue,  empereur  d'Orient,  l'Impératrice  Hélène  Cantacuzène, 

(1)  Aucon  pape  n'était  reotré  à  Rome  depuis  Boniface  Vin. 
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prçmèAeQt  toar  à  tojir  sn^r  s^s  places,  dans  ses  t^^,  ^9P  ç(^r 
tége  d'honneur  et  leurs  ^rpnées  Jbrlllf  ntes.  Covrt,  avals  &fi]b.UiM 
triomphe  d^  la  Papauté»  et  juste  réparation  ^nssi,  revanche 
providentielle  des  jonigs  oiitr^ges  ^dressés  au  Sai(\t-Siége  fjff 
les  implacables  colères  d*Hç^  IV,  de  Frédérie  XLf  Ae  lûfàfi 
de  Baviibre  et  4e  Philipe-li;-]p|el  I 

Urbain  Y,  au  comble  de  ses  vceux»  éclatait  vji$îblemo(  df 
joie  pieuse,  d*admiration  çlirétienne»  de  reconnaJ^noç  .tjfr 
Tecs  Dieu.  Doi^nant  libre  cqnrs,  même  dans  U  sainte  ,litwrp9^ 
à  ses  émotions  profondes,  il  s'écria,  au  grand  étopnement  4€js 
foules,  en  bénissant  l'assistance,  à  la  fin  de  la  premièire  iQ^se 
de  saint  Pierre  :  SU  nomen  Domini  bmedietum  qui  voluii 
quoi  ego  complerem  voium  et  voluntcktetn  meaml  (i)  Dans 
le  cercle  de  rois  qui  fréquemment  Teatourait,  on  le  voyait  ^e 
temps  à  autre  relever  ses  yeux  et  son  front  vers  le  ciiel,  e^t 
s'exclamer  doucement  :  Non  nobis  Domine  non  nobis^  sed 
nomini  tuo  da  gloriam  (3).  A  l'arrivée  des  Grecs  d'Orient 
rentrant  tous  à  la  fois  dans  Rome  et  dans  l'orUbodoxie,  ^  f)U 
pour  ainsi  dire  comme  accablé  sous  le  poids  de  .sQn:i>oiihi^«r, 
et,  à  la  suite  d'une  grande  émotion^  il  entonna  ^n  ^aupc^oie 
cantique  4'actions  de  grâce  :  Nunc  dimittis  wrvtufih  tuumf 
domif^e^  quoniam  viderunt  oculi  mei  saliitare  iuunhj  (9). 

Pendant  <iue  ce  beau  triomphe  pontiâcal  se  4éploie  A^ïifi 
Rome,  l'église  au  loin  tressaille  sous  un  souffle  nouveau  de 
zèljs  et  de  sainteté.  Les  institutions  refleurissent,  les  doctiW(9S 
riçprennent  vie,  les  âmes  se  relèvent;  les  abus  diminueqtat 
se  cachent.  La  seule  présence  du  pape  foit  trembler  le  rUif^  jk 
distance,  réveille  l'amour  des  Règles,  provoque  au^  réformes^ 
Sa  vje  pure  (&),  ses  habitudes  austères,  sa  robe  de^moine  SQftt 

(1)  Iter  Italicam. 

(2)  ,|C8.  Vatic.  4026. 

(3;  Régeste,  T.  VIII. 

(4)  C'était  la  persaasion  de  ses  contemporains  qu'il  avait  conservi 
fianocence  du  baptême.  Ms.  Valic.  4,026. 

HisUrir9,  «le.  7 
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an  enseignement  et  soutiennent  son  action.  Peu  à  peu  les  mo- 
nastères d'Allemagne,  de  France,  d'Italie,  reviennent  à  la  ré- 
gularité, à  l'étude,  à  la  ferveur  premières.  Le  Mont-Cassin 
sorti  de  ses  ruines,  et  rallumé  comme  un  phare,  par  un 
savant  camaldule  que  le  pape  a  mis  à  sa  tête»  sert  au  loin  pour 
rOrdre  entier  de  lumière  et  d'exemple.  Le  clergé  séculier  se 
retrempe  dans  l'esprit  sacerdotal  ;  la  simonie  frappée  d'anathè- 
mes  disparaît  des  habitudes  publiques  ;  les  évêques  sont  ra- 
menés à  la  résidence,  les  cardinaux  à  la  vie  simple,  les  fidèles 
à  la  tenue  modeste  et  aux  costumes  décents  :  Transformation 
admirable  de  l'Europe,  qui  frappe  tous  les  yeux,  provoque  la 
reconnaissance  des  foules»  attire  les  félicitations  officielles  des 
rois  de  France  et  de  Hongrie,  avec  les  plus  beaux  témoignages 
de  l'empereur  d'Allemagne.  Les  Conciles  particuliers,  repris 
à  la  fois  dans  le  monde  catholique,  propagent  de  proche  en 
proche,  particularisent  pour  chaque  église,  ce  mouvement  gé- 
néral imprimé  par  le  Saint-Siège;  et  bientôt  l'univers  entier 
se  sent  atteint»  enveloppé,  vivifié  par  ces  nouvelles  et  salu- 
taûres  influences. 

Les  études  ranimées  dans  tous  les  pays,  les  écoles  multi- 
pliées et  encouragées  rendent  leur  ancien  éclat  à  la  Théologie, 
au  Droit,  à  la  Médecine,  aux  Lettres.  Les  universités  fondées 
à  Cracovie  et  à  Prague  raniment  les  contrées  du  Nord,  tandis 
que  celles  de  Paris,  de  Montpellier,  d'Avignon,  de  Toulouse, 
enrichies  de  privilèges  et  de  règlements,  dotées  de  chaires  et 
de  bourses  nouvelles,  font  circuler  l'ardeur  et  la  vie  dans  les 
contrées  du  Midi.  Les  hommes  de  Lettres  comme  Pétrarque, 
les  savants  comme  Amaury  Augier,  François  Bruni,  Pierre 
Amélius,  Arnault  Alberti,  sont  encouragés,  attirés  à  la  Cour, 
comblés  de  faveurs.  C'est  une  animation,  un  mouvement  d'es- 
prit comme  aux  plus  beaux  jours  de  l'Eglise. 

Le  sol  lui-même  semble  s'ébranler  sous  un  tressaillement  in- 
térieur. On  en  voit  sortir  une  floraison  spontanée  et  universelle 
de  monuments,  d'églises,  de  monastères,  d'écoles,  qui  envahit 
le  Nord,  le  Midi,  l'Orient,  l'Occident.  Les  libéralités  person- 
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nelles  du  pape  renouvellent  à  elles  seules  les  basiliques  de 
Rome,  les  monastères  du  Mont-Gassin,  de  Saint-Germain- 
d*Auxerre,  de  Saint-Victor  de  Marseille,  les  écoles  de  Mont- 
pellier, les  églises  d'Avignon,  et  le  pays  de  Mende  tout  entier, 
si  cher  à  son  cœur  (1).  Cette  vieille  cathédrale  qui  m'entend, 
les  collégiales  ruinées  de  Quézac  et  de  Bédouès,  les  églises 
de  Grisac  et  de  Salmon,  le  collège  de  Saint-Germain-de-Cal- 
berte,  le  cloître  de  Chirac,  ne  me  pardonneraient  pas  et  crie- 
raient à  ma  place,  si  je  voulais  taire  ici  leurs  noms. 

Je  vous  fatigue  assurément.  Messieurs,  par  ces  longues  énu- 
raérations;  mais  il  faut  bien  que  vous  portiez  la  gloire  de 
TOtre  grand  compatriote,  et,  malgré  mon  désir,  je  n'en  ai  pas 
fini  avec  ses  œuvres.  Je  ne  vous  ai  présenté  que  l'occident,  et 
î*aurais  encore  à  vous  montrer  le  retour  et  la  résurrection  de 
l'orient.  Urbain  Y  travailla  de  toute  son  âme,  et  par  la  croi- 
sade, et  par  ses  légats,  et  par  ses  lettres,  par  ses  tendres  et 
incessantes  sollicitations,  à  la  réunion  des  deux  églises  d'orient 
et  d'occident.  Ses  efforts  de  ce  côté,  comme  de  tous  les  autres, 
furent  couronnés  d'un  prodigieux  succès.  Voici  Jean  Paléologue 
qui  accourt  de  Constantinople  ;  il  abjure  le  schisme  à  Rome. 
Cest  le  signal  d'un  grand  ébranlement  religieux  dans  les  con- 
trées du  Levant.  La  Bulgarie,  la  Moldavie,  la  Servie,  TAIbanie, 
la  Valachie,  la  Lithuanie  en  même  temps  s'agitent,  s'émeu- 
vent, se  décident  enfin,  et  font  leur  soumission  au  Saint-Siège^ 
La  hiérarchie  catholique  rétablie  dans  ces  contrées,  les  Frères- 
Précheursy  les  Frères-Mineurs,  qui  les  sillonnent  en  tous  sens, 
y  (ont  circuler  ce  souffle  généreux,  ce  grand  esprit  catholique 
qui  susciteront  bientôt  les  Huniade,  et  les  Scanderberg. 

Le  mouvement  s'étend  et  se  prolonge  jusqu'en  Russie  d'an 
edté,  jusqu'au  fond  de  la  Mongolie  et  de  la  Tartarie  de  l'autre, 
et  un  maitre  de  théologie  de  l'université  de  Paris,  Guillaume  de 
Pralo,  est  placé  comme,  une  sentinelle  et  comme  une  lumière 


(1)  «  Esclesiam  Mimatcnsem  alTectu  paternac  charitatis,  gorebat  in  vev- 
ceribos,  aient  fîliam  pncdilcctam.  »  GaUia,  T.  L  95. 
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sur  le  8iége  archiépiscopal  de  Peking,  qu'Urbain  Y  tient  de 
fonder.  Le  globe  entier,  sans  la  moindre  exagération,  te  globe 
entier^  simulthnémeat  émii>  excité  intérieurenrent,  n*est  ploR 
qu'un  vaste  organisme,  un  corps  gigantesque  dont  Urbain  V 
est  le-  noieur  intime;  le  principe  vivant,  l*àme  toute-puissante  : 


...  Totàque  infusa  per  artus 

Uéns  agitât  molem^  et  magno  se  corpore  miscet. 


Voilà  son  action,  Messieurs,  voilà  son  règne  dans  le  monde, 
ce  règne  qui  faisait  dire  si  heureusement  à  Froissart  qu'il 
augmenta  beaucoup  l'Eglise  (1).  Et  c'est  après  ce  prodigieux 
travail,  et  ce  succès  plus^  prodigieux  encore  ;  c'est  le  lende- 
main du  jour  ob^  dans  l'ivresse  de  son  cœur,  il  vient  de  re** 
porter  et  de  consolider  le  Saint-Stége  à  Rome,  c'est  au  mo- 
ment oh,  devenu  par  sa  politique  exclusiveùieot  rtiinainer  le 
centre  et  le  génie  de  l'onivers,  H  brille  de  tout  l'éclat  de  sa 
gloire,  de  son  bonheur  et  de  sa  sainteté,  c'est  à  cette  heure 
même  qu'on  a  le  courage  de  le  repréaienter  comme  pris  subiti  - 
ment  de  dégoftt  pour  s^n  œuvre^  de  fol  amour  pour  le  sol 
français,  et  d'expliquer  enf  n  par  un  caprice  d'enfant  le  grave 
événement  de  son  retour  à  Avigaon  I  Laissons  aux  passions  hu- 
maines le  soin  de  déraisonner  tant  qt/elles  voudront,  et 
écoutons  en  silence  cet  admirable  Pontife  expliquant  lui-même 
aux  Romains  dont  il  se  sépare  (2],  le  but  et  la  peasée  vraie  de 
son  voyage  :  «  Nous  notis  proposons  de  repasser  tes  mers, 
leur  dit-il,  a^ec  taide  du  Seignenr,  dans  la  pensée  d^éiré 
uÈiU  à  t Eglise  universelle^  et,  en  même  temps,  au  pays  où 
nous  allons  (a).  »  Voilà  le  grand  cœar  d'Urbain  V,  le  voilà 
teut  entier  dans  ces  deux  mots.  Il  n'a  ni  inconstance,  ni  fa- 
tigue; il  ne  se  plaint  de  rien,  ni  de  personne  ;  mais  il  rêve  de 


lAd. 


(1)  Citation  de  M.  Roussel. 

(2)  Le  décret  d  approbation  de  son  cal  te  par  Pie  II,  affirme   ouverte 
ifiéfit  dans  té  cârâr  d'Urbain  V,  la  pensée  du  retoar  à  Rome  :  <  Àb  Urbe 
€  dUeessit;  illuc  tamen  iteriun  rwerUhdi  animo.  » 

(3)  Régeste,  T.  YIH. 
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VUgUnë  et  de  la  France;  et  il  entrevoit  sar  leur  tète  des  orages 
que  nul  regard  encore  ne  signale.  Que  certains  esprits  lui 
adressent  le  reproche,  s'ils  le  veulent,  d'unir  trop  étroitement 
dans  sa  politique,  de  mêler  trop  tendrement  dans  son  cœur  ces 
deux  causes  Immortelles:  Rome  et  la  France,  c'est  leur 
affaire.  Quant  à  nous,  quoi  qu'il  advienne,  nous  persisterons  à 
vénérer,  à  bénir  éternellement  le  magnanime  pontife  qui  se 
persuada  être  utile  à  l'Eglise  romaine  en  courant  au  salut  de 
la  France,  et  qui  crut  couvrir  le  Vatican  et  son  indépendance 
même,  en  essayant  de  parer  de'ses  deux  mains,  sur  notre  front, 
le  coup  de  foudre  d'Azincourt.  Et  s'il  n'eût  pas  été  trahi  par  ses 
forces,  qui  donc  peut  dire  avec  certitude  que  ses  négocia- 
tions n'auraient  pas  vraiment  sauvé  notre  patrie,  et  rendu  par 
là  impossible  le  grand  schisme  d'occident  T 

Dormez  tranquille,  Très-Saint  Père,  dormez  dans  votre  tom- 
beau. Le  ciel  et  la  terre  vous  y  gardent  contre  les  injustes  soup- 
çons des  esprits  médiocres,  et  contre  leur  ingratitude.  Voilà 
les  foules  qui  accourent,  voilà  les  miracles  qui  éclatant,  voilà 
les  rois  à  genoux  pour  demander  votre  canonisation,  et  votrtf 
enlte  est  assuré. 

Ai-je  tort,  Messieurs,  de  parler  d'un  culte  assuré  ?  Laissez 
passer  les  orages  du  grand  schismci  durant  lesquels  la  mémoire 
de  notre  pontife  va  se  voiler  d'un  peu  d'oubli,  laissez  le  bruit 
des  siècles  suivants  couvrir  ensuite  à  demi  le  souvenir  de  plus 
de  quinze  cents  miracles,  parmi  lesquels  quatorze  résurrections 
de  morts,  et  bientôt  vous  verrez  la  Providence,  sur  l'appel 
des  évéques  de  Marseille^  d'Avignon,  de  Sens,  de  Toulouse, 
de  Monde,  d'Aix,  de  Montpellier,  de  Nimes,  de  Troyes,  d'Or- 
léans, de  Pragues,  de  Gênes,  de  Florence,  de  Catane,  de 
Cittadella-Piève,  de  Nocera,  de  HonteBascone,  et  de  Patti,  vous 
Terrez  la  Providence  et  Pie  IX  ramener  son  souvenir,  et  rele- 
ver son  culte,  au  milieu  des  plus  grands  troubles  du  XIX* 
sîèele. 

Etrange  moment,  heure  singulièrement  choisie  pour  cette 
grande  résurrection  1  j'en  conviens  si  vous  vooleit 
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TOUS  n'obtiendrez  pas  de  moi  que  j'en  sois  surpris.  Plus  î*y 
pense,  et  plus  j'admire,  plus  mon  cœur  déborde  de  reconnais- 
sance. Ne  trouveriez-vons  pas  vous-même,  Messieurs,  la 
raison  de  cette  réapparition  moderne  d*Urbain  V,  n*en  décou- 
vririez-vous  par  le  secret  dans  la  similitude  frappante,  dans  la 
presque  identité  de  nos  souffrances  présentes  avec  celles  du 
XIV*  siècle?  L'Italie  en  feu,  et  le  pouvoir  temporel  du  pape 
en  proie  à  d'indignes  usurpations  ;  la  France  écrasée  par  une 
nation  rivale,  et  rongée  au  dedans  par  la  guerre  civile  ;  les 
puissances  de  l'Europe,  sous  l'empire  d'une  politique  égoïste, 
isolées  les  unes  des  autres,  sans  but  commun,  sans  doctrines, 
et  totalement  désintéressées  du  bien  des  âmes  ;  l'orient  enfin 
morcelé  en  chrétientés  rivales  opprimées  par  les  musulmans... 
est-ce  le  XIV*  siècle.  Messieurs,  ou  le  XIX*  siècle?  l'époque 
d'Urbain  V  ou  celles  de  Pie  IX  ?  C'est  l'une  et  Tautre  tout  à 
la  fois.  Les  mêmes  traits  peignent  les  deux  alternativement. 
Les  usurpateurs  de  Turin  remplacent  aujourd'hui  ceux  de 
Milan  ;  Azincourt  et  Poitiers  s'appellent  Metz  et  Sedan  ;  la 
Commune  n'est  qu'une  Jacquerie  organisée  ;  et,  pour  achever 
la  similitude,  la  papauté  et  l'Eglise,  par  suite  des  malheurs  de 
la  France»  ne  sont-elles  pas  aussi  délaissées,  aussi  abandonnées 
des  pouvoirs  politiques  sous  Pie  IX  que  sous  Urbain  V?  Ne 
voyez-vous  pas  aussi  des  deux  côtés  le  même  triomphe  moral 
du  pontife  au  milieu  du  monde,  en  contraste  étonnant  avec 
l'oubli  public  de  sa  c;iuse  ? 

Quoi  de  surprenant  alors,  si,  dans  les  mêmes  conjonctures, 
la  Providence  attentive  nous  ramène  le  même  protecteur,  nous 
offre  le  même  appui  ?  Ah  !  levez-vous  grand  Pontife  :  venez  du 
fond  des  cienx.  Non,  en  aucun  temps  votre  apparition  parmi 
nous  ne  pouvait  être  plus  convenable,  plus  opportune.  Prenez 
la  tête  de  cette  nouvelle  croisade  européenne,  croisade  de 
prières,  de  larmes,  de  sacrifices,  ouverte  déjà  dans  nos  rangs, 
et,  avec  plus  d'autorité  encore  et  de  succès  qu'autrefois,  rendez^ 
nous  vous  en  conjurons,  à  l'Europe  sa  tranquillité,  à  la  France 
sa  grandeur,  à  la  papauté  son  indépendance  I 


I 


1 

'  I 


arttas«!«9rtM=9e=n«MKasEexmKseBe9itt>BaBB«BeBR99ffE9SMa» 


DOCUMENTS 


SUR  L'HISTOIRE  DE  CHIRAC 


J>«-  H.  AEL^UlBBiUiB ,  «atake. 


LE    CONSULAT 


de  1698  A  1745. 


Ias  CoHiauuies  gomt  :  les  hériu^gefli;,  hei%  préê^  martii^ 
ltnde«i  pftiarages  et  autres  biens  epparteuaot  au  comma- 
naptés  d-babitants  f  air  leur  usage  ea  eemmuD  ; 

La  Comoumauté,  c^est  la  réunion  des  droUs  «piMirienant 
aux  habitants  d^une  commune  ; 

Et  enfin  ies  Consuls  des  Yilles,  bourgs  et  eommunanias 
iooi  les  officiers  municipaux  «chargés  du  ^soin  des  Maires 
publiques  de  la  communauté  qui  ies  a  élus. 

Je  ne  leuz  pas  ici  raiiqpeler  io«s  les  édils  :sur  cette  matièrOt 
cela  m'entraînerait  trop  loin  ;  mais  je  (peuz  dire  qu'entre 
le  X*  et  le  XII*  siècle ,  une  grande  révolution  commeneée 
en  Jlalîe»,parcaurot  touie  TËurope^:  oe  lut  ie  aonlèTemei 
4ee  habitants  des  TilUgi  des  iaduatrieli»  ies  oomaaefffanls»| 
âeefropnétaireslibiM;Jia  plupart  des  villes  se  goufeiMieot 
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elles-mêmes  par  des  officiers  élus  par  elles,  c'était  raffran- 
chissemenl  des  communes. 

A  Chirac,  la  communauté  assemblait  son  conseil,  soit 
pour  traiter  des  affaires  de  la  commune,  c'est-à-dire  qui 
intéressait  tous  les  habitants,  c'était  le  Conseil  gén&alf  soit 
pour  traiter  des  affaires  générales,  d'après  les  ordres  du 
gouTorneur  de  la  province.  Le  conseil  tenait  une  assemblée 
sous  le  titre  de  Conseil  politique^  soit  quelquefois  en  Conseil 
de  sanl^  lorsque  les  circonstances  ^exigeaient,  par  exemple 
à  cette  époque  désastreuse  de  l'horrible  peste  de  1721.  Ce 
sera  autant  de  paragraphes  qui  composeront  cet  aperçu  : 


§    i^.   CORSIIL  G<lf<RAL. 


Ce  conseil  était  composé  du  Maire,  nommé  par  le  Roi, 
ainsi  qu'il  appert  de  la  nomination  de  M*  Pierre  DieulofèSi 
avocat  en  parlement,  nommé  maire  de  Chirac  par  Lettres 
patentes  du  16  août  1706,  signées  par  le  Roi  et  scellées  du 
grand  sceau  de  cire  jaune  et  inscrites  à  la  charge  et  la  cour 
du  baillage  du  Gévaudan  ;  de  2  consuls  présentés  par  le 
maire  et  élus  à  la  pluralité  des  voix  et  nommés  pour  un  an, 
àlafeste  de  la  Toussaints  de  chaque  année,  ainsi  qu'il 
conste  des  délibérations  de  la  communauté  de  Chirac  ;  de  3 
conseillers  des  consuls  ;  de  2  conseillers  de  la  ville  ;  des 
consuls  de  Tannée  précédente  et  des  notables  habitants  de 
Chirac. 

Ce  conseil  avait  pour  mission  de  veiller  aux  intérêts  de 
la  communauté  et  de  délibérer  sur  toutes  les  affaires  de  la 
ville  dans  lesquelles  Tintérét  de  la  population  pouvait  être 
en  jeu. 
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C'est  ainsi  que  le  29  septembre  1699,  assembles  en 
conseil  général  en  la  manière  accoutumée,  présents  Etienne 
Lafont,  maire  ;  S'  Adam  de  Jalbien  S'  de  Mories  ;  M*" 
Pierre  Dieulofès,  avocat  ;  Jacques  Dieulofès  ;  Pierre  Hu- 
gonnet  ;  Claude  Boissonoade,  notaire  ;  Jean-Pierre  Ray- 
naldy,  bourgeois;  Jean  Rocher;  Noë  Vidal,  S' de  Rires; 
Guillaume  Sanhet  ;  Pierre  Delestang  ;  Charles  Grandon  ; 
Louis  Saltel  ;  Antoine  Roujon  ;  Pierre  Jory  ;  Jean  Mercier, 
on  délibère  et  décide  qu^à  l'aTcnir  le  conseil  politique,  outre 
le  maire  et  les  deux  consuls  sera  composé  des  conseillers 
qui  seront  promus,  des  deux  consuls  qui  quitteront  la 
charge  et  de  quatre  autres  habitants  qui  seront  nommés 
par  ied.  S' Maire,  les  consuls  entrants  et  les  quatre  conseil- 
lers sortants,  laquelle  élection  consulaire  sera  faite  toutes 
les  années  h  la  pluralité  des  roix  ;  —  que  les  sortants 
rendront  compte  de  leur  gestion  et  des  deniers  perçus. 

Le  13  mai  1703 a  été  proposé  que  de  tous  temps 

les  habitants  de  Chirac  ont  joui  du  privilège  et  du  pouvoir 
qu'ils  ont  du  droit  de  chasse  et  de  pèche  dans  toute  la  terra 
royale  de  Chirac  et  ses  dépendances  sans  trouble  ni  empê- 
chement jusqu'à  présent  que  le  S' Vidal  sieur  de  la  Sau- 
viole  procureur  du  Roi  en  la  cour  royale  de  la  présente  villa 
(Chirac]  aurait  fait  une  réquisition  en  la  ville  de  Marvejols 
pour  qu'il  fut  fait  inhibition  et  défende  à  toute  sorte  de  per- 
sonne de  chasser  et  pécher  dans  les  terres  de  Marvejols  e 

Chirac le  conseil  délibère  de  chercher  les 

litres  établissant  les  droits  des  habitants  de  Chirac. 

Le  30  mars  1704 ,  délibère  et  décide  le  renouvellement 
et  la  réfonte  du  comproix  terrier  de  Chirac  et  mandement. 

Le  21  avril  1704,  arrête  la  mise  aux  enchères  de  Tafferma 
du  bois  dit  de  Pinhède  appartenant  à  la  communauté  sur 
b  mise  k  prix  de  560  livres. 
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Le  1£  joio  1704,  c'était  la  misa  aux  eochères  de  tonles 
les  terres  Tacantes. 

Le  SO  norembre  1701 ,  interpellation  du  S'  Maire  et 
Hogonnet,  premier  codsqI,  de  s*as5emb/er  dorénavant  dani 
Végliie  de  iaint  Jean^  Fèvangéliite  dui.  Chirac^  suivant 
lêi  anciennes  coutumes. 

Le  20  mars  1706,  sons  la  présidenee  de  M*  Pierre  IKeii- 
lofes,  nommé  Uaire  en  remplacement  de  Lafont,  Etienne, 
décédé,  sur  la  proposition  du  Maire  qu*il  a  reça  une  lettre 
circulaire  pour  la  convocation  des  états  particuliers  du 
diocèse,  signée  de  Saint- Germain,  grefBer,  datée  du  19  de 
ce  mois  par  laquelle  est  donné  avis  à  la  communauté  de 
députer  personne  capable  d'y  assister  avec  pouvoir  suffisant 
de  donner  des  prudents  avis  et  conseil  et  lad.  assemblée 
convoquée  au  mercredi  7  avril  prochain,  sur  quoi  a  délibéré 
qu'il  est  donné  pouvoir  aud.  M.  Pierre  Dieulofës,  maire  de 
se  transporter  à  Marvejols  pour  entrer  en  lad.  assemblée, 
y  occuper  son  rang  et  consentir  et  dissêntir  i  toutes  les 
propositions  qut  y  seront  faites. 

Le  l''  novembre  1707,  à  Chirac,  dans  Téglise  de  St-Jean 
pardevant  le  Maire,  a  été  procédé  i  Télection  consulaire  en 
la  forme  ordinaire  :  s'est  présenté  Jean  Garric,  l*'  consul 
qui  a  nommé  à  sa  place  de  premier  consul  Pierre  Raynaldy 
et  Sanhetpour  second;  Vidal  Cohnsac  et  Grandon  pour 
conseillers  ;  le  s'  Pierre  Valéry,  second  consul  nommé  pour 

premier,  poursecond....  etc Nous  Maire  avons  octroyé 

acte  de  la  nommination  ci-dessus  par  icelle  qu'à  la  pluralité 

des  voix  le  s' Kaynaldy  et  Sanhet  ont  été  élus  consuls 

et  avons  ordonné  que  led.  Raynaldy  et  Sanhet  se  présente- 
ront devant  nous  pour  prêter  le  serment  en  tel  cas  requis 
et  accepter  lesd.  charges.  Dieulofès,  signé. 
Le  8  avril  1712,  le  conseil  délibère  de  demander  une 
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dimlDuUoo  d'impAt  titeoda  qae  l'ianée  1560  m  lien  d« 
Chine  était  eu  bon  état  et  le  inaDdameat  et  enclos  de  Chirac 
a  été  fortement  chargé  comme  bieo  Eiabité  maïs  que  les 
gaerrea  cîriles  détruisirent  la  présenta  ville  et  que  partie 
des  maisons  turent  abandonnées. 

Le  19  férrier  1713,  le  conseil  s'est  occupé  de  3  grands 
terroirs  possédés  noblement,  il  j  a  longues  années;  par  le 
Ténérabie  chapitre  N.-D.  d'Aubrac ,  l'on  appelé  le  Mai 
Imbert  qui  Tut  inféodé  eo  1518  au  nomné  Carlatz  ioub  U 
renlede  25  setiers  seigles  al  autres  rede*anees,  eldel'aatre 
terrain  appelé  Becenadea. 

Le  13  mtra  1718,  addition  au  eompoîx  terrier  des  maifona, 
lerrei  et  possessions  des  habitants  des  Keeenades. 

Le  8  juin  1716,  arrêté  relatif  aui  besliaax  que  eertiini 
partieutiers  font  paître  dans  les  terrains  d'anlrui. 

Le  10  août  1718,  nomination  d'experts  pour  vérifier  et 
estimer  les  dommages  causés  par  tes  eas  fortuits  b  la  récolta 
da  mandement  de  Cbîrao. 

Le  19  octobre  1718,  le  conseil,  eomme  patron  de  la 
chapelle,  s'occupe  d'exercer  le  droit  de  nomination  d'un 
obapelain  h  l'église  St-Jean.  —  Le  conseil  voie  la  répa- 
ration du  oouTeri  de  la  nef  de  l'égliie  tombé  en  ruines  et 
abimé  par  les  pluies,  en  même  temps  que  la  réparation 
des  murailles  du  cimetière. 

Le  S  septenbre  1719,  c'est  le  tour  des  fontaines  de 
Chirac,  que  les  inondations  ont  comblé  de  sable  et  qnit 
fiint  réparer. 

Le  91  juin  1731.  Ordre  du  lieutenant  général,  le  daede 
Roquelaure,  de  faire  garde  exacte  pour  empêcher  la  commu- 
nication des  genj  de  La  Canonrgue  et  Corréjae  et  autres 
personnes  qui  pourraient  aller  et  venir  des  lieux  atteints  de 
la  conia^o.  Le  conseil  délibère  de  nommer  un  Conseil  de 


-  94  — 

Santé,  de  fermer  certaines  onvertures  et  brèchei  qai  sont 
autour  des  fossés  de  Gbirac,  il  prend  en  même  temps  des 
mesures  pour  procurer  des  grains  aux  habitants. 

Le  7  octobre  1723.  Fixation  du  ban  des  vendanges  :  ordre 
de  ne  pas  Tcodanger  avant  la  St-Luc. 


§  2.  CoHsiiL  Politique. 


Dans  ce  chapitre  nous  verrons  la  communauté  s'occuper, 
par  ordre  du  gouverneur  général,  des  affaires  générales  sous 
le  rapport  de  l'intérêt  politique,  du  recrutement,  des  convois, 
de  la  défense  du  pays,  des  impôts,  de  la  nomination  de 
députés  aux  états  particuliers,  etc. 

C'est  ainsi  que  le  30  octobre  1697,  sur  l'ordre  de  Mon* 
seigneur  de  Mende,  de  lui  communiquer  (rélection  consu- 
laire et  de  venir  à  Mende,  le  Maire  avec  quelqu*uns  des 
principaux  habitants,  le  conseil  nomme  la  députation. 

Le  2  janvier  1698,  ordre  de  Mooseig^  le  comte  de  Peyre 
lieutenant  général  en  Languedoc,  de  publier  la  paix,  faire 
un  feu  de  joie  et  faire  chanter  un  Te  Deum. 

Le  14  mars  1698,  un  des  ponts  sur  la  rivière  de  Chalozau 
et  sur  celle  de  Rieulong  a  été  emporté  par  les  eaux  débor- 
dées :  le  grand  chemin  qui  va  du  Languedoc  aux  montagnes 
d'Aubrac  a  besoin  de  réparations,  le  conseil  donne  ce 
travail  i^prix  fait  au  s'  Antoine  Tabait,  maçon,  de  Mar- 
vejols. 

Le  5  mars  1699,  élection  d*un  député  aux  états  particu* 
liera  du  Gévaudan. 

Le  4  octobre  1700,  délibération  sur  les  écoles,  le  conseil 
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prie  MonMigt  TETéque  de  lui  eoToyer  une  sœur  pour 
l*édueatioD  des  enfants  de  Chirac. 

Le  14  février  1703,  époque  des  troubles  des  GéTennes, 
le  conseil  vote  81  livres  pour  acheter  des  balles^dela 
poudre,  des  pierres  afin  que  tous  soient  en  étal  de  se  dé- 
fendre, sur  Tordre  du  comte  de  Peyre. 

Le  28  juin  1703,  ordre  de  Monseig.  de  Basville  de  faire 
tirer  au  sort  les  garçons  capables  pour  le  service. 

Le  21  septembre  1703,  ordre  du  lieutenant  général,  de 
fournir  une  compagnie  de  milice  pour  les  Gévenues,  soldats, 
armes  et  provisions,  et  une  selle  k  bat  pour  porter  les  outils. 

Le  12  avril  1706,  faute  d'avoir  pu  prendre  aucun  des 
garçons  sur  qui  le  sort  est  tombé  pour  la  milice,  il  a  été 
envoyé  deux  archers,  avec  ordre  de  (aire  retirer  un  sort 
pour  satisfaire  aux  ordres  ;  on  obéit,  le  sort  désigne  Pierre 
Gibelin  de  Chirac. 

Le  21  mai  1706.  Bévue  des  troupes  de  la  levée  sur  la 
place  de  Latourre. 

Le  10  novembre  1706.  Le  s' Raymond,  consul  a  exposé 
que  depuis  longtemps  la  communauté  a  été  obligée,  suivant 
les  ordres  des  puissances,  d*emprunter  la  somme  de  100 
livres  pour  être  employée  à  Tachât  d'haches,  pals,  fers  et  pics 
pour  envoyer  dans  les  Cévennes. 

Le  8  janvier  1706.  Ordre  de  faire  un  soldat  de  revue  ;  le 
conseil  délibère  et  charge  deux  hommes  de  le  conduire. 
Vole  l'envoi  de  3  mulots  en  état  de  porter  leurs  harnais  et 
on  muletier  pour  les  conduire.  —  Le  8  octobre  il  faut 
fournir  6  mulets  pour  le  convoi  de  Pignerol. 

Le  27  mai  1709,  époque  d'une  grande  disette,  le  conseil 
délibère  de  rechercher  les  blés  qui  sont  entre  les  mains  des 
babitantsde  la  communauté  et  pour  subvenir  et  se  pourvoir 
de  la  quantité  qui  manquera  pour  la  subsistance  des  habi« 


taoln  9'  w  trauiponiNr  mit  eaètcHë  oA'  besoin  sera  pow 
acheter  les  grains  nécessaîîas  et  poof  ee  foire*,  gwprewier, 
ibwmr  OU!  a'bbttgcr  jw^v^ft  lat  sonmor  de  4000  livrea. 

le  Ht  AS? riev;  1710^  —  Ordre  da  diKr  de  Rocfttelaore  die 
hgaplâfdragDUB^deitoeiottpagnie  de^H.  de Canbet éo* réjgi- 
snent  premier  Languedoc. 

fier*  Hfttmhw  titik  Ordre  die  Pinfendhol  de  payi»r  78 
livres,  16  sofo»  f  comprist  h  sel  povr  HYr»  potrr  au  lîeiret 
platv  du'8oMBiade<  niili>ee  que  la  commuDauté  a  M  tatée. 

il  septemims  t723.  Logement  d'une  eompsgnie  de  100 
bomnomà  pM  du  sieur  d'intraigues. 

Le  idi  f6f  rier  1640.  Logemem  de  br  compagnie  du  sF  de 
loquetjrilhaAei 

§  3.  G>if8iiL  DB  Siirrt. 


Ce  conseil  a  été  éiahU  à  cette  mullieureuse  épeque  de 
1721,  lors  de  l'barriMe  pe&te  qui  sé^ssait  dans  le  GéYaudan, 
inaladie  si  funeste  que  le  père  était  abandonné  de  ses 
eafiuits  »  Tèpouse  de  s.90  mari  et  où  les  précautions  étaient 
telfement  grandes  que  cela  semblait  de  la  folie.  A  Chirac, 
conuna  ailleurs,  tempus  magne  tnortaliialis^  au  dire  de 
Bf •,  GuilL  Rajbaud^  curé  de  Marvejols.  Notre  honorable 
archifiste,  H^  André  ,  noua  a  donné  dans  T Annuaire  de  h 
Locère  pour  l'année  1807»  dea  précieux  détails  dans  S4S 
recherches  sur  les  maladies  contagieuses  en  Géyaudan.  Getle 
maladie,  séiûssaît  si  fort  à  Chirac  et  aui  environa  que  les 
mialades  mAuraient  sans  pouvoir  Caire  leur  testament  faute 
de  notaires  qui  veuillent  se  hasarder  à  affronter  l'épidémie. 
J'ai  sous  lea  yeqi;  le  testament  d'un  habitant  de  Palhers, 
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hk  el  itrii  pir  le*  eorè  ea  l'abseoee  da  notahre  qol  reftaia 
4«  Tenir;  c'est  Jean  Aobemias,  attaqué  de  la  peite  dans  sa 
neisoD,  ne  trouTe  que  le  curé  pour  déclarer  qaekfoes  dettes 
qo'il  veut  faire  acquitter  après  son  décès,  n'ayant  pas  pu 
tromer  d'hommes  à  caose  de  la  peste.  Cest  rbéritier  de 
fteseossier,  prêtre  doyen  de  Marrejoby  qui  refase  l'héritage 
parce  que  le  testateur  est  mort  de  la  peste  à  Marrejols  et 
aceepte  seus  bénéfice  d'iaTentaire. 

Dans  cette  ctreonstanee  solennelle,  pour  calmer  l'ansiété 
des  habitants  et  porter  remède  an  venin,  le  conseil  s'aa- 
semble  et  nomaae  un  conseil  de  santé  qoi  sera  composé  : 
(c'était  le  16  joillet  1731)  de  Ignace  Dieulofès,  prêtre, 
Joseph  Dienloiès,  prêtre,  Pierre  Diedofès,  maire,  Caboaae, 
Vidal,  Lafont,  boorgeoia,  Pierre  IMeaiofès,  aïoeat  et  Romain 
Dienlofès,  enré,  ordonne  de  foire  fermer  et  clora  certaines 
eorerlnres  el  brèches  qui  sent  au  tevr  des  fossés  de  Chirae; 
plus  de  communication  avec  les  gens  de  dehors,  même 
cen  de  la  paroisse.  Hais  précaution  inutile,  ear  je  lis  dans 
br  séance  du  conseil  du  20  août,  le  récit  de  Tanecdoete  sui- 
vante que  je  vtM»  transmets  tille  qu'elle  est  rapportée  k  la 
déHbération  : 

Par  le  Maire  a  été  proposé  que  If.  de  Horiés  ayant  fait 
porter  dea  hardes  et  bagages  de  la  ville  de  Marvejols  k  la 
métairie  du  Besset,  son  épouse  serait  entrée  en  h  présente 
villeetdanssa  maison  du  faubourg  dès  les  premiers  soupçons 
de  la  maladie  contagieuse  qui  est  à  Marvejols,  k  cause  de 
quoi  la  quarantaine  loi  aurait  été  ordonnée;  au  préjudice  de 
quoi  il  est  venu  à  la  connaissance  de  plusieurs  do  conseil 
^ue  Valéry,  second  consul  a  eu  la  hardiesse  d'aller  prendre 
de  nippes  au  Besset  qui  était  en  quarantaine  et  les  aurait 
portées  dans  sa  maison  il  est  à  présumer  que  qu'ib  était 
dans  l'intention  de  les  faire  tenir  seulement  k  la  Dame  de 
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Moriés  contra  les  défeoses  et  aTertissement  qai  lui  en  ayait 
été  faites  par  le  conseil  ;  sur  quoi  le  Maire  ayant  été  requis 
de  faire  la  ? érification  il  8*7  serait  transporté  hier  au  soir 
accompagné  du  s' Cahusac,  de  Guillaume  Sanbet,  consul  et 
de  M.  Jean-Pierre  Dieulofés,  conseiller  de  santé  et  auraii 
trouYé  dans  la  maison  de  Valéry,  un  giletas,  un  jupon  de 
soie,  14  chemises,  1  paire  de  draps/ et  sur  un  lit  1  jupe  de 
basin  avec  un  paquet  de  linge  de  tète,  coiffes  ou  mouchoirs 
que  led.  Valéry  dit  avoir  été  porté  dans  sa  maison^  environ 
la  Magdelaine  sur  quoi  requise  l'assemblée  de  délibérer  : 
sur  quoi  l'assemblée  ayant  fait  les  refiQection  qu'il  convient 
faire  dans  pareille  occasion  et  pour  une  perte  percaution  4 
éviter  toute  sorte  de  communication  suspecte  et  dangereuse 
a  délibéré  que  led.  Valéry  et  sa  femme  feront  exaete  qua- 
rantaine dans  sa  maison  dont  les  portes  et  fenêtres  seront 
bâties  à  la  réserve  d'un  endroit  pour  prendre  jour  et  recevoir 
les  vivres  qui  lui  seront  nécessaires  et  qu'il  sera  mis  un 
sentinelle  à  ses  frais  pour  lui  faire  observer  la  quarantaine 
et  empêcher  communication.  De  tous  lesquels  effets  led. 
Valéry  demeurera  chargé  pour  en  rendre  compte  quand  il  en 
sera  ordonné  et  ce  dessus  sera  exécuté  à  la  diligence  de 
M.Jean-Pierre  Dieulofèsets' Desfours, conseillers  dosante; 
et  quand  à  la  D"  de  Moriés  elle  continuera  sa  quaranuine 
sans  sortir  de  la  maison  jusqu'i  nouvel  ordre,  il  a  été  déclaré 
que  Valéry  était  innabile  et  indigne  de  plus  occuper  la 
charge  de  consul  ni  de  conseiller  dans  la  présente  ville. 

Gela  prouve  bien  la  terreur  que  causait  cette  maladie 
épouvantable.  Les  citoyens  s^évitaient  l'un  l'autre  «  les 
voisins  négligeaient  leurs  voisins  et  les  parents  même  ;  s'ils 
se  visitaient  quelquefois  s'arrêtaient  à  une  distance  que 
trahissait  leur  effroi.  On  vit  le  frère  abandonner  son 
frèrCi  ronde,  le  neveU|  Tépouse  son  mari  et  même  quel- 
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qnes  pèrei  et  mèrei  s'éloigner  de  leurs  enfants.  Aussi  ne 
restait-il  d'autres  reesonrces  à  la  multitude  innombrable 
des  malades  que  le  déyouement  héroïque  d'un  petit  nombre 
d*amiSy  ou  l'aTarice  des  domestiques,  qui  pour  un  énorme 
salaire  se  décidaient  à  braver  le  danger  et  encore  tous  leurs 
soins  d'ordinaire  se  bornaient  à  exécuter  quelques  ordres 
des  pestiférés  et  k  porter  à  leur  famille  la  nouTelle  de  leur 
mort. 

Cette  frayeur  persistait  encore  en  1640,  puisque  je  lis 
dans  une  délibération  du  6  juin,  que  les  portes  d'Aganech, 
d'Estrourenbe,  des  Escillols,  etc..  seront  bâties  à  pierre 
sèche  et  on  exige  pour  entrer  un  billet  de  santé,  à  cause 
de  plusieurs  personnes  du  Languedoc  où  il  y  a  une  quan- 
tité de  gens  infectés. 

En  revanche,  ce  terrible  fléau  a  fait  aussi  briller  de  noble 
dévouement  comme  celui  de  ^immortel  Xavier  do  Belsunce. 

Je  n'ai  plus  à  parler  que  des  dangers  que  présentait 
quelquefois^  rarement,  la  charge  de  consul.  Pal  fait  dans 
un  précédent  Bulletin  une  notice  sur  les  fossés  de  Chirac, 
dans  laquelle  je  fesais  Tbistorique  de  la  cession  des  forces 
et  du  domaine  du  Roi  à  Chirac,  qu'avait  fait  Sa  Majesté 
à  M.  lecomte  d'Entraigues.  Le  conseil  qui  ne  voyait  qu'avec 
peine  le  domaine  royal  passer  dans  des  mains  particulières 
était  opposé  è  la  vente  et  c'était  le  premier  consul  Antoins 
Rousset,  qui  était  député  pour  faire  au  prince  des  respec* 
tueuses  remontrances  et  le  22  octobre  174£  le  s' Antoine 
Rousset,  premier  consul  fut  attaqué  la  nuit  dans  sa  maison 
et  blessé  grièvement  de  deux  fusillades,  dit  la  délibération, 
tiré  par  un  laquais  du  Seigneur  comte  d'Entraigues,  un 
nommé  Antoine  Vidal,  dit  le  Long,  de  Marvejols.  Le  s' 
Rousset  porta  plainte,  le  juge  de  Marvejols,  conseiller  du 
Roi,  M.  Aldebert  Aldin  est  venu  à  Chirac  faire  une  enquête. 
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nffis  cette  enqvéte  Bf^a  pas  «boeti  ;  feolemerit  dans  la  déli* 
béralion  im  24  octotMre  1766,  la  coromunaotè  à  décidé  que 
foQs  les  fraia  eipo9é9  serait  payés  par  elle.  Cette  réanioo 
anvft  liea  dans  le  grand  saloD  de  la  maison  de  M.  de  Motttje- 
ziea  h  eause  de  la  mîoe  de  la  maison  commune  ;  M.  Roosaet 
Q^est  pas  mort  de  ses  blessures  puisque  l'on  Toit  pendant 
quelque  temps  le  conseil  s'assembler  dans  sa  maison  jusqu'à 
la  guérison  du  blessé. 


DÉVIATION  DE  LA  BOUSSOLE 


Dam  son  numéro  du  i6  juillet  iSÎU,  le  journal  les 
Monde»,  publié  par  V.  Vahhé  Moigno,  a  inséré  un 
article  relatif  à  la  déviation  de  la  boussole  qui  lui 
ë  été  adressé  par  notre  honorable  collègue  M.  Fabre, 
garde  général.  Nous  le  reproduisons  ci  après  : 

On  lit  à  la  page  115  du  Manuel  d'arpentage,  de 
MM,  Barré  et  Ronaseli  que  le  seul  cas  où  il  y  ait  lien, 
en  France,  de  s'occuper  des  déviations  anormales 
de  l'aiguille  de  la  boussole,  serait  le  voisinage  de 
quelque  ouvrage  artificiel  en  fer  un  peu  considérable. 

Cette  assertion  n'est  pas  parfaitement  exacte  :  il 
existe,  en  effet,  répandues  en  grandes  masses,  sur  le 
plateau  central  de  la  France,  certaines  roches  volca- 
niques éminemment  attirables  à  l'aimant  ;  ce  sont 
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les  busaltes  et  surtout  les  dolérites  et  les  trackytes. 
Cette  propriété  leur  est  communiquée  par  quelques 
centièmes  de  fer  titane,  et  peut  acquérir  un  degré 
d'intensité  vraiment  considérable. 

Ainsi,  dans  la  forêt  domaniale  d'Aubrac  (Aveyron), 
an  voisinage  d'une  coulée  puissante  de  dolérite,  la 
déviation  atteint  jusqu'à  30  degrés.  Au  sommet  du 
pic  de  Sancy  (Puy-de-Dôme),  la  rocbe  (trachyte)  qui  a 
servi  de  signal  dans  la  grande  triangulation  de  la 
méridienne  française»  est  même  tellement  magné- 
tique, que  l'aiguille  de  la  boussole  se  dirige  cons- 
tamment vers  lé  centre  du  rocher,  quand  bien  même 
on  en  fait  entièrement  le  tour.  Au  voisinage  des  ba- 
saltes proprement  dits,  les  déviations  sont  en  général 
moins  importantes;  cependant  nous  avons  nous-même 
constaté  une  déviation  de  1 1  degrés  à  Pradelles  (Haute- 
Loire),  une  de  9  degrés  à  Saint-Bonnet  (Lozère),  et  une 
de  5  degrés  à  Nasbinals  (Lozère). 

On  peut  même  dire,  en  général,  que,  dans  une  ré- 
gion entièrement  basaltique,  les  arpenteurs  devront 
toujours  être  très-circonspects  dans  l'emploi  de  la 
boussole,  et  lui  préférer  d'autres  instruments,  toutes 
les  fois  que  leur  emploi  sera  possible. 

G.  FABRE. 


p 


1 


il 

l 


—  103  — 


Diseonrs  prononci  par  M.  Lorois,  préfet  de  le 
Lozère^  sur  la  tombe  de  M.  Martmet,  maire  de 
Mende,  conseiller  d'arrondissementy  trésorier  de  la 
Société  d'agriculturey  décédé  le  10  décembre  1874. 


c  Ils  soDt  nombreux  parmi  tous,  Messieurs»  ceux  qui, 
daos  rbomme  excellent  que  la  mort  tient  de  frapper, 
pleurent  un  compagnon  d'enfance,  un  ami  éprouté  dont  ils 
étaient,  pendant  de  longues  années,  partagé  les  joies, 
aussi  bien  que  les  chagrins.  Cest  de  la  bouche  de  l'un 
d'eux,  je  le  sens,  que  vous  auriez  toulu  entendre  les  der- 
nières paroles  qui  tout  retentir  au  bord  de  cette  tomi>e« 
Mais,  puisque  ce  triste  honneur  m'est  échu  de  rendre  le 
suprême  hommage  à  la  mémoire  de  celui  qui  n'est  plus, 
permettez-moi,  du  moins,  de  le  faire  en  totre  nom  i  tous, 
comme  au  nom  de  la  tille  de  Monde,  qui  perd  en  lui  un  de 
ses  plus  utiles  citoyens  et  un  de  ses  fils  les  plus  détoués. 

«  Vous  le  savez,  ni  Tabsence,  ni  le  temps  n'avaient  pu 
afiaiblir  l'amour  que  M.  Martinet  avait  voué  i  son  pays 
natal.  Il  était  bien  jeune  encore  lorsqu'il  avait  d&  s'en 
éloigner  pour  chercher  un  élément  à  son  activité.  A  Paris, 
où  il  n'avait  pas  craint  d'engager  la  grande  lutte  de  la  vie, 
il  avait  rencontré  le  succès  tel  qu'il  le  désirait,  c'est-è^ire 
l'indépendance  honorable  et  tranquille  qui  vient  couronner 
une  vie  consacrée  au  travail  opiniâtre,  intelligent  et  hon- 
nête. Mais,  lorsque  vint  pour  lui  le  moment  de  jouir  en 
Ciz,  je  devrais  dire  surtout  de  faire  jouir  les  autres  des 
lits  de  son  labeur,  c'est  ici,  c'est  parmi  vous,  ses  amis,  ses 
parents,  que  son  cœur  l'a  ramené. 

«  Il  y  rencontra  une  récompense  que  sa  modestie  peut- 
être  n'avait  pas  prévue.  Investi  de  la  confiance  de  ses  conci- 
toyens, successivement  membre  du  conseil  municipal, 
adjoint  et  enfin  maire  de  Mende,  M.  Martinet  se  consacra 
è  ses  fonctions  avec  un  infatigable  dévouement.  Je  sais, 
Messieurs,  et  je  proclame  bien  haut  combien  sont  dignes 

Histêirê,  tU.  9 
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de  la  reeonnaiisance  et  da  respect  de  tous,  oes  services  de 
tous  les  jours  rendus,  comme  ceux  de  AI.  Martinet,  avec 
UD  désintéressement  absolu.  Apportant  dans  Tadminislra- 
tion  ses  habitudes  d'ordre  et  d'activité,  sans  cesse  préoccupé 
de  rintérèt  général,  et  sachant  le  faire  sentir  à  chacun  en 
particulier  par  son  affabilité  constante  et  son  inépuisable 
obligeance,  M.  Martinet  avait  la  rare  fortune  de  voir 
s'accrottre  sans  cesse  la  sympathie  qu'il  inspirait.  Il  venait 
d'en  recevoir  un  bien  précieux  témoignage  :  au  moment 
même  où  se  présentaient  les  questions  les  plus  importantes 
pour  la  prospérité  de  sa  chère  ville  de  Mende;  il  avait  vu 
ses  concitoyens  s*emprcsser  de  lui  donner  de  nouveau  la 
plus  éclatante  preuve  do  leur  confiance.  Certes  il  avait  le 
droit  d'espérer  que  nul  autre  que  lui  ne  mènerait  à  bien 
l'œuvre  qu'il  avait  entreprise,  que  son  nom  y  resterait 
attaché;  il  pouvait,  nous  pouvions  tous  espérer  qu'il  vivrait 
longtemps  ainsi,  entouré  des  plus  tendres  affections  de 
famille,  heureux  de  fidèles  amitiés,  rappcfrtant  chaque  jour 
la  satisfaction  du  bien  acoompli  et  du  service  rendu.  En 
un  jour,  en  une  heure,  tout  a  disparu,  et  de  tout  ce  bon- 
heur, de  cotte  vie  si  bien  remplie,  il  no  reste  que  la  douleur 
d'une  famille  au  désespoir  et  les  regrets  de  toute  une  ville 
qui  n'oubliera  pas  l'homme  de  bien  dont  le  dévouement  ne 
lui  faisait  jamais  défaut. 

€  Ces  regrets  sont  sincères.  Messieurs;  j'en  a!  pour 
garants  votre  présence  ici  et  les  prières  qui,  de  tous  les 
cœurs,  se  sont  élevées  vers  Celui  qui  est  notre  juge,  mais 
qui  est  un  juge  de  miséricorde  et  de  bonté  pour  les  hom- 
mes de  paix  et  de  bonne  volonté.  Que  cette  pensée  apportu 
une  consolation  aux  tristesses  de  ce  jour,  et  serve  d'encou- 
ragement à  tous  ceux  qui,  comme  M.  Martinet,  ont  une 
mission  à  remplir,  du  bien  1  faire  et  des  exemples  i 
donner.   > 
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M»*  De  Brion,  cons.  général,  maire  à  Fournels. 

RoDiER,  percepteur  à  Marvejols. 

Des  Molles  (Calixte),  propriétaire  au  Malzieu-Ville. 

M»*  De  Cabot  de  la  Fare,  ancien  sous-préfet,  proprié- 
taire à  Arigès,  maire  de  Bedouès. 

De  Lapierre,  notaire^  maire  à  Saint-Julien-d*Arpaon. 

Bouvière  (J.)i  lieut.  de  louveterie,greffierauBleymard. 

Bardol,  conduct.  des  ponts  et  cbauss.  à  St-Chély-d'Ap. 
4858  Brun  de  Villeret  ^,  conseiller  à  la  courd'appelde 
Lyon,  propriétaire  auMalzien-Ville. 

Valibhouse,  notaire,  maire  à  Meyrueis. 

Lapeyre,  propriétaire,  maire  à  La  Parade. 

CoNSTANs,  coDs.  général,  jiige  de  paix  à  La  Canourgue. 

Ramadier,  notaire  à  Serveretle. 
1859  Salanson,  juge  d'instr.  présid .  du  comice  agr.  à  Florac. 

4860  De  Fenouillet,  propr.,  maire,  lieut.  de  louveterieà 

l'Hom,  commune  de  Bassurels. 
Talansier  ^Camille),  manufacturier,  président  de  la 

Société  de  secours  mutuels,  â  Marvejols. 
Mayran  (0  ^),  propr.  à  la  Baume,  c.  de  Prinsuéjols. 
De  Berms  (Hippolyte),  propr.  à  Si^lgas,  c.  de  Vebron. 

4861  Gibelin  (l'abbé),  aumônier  à  Pineton,  c.  de  Marvejols. 
Benoit,  notaire  à  Villefort 

CoBiBET,  propriét.  à  laMoline,  commune  dn  Pompidou. 
Lamarchb,  avoué  à  Florac. 
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1861  Làurans,  notaire,  maire  des  Balmelles,  à  Villerort. 
JoLT  [Eugène),  conseiller  général  à  Meyrueis. 

1862  PoLGE  DE  CoMBRET,  juge  de  paix  à  Aubenas,  propr.  à 

Villefort. 
RoussBT  DE  PoMARET  ^,  iug.  des  p.  etcb.  à  Florac. 
CoMBET,  propriétaire,  maire  à  Saint-MIchei-de-Dëze. 
Làhondès  DE  LA  BoRiE,  maire  de  Grandrieu. 
Bonnet,  notaire,  cons.  général,  maire  à  Cbâteaunenf-R. 
De  Fayet  de  Chabanes  (C  ^),  général  de  brigade 

en  retraite^  propriétaire  à  Langogne. 

1863  Port  AL  (l'abbé),  curé  à  Javols. 

186^  Assenât  fils,  propr.  au  Mas-d'Armand,  c.  de  Langogne. 

Massador,  pharmacien  à  La  Canourgue. 

SiAu,  expert-géomètre,  ancien  maire,  à  Allier. 

gmeye  Cambessède,  propr.  à  Ferrussac,  c.  de  Meyrueis. 
1865  CouDERG,  conseiller  d'arrond.,  ancien  maire  à  Villefort. 

Levrault,  ancien  contrôleur  des  contributions  directes, 
propriétaire,  maire  de  Lanuéjols. 
4866  Saury,  maire  à  Banassac. 

Brunet  (Sylvestre),  propr.,  adjoint  à  La  Canourgue. 

Brun  de  Villeret,  ancien  sous-préfet,  au  Malzleu-Ville. 

De  Rouville,  propriétaire  à  La  Canourgue. 

M"  DE  Saillan  (H.),    propr.  au  château  de  Cauvel, 
commune  de  SaiRt-Martin-de-Lansuscle. 

Valcroze,  cons.gén.,  maire  de  St-Martin-de-Boubaux. 

Barrandon,  desservant  à  Saint- Symphorien. 
1868  Artault  de  Tauriac,  propriét.,  maire  à  St-Bauzile. 

De  Malafosse  (Louis),  propriétaire  à  Marvejols. 

Salvat,  docteur-médecin  au  Soulier,  près  Alais,  pro- 
priétaire à  Saint-Germain-de-Calberle. 
1868  Bertrand,  coDseillerd'arrondissement,  à  la  Brugerette, 
commune  de  Saint-Paul-le-Froid. 

Lacombe,  propr.  à  Mende,  percepteur  à  Nivillers  (Oise). 
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1869  Blanquet  (P.),  au  Ponl-des-Eslre!s,  com.  de  Rlmeize. 
De  Colombet,  député»  maire  de  Langogne. 

RoDiER  (Germain),  propiiétaire  àLangogp.e. 
Gârnier,  directeur  des  mines  de  Yialas. 
Fàrelle,  présid.  du  consistoire  de  St-Germ«-de-Calb. 
Groussbt,  substitut  à  Carpentras,  propr.  ^  B^lsièges. 

1870  JouRDAN,  ?ous-préfet  de  Largentière,  propr.  à  Ispagnac. 

1871  Paulet  (ils,  ingénieur  des  mines  è  Marvejols. 
Mathieu,  receveur  de  Tenfegisf.  à  Pernes  IVauchise). 
BoNNAUD^  propriétaire  à  Vialas. 

Vidal,  propriétaire  au  Rozier. 
Baron  de  Campredon  ^,  conseiller  à  la  cour  d*appel 
de  Montpellier,  consei'ler  général. 

1872  Crueize,  maire  de  Fontans. 

De  VerdelhAxN  des  Molles,  propriétaire  à  Barre, 
commune  de  Langogne. 

Christian  le  Doux,  S(^riciculteur  à  Paris. 

Sanguinède  propriétaire,  maire  à  Florac. 

Demsv,  commissaire  de  police  à  Marvejols. 

Cordesse  (Crespin-Albert),  propriétaire  au  Sec,  com- 
mune de  Chanac. 

De  Malafosse  (Gaston),  avocat  à  Toulouse,  propriétaire 
à  Marvejols. 

1873  Serodes,  conseiller  d'arrondissement,  maire  d^Arzenc- 

de-RanJon. 
Comte  de  Nogaret,  maire  de  La  Canourgue. 
Reversât,   conseiller   d*arrondissement ,    maire    de 

Saint-Pierre-de-Nogaret . 
Teissier  (Emile),  étudiant  en  droit  à  Molczon. 
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ISSO  Chevalier  (Fabbé^,  ancien  desservant,  à  Hende. 

Paparel,  perceplcur  de  St-Elicnne-du-Vald.,  à  Mende. 

Grawier  (André),  propriétaire  à  Rieuiorl-de-Randon. 

PoRTAL»  notaire,  conseiller  général,  à  Aumont. 

BoiRAL,  ageul-voyer  à  Florac. 

Baffie  [Etienne],  conseiller  général,  à  la  Panouse. 

Crouzet,  conseiller  d'arrondissement,  maire  à  Auroux. 

Malet,  agenl-voyer  principal  honoraire,  â  Marvejols. 
1851  FiLHON  (Jules),  notaire  à  Fournels. 

De  Marnhag,  jnge  de  paix  à  Aumont. 

SiNÈGRE,  propriétaire  à  Plagnes,  commune  deTrélans. 

De  Labarthe  ^,  propriétaire,  maire  à  Montrodat. 

Delaruelle,  notaire  à  Chirac. 

1855  Valentin,  vétérinaire  à  Sainl-Ché!y-d'Apcher. 
GoTTY,  ancien  perctpteur  à  Fau-de-Peyre. 
Breschet,  propriétaire  à  Saint-Chély-d'Apcher. 
Blanc  (Pabbé),  curé  de  la  cathédrale  de  Mende. 
Paulet  (l'abbé),  curé  au  Malzieu-Ville. 
Jaffard  (Louis),  manufacturier  à  Mende. 
Charbonnel  (rabbé),  curé  à  Rieutort. 

Coste,  vicaire  général,  ù  Mende. 
Roussel  (l'abbt^),  curé  à  Marvejols. 
Albaret,  propr.  à  Rouges-Parets,  c.  de  Li  Canourgue. 
Rigal  (l'abbé),  desservant  à  Brenoux. 
FouRNiER,  propr.  à  rArbmsel,  commune  des  Salelles. 
GÉLY  (Fréd.),  propr.  à  la  Blalte,  c.  deSt-Laurent-de-M. 
Ranvier  (l'abbé),  desservant  à  Pomareî,  c.de  Cubières. 
C®  DE  MoRÉ  DE  Préviala,  propr.,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  conseiller  gén.,  maire  à  Serverette. 

1856  Vaissade,  notaire  à  Nasbinals. 
Alméras,  agent-voyer  à  Mende. 

Macary,  propriét.  à  Chassagnes,  commune  de  Ribennes. 
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4856  Chapelle  (l'abbé],  desservant  à  Banassac. 
Pages  (rabbé),  bibliolhécaire  &  Mende. 
OzioL  (Pierre),  propr.  à  Crouzas,  commune  de  Mende. 
Gaillard  (Jean),  prop.  à  A'buges,com.  d*Arzenc-de-R. 
Pansier  (Fortuné),  propriétaire,  ancien  maire,  à  La 

Garde,  commune  de  Prévenchères. 
CoMMANDRÉ,  cirjer  à  Mende. 

1857  Michel  (r.ibbé),  curé  à  Florac. 

Alcher  (rabbé),  matire  de  chœur  à  Mende. 
Pelatan,  vétérinaire  à  Florac. 
Zdzitowiecki,  docteur-médecin  à  Fournels. 
Brajon,  propr.  à  Changefège,  anc.  maire  de  Balsièges. 
Michel-Yeintoux,  propr..  ancien  maire,  à  Servières. 

1858  DussEL  (l*abbé),  desservant  à  Barjac. 

1859  Jacques,  propriétaire,  maire  à  Laval-du-Tarn. 
Paradan,  juge  de  paix  à  Sainte-Enimie. 

Escalier,  propriéiaire  au  Travers,  commune  de  Vialas. 

1860  BoYER,  commis  de  l'inspection  académique,  à  Mende. 
Gély  (Fabbé),  aumônier  à  Chirac. 

Monestier  (l'abbé),  desservant  à  St-Préjet-du-Tam. 

Olier  (l'abbé),  curé  au  Bleymard. 

Buisson  (l'abbé),  desservant  à  St-Laurent-de-Muret. 

Pantel^,  conseiller  général  au  Pont-de-Montverl. 

Meynadier,  expert,  adjoint  à  Molezon. 

CoRDEssE,  propr.,  à  Recoules-de-Fumas. 

Favier,  expert  à  Chapciniès,  c  de  St-Sauveur-de-Peyre. 

1861  Fabre,  agent-voyer  principal  à  Mende. 
Laurens,  (l'abbé),  desservaut  à  Montbrun. 
RouviÈRB  (l'abbé),  desservant  aux  Hermaux. 
Tardieu,  instituteur  à  Cbasseradès. 
Pelatan  (l'abbé),  desservant  au  Fau  de-Peyre. 
MAURl^,  inspecteur  primaire  à  Hende. 

186S  Valgalier  (l'abbé),  desservant  à  Quézac. 
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1862  Grousset  (l'abbé),  curé  à  Senerette. 
Paradis  (Théodore),  Dégociaot  à  Mende. 
Sanguinède,  propr.  à  Cros-Garnon,  com.  de  Vebron. 
GuÉRtN,  not.  snppl.  de  la  j.  de  paix,  au  Collet-de-I>èze. 
Mathieu,  nég.,  ancien  maire  à  Villefort. 
Gaillard  (Henri),  maire  de  Gabriac. 

1863  Chauchon,  propriétaire,  maire  de  Fontanes. 
Fraisse,  huissier,  conseiller  d^arrondissement,  à  Saîfil- 

Germain-de-  Calberte. 
Martin,  propriétaire,  ancien  maire  à  Cubières. 
Gaillard  (Jacques),  prop.  à  FroidvialayC.  d'Estables. 
186Ï  Atesoue  (Salomon),  prop.  à  Ribevenès,  c.  de  Meyrueis. 
Paris  (l'abbé),  desserv.  i  la  Bastide,  c.  de  Pnylaurent. 
Bancilhon,  prop]^.  au  Vergougoous,  comm.  de  Baite« 
Saix,  propr.  à  Bougezet,  commune  de  Cassagnas. 
Buisson,  négociant  à  Mende. 
Roux,  eipert-géom.  aux  Combes,  r.  de  Chaudeyrac. 
Hassegvin,  libraire  à  Mende. 
Boisserolle,  propriét.,  maire  à  St-Frézal-d'Albnges. 
Coumoul,  avoué  à  Marvejols. 

4865  Navegh,  juge  de  paix  à  Saint-Germain-du^Teil. 
OzioL,  desservant  à  Cbasseradès. 

Caysac,  instituteur  à  Arzenc-deRandon. 
De  Charpal  (Armand),  propriétaire  à  Mend«. 
SoLANET (l'abbé) professeur  au  petit  séminaire  de  Mende. 
Thérond  (l'abbé),  desservant  aux  Laubies. 
CuAZE  fils,  agriculteur  à  Pierreficbe. 

4866  Albaret  (l'abbé),  desservant  à  Auroux. 
Retnaijd,  miïire  de  St-Chély-d'Apcher. 
Terrassor  fl'abbé  ,  desservant  à  Fontanes. 
Arzalier  (l'abbé),  desservant  à  Lajo. 
PoujoL  (Henri),  à  Meyrueis. 

Aragon,  propriétaire  à  St-Pierre-des-Tri pieds. 
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1866  Durand,  professeur  au  collège  de  Meude. 

1867  Thérond  (Prosper),  propriétaire  aux  Bessons. 
Baret,  chef  de  service  des  contritmtiotis  iodirecte», 

à  LuDas  (Hérault] • 

1868  Reboul  (Justin),  propriétaire,  ancien  maire  à  Cubières. 
PuEL,  desservant  à  St-Aoïans. 

Gaillard,  desservant  à  St-Sauveur-de-Peyre. 
Valette,  propriétaire  à  Arzenc-de-Randon. 
De  Sablet,  roaire  du  Pompidou. 
Magary,  vériGcateur  des  poids  et  mesures  à  Mende. 
Lauriol,  maire  de  Saint-Martin-de-Lansuscle. 
YiGiER  (Pierre),  propriétaire  au  Haizieu. 

1869  Le  Supérieur  du  grand  séminaire  de  Mende. 

De  Labastidb  (Henri),  au  Crouzet,  com.  de  St-Denis. 
Saltet,  agent-voyer  à  Barre. 
BouRGiNE  (Charles),  au  Masimbert,  com.  de  Gràndrieu. 
Dussaut  (Emile),  à  Pied-Forand>  c.  de  St-Privat-de- 
'Ventalon. 

1870  Maurin,  agent-voyer  à  Florac. 

Barathieu,  maitre-adjoint  à  Técole  normale  de  Mende. 
Blanchard,  id.,  id. 

1871  ViEiLLEviGNE,  propriétaire  à  Banassac. 
Rabanit,  vicaire  à  Yillefort. 

AussET,  propr.  au  MazeUde-Mort,  c.  de  St-Julien-d'Arp. 

1872  André,  desservant  à  la  Garde  Guérin,  commune  de 

Prévenchères. 
BouGHiTTÊ  (Charles),  propriétaire  à  Mende. 
Pin,  maire  de  St-Privat-de-Vallongue. 
Privât  (Ferréol),  propr. à  Broussoux,com.  de  Paulhac. 
Clavel,  maire  de  Luc. 
Vignes  (Jean -Louis-Frédéric),  maire  de  Yialas. 

1873  Mercier  (Jean),  maire  de  Monfbel. 
Rauzier,  instituteur  à  Cassagnas. 
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4873  Crespin  (Charles),  à  Berlière,  commune  de  Monirodat. 

Benoit  (Cyprien),  propriétaire  à  Mende. 
1874  NiEL  (Beooti),  profess.  de  dessin  au  collège  de  Mende. 

Michel  (rabbO>  vicaire  à  Banassac. 


Membres  Correspondants. 

MM. 

4830  Hedde  (Isidore),  ancien  délégué  du  commerce  en  Chine, 

à  Rouzon,  près  le  Puy. 
1836  D*HoMBREs  (Charles),  propriétaire  à  Mais. 

De  MoNSEiGNAT  ^  président  de  la  Société  d*agricul- 
lure  de  TAveyron,  à  Rodez. 
1849  Atmard,  président  de  la  Société  académique  du  Puy. 
4851  BouLANGiER  (Paul),  ingéuicur  à  Lyon. 

D*Albignac,  président  de  la  Société  d*agric.  à  Avignon. 

1855  D'Aurblle  de  Paladines  (6  ^),  député,  général  de 
division  en  retraite,  à  Versailles. 
DoNiOL(Hcnri)^  ancien  préfet,  à  Clermont-Ferrand. 

1856  Paradan  (l'abbé),  à  Paris. 

De  Rozière  (Ernest),  au  château  de  Pimpeneau,  près 

Blois. 
Bergeron  (Jules)  ^,  docteur  médecin  à  Paris. 
GiRou  (rabbé),àParis. 
Cazalis,  ancien  cens,  de  préfecture,  à  Montpellier. 

1857  Db  Roquetaillade  i^,  capitaine  en  retraite  au  Cam- 

bon,  près  la  Cresse  (Aveyron) . 
Dumas  (Pabbé),  curé  de  Saint-Médard,  à  Paris. 
M*«  DE  Chanaleilles  (0  ^),  anc.  officier  sup.  à  Paris. 
BouTEiLHE  (Pabbé),  à  Paris. 
1859  Seguin,  anc.  vérifie,  en  chef  des  poids  et  mesures  à 

Nantes. 
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4859  KoTHEN,  homme  de  lettres,  à  Marseille. 
Dubois»  juge  de  paix,  à  Thueyts  (Ardèche]. 

1860  Vidal,  principal  du  collège  de  Brioude  (Haute-Loire). 
GuiLLEMON,  receveur  des  finances,  membre  de  la  So- 
ciété de  statistique  universelle,  à  Lyon. 

Lagrange,  ingénieur  géologueet  minéralogiste,  à  Paris. 
Peyret  (Emile),  propr.  à  la  Rocbette,  comm.  de  Saint- 

Germain-la-Prade  (Haute-Loire). 
LouvRiER  :^,  cens,  honor.  à  la  cour  d'a^el,  à  Ntmes. 
DoRLHAC,  ingénieur  des  mines  à  Laval  (Mayenne). 
PoussiELGUE,  conducteur  des  ponts  et  ch.  en  retraite, 

à  Montpellier. 

1861  Ballon  ^,  ingén.  en  chef  des  ponts  et  cb.,  à  Ntmes. 
4862  Paradan  ^,  conseiller  à  la  cour  d*appel  de  Ntmes. 

Durand  (Charles)  fils,  propr.  à  Montpellier. 

Mgr  Maret  (0  ^).  évéque  de  Sura,  doyen  de  la  Fa- 
culté de  théologie,  primicier  du  Chapitre  deSt-Denis, 
à  Paris. 

Benoit,  négociant  à  Caen  (Calvados). 

Laffitte,  directeur-médecin  de  l'asile  d'Aliénés  de 
Saint-Méen,  à  Rennes. 

Bertherand,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'agri- 
culture de  Poligny  (Jura). 

1863  Cavène  fils,  horticulteur  à  Bagnols*sur-Cëze  (Gard). 
HouRs,  juge  de  paix  à  la  Grand'Combe  (Gard). 

De  Framond  (Adrien),  inspecteur  des  forêts,  à  Dieppe. 

1864  CouRNUT,  principal  du  collège  de  Pontarlier. 

1865  Saurin,  propriétaire  à  Marseille. 

Barrot  (Odilon),  ancien  attaché  d'ambassade  à  Paris. 

1866  Pagézt,  ancien  député  de  l'Hérault,  à  Montpellier. 
Du  YiNoux  (0  ^),  maire  de  Guelma,  province  de 

Constantine. 
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4867  SouGAiLLB.  licencié  ès-Iettres  àBéziers. 
Làfatollb,  jage  de  paii^  ao  Chaylard  (Ardèc^ç^). 

4868  Etiévant,  çqifdactear  des  pontç  et  chausi^j^  ^  Mire- 

beagrSur-Bè^  (Côte-d'Qr). 
1^6?  V*-  Dt  LA  RuPELLE  ^,  tréççri^rp^ycur  0^1  * 
Nevers. 
Chvrvin  atnéy  direct,  fondât,  de  ^instit^tion  des  Bègues 

à  Parjs. 
DuNAN,  inspecteur  d'académie  à  Angooléoie. 
4870  Grousset  (Régis),  professeur  de  matbématiqa.esàParis. 
inrjl  Saltet  de  S^blet  d'Estièr^s,  procureur  de  U(  Répu- 
blique à  Philippeville. 
1873  GoTTT,  officier  d'administration,  au  camp  de  Sathonay. 

1875  De  I^a^ibrrb,  receveur  de  l'enregistrement  ^  ^^9^ 
(Haute-Loire). 


Membres  Honoraîree. 

MM. 

GuTOT  (C  ^)f  ancien  Bréfet  de  la  Lozère,  président. 


Bblvrget  de  Ghanovillb  (C  ^), 

1  id. 

id. 

Janvier  de  Lahothe  (0  ^], 

id. 

id. 

OW  Fleubt  (C  ^), 

i4. 

id. 

TOURANGIN  ^, 

id. 

id. 

Qb  Pbbbtre  ^, 

id. 

id. 

De  Loisnb^., 

id. 

id. 

Truchard-DdmoliNi 

id. 

id. 

C^  DE  ROCHEPOHT  ^> 

id. 

id. 

YiyAuz, 

id. 

id. 
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SÉ4HCE  DD  14  JàVVlER  187$. 


Présidence  de  M.  MONTEILS,  Vice  Président. 

Présents  :  MM.  Awdr*,  archiviste,  BADARoug, 
Tabbd  Boissonade,  Bouchitt*,  Ghéivié,  db  Lbscuwb, 
Mansk,  Oziol-Robert  et  Vincens. 

Après  adoption,  par  la  Société,  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance,  M.  le  Président  donne  lec- 
ture d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  TAgriçulturfi 
et  du  Commerce  portant  allocation  dMne  somui^ 
de  500  fr.  pour  aider  à  tenir  le  Concours  àén^- 
temental  d'animaux  de  boucherie  qui  aura  lieu  à 
Mende  le  30  janvier  courant,  pour  Tespèee  por- 
cine, çt  le  13  mars  prochain,  pour  les  espèces  bo- 
vine et  pvîne. 

—  Aux  termes  du  programme  de  ce  Concoqr^, 
h  Société  deVant  désigner  deux  de  ses  membres  çt 
un  vétérinaire  pour  faire  partie  du  Jury,  MM.  î-p- 
vrault,  maire  de  Lanuéjols,  Artault  de  Tauriac, 
maire  de  St-6auzile,  et  Grénié,  vétérinaire  à  Mende, 
sont  nommés  à  cet  effet. 

—  M.  Noël,  garde  du  génie  à  Mende,  s'étant 
trouvé  dans  la  nécessité  de  donner  sa  démission 
de  membre  de  la  Société,  M.  Fabre,  garde  général, 

.  e^t  désigné  pour  le  remplacer  comme  membre  de 
U  Commi8$ion  de  la  Pépinière. 

—  M.  Second  (Henri),  négociant  à  Mende,  est 
nommé  membre  titulaire  et,  en  roèmetemp$,TréaQri«r 

I,  en  rempIacomentdeM.  Martinet,  dtfc4d^. 


—  20  — 

—  Les  travaux  de  déblaiement  et  de  terrassement 
qui  se  font  depuis  quelque  temps  à  Tancien  mo- 
nastère de  Sainte -Enimie,  ainsi  qu'à  Javols,  ont  ap- 
pelé l'attention  de  quelques  membres  de  la  Société, 
qui  expriment  le  désir  qu'il  soit  pris  des  mesures 
en  vue  de  recueillir  ou  de  décrire,  soit  par  des 
notes  soit  par  dés  croquis,  les  objets  d'antiquité  et 
les  constructions  primitives  que  les  ouvriers  met- 
traient à  découvert. 

M.  Paradan,  juge  de  paix  à  Ste-Enimie  ;  M.  Portai, 
notaire  à  Aumont;  et  M.  Nicolas,  inspecteur  d'A- 
cadémie, seront  priés  de  vouloir  bien  prêter  leur 
précieux  concours  à  la  Société,  à  l'efFct  d'obtenir  le 
résultat  désiré  dans  l'intérêt  de  l'histoire  et  de  l'ar- 
chéologie locales. 

—  M.  l'abbé  Boissonade  remet  à  M.  le  Président 
une  Notice  de  M.  l'abbé  Boulay  sur  les  travaux 
bryologiques  de  Prost  dans  les  environs  de  Mende. 
Il  est  donné  lecture  de  cette  Notice  qui  présente  un 
véritable  intérêt  lozérien  et  qui,  pour  ce  motif, 
sera  insérée  au  Bulletin  de  la  Société,  ainsi  qu'une 
liste  rectificative  dressée  par  M.  Boulay. 


SÉANCE  DO  11  FÉVRIER  1875. 


Présidence  de  H.   Polge,  Vice-Président. 

Présents  :  MM.  André,  archiviste,  l'abbé  Bosse, 
Nicolas  9  RnnÉRE  de  Labque,  Schoull  et  Vincens. 

Après  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  M.  le  Président  fait  connaître  qu'à  la  date 
du  8  courant,  il  a  reçu  les  deux  circulaires  sui- 


—  21  — 


vantes,  par  lesquelles  la  Socîdtë  est  învitëe  à  prë- 
i^enter  telles  observations  qu'elle  jugera  à  propos, 
au  sujet  du  projet  de  loi  du  Gouvernement  sur 
TEnseignement  dldmentaire  pratique  d'agriculture. 


Paris,  le  25  janvier  1875. 

Monsieur  le  Président 9  afin  de  déférer  à  la  demande  rëi- 
tei'ée  qui  en  avait  élé  faite  par  rAssemblde,  le  gouvernement 
a  dû  préparer  un  projet  de  loi  dans  le  but  de  modifier  le  régime 
des  Fermes-Ecoles  établies  par  la  loi  du  3  octobre  1848. 

La  Commission  parlementaire  chargée  de  Texamen  de  ce 
pix)jel  de  loi  a  manifesté  le  désir  d'avoir  l'avis  des  sociétés 
d'agriculture  sur  les  questions  qu'il  soulève.  L'honorable  comte 
de  Bouille,  président  de  la  Commission,  vons  adresse  à  cet 
effet  la  lettre  circulaire  ci-incluse,  accompagnée  du  projet  de 
loi  présenté  par  le  Gouvernement. 

J'ai  l'honneur  de  vous  prier,  Monsieur  le  Président,  de  me 
fjire  ^mrvcnir  le  plus  promptcment  possible  les  observations  de 
TOtre  société,  afin  que  je  puisse  les  transmettre  h  la  Commission 
\H}\ir  la  date  qu'elle-même  a  indiquée. 

Uccevez,  etc. 

Le  Ministre  de  VAgricullure  et  du  Commerce^ 

GRIVART. 


Versailles,  18  janvier  1875. 

Monsieur  le  Président, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  le  projet  de  loi  présenté  par 
le  Gouvernement  sur  l'Enseignement  élémentaire  pratique  de 
PAgriculture. 
'  La  Commission  nommée  par  l'Assemblée  pour  examiner  ea 
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piMjét  ie  loi  ia  éiprinië  lé  ietàr  dé  cotts^lèt  les  Soeiëtës  d*âgrî* 
eàlfta^  dte  Fxtrdce  qbi  6oht  en  situation  èe  hxi  fotfràû*  de  trèt^ 
dtttès  îhdiicaîiotië. 

Vbiii  Totxdrex  &ieB  remar^aer  que  fe  projet  subsâSue  aià 
système  de  la  loi  de  I8489  qui  ëtait  celui  de  la  gratuité  pour 
les  ëlèyes  des  fermes-écoles^  un  système  différent)  suivant  le- 
quel la  pension  des  élèves  est  pajce  par  leurs  familles  -,  l'Etat 
G^sse  de  prendre  h  sa  char^  e^  comme  par  le  passé,  toutes  les 
dépenses  de  la  ferme-^cole«  il  pourvoit  seulement  aux  traite- 
ments du  personnel  enseignant,  et  h   l'entretien  d*un  certain 
nombre  de  bourses.   Les   départements  devront,  à  Vatenir, 
saj^rter  certaines  charges  indiquées  au  projet. 

Veuillez^  Monsieur  le  Président,  soumettre  à  votre  Société 
toutes  les  questions  que  peut  faire  naître  la  substitution  du 
aystème  nouveau  à  Tancien. 

La  G>mmission  que  j'ai  Tbonneur  de  présider  n'entend  cir- 
conscrire en  aucune  fisiçon  le  champ  des  observations  que  cha- 
que Société  d'agriculture  croira  devoir  lui  adresser  ;  elle  saura 
gré  à  chacune  d'elles  de  vouloir  bien  examiner  la  question 
sous  toutes  ses  faces,  et  de  lui  foire  parvenir  son  rapport  d'ici 
au  15  février  prochain,  si  cela  lui  est  possible. 
Agréez,  etc. 

Le  Président  de  la  Commission  parlementaire 
chargée  de  l'examen  du  projet  de  loi  sur  l'Ensei- 
giflement   élémentaire    pratique  de  ragricoltore. 

C  DE  BOUILLE. 

Le  Seétètaire  de  la  Commission 
A.  MÉPLAIN. 


A  la  suite  de  rexamen  et  de  la  discussion  de  cha- 
cun dés  six  articles  dont  se  compose  le  projet  dé 
loi  qui  lui  est  soumis,  la  Socidtd  déclare  adhérera 
rensembk  dudit  projet  et  décide  que  Favis  ci-aprês. 
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^"«lle  ëiftèt,  i  eèRë    ëetima  -,  sei^  adn^sstS  à 

M  Société  d's^^Àlfoiré  dé  la  Lôiièilé, 

ËMli^idéraiit  qUë  là  pfôductioii  des  céréales,  dans 
la  Lozère,  tend,  par  suite  dVi  réncttérîssembnt  du 
prix  dé  la  màin-d'deuyre,  à  dëycihir  onéreuse  pour 
le  Cilltivateùr  ; 

Gonsidérant  que  ces  conditions  seront  eteore 
aggravées  lorsque,  dans  un  temps  prochaiiiv  ie 
chemin  de  fer  de  Mende  à  Séférac  et  celui  éë 
Mende  à  la  ligne  ferrée  de  Brioude  à  Alais  amène* 
ront  dans  la  Lozère  les  céréales  des  plàinbs  de 
de  Toulouse,  ou  ccHes  importées  à  Marseille^  i  litt 
prix  inférieur  au  prix  de  reviéàt  des  mêmes  graines 
dans  le  paya  ; 

Considérant  ^e  cette  culture  «  dèls  lô^s  sàtô 
]^ro&t>  sei^  notablement  restreinte  ôti  abandonnée  ; 

Considérant  d'autre  part  Fextension  donnée  à 
Fensemencement  des  plantes  fourragères  ; 

Considérant  Tintroduction  ,  sur  la  montagne  de 
la  Margeride,  de  la  fabrication  lucrative  Jdu  fro- 
mage avec  le  lait  de  vache,  qui  fait  la  prospérité 
des  montagnes  d'^Aubrac  ; 

Considéraibt  lés  profits  cdnèid^râfeftes  ^nte  procure 
la  fabrication,  avec  le  lait  de  brebis,  du  fromage  de 
de  Roquefort,  à  un  pays  attenant  à  nos  Causses  ; 

Considérant  les  avantages  que  leur  procurerait 
l^mportation  de  cette  indudtrie  ; 

En  réponse  à  la  lettre  de  M.  lé  Ministre  de  rAgri- 
ctdture  et  du  Commerce,  en  date  du  25  janvièlr 
dernier, 

Emet  Tavis  : 

io  —  Qu'une  Ecole  pratique  d'Agriculture  JJèrt 
être  utilement  instituée  dans  le  pays  ; 
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2*^  —  Que  son  enseignement,  en  rapport  av«: 
les  conditions  nouvelles  faites  à  FAgriculture  dans 
la  Lozère,  ait  surtout  pour  objet  Félève  des  animaux 
de  la  race  bovine  et  ovine  et  Tutilisation  de  leurs 
produits  au  point  de  vue  de  Tindustrie  fromagère. 

—  Une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruc- 
tîon  publique,  des  Cultes  et  des  Beaux  Arts  fait  con- 
naître que  la  1 3®  réunion  des  déldguds  des  Sociétés 
savantes  aura  lieu  à  la  Sorbonne  au  mois  de  mars 
prochain,  et  que  des  Séances  de  lectures  et  de  Con- 
férences publiques  seront  faites ,  pendant  les  journées 
du  mercredi 31  mars,  jeudi  1  ^'  et  vendredi  2  avril.  Le 
samedi  3  avril,  M.  le  Ministre  présidera  la  Séance 
générale,  dans  laquelle  seront  distribués  les  en- 
couragements accordés  aux  Sociétés. 

MM.  Théophile  Roussel ,  Eugène  de  Rozière  , 
Fabre,  Garde  général,  et  Nicolas,  Inspecteur  d'aca- 
démie, sont  délégués  pour  représenter  la  Société 
à  ces  réunions. 


REVUE    AGRICOLE. 

LES  CÉPAGES  INDEMNES 

Far  M.  C.  Le  HARDY  de  BEÂULIEU. 

Des  laborieuses  et  patientes  investigations  de  MM.  Plan- 
choD,  Riley,  Max.  Cornu  et  autres,  il  semble  r<^suUer  qu*kl 
y  aurait  imprudence  extrême  à  repeupler  les  vignobles  du 
Midi  au  moyen  de  cépages  étrangers  choisis  sans  dicerne- 
ment.  Il  se  pourrait  que  la  plupart  d'entre  eux,  assez  sem- 
blables è  ceux  de  l'Europe,  devinssent  tôt  ou  tard  la  proie 
du  Phylloxéra  ;  ce  ne  serait,  peut-être,  qu'une  question  de 
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temps.  Encore  pourraient-ils  développer  en  Europe  les  ma- 
ladies fongoïdes  dont  ils  sont  parfois  atteints  en  Amérique. 

Si  tel  est  le  verdict  de  ces  savants,  si  telle  en  est  la  portée» 
ne  faulirait-il  pas  résolument  rechercher  des  cépages  qui 
pussent  résister  aux  divers  fléaux  dont  les  vignobles  des 
deux  hémisphères  sont  atteints^  et  les  étudier  au  point  de 
vue  des  circonstances  ? 

Dans  ces  quelques  pages,  je  me  propose  d'offrir  aux  viti- 
culteurs le  fruit  de  longues  années  d*observations  et  de  re- 
cherches ;  non  pas  sous  la  forme  d*une  étude  scientifique, 
mais  bien  comme  un  simple  aperçu  destiné  à  jeter  quelque 
jour  sur  le  choix  des  cépages  et  sur  le  parti  que  la  viticul- 
ture pourra  en  tirer. 

Un  groupe  de  vignes  surtout  se  fait  remarquer  par  la 
parfaite  immunité  dont  il  jouit  depuis  sa  déconverte,  c'est- 
à-dire  depuis  deux  ou  trois  siècles.  Ce  groupe  a  été  désigné 
par  les  botanistes  sous  les  noms  de  Vilis  Roiuniifolia  et 
de  Viiis  Vulpina  ;  il  est  à  peine  connu  en  Europe,  il  ne 
l^est  pas  même  en  Amérique,  exeepté  dans  la  partie  mé- 
ridionale des  Étals-Unis,  où  il  croit  spontanément.  Son  his- 
toire est  encore  i  faire.  Dans  les  État  de  Géorgie,  Alabama, 
Mississipi,  la  Floride,  la  Louisiane  et  les  deux  Carolincs, 
on  le  trouve  très-répandn,  surtout  aux  abords  des  cours 
d'eau. 

Cette  vigne  est  d'une  croissance  très-vigourouse  ;  elle  se 
développe  considérablement,  couvrant  la  cime  des  plus 
grands  arbres  d*un  dôme  de  verdure  sous  lequel  s'abrite 
une  fructification  d'une  abondance  prodigieuse. 

Comme  son  nom  l'indique,  la  feuille  est  ronde,  d*un 
diamètre  de  cinq  è  six  centimètres  ;  glabre  des  deux  cAtés, 
d'un  vert  clair,  obtusément  dentée  ;  le  pédoncule  en  est 
mince,  légèrement  teinté  de  brun  pourpre  dans  les  variétés 
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i  fruit  Doir.  Les  sarments,  longs  et  grêles;  i  écorce  aÀié- 
rente  d*on  briin  cendré,  sont  nàùnis  de  Trilles  simples,  très- 
rèlistanlés.  Le  fruit  e^t  porté  sur  le  t)ois  de  l'année  qui  de 
brïfiditte  deirieni  serment.  Les  grains,  gros  ou  très-gros* 
éN/ales  datis  quelques  variétés,  sont  peu  nombreux  à  la 
gi^àppe,  qui  n*eh  comporte  que  de  deux  à  huit.  Mais  ces 
ghippes  sont  répandues  en  grand  nom1)re  sur  toute  ta  vigne. 
L'éb(^s  est  dur,  presque  sans  moelle,  l'écorce  ne  se  détache 
que  des  vieilles  souches.  Souvent  des  racines  adventives 
fbâi  èommiîniquer  les  fortes  branches  avec  le  sol,  à  la 
ttattières  du  figuier  Banyan.  La  baie,  ordinairement  noire, 
luisante,  contient  une  piilpe  coriace,  élastique,  mais  juteuse, 
peu  colorée,  d'une  saveur  parfois  douce  et  vineuse,  parfois 
iiSer'bé  ;  mais  toujours  accompagnée  d*un  arôme  musqué 
^ùi  tietit  pluè  où  moins  du  cassis.  La  peau  en  est  épaisse, 
Ibl^ffié,  tithe  en  priilcipes  colorants. 

C'eèi  là  lé  lîfpe  du  groupe  ;  les  habitants  le  nomment 
Bultàûe  ou  Muscadirie.  Cette  tigne  est  poTygaiho-dioïque  ; 
il  ^  a  pèi*  conséquent  des  soucheâ  fertiles  el  des  souches  i 
Jattiais  stériles  ;  celles-ci  forment  le  grand  nombre  des  ceps 
spontanés. 

lé  viens  de  décrire  sommairement  le  type  du  genre 
Aôtùndifolia,  tel  qu'on  le  trouve  croissant  naturellement 
dans  la  forêt  vierge  ou  près  des  cours  d'eau. 

Dans  quelques  localités,  cependant,  on  a  rencontré  des 
dès  soiïches  de  Rotùndifolia,  présentant  des  traifs  dis- 
tîùdl  du  typé.  Ainsi,  les  premiers  colons  qui  ont  peuplé  là 
Caroline  du  Nord  y  ont  trouvé,  non  loin  du  littoral,  une 
Vi((né  appartenant  au  groupe  ftotundifolia,  mais  dont  le 
ffkiit  éii  blanc;  ils  Tont  nommé  Seuppéirnong,  du  noni 
îttdiM  dé  la  rivière  où  croît  et  fructifie  encore  aujourd'hui, 
dfh-M,  cette  sôùchè  priàiitive. 


I.é  ScupperHdng  est  un  gros  raisiû  blanc  j  dont  les 
teintes  varient  selon  les  circonstances,  A  la  pllefne  matu- 
rité, il  prend  un  aspect  bronzé  dii-traifépaYent  ;  il  se  eooVre 
d'une  infinité  de  petits  points  couleur  noisette.  La  pulpe, 
ifii-fohdànté,  donne  on  jus  incolore,  vineux,  très  doux,  re- 
levé d'un  bouquet  particulier  agréable  et  qui  n'a  rien  du 
àiÈtàs.  tes  grappes  sont  plus  fournies  qtlè  celles  du  type  ; 
on  en  Irolive  qui  poflbnt  jusqu'à  vingt  quatre  grains,  maiis 
c'eit  l'exception.  La  maturité  commence  en  Août  et  sépro^ 
ioilge  pendant  un  mois,  selon  les  localités.  En  Géorgie  les- 
premières  mûrissent  vers  le  18  Ao&t.  Le  fruit  bien  raûr  se 
détache  de  la  grappe.  Au  Nord  du  37"**  degré  de  latitude 
le  fruit  m&rit  imparfaitement  ;  il  reste  petit  et  acerbe. 

Le  Seuppernong  est,  jusqu'ici,  la  seule  variété  de  no- 
iundifolia  à  fruit  blaric  dont  la  culture  soit  répandue. 

Plusieurs  variétés  à  friiit  noir,  s'écartant  plus  ou  inoiAs 
du  typé,  sont  cultivées  de  la  même  manière  que  le  Scup- 
pernong,  mais  elles  âont  moins  utilisées  à  cautse  de  la  pré- 
fërebce  que  l'Américain  accorda  aux  vins  blancs.  Parmi 
eès  variétés  je  citerai  en  premier  lieu  le  Flowers  qui,  de 
idut  le  groupe,  porte  les  grappes  les  plus  voluihinéùses, 
ne  dépassant  pas  vin^^  cinq  gi'àins  cependant.  Ceux-ci  sont 
ovales,  gros,  d'un  noir  poupre  luisant,  légèrement  cro- 
tjfdénts,  dont  le  jus  sucré  et  agréable  est  cependant  moins 
aromatisé  que  celui  du  Seuppernong.  Sa  maturité  cont* 
liïètfcé  en  Septembre  ;  le  fruit  résisté  eux  premières  gelées, 
sbti  à^bme  se  développe  alôrà  et  la  pulpe  se  fond  ;  il  adhéré 
fbrtenfent  à  la  grappe.  Il  est  indigène  de  la  Caroline  du 
Nord,  où  il  est  connu  depuis  un  demi  siècle. 

tt.  Thomas,  de  la  Caroline  du  Sud,  a  trouvé  plus  ré-^ 
eemment  une  variété  qui  porte  sorti  nom.  Mûrissant  h  la 
nttèttie  époque  que  le  Seuppernong,  il  éti  a  toutes  lès  (Qua- 
lités avec  un  fruit  poupre,  moins  gros. 
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Le  Miih  est  sou\eQ(  confondu  avec  le  Thomai,  il  est  ce- 
pendant plus  gros. 

Dans  un  vignoble  de  la  Caroline  du  Nord,  on  a  trouvé 
un  semis,  probablement  du  Flowers^  dont  la  pulpe  est  fon- 
dante, juteuse,  douce  et  parfumée  d*un  arôme  délicat  : 
c*est  le  Tenderpulp. 

Enfin,  le  Richmond  est  un  gros  raisin  ovale,  noir,  tein- 
ttirier  qui  réunit  toutes  les  qualités  du  Scuppernong,  Mû- 
rissant dès  les  premiers  jours  d'Août,  il  s*adaptera  proba- 
blement aux  départements  du  centre  de  la  France  comme 
au  Nord  de  l'Italie.  Son  habitat  est  le  comté  de  Richmond, 
en  Géorgie,  non  loin  de  la  rivière  Savannab.  Il  est  fort  peu 
disséminé. 

En  parcourant  les  localités  où  Ton  cultive  le  Scupper-- 
nong  comme  accessoire  du  jardin  fruitier,  on  rencontre  par- 
fois d^s  variétés  encore  innommées  et  q^i  ne  sont  pas  con- 
nues au  loin,  parce  que  les  habitants,  pour  la  plupart  plan- 
teurs de  coton  ou  distillateurs  de  thérébentine,  n'y  attachent 
aucune  importance  et  ne  songent  pas  à  les  propager.  Parmi 
celles-ci  j'ai  distingué  un  raisin  noir,  très-gros,  mesurant  de 
trente  à  quarante  millimètres  de  diamètre,  mûrissant  en 
Août,  et  régal  du  Scuppernong  sous  tous  lotf  rapports. 

Quelques  semis  sontannoncés  par  des  horticulteurs,  quel- 
ques hybrides  même  ;  mais  ces  nouveautés  n'ont  pas  fait 
leurs  preuves  et  ne  se  trouvent  pas  dans  le  commerce. 

Toutes  les  variétés  que  je  viens  de  nommer  possèdent 
les  traits  caractéristiques  du  type,  dont  elles  ne  diffèrent 
que  par  la  couleur  du  fruit,  le  volume,  la  qualité  et  l'époque 
de  la  maturité.  Ainsi  toutes  sont  douées  d'une  grande  vi- 
gueur et  d*une  fertilité  régulière  surprenante,  qui  évidem- 
ment doit  être  due  à  la  floraison  tardive.  Celle-ci,  ne  com- 
mençant qu'à  la  fin  de  Mai,  échappe  aux  intempéries. 
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Toutes  soDt  également  indemnes  des  divers  fléaux  qui  ra- 
vagent les  autres  cépages,  même  lorsqu'elles  se  trouvent 
placées  parmi  ces  derniers  déjà  infestés.  M.  Planchon  leur 
donne  sous  ce  rapport  un  éclatant  témoignage. 

Ces  vignes  ne  supportent  point  la  taille  en  Hiver.  Dans 
la  culture  on  ne  porte  aucune  entrave  à  leur  développement 
naturel  :  Tabondance  du  fruit  suit  les  proportions  de  ce 
développement  sans  que  la  vigne  paraisse  jamais  s*épuiser. 
La  cultnra  en  tonnelle  est  généralement  adoptée  pour  ces 
cépas;cs;  récemment,  cependant,  on  a  introduit  quelques 
cultures  en  éch^las  comportant  la  taille  d*Eté. 

Un  trait  encore  distingue  ce  groupe  de  tous  les  autres 
cépages  :  c'est  qu'il  est  rebelle  au  bouturage  ;  il  ne  pe  t 
se  reproduire  utilement  que  par  marcottes.  Par  des  semis 
on  produirait  des  plants  en  quantités  illimitées,  mais  dont 
les  trois  quarts  seraient  stériles  (plants  è  fleurs  mâles), 
tandis  que  le  quart  de  plants  fertiles  serait  composé  en 
presque  totalité  de  ceps  appartenant  au  type  sauvage  i  fruit 
acerbe  ou  aigre.  iMéme  en  semant  des  pépins  des  variétés 
distinguées,  l'expérience  de  nombreux  essais  démontre  que 
l'on  obtient  à  peine  un  plant  sur  mille  qui  mérite  d'être 
conservé.  Encore  ce  plant  ne  fructifiera  pas  avant  sa  cin* 
quième  année,  tandis  que  le  plant  marcotté  se  met  è  fruit 
dès  la  seconde  ou  troisième  année. 

Le  semis  ne  peut  donc,  en  aucune  manière,  être  utile 
aa  viticulteur  qui,  avant  tout,  doit  savoir  ce  qu'il  plante  et 
visera  un  rendement  prompt. 

Le  marcottage  ou  provignage  est  donc  le  seul  moyen 
d'obtenir  è  coup  sûr  les  variétés  que  l'on  veut  planter.  Mais 
le  viticulteur  comprendra  que  l'avenir  de  sa  plantation 
dépend  de  son  discernement,  de  sa  vigilance  è  s'assurer  de 
l'identité  des  mères  souches.  Et  je  crois  devoir  signaler  ici 
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Dap^  nos  foréis,  ouiif  aurtout  dans  les  clairières  qui  a'^ 
tendent  le  long  des  fojes  ferrées,  il  y  a  d'immenses  êtes- 
dmi^  où  la  yignesaM^ge  (type)  s'étalanlsur  le  sol,  y  pousse 
^es  rejetons  pur  centaines  de  millç  ;  c'est  dans  cette  pépi- 
nière de  la  nature  qu^  Touvrier  déclassé  ou  le  marchand 
iiins  scrupule  puisera  du  plant  qui  sera  colporté  comona 
^çuppjemmg  pu  Mi$h.  Le  pépiniériste  le  plus  expérimenté 
ne  pi^ut  distipguisr  ce  plant  de  contrebande,  dépoanru  de 
feuilles,  des  cépages  cultivés  ;  il  sera  dupe,  et,  par  contre- 
coupt  le  viticulteur  laps  défiance,  achetant  ce  planti  le 
cultivera,  le  soiguera  pendant  deux  ou  trois  années  avant 
de  découvrir  la  fraude  dont  il  aura  été  victime.  D'ailleurs, 
hi  prudence  la  plm  élémentaire  enseigne  qu'il  faut  exiger 
le  gf^rantie  dfs  rideo^tité  et  de  la  provenance  des  planta  ausfi 
bjep  que  des  bouturée  et  des  greffes.  Le  viticulteur  nepeutt 
^  f;UCMn  prix,  a*exposer»  par  une  plantation  précipitée,  à 
perdre  deux  ou  trois  annéee* 

La  culture  en  toppelle  trouvera  d'abord  peu  de  partisans 
deP9  le  Midi.  L'échalas,  encore  i  l'état  d'essai  pour  le 
Scuppert^ong  dans  ce  pays-ci,  donnera  probablement  les 
meilleurs  résultats  si  la  vigne  veut  ^e  prêter  i  la  taille 
d'Été  ;  j'en  ai  fait  quelques  essais  récemment;  jusqu'ici  je 
n'ei  qu'à  çp^en  k>uer.  Mais  si  elle  se  soumet  k  la  taille 
d'Été»  elle  ei^ige  impérieurement  des  supports  ;  abandoppèe 
sans  soutien  sur  un  sol  maigre,  elle  dépérit;  sur  un  sol  riche 
^  humpa,  les  sarments  s'epraeinent  au  lieu  de  fructifier. 

En  adop^Pt  la  tonnelle,  le  plant  doit  être  aspaqé  l^u 
^im  de  six  eaètrea  en  tops  sepf  •  Pour  l'échalas  le  pli^pl 
fera  e#p^çé  de  4^m  P^ètrea  en  laUaant  un  intervalle  de  cinq 
ep^trea  eptae  i<i9  ligMS  d'éehalea*  Cet  espace,  pendant  la 


jeunefse  d^  U  i^igne,  pourra  être  opUiy^i  surtout  en  pla^v* 
tes  fourragères;  ici  les  trèfles  et  mieux  encore  les  4oliquç)|, 
donnent  d'eicellents  résultats^  en  ce  quiele  sol  se  boijifie 
tout  en  pro.duis!|nt  el;  permet  ainsi  d'attendre  le  rendemeqt 
de  la  Tigne. 

A6n  d'établir  le  jeune  plant  dans  de  bonnes  conditions 
et  d*acti¥er  son  développement,  il  faut  tenir  compte  de  la 
constitution  de  ce  cépage»  qui  comporte  un  système  de 
racines  pivotantes  destiné  à  puiser  Thumidité  et  la  fraî- 
cheur dans  les  profondeurs  du  sol ,  et  un  second  système, 
celut-ci  consistant  en  racines  chevelues  qui  s'étalent  dans 
la  couche  superficielle  riche  en  humus. 

Il  convient  donc  de  défoncer  et  d'ameublir  le  sol  en  le 
mélangeant  de  compost  ou  de  fumier  bien  consommé,  el 
d^en  entretenir  la  culture  selon  les  préceptes  généralement 
adoptés.  En  traitant  le  jeune  plant  de  cette  façon^  il  com- 
mencera è  fructifier  dès  la  seconde  année.  Il  se  laisse 
docilement  ébourgeonner  et  palisser  ;  mais  il  ne  peut 
supporter  la  taille  lorsqu'il  est  dépouillé  de  ses  feuilles. 
La  plantation  peut  se  Aire  dès  la  chute  des  feuilles  et 
jusque  vers  le  milieu  d'Avril,  en  évitant  les  jours  de  gelée; 
il  convient,  en  plantant,  de  ne  pas  exposer  les  racines  au 
soleil  ou  aux  grands  vents  :  elles  les  supportent  moins  bien 
que  les  autres  cépages. 

A  Texception  des  glaises  froides  et  compactes,  tonte 
espèce  de  sol  convient  aux  Rotundifolia,  pourvu  qu'il  soit 
convenablement  ameubli  et  entretenu.  Les  labours  pro- 
fonds devront  être  évités ,  afin  de  ménager  les  racines 
horiiontales.  Les  labours  é^nt  superficiels,  la  taille  pres- 
que nulle,  il  est  évident  que  ces  cépages  ofi^riront  une 
grande  économie  de  msin-d'œuvre,  en  mêm,^  temps  qq'une 
^aUe  réduptioix  dans  le  cojfiit  du  plant,  attendu  que  Vlfi^ 
Ureplan^  ep  épbaJi^qfi  çompprt^Fa  que  mMlefepp^  çf^  4e 
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trois  à  quatre  conts  seulement  si  Ton  établit  la  vigne  en 
lODDelle. 

Il  est  généralement  admis  que,  de  tous  les  cépages  connus, 
les  Rotundifolia  sont  les  plus  produlifs  et  les  plus  constants 
dans  leur  production.  En  effet,  il  n'y  a  pas  d'exemple 
qu^une  récolte  ait  manqué  totalement  ou  ait  été  compro- 
mise par  une  cause  quelconque.  Pour  donner  au  lecteur 
un  aperçu  de  la  production  de  ces  cépages,  je  puiserai 
dnns  les  rapports  que  publie  le  gouvernement  de  Was- 
hington par  les  soins  du  département  de  l'Agriculture. 

«  Le  Scuppernong,  dit  Tun  de  ces  rapports,  donne  la 
€  récolte  la  plus  assurée  que  je  connaisse  en  aucun  pays; 
«  tandis  qu'en  France,  en  Italie,  aux  bords  du  Rhin, 
«  comme  aussi  au  Nord  et  au  Nord-Ouest  des  États-Unis, 
«  la  récolte  du  raisin  manque  deux  fois  en  cinq  années. 
€  Et  dans  ces  parages-ci  [Etats  méridionaux],  à  l'exception 
c  du  Scuppernong^  nous  n*avons  aucun  cépoge  qui  ne  soit 
«  sujet  aux  coups  de  gelée,  à  une  maturité  imparfaite  ou  i 
c  diverses  maladies.  Le  Scuppernong,  exempt  de  celles-ci 
«  et  échappant  aux  intempéries  par  une  floraison  tardive, 
«  nous  donne  chaque  année  une  vendange  assurée,  normale 
«  en  quantité  comme  en  qualité.  Le  travail  et  les  frais  de 
€  culture  qu*on  lui  alloue  ne  sont  qu'un  cinquième  de 
€  ce  qu'exigent  les  autres  cépages. 

«  La  production  moyenne  d'un  cep  de  trois  ans  est  de 
c  seize  litres  de  grains  égrappés.  A  cinq  ans  il  produit  de 
c  soixante  à  soixante-quinze  litres  ;  &  dix  ans  il  donne  huit 
c  hectolitres.  Un  hectare  de  Scuppernong  en  plein  rapport 
€  produiiait  de  deux  cents  à  deux  cent  cinquante  hectolitres 
c  de  vin.  » 

Après  la  question  de  résistance  ou  d'immunité  des 
Rotundifolia,  il  reste  à  élucider  celle,  non  moins  impor*- 
tante,  de  la  qualité  des  vins  produits  par  ces  cépages. 
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n  ne  faut  point  perdre  de  vue  que,  dans  ces  parages 
méridionaux,  la  viticulture  et  Tart  de  faire  le  vin  sont 
restés  dans  l'enfance  et  ont  été  négligés  pour  les  cultures 
plus  importantes  du  coton,  du  tabac,  de  la  canne  è  sucre, 
etc.  D'ailleurs  l'usage  du  vin,  comme  boisson  habituelle  et 
journalière,  ne  s'est  pas  répandu  ébez  les  babiiants  ;  cette 
industrie  est  donc  secondaire  et  se  développe  lentement. 
Les  installations,  les  procédés  et  les  soins  laissent  i  désirer. 
Il  en  résulte  que  si  l'on  rencontre  des  vins  de  Scuppernong 
'bons,  quelquefois  exquis,  la  plupart  de  ceux  que  le  corn*- 
merce  fournit  ne  sont  pas  irréprochables. 

Je  cite  comme  corroborant  mes  propres  observations  le 
chapitre  Scuppernong  d'un  rapport  officiel  adressé  par  le 
docteur  C.  T.  Jackson  au  Bureau  de  l'Agriculture  de 
Washington. 

c  A  l'analyse,  le  jus  du  5atipperA0iijf  donne  huit  onces  de 
c  jus  par  livre  de  raisins;  douze  pour  cent  de  sucre  et 
«  quatre  et  neuf  dixièmes^pour  cent  d'alcool  absolu,  ob- 
«  tenus  du  sucre  de  raisin.  Le  Scuppernong^  ajoute  le 
c  docteur  Jackson,  a  toujours  attiré  l'attention  des  viti- 
«  culteurs  plutAt  par  son  arôme  ou  bouquet  bien  caracté- 
«  risé  que  par  l'abondance  de  matière  saccharine  qu'.il 
c  contient.  L'eipérience  a  démontré  la  nécessité  d'wjouter 
c  i  son  jus  une  certaine  proportion  d'alcool,  afin  de  le 
c  conserver.  Néanmoins  le  Scuppernong  est  le  meilleur 
c  vin  qui  ait  été  produit  jusqu'ici  aux  États  Unis 

c  La  pulpe  est  douce  et  juteuse,  elle  possède  un  arôme 

c  i]ui  rappelle  les  vins  de  Tokai,  de  la  Hongrie.  Traité  avee 

««  tous  les  soins  qu'exige  une  bonne  vinification,  le  Seup^ 

4C  ptfnong  .jp9iki  rivaliser  avec  tous  les  autres  vins  fins /de  ce 

•  eontiaent,  et  je  n'hésite  pas  i  en  conseiller  la  culture 

Partie  agricole,  etc.      .  3 
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€  partout  oa  les  conditions  climalériques  lui  sont  faTora- 

c  bles« 
c  En  ajoutant  au  jus  quatre  i  cinq  pour  cent  de  sucre, 
pendant  la  fermentation,  on  obtiendra  un  irin  semblable 


c 


«  à  ceux  de  Xérès. 

Signé,  G.  T.  Jackson.  > 

Tadmets,  avec  le  célèbre  chimiste,  que  pour  produire  des 
Tins  semblables  au  Xérès,  il  faut,  dans  ce  climat,  galliser, 
parce  que  c'est  là  le  i^enre  de  vins  qui  convient  aux 
Américains.  La  plupart  de  leurs  vins  sont  gallisés.  Un  vin 
fait  avec  du  Catatvba  et  de  Y  Isabelle  sans  sucre  serait  i 
peine  buvable  ;  tandis  qu'en  France  et  en  Italie  les  mêmes 
raisins  font  naturellement  un  vin  très-bon. 

D'ailleurs  le  raisin  n'est  pas,  dans  ce  climat,  le  seul  fruit 
qui  soit  pauvre  en  sucre,  en  arôme.  Le  melon,  la  figue, 
les  prunes  sont  loin  d'égaler  les  mêmes  fruits  croissant  en 
France.  Nous  avons  peu  de  fleurs  qui  soient  odorantes  et 
peu  de  plantes  aromatiques.  Que  les  cépnges  Américains 
introduits  en  Europe,  depuis  plus  d'un  quart  de  siècle,  y 
aient  produit,  sans  le  concours  de  sucre  ou  d*alcool.  des 
vins  de  bonne  qualité,  c'est  un  fait  acquis.  Les  Américains 
reconnaissent  que  chez  eux,  sans  gallage,  leurs  raisins  ne 
font  que  des  vins  médiocres  qui  se  conservent  peu.  De  ces 
circonstances  il  est  logique  de  déduire  que  la  plupart  des 
fruits  acclimatés  en  Europe  y  acquièrent  des  qualités,  s'y 
perfectionnent,  c  Qui  sait  même,  —  dit  M.  Planchon  dans 
«  son  remarquable  mémoire  sur  le  Phylloxéra,  —  si 
c  l'avenir  ne  nous  réserve  pas,  à  cet  égard,  des  surprises  ; 
€  si  tel  cépage  longtemps  méconnu  dans  les  forêts  du 
«  Nouveau  Monde,  ne  fera  pas  sur  le  vieux  sol  de  l'Europe 
«  souche  de  nobles  et  vigoureux  descendants  7  » 


—  S5  — 

Cette  tirade  de  réminent  professear  s'applique  admira- 
blement au  Scnppernong^  oublié,  méconDU  pendant  plus 
de  deux  siècles  1  Et  pourquoi  ce  dédain  T  Parce  que  les 
grandes  cultures  ont  absorbé  toute  l'attention,  toute  Téner* 
gie  des  premiers  colons.  Parce  que  Tusage  du  vin  est  peu 
répandu,  peu  encouragé.  Enfin,  parce  que  dans  les  États 
méridionaux,  qui  seuls  possèdent  ces  cépages,  la  trompette 
de  la  réclame  est  restée  muette. 

Mais,  (lira-t  on,  si  ce  groupe  appartient  à  un  climat 
chaud,  pourrat  il  s'acclimater,  fructifier  en  Europe  ?  On 
se  figure  à   tort    que  les   États  méridionaux  de  l'Union 
Américaine  font  partie  de  la  zone  tropicale.  Les  immenses 
lacs  qui  couvrent  le  Nord  du  continent  Américain  ;  les 
vastes  forêts  qui  s'étendent  depuis  les  lacs  jusqu'au  golfe 
du  Mexique  neutralisent  l'action  du  soleil.  Ainsi  leCanada, 
par  une  latitude  correspondant  à  celle  du  Nord  delà  France, 
est  une  véritable  Sibérie.  A  New-York,  l'Hiver  est  extrê- 
mement rigonreux,  bien  que  cette  ville  se  trouve  sur  le 
même  parallèle  que  Naples.  L'habitat  des  Rotundifolia,  qui 
ne  dépasse  guère  le  37'"' degré  de  latitude  nord«  corres- 
pond au  climat  du  Midi  de  l'Europe  avec  lequel  il  a  la 
plus  grande  similitude.  L*oranger  ne  peut  subsister  que 
dans  lextrémité  sud  de  cette  zone,  c'est  è  dire  dans  une 
partie  de  la  Floride  et  de  la  Louisiane.  Partout  ailleurs  la 
forêt  est  peuplée  d'arbres  appartenant  à  la  zone  tempérée, 
tels  que  chênes,  châtaigniers,  noyers,  pins,  cyprès,  comme 
de  la  plupart  de  ceux  que  le  Midi  et  le  centre  de  TEurope 
ont  adoptés  comme  plantes  d'ornement  et  d'utilité.  Dans  la 
sone  des  Rotundifolia,    l'Hiver  comporte  des  froids  de  dix 
degrés  sous  zéro.  Les  gelées  printanières  y  sévissent  jusqu'à 
la  fin   d'Avril  et    quelquefois  jusqu'en  Mai.    L'extrême 
chaleur  de  l'Été  comporte  33  degrés  centigrades. 
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t)jvers  cépages  appartenant  aux  types  Labrusca,  Cchrdi- 
folium,  iHslivalis,  etc.,  sont  cultfvés  dans  les  États  méri- 
dionaux ;  ïti'ùU  iil*annt'^e  en  aniVée  ces  cultures  devi^tinetlt 
improductives  et  Gnissent  par  être  abandonnées.  C'est  lo 
résultat  de  maladies  fongoïdes  (Roi,  Mildew)  et,  ^elbn 
M.  FUnchon,  le't^hylloiera  en  serait  la  princi pâte  Causé.  A 
la  suite  de  son  admirable  description  de  ces  divers  flé'aiix, 
l'auteur  du  Phylloxéra  en  Europe  et  en  Amérique  ajoute: 
«  Si  j'ai  donné  quelques  détails  sur  ces  cryptogames 
nuisibles  à  la  vigne  d'Amérique,  c'est  qu'il  importe  de 
connaître  ces  ennemis  au  moment  où  Timporlation  en 
grand,  de  cépages  des  Ltats-Unis,  risque  «ramener  en 
Europe  des  bAtes  si  peu  désirables  et  qui  pourraieiit  élre 
des  intrus  fort  importuns.  i»  Et  plus  loin  :  c  Au  point 
de  vue  de  leur  résistance  relative  au  Phylloxéra  les 
vignes  peuvent  se  ranger  en  trois  groupes  :  les  indemnes 
(celles  qui  n'en  sont  pas  même  attaquées),  les  résistantes 
et  les  non  résistantes.  Dans  la  première  catégorie,  je  ne 
connais  qu'une  espèce,  le  Vilis  Rôlundifolia  sous  la 
forme  sauvage  dite  Uuscadine,  et  sous  ses  variétés  de 
Scuppernong  à  fruit  blanc,  légèrement  mordoré,  ou  de 
Mish,  à  fruit  violet,  sans  parler,  d'autres  variétés  que 
je  n'ai  pas  vues.  Dos  recherches  réitérées  n'oiit  pu  m'y 
faire  découvrir  la  moindre  trace  de  Phylloxéra,  ni  aux 
racines,  ni  aux  feuilles.  Du  reste,  c'est  un  fait  admis  datis 
le  pays,  que  te  cépage  échappe  à  toutes  les  maladies 
comme  à  tous  les  insectes  et  notamment  aux  chentifes 
voraces  d'un  singutier  papillon  qui,  dans  le  Sud,  détruit 
d'autres  vignes  en  rongeant  les  racines.  Quelle  est  ht 
raison  probable  de  l'immunité  de  ce  cépage  vis  à-vis  da 
Phylloxéra?  Je  la  chercherais  volontiers  dans  le  goût  ma- 
nifestement Aisre  des  raeinea,  eoiuparé  au  goût  dottceMfie 
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«  i  peine  mèlc  d*arnère-goût  acide  des  mêmes  organes 
«  chez (le&^  variétés  auxquelles  Tinsecte  s'attache. 

«  Des  recherches  ultérieures  seront  Lientâl  possibles, 
«,  dans  notre  pays,  où  les  Scuppernong  serviront  à  contrô-. 
«  1er  celte  hypothèse,  tout  en  confirmant,  je  Tespère,  1^ 
«  fait  de  Pimmunité  de  l'espèce.  » 

Ces  lignes,  que  J'emprunte  à  l*homme  de  science  si  dé- 
voué à  la  viticulture,  coniienneni  un  avertissement  doQ|^ 
l'opportunité  iréchappera  à  personne,  avertissement  q^î, 
4pit  lui  valoir  un  nouveau  litre  à  la  gratitude  du  viticulteur-, 

L*Iliver  dernier,  un  voyage  dans  le  Midi  de  la  France; 
m'a  donné  Toccasion  de  faire  connaître  aux  viticulteurs  1)33) 
principales  variétés  du  groupe  Rot^undifolia»  en  leur  faisant! 
part  de  mes  expériences.  Mes  communications  ayaotreçut 
TaocMeil  le  plus  bienviellant,  je  proposai  h  quelquf'snnsda 
ces  Messieurs  de  planter  des  ceps  de  Scuppernong^  OQUimi^ 
sentinelles  avancées,  au  milieu  de  leurs  vignes  infestées* 
Un  grand  nombre  de  viticulteurs,  suivant  cet  exemple,  en 
ont  planté  a  titre  d'essai.  Aujourd'hui,  ces  postes  avaneéft, 
perdus  en  pays  ennemi,  peuvent  Aéjh  dire  s'ils  sont  vain* 
queurs  on  vaincue.  Quant  è  moi,  je  suis  tranquille  sur 
leur  sort. 

Deux  cépages  indemnes,  bien  remarquables,  se  présentent 
comme  pouvant  servir  de  porte-greffes.  Ce  sont  le  MuHang 
(Viiis  Candicans)  et  le  Post-Oak  (Vitis  Lincecwnii). 

Tous  deux  se  recontrenti  en  grand  nombre  dans  quel- 
ques parties  boisées,  mais  circonscrites,  du  Texas.  Ile 
n'çxislent  point  è  Tétat  cultivé,  et,  en  dehors  de  leur  habitat, 
oo  no  \es  rencontre  guère  que  chez  quelques  amateurs  on* 
Col!ectionneurs. 

Le  Mustang  (nom  indien  du  cheval  sauvage)  est  cité  par 
quelques  auteurs  français.  Quelques  amateurs  en  France 


—  38  — 

croient  le  posséder  dans  leurs  collections.  Je  vais,  par  une 
description  succincte,  les  mettre  à  même  de  vérifier  Tiden- 
tité  de  leur  cépage.  Il  a  beaucoup  des  allures  du  Rotundi- 
folia;  il  se  dislingue  de  celui-ci  en  ce  qu'il  se  laisse  tailler 
et  bouturer.  Du  reste,  même  vigueur,  même  développe- 
ment et  môme  fécondité.  La  feuille  est  curieusement  et 
assez  uniformément  lobée,  aussi  large  que  longue,  d'un 
diamètre  moyen  de  huit  à  neuf  centimètres.  La  face  supé- 
rieure est  d*un  vett  très-foncé,  tandis  que  rinférieure  est 
couverte  d'un  feutre  blanc  qui  a  donné  à  ce  cépage  son  nom 
scientifique.  Les  sarments  ,  très-nombreux,  très-longs  et 
grêles,  sont  couleur  lie  de  vin  et  comme  saupoudrés  d'un 
léger  duvet  blancbàtre,  qui  disparait  sur  le  sarment  aoùté. 
Les  jeunes  feuilles  et  les  sommités  sont  cotonneuses,  les 
vrilles  bifurquées  d'un  rouge  brun  vif.  Les  grappes,  très- 
nombreuses^  sont  comme  celles  des  Rotundifolia,  peu 
fournies.  Les  grains  sont  gros,  ronds,  pourpre  noir,  à 
peau  épaisse.  Le  goût  en  est  sauvage  et  le  jus  tellement 
acerbe  qu'il  corrode  la  bouche  et  les  lèvres.  Néanmoins,  à 
l'aide  de  sucre  ou  d*alcool,  les  Texiens  en  font  un  vin  très- 
corsé,  qui  n'est  pas  désagréable.  Le  Mustang  commence  i 
mûrir  en  Septembre. 

Que  l'on  me  permette,  en  faveur  de  ce  cépage,  d'em- 
prunter encore  quelques  lignes  à  l'éminent  botaniste  de 
Montpellier  : 

c  La  vigne  d'Europe  a  toujours  péri  lorsqu'on  l'a  mise, 
«  en  Amérique,  aux  prises  avec  cet  implacable  suceur  (le 
«  Phylloxéra);  elle  périclite,  en  ce  moment,  dans  son  pays 
«  même,  et  ne  peut  être  sauvée,  en  attendant  mieux,  que 
«  par  le  secours  des  vignes  Américaines. 

c  Sous  quelle  forme  ce  secours  nous  viendra-il  ?  Scra- 
€  ce  en  grefiant  nos  propres  cépages  sur  ces  vignes  élran. 
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•  gères,  doot  les  racioes  plus  robustes  leur  fourniraient 
c  uoe  base  de  nutrilion  permaneute  7  Quelques  indices 

•  permettent  de  l'espérer  ;  telle  est  par  exemple  uoe 
c  observation  curieuse  que  j*ai  relevée  dans  ^herbier  de 
«  l'Académie  des  Sciences  de  Philadelphie.  Annexée  à  un 

•  échantillun  de  vigoe  d'Europe  cueilli  au  Texas,  se  trouve 
c  une  note  du  botaniste  Buckley^  contatanl  que  ce  raisin 
€  ne  réussit  pas  sur  son  propre  cep,  mais  qu'il  prospère 
€  étant  greffé  sur  le  Mustang,  vigne  sauvage  de  ce  pays, 
«  dont  la  vigueur  est  proverbiale,  et  que  je  voudrais  voir 
€  introduire  en  Europe,  parce  que  je  soupçonne  qu'il  est 
«  réfractaire  au  Phylloxéra  peut  être  autant  que  le  5cuj}* 
c  pernong.  » 

c  Cette  remarque  de  feu  Buckley  (I]  prouve  à  la  fois 
c  la  possibilité  de  cette  greffe  et  les  bons  effets  qu'elle 
€  aurait  pour  la  vigne  d'Europe.  > 

Le  Post  Oak  se  rapproche  plus  du  type  Labrusca  que  des 
précédents:  aussi  fécond  que  ceux-ci,  par  la  grappe  plus 
développée,  par  sa  feuille  épaisse,  très-large,  d'un  vert 
clair,  il  offre  des  points  de  ressemblance  avec  les  Labrusca. 
La  feuille  du  Post  Oak^  plus  ou  moins  profondément 
lobée,  mesure  vingt  centimètres  de  diamètre.  Sans  être 
glabre,  elle  présente,  dans  son  complet  développement,  fort 
peu  de  duvet,  son  pédoncule  est  épais,  rond  et  laineux,  de 
couleur  fauvecomme  le  jeune  sarment.  Les  sommités  en  voie 
de  développement  sont  veloutées,  roses  ou  rouge  brun,  les 
vrilles  bifurquées*   Le  sarment  est  plus  épais  que  celui 


(\  )  Nal  n'est  ioftillible  :  ici  M.  Planobon  fait  erreur.  Qooiqae 
Ibrt  aTancé  en  âge,  le  botaniste  fameax  du  Teias  est  encore  sor  la 
kéehe.  Faisse-t-il  décooTrir  qaelqne  pendant  an  Mustang  qnî  soit 
ee  qu'est  le  Sêuppemong  par  rapport  an  Bullace  ! 
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du  Mustang,  et  d*une  teinte  olive  claire.  Lb  grappe  allongée 
porte  de  huit  à  trente  grains,  gros,  d*un  bleu  fonoé,  dool 
la  pulpe  est  fort  astringente,  sans  être  dépourvue  devioo- 
site.  Sa^  maturité  est  tardive. 

Le  Post  Oak  supporte  la  taille,  ses  boutures  s'enraci- 
nent difticilement.  Comme  le  Mustang  et  le  Rotundifolia^ 
iJ  est  polygamO'dioïque ,  lei»  souches  stériles  étant,  da 
beaucoup,  les  plus  nombreuses. 

Ce  serait  une  erreur  de  croire,  comme  le  font  quelques 
»tàteur:S,  qu'au  Texas  ces  vignes  fleuris>enl  et  fructifient 
sans  intermittence.  Leur  habitat  comporte  U'  chute  des^ 
feuilles  et  le  repos  de  l'Hiver. 

Dans  leur  condition  primitive,  les  Mustang^  comme  lea^ 
PMlOakt  ne  peuvent  avoir  d'autre  utilité  qu'en  substituant 
kors  racine»  à  celle»  des  cépages  Européens.  Leurs  fruit& 
sauvages,  d'une  maturité  tardive,  ne  seront  d'aucun  secours 
pour  la  vinification,  jusqu'à  ce  que  par  dvs  scmtâ  l'on 
obtienne  des  variétés  d'élite.  Comme  porte- grefies,  leur 
adaptabilité  est  encore  à  l'état  de  conjecture.  Le  succès  de 
la  greffe  me  parait  hors  de  doute.  Sera  t  elle  praticable  sur 
une  vaste  échelle,  se  prétera-t  elle  aux  exigences  de  la  cul- 
tore  habituelle  ?  Voilà  ce  que  l'expérience  seule  pourra 
démontrer. 

Des  expériences  dans  ce  champ-là,  pratiquées  diligem- 
ment, f«*ront  avancer  la  question  du  Phylloxéra  plus  que 
toutes  ces  discussions  oiseuses,  plus  que  toutes  ces  médi- 
oamentations  qui  ont  déjè  coûté  un  temps  précieux,  perdu 
sans  retour  :  à  la  mission  dévastatrice  du  Phylloxéra,  la 
nature  sente  assignera  un  terme. 

Par  la  pensée,  je  compare  les  étranges  cépages  que  je 
VHensda  décrire,  à  ceux  que,  dans  les  premiers  siècles  ds 
sei  civilisation,  l'Europe  ai  empruntés  à  TOrient,  et,  cooraie 
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ceux-ci,  j'aime  à  croire  que  par  une  culture  bien  entenduei 
ces  hôies  de  l'Occident  formeront  une  lignée  digne-  de 
remplacer  les  nobles  cépages  que  la  science  humaine  s'ef- 
force en  vain  de  soustraire  au  Pbylloxera4 

Augusia,  Géorgie,  Mai  187&. 

(Bulletin  de  la  Société  centrale  d*agricuUure  et  de» 
comices  agricoles  du  département  de  V Hérault). 


flor  le  Pincement  des  Pomme*  de  terre. 

Voici  les  résultats  obtenus  par  moi  par  le  pincement  dem 
Pommes  de  terre  : 

J^ai  planté,  dans  un  terrain  assez  médiocre,  un  carré  de; 
Pommes  de  terre  vosgiennes  ;  une  partie  seulement  des 
plantes  furent  pincées,  et  leurs  produits  ont  été  plus  gros 
et  plus  réguliers  que  ceux  donnés  par  les  plantes  non  pin- 
eées;  quant  au  nombre,  il  fut  le  même  de  part  et  d'autre. 

J'ai  pratiqué  le  pincement  au  moment  de  la  floraison,  il 
la  6n  du  moi  de  juin.  Forgbmont. 

{Bulletin  de  la  Société  d*  horticulture  de  la  CôtedOr.) 


Singulier  procédé  de  Tlflillleiitlon. 

Il  a  été  inventé  en  1853,  par  M.  Martin,  pharmacien  à 
Avignon.  Voici  en  quoi  il  consiste. 

«  H.  Martin  opérait  sur  le  moût  du  raisin  au  moment 
de  la  récolte  ;  il  concentrait  toute  la  partie  sucrée  et  fer- 
mentescible  en  la  réduisant  à  l'état  d'extrait  par  la  vapori- 
sation de  la  plus  grande  partie  de  l'eau  qui  y  était  contenusk 
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Par  celle  opéralion*  le  poids  du  moût  était  réduit  de  66 
p.  0/0  et  800  volume  de  75  p.  0/0.  Cet  extrait,  devenu 
inaltérable  par  la  suppression  de  la  fermentation,  pouvait 
être  conservé  indéGniment  et  exporté  sous  toutes  les  lati- 
tudes. 

c  Pour  faire  du  vin  avec  cet  extrait,  il  suffisait  de  lui 
restituer  la  quantité  d*eau  qui  avait  été  vaporisée  par  la  con- 
centration. Soumis  ensuite  à  une  température  de  15  à  16 
degrés,  il  ne  tardait  pas  à  entrer  en  fermentation,  et  dans 
20  à  25  jours  la  viniGcation  était  complète  et  donnait  un 
vin  d*excellente  qualité,  ayant  le  bon  goût  et  la  limpidité 
qu'aurait  eus  un  vin  fabriqué  par  le  procédé  ordinaire,  et 
qui  aurait  eu  de  4  à  5  ans  de  conservation  en  fûts  et  en 
bouteilles.  » 

Ce  procédé  fut  expérimenté  par  une  commission  nommée 
par  le  Préfet  du  Gard,  et  elle  émit  les  conclusions  suivantes  : 

«  Le  procédé  Martin,  simple  et  peu  coûteux,  est  applica- 
ble à  toutes  les  qualités  de  raisin  et  donne  un  vin  de  qualité 
supérieure  par  un  plus  grand  développement  de  sa  ri- 
chesse alcoolique.  —  L'extrait,  étant  inaltérable,  peut  être 
transporté  sous  toutes  les  latitudes,  sans  le  moindre  incon- 
vénient, et  se  conserver  iodéiiniment.  —  Il  peut  voyager 
sous  un  petit  volume  ei  réduit  de  près  des  deux  tiers  de 
son  poids,  d*oû  une  diminution  considérable  des  frais  de 
transport.  —  La  viniflcalion  de  cet  extrait  peut  être  faite 
quand  on  veut  et  où  Ton  veut.  » 

Cette  importante  découverte  est  aujourd'hui  tombée 
dans  le  domaine  public.  Il  est  urgent  de  remettre  en 
lumière  ce  système  qui  donne  des  résultats  supérieurs  et 
qui  peut  devenir  c  une  source  de  bienfaits  pour  les  popu- 
lations, de  richesses  pour  le  pays  et  de  produits  pour 
l'État. 


M- 
f 
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Remède  eontre  la  nmladle  des  Pommes 

de  terre. 

Prenez  un  kilog.  de  chaux  en  fragmenu  que  vous  ferez 
dissoudre  dans  cinq  litres  d*eau  auxquels  vous  ajouterez  un 
kilogramme  de  fleur  de  soufre.  Lorsque  la  dissolution  es^ 
aussi  complète  que  possible,  vous  agitez  le  tout  que  vous 
versez  sur  un  double  décalitre  de  semence  de  pommes  de 
terre  en  la  remuant  suOBsamDent  pour  en  enduire  totale- 
ment vos  tubercules  ;  vous  opérez  de  la  même  manière  que 
pour  le  chaulage  du  blé. 

Depuis  six  années,  dit  M.  Maller  ati  é,  ce  moyen  ne  m*a 
jamais  failli,  c*est-i-dire  que  je  n^ai  pas  eu  une  pomme  de 
terre  atteinte  de  la  maladie^  quelle  que  soit  la  variété  cul- 
tivée. —  (Feuille  d^annonces  judiciairee  de  Bourgoin.) 

V.  BULTOT 


La  nétéorlsatloB. 


Il  ne  faut  jamais  mettre  les  animaux,  au  sortir  de  Tétable, 
lorsqu'ils  ont  faim,  dans  un  pâturage  trop  succulent,  sur- 
tout ddns  les  trèfles»  luzernes,  sainfoins,  vesces  et  autres 
plantes  de  la  famille  des  légumineuses,  ni  leur  donner  à 
l'étable  une  trop  grande  quantité  de  fourrage  vert  è  la  fois, 
si  ce  fourrrage  est  fraîchement  coupé,  ou  s'il  est  un  peu 
humide. 

On  sait  que  la  météorisationou  gonflement  est  occasionné 
par  la  fermentation  du  fourrage  dans  l'estomac  des  animaux» 
laquelle  fermentation  produit  des  gaz  que  l'animal  ne  peut 
pas  évacuer.  Tous  les  remèdes  ont  donc  pour  objet  de  faire 
évacuer  ces  gaz,  dont  l'accumulation  peut  causer  la  mort. 
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V  remède.  —  Lorsqu'on  aperçoit  qu'un  animal  gonfle, 
il  faut  immédiatement  frictionner  fortement  sur  la  partie 
gonflée,  et  mettre  i  Tanimal  un  mors  fait  d*un  lien  de 
paille  qjue  l'on  aura  soin  d'enduire  de  graisse  de  voiture  ; 
les  efforts  qu'il  fait  pour  s'en  débarrasser  provoquent  ordi- 
nairement le  dégagement  des  gaz. 

S*  remède.  —  Faire  boire  à  Tanimal  de  l'eau  ipélangée 
d*ammoniaque  (alcali  volatil),  dana  la  proportion  de  deui^ 
cuillierées  pour  un  litre  d'eau. 

3"  remède.  —  On  fait  dissoudre  dans  un  verr«  d'eau  eti 
un  verre  d*alcool  300  grammes  de  nitre  (salpêtre,  nitrate  on 
azotate  de  potasse),  et  on  fait  prendre  la  solution  en,  dieux 
fois.  Faute  de  mieux,  on  emploie  quelquefois  la  poudre  à 
fusil,  mais  elle  n'agit  que  par  le  salpêtre  qu'elle  contient; 
le  reste  de  la  composition' peut  être  plus  nuisible  qu'utile^ 

4*  remède^  —  Faire  prendre  un  œuf  gâté  :  pour  cela  un 
homme  lève  la  tète  de  l'animal  «  tandis  qu'un  autre 
introduit  d*une  main  l'œuf  entier  dans  la  bouche , 
et  de  l'autre  main  tient  l'œsophage ,  de  manière  à 
écraser  l'œuf  au  passage.  Ce  remède  a  toujours  donné  de 
bons  résultats;  il  offre,  de  plus,  l'avantage  d  être  toujours 
sous  la  main,  car  dans  les  poulaillers  on  trouve  toujours 
des  œufs  gâtés. 

6*  remède-  —  Appareil  Oppermann,  —  Il  est  composé 
d'un  gros  mors  percé  d'un  trou  pour  préserver  un  tube  que 
v'on  introduit  das  l'œsophage.  Percé  de  trous  à  son  extré- 
mité, ce  tube  donne  une  issue  aux  gaz  qui  emplissent  Ves- 
tomac. 

6*  temèie.  —  Ponction  et  emploi  du  trocjrd  ;  ouverture 
faite  avec  un  instrument  pour  l'évacuation  du  gaz.  Cette 
opération  se  fait  à  la  partie  la  plus  proche  du  rumen,  c'est- 
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à-dire  à  l'endroit  qui  est  à  égale  distance  de  la  hanchis  et  de 
la  dernière  côic. 

7*  remède.  —  O.i  peut  aussi  reconimander  les  breuvages 
et  les  lavements  ;  mais  c'est  surtout  pour  les  chevaux  que 
ces  remèdes  sont  employés. 

8*  remè'^e.  — On  introduit  dans  l'anus  la  canule  d'uDe 
grosse  seringue,  en  ayant  soin  de  la  tenir  fermée  ;  lorsque 
la  serinizue  est  bien  placée,  on  tire  le  piston  ;  de  cette 
manière,  on  aspire  fortement  le  gaz  ;  mais  le  plus  souvent, 
après  deux  à  trois  aspirations,  Tanimai  évacue  naturel- 
iemeot. 

[Journal  des  Campagnes) 


La  «érlcleal-tore  au  Japon. 

Nous  trouvons  dans  The  journal  ofappleid  science  d'in- 
téressants renseignements  empruntés  à  un  mémoire  publié 
par  M.  Chiapello,  sériculteur  italien  qui  arrive  du  Japon, 
où  il  a  visilé  le  district  séricicolc  de  Boshio,  peu  connu  des 
Européens.  M.  Chiapello  a  été  fort  surpris  de  ne  voir,  dans 
ce  pays,  aucun  mûrier  en  arbre.  Toutes  les  plantations  de 
mûriers  consistent  en  de  simples  haies  (Ij,  disposées  le 
long  de  canaux  d'irrigation,  et  auxquelles  on  donne  les 
plus  grands  soins  de  culture  et  d'arrosage  pendant  les  cinq 
premières  années  qui  suivent  la  plantatio  '.  Les  Japonais 
considèrent  les  feuilles  récoltées  sur  des  buissons  de  quatre 

(1)  0*''^^  ^9  ^*B>  l'Asie  Mineure^  et  parliculièremeot  aux  en- 
Tirons  de  Brousse,  on  coupe  les  mûriers  tons  les  ans  pour  obtenir  de 
jennes  branches  qu'on  donne  entières  au  Vers  à  soie,  au  lieu  de 
feuilles  détachées. 
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ou  cinq  ans  comme  h  meilleure  nourriture  pour  les  Vers 
destinés  au  grainage. 

Outre  Tengrais  habituellement  employé  pour  toutes  les 
cultures,  on  donne  de  temps  en  temps,  à  chaque  pied  de 
mûrier ,  quelques  poignées  d^un  compost  où  dominent 
des  débris  de  poisson.  La  nature,  aussi  bien  que  la  quantité 
de  Tengrais  employé,  influent,  parait-il,  sur  U  couleur  des 
œufs  du  Bombyx.  Cette  attention  particulière  donnée  à  la 
nourriture  des  vers  est  un  trait  caractéristique  de  la  séri< 
eieulture  japonaise  ;  elle  contraste  avec  le  peu  de  soin  qu*on 
accorde  généralement  à  cette  question  en  Europe. 

Les  Japonais  attachent  aussi  une  extrême  importance  au 
choix  des  sujets  qu'ils  consacrent  au  grainage.  La  sélection 
est  pratiquée  d*aprés  une  excellente  méthode  :  on  expose, 
pendant  quelques  temps,  les  Vers  i  un  froid  intense  qui  tue 
les  individus  faibles  et  maladifs;  les  plus  robustes  seuls  résis- 
tent et  donnent  des  produits  vigoureux. 

Il  est  bon  de  constater  aussi  ',ue,  dans  les  magnaneries 
japonaises,  on  accorde  aux  vers  deux  fois  plus  d'espace  que 
chez  nous  ;  les  conditions  hygiéniques  sont  ainsi  bien  meil- 
leures. 

Enfin,  on  surveille  constamment  les  vers  avec  le  plus  grand 
soin  pour  éviter  Tinvasion  de  la  maladie  et  la  contagion. 
Si  un  point  rougeâtre  apparaît  sur  la  tète  d'un  ver,  Tinsecte 
est  immédiatement  sacrifié. 

Certains  districts  sont  réputés  depuis  plusieurs  siècles 
pour  la  qualité  de  leurs  vers  è  soie;  ce  sont  eux  qui  four- 
nissent presque  toute  la  graine  employée  dans  les  autres 

provinces. 

Raverbt-Wattbl. 

(Bulletin  de  la  Société  (Vacclmatalion.  ) 
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BatloB  Hi^jreMBe  deThalbltant  deseaMpacaes 

€m  Mrmmee 

Par  M.   HKRTË  MÀNGON. 

Les  irais  de  Doorrilore  formeni  environ  les  deux  tiets  des 
dépenses  des  familles  d*0Qvriers  ruraux.  Ce  chiffre  suffit  k 
loi  seal  pour  indiquer  fimportance  de  toutes  les  questions 
rebtives  à  Talimentation  des  travailleurs  de  la  campagne. 
Oo  se  trouve  donc  naturellement  conduit,  en  s*occupant 
d'économie  rurale,  à  se  poser  deux  questions  du  plus 
grand  intérêt.  Quelle  est  la  ration  alimentaire  moyenne  de 
la  population  agricole  ?  Cette  ration,  dans  Tétat  actuel  de 
nos  campagnes,  est-elle  suffisante  pour  assurer  un  travail 
quotidien  aussi  considérable  et,  par  conséquent,  aussi 
économique  que  possible  7 

n  ne  m*a  pas  semblé  possible  de  déduire  la  valeur  de  la 
ration  moyenne  des  populations  rurales  des  observations 
particulières  rapportées  par  les  auteurs,  ou  de  celles  que 
j'ai  pu  faire  moi  même  sur  un  certain  nombre  d'individus. 
J'ai  donc  cherché  à  obtenir  ce  chiffre  en  divisant  la  con- 
sommation totale  du  pays  par  le  nombre  deb  consom- 
mateurs. 

Pour  effectuer  ces  calculs,  je  me  suis  servi  des  chiffres 
delà  population  résultant  du  dénombrement  de  1861  et 
des  données  de  la  Statistique  de  la  production  agricole  en 
1862,  qui  semble  se  rapprocher  de  la  moyenne  annuelle 
vers  cette  époque. 

Les  recherches  relatives  au  rationnement  ne  sauraient 
donner  de  résultats  comparables  qu'en  rapportant  les  poids 
d'aliments  consommés  à  l'unité  de  poids  vivant.  J'ai  dA, 
par  conséquent,  éîaluer  d'abord  le  poids  total  de  la  popu- 
lation française,  en  1861.  Je  me  suis  servi  à  cet  effet  de  la 
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Table  ^des  pâidsimoyeusipar  égo  «t  :par  sexe,  dressée 4»fr 
Qactelet,  qui,  à  défaut  d!aulres,  Cournit  des  résuUats  assez 
exacts.  Sans  reproduire  ici  cesloogs  calculs,  je  dirai  seu- 
lement que  le  poids  total  de  lé  population  vivant  en  France 
en  1861,  était  de  1,771,14-2,951  kilogrammes.  Mais  ee 
nonîbre  doit  subir  une  correction  importante  avant  d*élre 
employé  comme  diviseur  de  la  somme  des  malières  alimen* 
taîrcs'disponibles.  Les  enfants,  en  effet,  ont  besoin,  par 
unité  de  poids,  d*une  alimentation  plus  abondante  que  les 
aidultes.  Il  faut  donc  augmenter  le  poids  vrai  des  enfants 
dans  une  certaine  mesure,  variable  avec  leur  âge,  pour  atoir 
le  poids  vivant  correspondant  d*adulte.  Les  indications 
données  à  cet  égard  par  les  physiologistes  et  la  composition 
des  rations  prescrites  dans  les  hospices  d'enfants  et  dans 
les  collèges,  m*ont  servi  pour  établir,  par  interpolation  pour 
ebaqueàge,  deux  coefficients,  l'un  relatif  aui  besoins  de  la 
eonsommation  en  carbone,  et  Vautre  relatif  aux  besoins  de 
la  consommation  en  azote.  Il  suffit  de  multiplier  le  poids 
vrai  de  Tenfant  par  ces  coefficients  pour  obtenir  le  poids 
d'adulte  équivalent  au  point  de  vue  des  besoins  alimen- 
taires. Ces  coefficients,  établis  sur  un  assez  petit  nombre 
de  données^  ne  sont  point  d'une  exactitude  absolue,  mais 
ils  fournissent  une  première  approximation  suffisante  pour 
l'étude  pratique  dont  il  s'agit  en  ce  moment. 

En  effectuant  les  calculs,  on  trouve  que  le  poids  total  de 
la  population,  ramené  àl'état  adulte,  est  de  2,112,978,201 
kilogrammes  au  point  de  vue  de  la  consommation  de  l'azote, 
et  de  2,095,886,031  kilogrammes  au  point  de  vue  de  la 
consommation  du  carbone. 

Pour  calculer  le  poids  du  carbone  et  de  l'azote  contenus 
dans  les  aliments  consommés  pendant  l'année  dans  la  France 
entière,  il  faut  ajouter  à  la  production  indiquée  par  la  Sta- 
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tisiiqiie  les  denrées  importées  et  en  retrancher  les  dènrééà 
exportées  et  les  semences,  puis  multiplier  le  poids  dé  cha- 
que aliment  par  sa  teneur  en  carbone  et  en  azote,  et  enttn 
faire  la  somme  de  ces  deux  séries  de  produits  partiels.  Oor 
trouve,  en  opérant  ainsi,  que  la  totalité  des  aliments  con- 
son^més  en  France  en  4862  contenait  4,431,716,270  kilo- 
grammes  de  carbone  et  215,724,211  kilogrammes  d*azoié* 

En  divisant  les  poids  totaux  de  carbone  etd^azotedeà 
aliments,  que  Ton  vient  d'indiquer,  par  365  jours  et  les  quo- 
tients par  les  nombres  qui  expriment  le  poids  total  de  la  po- 
pulation, on  trouve  enfin  que  la  ration  moyenne  journalière 
par  kilogramme  vivant  d'adultes  contient  :  5^,  1797  de  car- 
bone  et  0«S280  d'azote. 

Ces  deux  nombre  s'appliquent  &  la  France  entière,  maïs 
ils  n'expriment  pas  la  ration  moyenne  journalière  de  l'habi- 
tant  des  campagnes. 

La  consommation  de  la  ville  de  Paris  est  très-exactemcDt 
connue  par  les  recherches  de  M.  Husson.  En  opérant  sur 
les  chiffres  donnés  par  notre  confrère,  comme  je  I*ai  fait 
d'abord  sur  les  chiffres  de  la  Statistique  générale,  on  trouve 
que  la  ration  moyenne  journalière  de  l'habitant  de  Paria, 
par  kilogramme  vivant,  contient  6^^675  de  carbone  et 
(M', 332  d'azote. 

On  ne  possède  pas  de  documents  détaillés  sur  les  coo- 
sommations  des  autres  grandes  villes  de  France  ;  mais  i\ 
est  probable  que  l'activité  industrielle  entraine,  dans  les 
grands  centres,  une  consommation  individuelle  égale  k  celle 
qui  est  constatée  à  Paris.  En  supposant,  pour  fixer  les  id^es, 
que  la  consommation,  par  jour  et  par  kilogramme  vivant,  soit 
la  même  h  Paris,  à  Lyon,  à  Marseille  et  dans  les  six  autres 
villes  de  France  dont  la  population  dépasse  100,000  Ames, 

Ptrtie  agricole,  etc.  4 
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on  trouve  enfin,  par  un  calcul  facile,  que  la  ration  moyenne 
journalière  fur  kilogramme  vivant,  pour  les  habitants  des 
campagnes,  des  villes  ou  villages  de  moins  de  100,000  flmeSi 
contient  :  carbone,  fi^r^gOS  ;  azote,  0k%275. 

Ces  chiffres  diffèrent  encore  un  peu  de  ceux  qui  expri- 
ment la  consommation  réelle  de  la  population  exclusivement 
agricole  ;  mais,  à  défaut  de  renseignements  plus  détaillés, 
on  peut  les  adopter  quant  k  présent. 

Je  ne  me  dissimule  pas  que  ces  calculs  n'ont  pas  une 
exactitude  mathématique:  d'un  côté,  en  effet,  les  chiffres 
statistiques  ne  sont  pas  rigoureux  ;  d'autre  part,  la  com- 
position des  produits  de  même  sorte  est  loin  d'être  cons- 
tante ;  mais  le  soin  extrême  avec  lequel  j*ai  fait  ces  calculs, 
dont  les  détails  occupent  plus  de  cent  pages,  l'attention  avec 
laquelle  j'ai  discuté  chaque  élément  et  enfin  le  grand  nom- 
bre  d'analyses  faites  sur  chaque  espèce  de  produit,  dans  cha- 
que région,  me  permettent  d'espérer  que  les  résultats  obtenus 
sont  aussi  voisins  de  la  vérité  que  le  comporte  l'état  actuel 
de  nos  connaissances,  et  qu'on  peut  les  adopter  comme 
bases  des  évaluations  les  plus  sérieuses. 

En  calculant,  comme  je  Tai  fait,  d'après  un  très-grand 
nombre  d'observations,  la  composition  élémentaire  de  la  ra- 
tion nécessaire  à  l'entretien  de  l'homme,  selon  qu'il  accom- 
plit un  travail  f^uble,  modéré  ou  très-actif,  on  reconnaît 
que  la  ration  du  cultivateur,  composée  comme  on  vient  de 
le  dire ,  est  suffisante  pour  assurer  la  production  d'un 
travail  assez  modéré  ;  mais  cette  ration  est  certainement 
insuffisante  pour  produire  une  quantité  considérable  de 
travail. 

C'est  donc  à  tort,  d'une  manière  générale,  que  Ton  re- 
proche à  l'ouvrier  rural  le  peu  d'activité  qu'il  développe  au 
travail  et  sa  lenteur  excessive.  En  réalité,  le  travail  moyeo 
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dans  nos  campagnes  est  en  rapport  avec  l'alimentation 
moyenne,  et  la  lâche  journalière  y  considérée  dans  soq 
ensr>mble,  ne  peut  ôtre  augmentée  qu'en  améliorant  la 
nourriture. 

Si  l'on  se  rappelle,  d'un  autre  cAié,  que  le  travail  utile 
produit  par  les  alimenls  croit  beaucoup  plus  vile  que  le 
poids  consommé,  on  comprendra  sans  peine  que  l'accrois- 
sèment  de  la  ration  permet  de  diminuer  le  prix  de  revient 
de  Tunile  de  travail  mécanique,  c'est-à-dire  la  valeur  même 
des  denrées  agricoles  dont  les  frais  de  main-d'œuvre  for- 
nlent  une  part  si  considérable. 

Au  point  de  vue  de  rintérêt  particulier,  tous  ceux  qui 
travaillent  à  la  lâcha  ou  qui  nourrissent  à  Tannée  les  ouvriers 
qu'ils  emploient  trouveraient  avantage  è  augmenter  la  ra- 
tion moyenne  ordinaire.  L'augmentation  de  la  dépense  de 
nourriture  serait  bien  vile  plus  que  compensée  par  Taccrois- 
sement  du  travail  eflTectif. 

Au  point  de  vue  de  rintérêt  général  du  pays,  l'améliora- 
lion  de  la  nourriture  du  travailleur  agricole  s'impose  comme 
une  nécessité  de  premier  ordre  que  rexpérieDceet  la  théo- 
rie indiquent  également.  Depuis  notre  grande  Révolution 
de  1789,  la  production  agricole  de  la  France  a  crtk  plus 
rapidement  que  la  population.  La  ration  moyenne  a  donc 
augmenté  d*une  manière  Irês-noiable,  et  le  travail  individuel 
a  grandi  en  conséquence  :  c^est  ce  qui  explique  en  partie 
comment  la  population  rurale,  bien  que  diminuée  par 
Témigraiion  vers  les  villes,  parvient  aujourd'hui  k  cultiver 
beaucoup  mieux  qu'autrefois  une  plus  grande  étendue  de 
terrains. 

Mais  le  progrès  réalisé  n'est  pas  encore  assez  grand  ;  I» 
ration  de  l'ouvrier  des  champs  n'est  pas  assez  abondante. 
Il  faut  rechercher  avec  ardeur  les  moyens  d'améliorer  les 
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fOpditioQp  nctoelles  de  ralimentation  poblique.  Augmenter 
U  fAtioD  du  cultivateur,  c*est  augmenter  sa  puissance  dç 
travail,  c'est  à-dire  concourir  à  raccroissement  de  la  richesse 
et  du  bien-être  du  pays  tout  entier.  Le  perfectionnement 
incessant  de  notre  agriculture  permet  d'espérer,  sous  ce 
rapport,  la  réalisation  prochaine  de  progrès  importants. 

(Bulletin  de  rassociaiion  scientifique  de  France.) 


P«arqa«l  le«  •Iseaaz  mandent  de«  cailtoux 

Par  M.  Jules  BENOIT. 

Chacun  sait  que  Ton  trouve  dans  le  gésier,  estomac  des 
pîseaui  de  basse-cour,  des  petites  pierres,  des  fragments  de 
silex,  du  sable,  etc.  C'est  i  la  suite  d*un  sentiment  refléchi 
que  Toiseau  ingurgite  ces  fragments  minéraux  ;  ils  lui  sont 
iq()ispensables,  et  sans  eux  le  granivore  serait  dans  Tim- 
possibilité  d'utiliser  ses  aliments. 

Les  oiseaux  ne  pouvant  broyer  leurs  aliments  pendant 
la  déglutition,  ces  aliments  arrivent  intacts  dans  Pestomac; 
c'est  là  que  les  cailloux  remplissent  leur  rôle  utile.  Le  gésier 
est  une  poche  musculaire,  revêtue  à  Tintérieur  d'une  mem- 
brane cornée  ;  lorsque  les  aliments  du  volatile,  les  grains 
par  exemple,  sont  introduits  dans  cette  poche,  ils  sont  ra- 
mollis par  le  suc  gastrique,  et  une  série  de  contractions  du 
gésier  met  le  bol  alimentaire  en  mouvement  ;  les  grains  se 
trouvent  heurtés,  serrés,  déchirés,  triturés  par  les  cailloux 
et  les  grains  de  sable  que  contient  le  gésier,  et  bientôt 
suffisamment  divisés  pour  passer  dans  les  intestins  et  être 
digérés. 

Chez  les  oiseaux,  les  cailloux  et  le  sable  du  gésier  jouent 


r 


—  S3  - 

donc  le  rôle  des  dents  chez  les  mammifères  ;  ils  seryent  è 
la  trituration  des  aliments.  Comme  je  le  disais  plus  haut» 
ils  sont  indispensables  aux  volatiles,  et,  dans  les  basses-cours, 
on  doit  toujours  se  préoccuper  de  mettre  les  volailles  à 
même  de  recompléter  leur  râtelier  intestin  ;  car  ces  cail- 
loux s'usent  n  la  longue  par  le  frottement,  et  certains,  selon 
leur  nature,  sont  décomposés  par  les  sucs  gastriques. 

L'instinct  des  oiseaux  en  domesticité  les  pousse,  lorsqu'ils 
ne  peuvent  se  procurer  les  fragments  de  silex  ou  les  grains 
de  sable  qu'ils  affectionnent,  è  rechercher  des  substances 
équivalentes  pouvant  remplir  le  même  râle  ;  c'est  ainsi  qu'ils 
avalent  des  fragments  de  brique  concassée. 

Un  observateur  m'assurait  que  les  oiseaux  de  basse-cour 
mangent  du  ciment.  Cela  est  exact  de  tout  point,  etj'ai 
pu  m'en  assurer  une  fois  de  plus  en  mettant  une  certaine 
quantité  de  cette  substance  à  proximité  de  ma  basse-cour  ; 
en  quelques  jours,  tout  avait  été  absorbé. 

On  comprend  combien  doivent  souffrir  des  volatiles  par- 
qués dans  une  volière,  une  cour  pavée  ou  tout  autre  en- 
droit où  ils  ne  peuvent  reconstituer  leur  provision  de  mo- 
laires du  gésier.  La  trituration  des  aliments  est  pénible  et 
incomplète  ;  les  digestions  en  deviennent  diUiciles,  des 
maladies  d*intestins  se  déclarent.  Comme  la  cause  agit  sur 
toute  la  basse  cour^  les  effets  se  font  sentir  sur  la  masse,  et 
souvent  de  prétendues  épizooties  n'ont  d'autre  origine  que 
la  méconnaissance  des  principes  élémentaires  de  l'hygiène 
dés  hAtes  de  basse-cour.  {La  Culture.) 
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CONCOURS  RÉGIONAL  AGRICOLE  DE  DIGNE. 


A  roccaslon  du  concours  régional  agricole  qui  se  tiendra  à 
Digne,  du  22  au  31  mai  prochain,  et  dont  la  circonscription 
comprend  les  départements  des  Basses-Alpes,  des  Hautes- 
Alpes,  de  l'Ardèche,  delà  Drome,  de  Tlsère,  de  la  Haute-Loire 
et  de  la  Lozère,  M.  le  Président  a  reçu  une  circulaire  mi- 
nistérielle que  nous  nous  empressons  d'insérer  au  Bulletin 
en  invitant  les  agriculteurs  du  département  à  faire  tous  leurs 
efforts  pour  que  l'agriculture  loxérienne  soit  représentée  à  ce 
concours  par  le  plus  grand  uombre  possible  d'exposants,  notam- 
ment en  ce  qui  concerne  notre  race  bovine  d'Aubrac  et  nos 
divers  produits. 

Versailles,  le  14  décembre  1874. 

Monsieur,  j'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  ci-joints,  deux 
exemplaires  de  l'arrêté  relatif  au  concours  régional  d'animaux 
reproducteurs,  d'instruments  et  de  produits  agricoles  qui  doit 
se  tenir  en  1875  dans  la  ville  de  Digne. 

Je  vous  serai  obligé  de  donner  connaissance  de  cet  arrêté 
aux  membres  de  l'association  que  vous  présidez,  et  de  le  tenir 
à  la  disposition  des  personnes  qui  auraient  intérêt  à  en  prendre 
connaissance. 

Je  ferai  également  appel  au  dévouement  et  à  l'autorité  des 
membres  de  votre  association  pour  stimuler  et  provoquer  le 
Aie  des  cultivateurs  dans  le  but  de  les  engager  à  prendre  part 
au  concours  régional. 


l 
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J'ai  inyitë  les  inspecteurs  gëncraux  de  Tagrlculture  à  me 
signaler  les  sociétés  et  comices  qui  auront  fait  à  cet  ëgard  les 
démarches  nécessaires  et  je  leur  tiendrai  compte 9  suivant  les 
ressources  du  budget,  dans  la  répartition  des  encouragements, 
des  efforts  qu'ils  auront  déployés  pour  répondre  au  d^ir  de 
l'administration . 

Recerez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  dis- 
tinguée. 

Le  Ministre  de  tagrlcuiture  et  du  commerce^ 

L.  GRIVART. 


SOCIÉTÉ  DAGRICULTUBE  DE  LÀ  LOZÈRE. 


La  Société  d'agriculture  mettra,  comme  les  années  pré- 
cédentes, des  graines  potagères  tirées  de  la  maison  Vîlmo- 
rio,  à  la  disposition  des  membre  tilalaires  ou  associés  et  des 
follifateors  et  jardiniers  de  la  Lozère. 

Les  personnes  qui  désirent  prendre  part  aux  distributions, 
de?ronl  adresser  leur  demande  au  Président  de  la  Société 
ayant  le  10  avril  1875,  puis  faire  retirer  leur  lotchei  le 
pépiniériste  de  Fontanille,  sans  autre  avis. 


•  ' 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUBtS 


COMMUNIQUEES  PAR  M.  LEFRANC, 


Ingénieur  du  service  hydraulique,  à  Mende. 


Haatears  de  plaie  tomliée  peùdant  les  mois  de 
l'année  coarante  ci-après  déslg^uési  obser- 
irées  aiiiL  dlflTcrenles  stations  da  départe- 
ment de  la  Lozère   (Totaux,  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Chazeaux  (Cbassézac,  affluent  de  l'Ardèche).. . 

f  ILLEFORT  (Allier,  affluent  da  Chassézac) 

flALAS  (Cèze,  affluent  du  Rhône) 

Saiit-6erhaim-de-Calbcrte  (Gard) 

La  Groiz-de-Fer  (entre  Tarn  et  Hérault) 

Le  Port-de-Hohtvert  (Tarn) 

Hetrueis  (Tarn) 

Florac  (Tarn) 

VOVTHIRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Le  Hassegros  (Aveyron) 

Lfe  BlETtARD  (Loi) 

BA6R0LS  (Lot; 

Merde  (Lot) 

Marvejols  (Coulagne,  affluent  du  Lot) 

ST-LÉGER-DU-HALEiEn  (Trueyre,  affluoni  du  Lot). 
St-Ghélt-d'Apcher  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 

■asbirals  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

tSHATEAUHEUF  (Cbapauroux,  affluent  de  l'Allier) 

Ghetlard-l'Evéque  (Allier) 

Laigogre  (Allier) 

■otre-Dahe-des-Reiges  (entre  Allier  et  Ardéche) 


mm. 

123  60 

71  25 

106  20 
96  > 
65  10 
39  20 

159  20 

28  75 
60  60 
50  15 

29  20 
22  34 
58  40 
18  60 
38  60 
17  40 
17  80 

72  20 


57  50 
94  10 


69  » 

2  33 

7  14 

50  19 

56  50 

13  20 

7  43 

Il  > 

19  60 

19  81 

27  » 

22  57 

5  30 

4  • 

14  50 

0  40 

42  60 

IZIl 
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Liste  des  publications  reçues  pendant  les  mois  de  janvier 

et  février  1875, 


Bolletin  de  la  Société  protectrice  des  animaaz,  novembre 
et  décembre  1874. 

Bulletio  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  novembre 
1874. 

Le  Messager  agricole  du  Midi,  n^  1,  1876. 

Archives  de  l'agriculture  du  Nord  de  la  France,  n^  9. 

Bolletin  de  la  Société  d'horticulture  pratique  du  départe- 
ment du  RhAoe,  n"*  1. 

Mémoires  de   la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 
d*OrléaDS,  n^  3. 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  des  lettres  et  des 
arts  d'Amiens,  18731874. 

Culture  lucrative  de  la  truffe  par  le  reboisement,  par 
M.  Valserres. 

Haitre  Jacques,  journal  d'agriculture. 

Journal  de  l'agriculture. 

Journal  d'agriculture  pratique. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  et  d'horticulture  de 
Vaucluse,  décembre  1874. 

Commode,  Empereur  romain,  Satire  aristophanisée,  etc., 
par  A.  Chastan. 

Description  des  fossiles  de  la  France,  18*  livraison. 

Journal  de  la  Société  centrale  d'horticulture  de  France, 
décembre  1874. 
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Bulletin  de  la  Société  régioDale  d'horticulture  de  Chauny, 
4""  trimestre  1874. 

Le  Jardin  fruitier  du  Muséum,  llOMivraison. 

Histoire  générale  du  Languedoc,  t.  V\  2^  partie. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  physiques  et  naturelles 
de  Toolduse,  1872-1873. 

Archives  de  l'agriculture  du  Nord  de  la  France,  u^  10. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
France,  n*»  10. 

Société  scientiGque  et  littéraire  d'Alais^  2*  Bulletin. 

Journal  des  Savants,  janvier  1875. 

Mémoires  de  TAcadémie  de  Stanislas,  t.  VL 

Gazette  des  beaux  arts,  janvier  et  février  1875. 
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SÉANCE  DU  18  MARS  1875. 


Présidence  de  H.  l'abbé  Bosse,  Secrétaire  général. 

Présents  :  MM.  Auricoste,  Fabbé  Boissonade, 
BoNNEFous,  Grosjean,  Maurin,  agent-voyer,  Nicolas, 
Fabbë  Solanet  et  VmcENS. 

Après  adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière 
sdance,  il  est  donné  lecture  de  la  note  ci-après  de 
M.  Montcils,  Vice-président,  empêché  de  se  rendre 
à  la  réunion  de  ce  jour  : 

«  J'ai  rhonneur  d'ofFrir  à  la  Société  d'agriculture, 
(c  au  nom  de  M"*^  Delapierre,  la  photographie  de 
«  M.  Delapierre,  notre  regretté  président. 

«  Ce  pieux  souvenir  qui,  sur  ma  demande,  nous 
«  nous  a  été  gracieusement  envoyé,  occupera,  dans 
«  notre  galerie  de  portraits,  une  des  meilleures 
«  places  parmi  ceux  de  ses  membres  dont  la 
«  Société  a  le  droit  de  s'enorgueillir  et  qui  ont 
«  accru  sa  considération. 

«  Je  vous  propose  donc  de  voter  des  remercî- 
«  ments  à  M"^^  Delapierre  et  de  lui  adresser  Fex- 
«   pression  de  notre  gratitude.   » 

La  Société  s'associe  complètement  aux  sentiments 
exprimés  par  son  honorable  Vice-président,  et  le 
prie  de  vouloir  bien  transmettre  ses  remercîments 

Fsrtîe  agricole,  etc.  3 
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à  M"*  Delapierre  pour  le  don  qu'elle  a  bien  voulu 

Sur  la  proposition  de  M.  Emile  Bonnefous,  elle 
adresse,  en  outre,  un  patriotique  appel  aux  familles 
de  ses  anciens  Présidents  pour  qu^elles  veuillent 
bien  imiter  Texemple  de  M*^'  Delapierre, 

—  Il  est  ensuite  rendu  compte  des  résultats 
du  concours  d'animaux  gras  des  espèces  bovine  et 
ovine  qui  a  eu  lieu  à  Mende,  le  1 3  mars  courant. 

À  cctle  occasidfi,  la  Société,  paortageant  la  ma- 
Qicr4^  4k  voir  du- Jury  de  ce  concours^  émet  W  v«bi 
qu'à  l'avenir  il  soit  créé  une  troisième  cat4gorîe  de 
moutons  croisés  avec  la  race  de  montagne  et  celle 
«dtt  icansse. 

E&e  espridue,  en  même  temps,  llavis  qoe  te 
Taekes  pleines  en  snilées  ne  doivent  pas  être  admises 
aux  concours  de  boucherie,  attendu  qu'elles  aeipeii- 
vent  êtr^  envoyées  à  l'abattoir  que  dans  un  temps 
plus  ou  moins  éloigné,  et  que  leur  place  est,  du 
reste,  naturellement  indiquée  dans  les  concours 
locaux  d'animaux  reproducteurs. 


NOMINATION 


M.  Hubert  Delapierre,  receveur  de  Tenrcgistre- 
ment  et  des  domaines  à  Saugues,  est  nommé  mem- 
bre correspondant  de  la  Société. 
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REVUE    AGRICOLE. 


to^gtèm  Tllleole  de  Montpellier. 

Diseurs  prononcé  par  M.  Drouyn  deLhuySf  président^ 

le  26  octobre  1874. 

Messieurs, 

C'est  an  grand  spectacle  que  cette  vaste  conspiration  de 
tontes  lés  forces  vives  de  la  science  et  de  la  pratique  poor 
combattre  le  phylloxéra,  ce  fléau  qui  menace  de  tarir  l'une 
des  principales  sources  de  la  richesse  de  notre  pays. 
L'entomoiogie  consulte  ses  annales  ;  la  chimie  épuise  ses 
arsenaux  ;  l'hydrologie  lui  prête  son  assistance  ;  l'art  de  la 
eulture  invente  de  nouveaux  procédés  :  les  Sociétés  savantes 
de  nos  départements  mettent  cette  question  à  Tordre  du 
jour  ;  l'Assemblée  nationale  en  fait  le  sujet  de  ses  délibé- 
rations ;  le  Gouvernement  s'en  émeut  ;  Tlnstitul  da  France 
ouvre  une  enquête  solennelle.  L'air,  le  feu,  la.  terre  et 
l'eau  sont  mis  à  contribution  pour  nous  fournir  des  moyens 
de  défense  ;  de  toutes  parts  s^organise  la  levée  en  masse 
âei  populatiohs  viticoles  pour  repousser  finvasion,  et  les 
plus  magnifiques  récompenses  sont  promises  au  libérateur. 
La  grandeur  de  l'effort  n'e^t  que  trop  justifiée  par  l'im- 
|Mrtance  des  intérêts  qo'il  s* agit  de  ^uver.  Vais  quel  e^t 
donc  le  terrible  ennemi  qui  les  met  en  péril,  el  provoq(ùé 
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de  Dotre  part  de  si  formidables  préparatifs  de  guerre  î 
Mesurez  sa  taille,  examinez  ses  armes,  visitez  ses  remparts: 
que  trouvez-vous  ?  Un  puceron  microscopique,  une  imper- 
ceptible tarière,  une  étroite  iissure  dans  le  sol.  O  cruelle 
ironie  !  0  contraste  étrange  entre  Timpuissance  physique 
de  l'homme  et  les  forces  mystérieuses  de  la  nature,  entre 
l'apparente  eiiguïté  de  la  cause  et  l'immensité  des  effets, 
entre  les  moyens  de  détruire  et  les  moyens  de  conserver  i 

Ici  la  petitesse  de  Pindividu  est,  il  est  vrai,  compensée 
par  le  nombre  ;  le  phjlloxe'a  est  doué  d*une  effrayante 
fécondité  ;  suivant  les  calculs  d'observateurs  attentifs,  un 
seul  couple  peut  devenir  la  souche  de  vingt-cinq  mil* 
liards  de  pucerons  dans  l'espace  de  temps  compris  entre  le 
15  mars  et  le  15  octobre.  De  là  cette  propagation  rapide  et 
cette  série  de  migrations  dont  nous  trouvons  l'exposé  dans  le 
rapport  présenté  à  TAcadémiedes  sciences  par  M.  Duclaox, 
professeur  de  chimie  à  la  faculté  de  Clermont. 

Parcourons  ces  lugubres  étapes  : 

En  1866,  l'insecte  apparaît  pour  la  première  fois  sur  un 
seul  point  du  département  de  Vaucluso. 

En  1866,  il  envahit  une  portion  de  ce  département,  en 
se  reproduisant  sur  des  points  peu  distants  les  uns  des 
autres.  On  le  signale  également  dans  deux  communes  des 
Bouches-du  Rhône. 

En  1867,  on  remarque  une  large  tache  dans  ce  dépar- 
tement, et  la  contrée  située  au  nord  d*Avignon  est  envahie. 

£n  1868,  les  deux  rives  du  fleuve,  depuis  la  mer  jus- 
qu'à Pierrelatte,  sont  attaquées. 

En  1869,  fépidémie  arrive  aux  portes  de  Nimes,  d*Aix, 
de  Montélimart,  de  Valence  ;  des  vignes  sont  atteintes  dans 
l'Hérault  et  le  Var. 
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En  1870,  le  mal  prend  un  grand  développement  dans  la 
inéme  direction. 

En  1871,  toute  la  vallée  du  Rhône,  de  Valence  è  la  mer 
cl  jusqu'à  Aubagne,  est  sous  ^  coup  du  phylloxéra;  les 
taches  deviennent  de  plus  en  plus  larges  dans  le  Var  et 
l'HéraulL 

En  1872.  le  fléau  gagne  du  terrain  dans  ces  deux  dépar- 
tements ;  on  signale  sa  présence  aux  environs  de  Tournon. 

Enfin,  en  1873  et  1874,  soixante  communes  du  Bordelais 
sont  plus  ou  moins  entamées,  et  Tinsecle  destructeur  fait 
son  apparition  dans  le  Beaujolais  et  dans  les  deux 
Cha»*entcs. 

Ne  crojcz-vous  pas,  messieurs,  entendre  un  écho  de  ces 
paroles  de  nos  livres  saints  : 

«  Tu  planteras  une  vigne,  tu  la  façonneras,  mais  lu 
D*en  auras  pas  de  vin,  et  lu  n'en  tireras  rien,  parce  qu'elle 
sera  dé.ruile  par  les  insectes. 

»  La  vendange  est  attristée,  la  vigne  languît,  les  larmes 
gagn^^nt  ceux  qui  avaient  la  joie  au  cœur.  Tout  diver- 
tissement est  abandonné;  le  sourire  de  la  terre  s'est 
évanoui. 

»  Le  Carmel  perdra  sa  gaieté  et  son  allégresse.  Il  n'y 
aura  plus  de  chansons  dans  les  vignes.  » 

f^  Société  des  agriculteurs  de  France,  jalouse  de  témoi- 
gner sa  sollicitude  pour  tous  les  intérêts  en  souffrance,  au 
midi  comme  au  nord,  tenait  à  honneur  de  porter  sa  ban- 
nière dans  la  croisade  entreprise  contre  un  odieux  enva- 
hisseur, qui,  avec  un  instinct  funeste,  semblait  avoir  choisi, 
entre  toutes  les  plages  de  Tancien  monde,  les  plus  floris- 
•antcs  et  celles  où  ses  ravages  seraient  le  plus  désatreux. 

Dès  1863,  dans  notre  première  session  générale,  nos 
ioqaiétudes  se  traduisaient  en  des  termes  malheureusement 
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prophétiques:  c  Le  monde  viiicole^  disait  notre  rapporteur, 
Bl.  le  comte  de  la  Vergne,  reste  dans  l'appréhension  d'aa 
immense  désastre,  et  la  science  est  encore  à  la  recherche 
de  la  vraie  cause  du  mal  et  d'un  moyen  de  salut.  «  Après 
Une  discussion»  à  laquelle  prirent  part  les  viticulteurs  les 
plus  distingués,  une  commission  fut  nommée  pour  albr 
sur  les  lieux  étudier  sans  délai,  aux  frais  de  la  Société,  la 
nonfeUe  maladie  de  la  viguc. 

Au  congrès  de  Lyon,  organisé  en  avril  1869  par  la 
même  Société,  la  question  du  phylloxéra  occupe  une  large 
plaee. 

On  la  retrouve  encore  amplement  traitée  dans  le  compte 
rendu  des  travaux  du  congrès  de  Beaune,  tenu  sous  nos 
auspices  en  novembre  1869,  et  que  j'avais  également 
l'honneur  de  présider;  une  médaille  d'or  y  est  décernée  à 
M.  Planchon. 

L'annuaire  de  notre  deuiième  session  générale,  ouverte 
le  2i  janvier  1870,  contient  l'exposé  des  intéressants  débats 
engagés,  dans  le  sein  de  la  section  de  viticulture,  sur  ce 
sujet  qui,  peu  de  mois  après,  «appelait  I  attention  du  congrès 
de  Valence. 

Après  la  guerre,  la  question  revient  i  Tordre  du  jour 
devant  l'Assemblée  générale.  Dans  la  séance  du  23  janvier 
1872,  M.  Gaston  Bazille  présente  son  rapport  annuel  sur  la 
marche  du  fléau  et  sur  les  moyens  employés  pour  le  com- 
battre. Les  pouvoirs  de  la  commission  d'études  sont  pro- 
rogés. 

Au  mois  de  septembre  1872,  nouveau  congrès  viticole 
tenu  à  Lyon,  dans  les  mêmes  conditions.  Les  voix  les  plus 
autorisées  s'y  font  entendre. 

Les  quatrième  et  cinquième  sessions  générales,  en  1873 


—  «7  — 

et  1874,  offrirent  &  la  Société  Toccasion  de  prouver  que 
son  zélé  ne  s*était  pas  ralenti. 

Enfin  le  conseil,  par  décision  insérée  au  Bulletin  du  mois 
de  juillet  de  cette  année,  a  décidé  qu'on  pris  sera  décerné 
en  }87Sà  Tinventeur  du  meilleur  procédé  pour  arrêter  ou 
prévenir  les  ravages  du  phylloxéra. 

Vous  le  voyez,  messieurs, en  répondant  à  votre  bien- 
veillant appel,  je  ne  fais  que  continuer  la  tradition  de  la 
Société  qui  m'a  honoré  de  ses  suffrages.  Je  viens,  sur  ua 
nouveau  champ  de  bataille,  combattre  un  ancien  ennemi 
sous  le  même  drapeau  et  avec  les  mêmes  alliés. 

Nos  études  qui,  depuis  Torigne,  se  sont  suivies  sans  inter- 
ruption, avaient  pour  objet,  d'abord,  la  connaissance  de  la 
maladie  elle-même,  en  second  Heu,  la  découverte  des 
remèdes  destinés  à  la  guérir. 

On  a  dû  commencer  par  écarter  les  hypothèses  qui  attri- 
buaient le  r&cheux  état  de  la  vigne,  soit  aux  froids  des 
hivers  précédents,  soit  aux  sécheresses  des  printemps,  et 
l'on  a  reconnu  tout  de  suite  que  c'était  dans  une  autre  voie 
qu'il  fallait  chercher  la  cause  du  mal.  Tout  le  monde  sait 
aujourd'hui  que  d'habiles  et  patients  observateurs,  après 
avoir  examiné  dans  tous  leurs  organes  les  ceps  attaqués, 
ont  aperçu  enfin,  sur  les  racines,  des  milliers  de  pucerons 
jaunâtres,  fixés  au  bois  et  suçant  la  sève  ;  tous  à  des  états 
divers  de  développement,  attachés  à  la  partie  souterraine  de 
la  vigne,  dont  ils  dévorent  la  substance,  et  qu'ils  n'aban- 
donnent qu'après  Tavoir  détruite.  Multipliant,  comme  nous 
l'avons  dit,  dans  des  proportions  qui  défient  le  calcul  et 
épouvantent  I  imagination^  ils  sont  protégés  contre  les  agres- 
sions de  riiomme  par  la  profondeur  du  soi  qui  leur  sert  à 
la  fois  de  retraite  et  de  défense.  On  prétend  qu'un  hectare 
de  terre  infestée  livre  chaque  jour  aux  courants  atmosphé- 
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rîques  un  demi  niillion  d*émigran(s  qui,  s'abandonnant  i 
tous  les  vents  du  ciel,  vont  implanter  au  loin  leurs  mal- 
faisantes colonies. 

Cne  fois  Tinsecte  découvert,  bien  étudié,  bien  connu, 
00  s*est  demandé  d'où  il  venait.  Peut-être  est-il  originaire 
de  rinde,  où  Ton  a  vu  récemment  les  vignobles  détruits 
sur  une  grande  étendue  par  une  cause  qui  n'a  pas  encore 
été  scientifiquement  constatée  ;  sa  première  apparition,  è 
peu  de  distance  de  Marseille,  ce  grand  entropAt  des  mar- 
chandises de  rOrient,  semblait  donner  quelque  probabilité 
à  cette  assertion.  Mais  on  admet  assez  généralement  qu^il 
ootis  a  été  amené  de  TAmérique  du  Nord,  et  sa  présence  a 
été  oITiciellement  vérifiée  sur  les  cépages  indigènes  par  les 
entomologistes  des  Etats-Unis.  Là,  son  action  serait  res* 
treinte  et,  pour  ainsi  dire,  insensible  ;  exercée  sur  des 
ceps  à  demi  sauvages  et  non  encore  épuisés  par  des  siècles 
de  culture  forcée,  elle  n'a  pas,  en  général,  au  nouveau 
monde,  le  pouvoir  destructeur  qu'elle  prend  dans  nos 
contrées. 

C'est  ici  que  se  place  le  débat  qui  divise  encore  les 
meilleurs  esprits:  le  phylloxéra  n'est-il  qu'un  des  symptômes 
de  l'épuisement  de  nos  vignes,  signalé  déjà  par  l'apparition 
de  l'oïdium  et  d'autres  maladies  qui  n'en  auraient  été  que 
les  avant-eourrières?  ou  bien  son  arrivée  parmi  nous  est- 
elle  le  résultat  d'un  simple  hasard?Enunmot,lc  phylloxéra 
est- il  cause  ou  efiel  ?  Ses  ravages  et  sa  multiplication 
n'ont-ils  pas  été  déterminés  par  un  état  anormal  de  la 
plante  ?  Une  telle  question  n*est  pas  purement  spéculative. 
Si  l'invasion  de  Tinsccte  est  un  accident,  indépendant  de 
la  condition  des  vignes,  i!  faut  chasser  le  phylloxéra  comme 
on  traque  le  loup  dans  nos  bois  et  l'ours  sur  nos  montagnes, 
ou  bien  les  rats  et  les  souris  dans  nos  greniers.  Alors  il 
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serait  possible,  par  une  guerre  d^extermination,  soit  de  le 
faire  absolument  disparaître,  comme  l'Angleterre  y  a  réussi 
è  l'égard  du  loup,  soit  au  moins  d'en  diminuer  le  nombre, 
comme  nous  essayons  d'y  parvenir  è  Tégard  du  hanneton. 

Si,  au  contraire,  la  multiplication  du  phylloxéra  résul- 
tait d'une  rupture  inconnue  d'équilibre  dans  la  consti- 
tution de  nos  vignes,  comme  on  voit  le  champignon  pulluler 
sur  les  végétaux  niorls,  ou  les  vers  sur  les  cadavres,  on 
essayerait  inutilement  d*en  entraver  la  diffusion  et  la  propa* 
gation.  Il  se  retrouverait,  en  dépit  de  tous  les  efforts, 
partout  où  il  rencontrerait  des  circonstances  propices, 
conrormêment  à  celte  loi  universelle  qui  fait  sourdre  fa 
vie  eomute  un  torrent  sans  digue,  dans  tout  milieu  propre  it 
la  recevoir. On  soutient,  è  Tappui  de  cette  thèse,  que  le  puce- 
ron a  dà  exister  de  tout  trmpssur  la  vigne,  mai^qu'ily  est 
resté  inaperçu,  tant  qu'il  n'a  pas  trouvé  des  éléments  suf- 
fisants d'alimentation  et  de  fécondité.  Ce  seraient  alors  nos 
vignes  qu'il  faudrait  régénérer,  pour  supprimer  ou  res- 
treindre en  elles,  les  conditions  favorables  au  dévelop- 
pement du  phylloxéra. 

Sans  prendre  parti  dans  ce  grave  différend,  on  peut 
constater  qu'il  n'est  pas  encore  vidé.  le  problème  se  pré- 
sente à  l'esprit  de  tous  ceux  qui,  savants  ou  praticiens, 
se  préoccupent  «lu  salut  de  nos  vignobles.  Il  en  résulte  une 
division  naturelle  nour  le  classement  des  moyens  curatifs 
qui  ont  été  proposés,  et  qui,  au  nombre  de  quelques  cen- 
taines, sont  soumis  en  ce  moment  à  l'Institut  et  au  minis- 
tère de  l'Agriculture.  Les  uns  ont  pour  but  direct  la  des- 
truction ou  l'éloignement  du  phylloxéra,  au  moyen  d'ins- 
fecticîdes  ou  de  divers  procédés  ;  les  autres  tendent  i 
modifier  la  sève,  l'écorce  ou  la  plante,  soit  dans  son  en- 
semble, soit  dans  ses  parties. 
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Au  premier  rang  des  procédés  expérimentés  josquliei, 
se  place  la  submersion  hivernale»  dont  les  résultats  sont 
incontestables.  L'inventeur  de  cette  méthode,  ausbi  simple 
qu*ingénieuse,  vient  d'être  récompensé  par  une  flatteuse 
distinction  qui  en  consacre  le  succès.  Il  a  déjà  de  nombreux 
imitateurs,  et  personne  n*hésite  aujourd*bui  à  recourir  i 
la  submersion  partout  où  elle  est  possible.  «Elle  noie  le 
phylloxéra  sans  porter  préjudice  à  la  vigne,  qui  semble,  au 
contraire,  puiser  dans  Timmersion  une  vigueur  nouvelle. 
Seulement,  l'application  de  ce  système  ae  peut  être  étendue 
aux  terrains  éloignés  des  cours  d'eau,  ou  que  leur  confi* 
gtiration  rend  impropres  aux  irrigations.  On  propose,  il  est 
vrai,  de  faire  dériver  par  un  canal  les  eaux  du  Bbâoe 
dans  plusieurs  de  nos  départements  viticoles,  et  la  Société 
des  agriculteurs  de  France,  dans  sa  dernière  session,  a 
recommandé  ce  projet  à  l'attention  du  gouvernement.  On 
ne  peut,  néanmoins,  se  dissimuler  que  l'exécution  en  sera 
longue  et  assez  dispendieuse.  Il  faut  reconnaître,  d'ailleurs, 
que  la  submersion  ne  sauvegarde  les  vignes  qu'à  la  condi- 
tion d*étre  renouvelée  chaque  année.  Elle  ne  met  pas 
définitivement  un  vignoble  à  Tabri  des  attaques  du  phyl- 
loxéra ;  mais,  par  une  purification  périodique,  elle  détruit 
l'insecte  à  mesure  qu'il  tente  de  s'y  fixer. 

Une  autre  méthode,  basée  sur  le  même  principe,  est 
renfouissement  de  la  partie  inférieure  de  la  tige  dans  une 
couche  de  sable.  On  a  observé,  en  efTet,  que  le  phylloxéra 
ne  pénètre  jusqu'aux  racines  qu'à  la  faveur  des  crevasses 
causées  par  la  sécheresse  dans  un  sol  argileux.  On  a  remar- 
qué aussi  rimmunité  dont  paraissent  jouir  les  vignes  dans 
les  sables,  du  côté  d'Aiguës- Mortes  par  exemple,  au  foyer 
même  de  Tinfection.Ne  serait-il  pas  possible  de  fermertout 
accès  au  phylloxéra  en  entourant  chaque  cep  d'une  espèce  de 
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rempurt  de  sable,  où  l'insecte  ne  pourrait  creuser  ses 
cheminements  ?  On  a  garanti  plusieurs  vignobles  en  leur 
créant  ainsi  un  sol  artificiel. 

Certains  savants  ont  espéré  faire  échec  au  phylloxéra 
en  acclimatanl  d'autres  insectes  en  antagonisme  naturel 
avec  lui  ;  mais  celte  idée  s*est  trouvée,  au  fond,  plus 
séduisante  que  solide.  Où  rencontrer  cet  ennemi,  qui  irait 
combattre  le  phylloxéra  dans  la  profondeur  du  sol,  qui 
lui  serait  assez  sembUble  pour  Tatleindre,  assez  hostile 
pour  le  détruire  ?  Ou  a  songé  aussi  è  cultiver,  au  milieu 
des  vignes,  des  plantes  dont  l'odeur  éloignerait  le  phylloxéra 
et  à  semer  dans  les  vignobles  des  poudres  insecticides.  De 
telles  mesures  seront-elles  assez  énergiques  contre  un  si 
tenace  ennemi,  et  ont-elles  jusqu'à  ce  jour  produit  des 
effets  appréciables  ?  L'emploi  des  engrais  fortement  azotés, 
des  sels  de  pv)tasse,  et  surtout  du  sulfure  de  carbone  expéri- 
menté pour  la  premièie  à  Bordeaux,  en  1869,  par  M.  le 
baron  Thénard,  a  donné  d'heureux  résultats.  Toutes  ces 
substances  dégagent  des  gaz  délétères  pour  les  insectes,  et, 
convenablement  dosées,  elles  sont  inoffensives  pour  les 
végétaux. 

D'autres  personnes  conseillent  d*arracher  les  vignes  in- 
festées et  de  les  livrer  aux  flammes  avec  les  insectes  qui 
sont  attachés  aux  racines.  Ce  système  a  soulevé  de  graves 
objections.  Si  le  phylloxéra,  disent  les  adversaires  de  ce 
nouveau  remède,  n'avançait  que  pas  è  pas,  on  pourrait 
espérer  Tarréler,  en  créant  un  désert  entre  la  frontière  du 
pays  qu'il  occupe  et  les  régions  demeurées  saines.  Mais  sa 
marche  procède  au  contraire  par  bonds,  et  on  le  trouve 
établi  au  milieu  de  vignobles  éloignés  de  tout  centre  de 
contagion.  Feut-on  être  assuré  de  détruire  radicalement  les 
germes  de  ce  fatal  insecte,  en  extirpant  les  seules  vignes 
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dont  Tétat  morbide  se  révèle  par  des  symptAmes  évidents? 
N'y  a-t  il  pas  une  époque,  pour  ainsi  dire  d'incubalioD, 
pendant  laquelle  Tanima!  existe  sans  trahir  sa  présence  par 
de  visibles  ravages,  et  alors,  si  vous  épargnez  cette  semence 
cachée,  ne  deviendrai  elle  pns  le  point  de  départ  d'une 
nouvelle  invasion  ?  I^ourquoi  d'ailleurs  devancer  en  quel- 
que sorte  Tarrét  du  sort,  et  consommer  d'un  seul  coup  la 
ruine  que  le  puceron  n'achèverait  qu'à  la  longue?  En  se 
plaçant  à  un  autre  point  de  vue,  qui  n'est  pas  sans  impor- 
tance, quelles  indemnités,  ajoute  t-on,  une  telle  mesure 
n'etitralnerait-elle  pas?  De  pareils  sacrifîces  ne  sont-ils 
pas  h'irs  de  proportion  avec  leur  utilité  présumée? 

Telle  a  été  la  direction  des  eiforts  opposés  immédiatement 
au  phylloxéra  :  on  le  noie,  on  Tasphyxie,  on  l'empoisonne, 
on  le  brûle.  Ces  procédés  ont  sans  doute  leurs  avantages, 
et  nous  apporti'nt  un  réel  secours  ;  mais  ils  ne  s'attaquent 
pas  au  principe  du  mal  lui-même.  Les  emplojâl-on  par- 
tout, ils  ne  pourraient  avoir  partout  une  eflicncité  absolue. 
Un  seul  phylloxéra  survivant  sullirait,  en  deux  ans,  à  re- 
nouveler la  race.  Peut-on  espéier  traiter  d'une  manière 
suOisante  L*s  espaces  immenses  déjà  envahis  ?  Tout  sera 
donc  a  recommencer  chaque  année:  l'ennemi  est  là,  toujours 
menjiçani,  poussant  de  tous  côtés  ses  masses  profondes, 
que  d'autres  remplaceront  sans  fin,  tant  qu'il  existera  un 
sarment  dans  nos  campagnes. 

Aussi,  convaincus  des  dangers  de  la  situation  et  de  l'issue 
fatale  d'un  tel  conflit,  un  grand  nombre  de  viticulteurs  out- 
ils pris  une  autre  route  :  ils  ont  cru  qu'il  fallait  régénérer 
la  vigne,  soit  par  des  amendefnents  et  des  engrais,  soit  en 
modifiant  profondément  ses  conditions  constitutionnelles, 
ou  en  se  rapprochant  d'avantage  de  Texisfence  qu'elle 
aurait  si  elle  restait  livrée  à  elle-même. 
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On  a  pensé  à  recourir  au  semis.  N'est-il  pas,  en  effet, 
conforme  au  vœu  de  la  nature,  qui  multiplie  annuellement 
èTinfini  le  nombre  des  grains»  dont  chacun  porte  en  lui 
le  germe  d'une  fécondité  sans  limites?  En  prodiguant  les 
semences  avec  une  telle  profusion,  ne  semble  telle  pas  avoir 
voulu  indiquer  è  Thomme  que  cet  humble  pépin,  impropre 
è  sa  nourriture,  doit  être  utilisé  par  lui  et  rendu  à  sa  des- 
tination primitive  ?  Les  semis  pioduisent  à  la  fois  des 
sujets  plus  robustes,  plus  souples,  s*accommodant  mieux  aux 
changements  de  climats  et  de  traitement.  Partant  de  ces 
données,  ne  seraii-il  pas  permis  d'espérer  de  nouveaux 
sujets,  nés  pendant  l'époque  que  l'avenir  appellera  i'àge  ou 
l'ère  du  phylloxéra,  seront  pourvus  d'une  assez  grande' 
force  de  résistance  pour  faire  face  à  l'ennemi,  contre  lequel 
leurs  ascendants,  âgés  d'ailleurs  et  créés  pour  des  temps 
moins  difTicilcs,  n'ét«)ient  pas  suffisamment  prémunis?  Ce 
n'est  là  qu'une  probabilité  ;  mais,  quelque  faible  que  soit 
une  espérance,  on  e^l  tenté  de  s'y  rattacher  après  que  d'au- 
très  expériences  ont  successivement  échoué.  La  pratique 
saos  doute,  se  plaît  à  déjouer  les  combinaisons  du  raison- 
nement, et  le  grand  air  fait  évanouir  bien  des  théories 
conçues  dans  le  cabinet.  Ici  cependant  la  pratique  semble 
donner  raison  d  avance  à  la  spéculation,  et  la  préférence 
accordée  aux  ceps  issus  de  semis  n'a  jamais  été,  je  crois, 
contestée.  Deux  raisons  ont  fait  obstacle  à  la  généralisation 
des  semis  :  la  première,  et  la  principale,  est  la  longue 
enfance  du  sujet,  qui  reste  au  moins  cinq  ans  sans  rien 
produire,  et  qui  n'est  en  plein  rapport  qu'après  un  temps 
double,  tout  en  exigeant  des  soins  assidus.  La  seconde  était 
le  désir  de  conserver  la  fixité  de  l'espèce,  toujours  variable 
è  chaque  génération,  et  jamais  identique  à  elle-même  dans 
révolution  qui  la  reproduit.  On  se  disait  que  la  perfeclioa 
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était  atteinte,  sèit  pour  ie  rapport,  soit  pour  la  qualité  et 
le  parfum.  De  Ik,  le  désir  si  légitime  de  conserver  sans 
altération,  un  trésor  que  tout  changement  devait  déprécier. 
Mais  peut  être  la  nature  se  refuse-t  elle,  au  deli  de  certaines 
bornes,  à  prolonger  l'existence  des  êtres  soumis  è  la  des- 
truction et  à  la  mort,  et  n'a  t-elle  voulu  leur  laisser  recevoir 
une  seconde  vie  que  dans  les  générations  qui  les  suivent. 
Peut-être  rcfuse-t-elle  d'enrayer,  par  une  fixité  artificielle, 
ce  vaste  courant  qui  entraîne  la  vie  dans  un  perpétuel 
mouvement.  Or,  les  provins,  les  m'rircottes,  les  greffes»  tes 
boutures,  les  crosses,  ne  sont  que  la  continuation  artificielle 
de  l'existence  du  sujet  dont  ils  sont  tirés. 

D'un  autre  cAté,  ne  peut-on  pas  supposer  que  les  taillés 
nombreuses  et  périodiques  que  subit  la  vigne  ont  fini  par 
altérer  son  essence  et  amoindrir  sa  vigueur  ?  La  culture 
basse  sur  souche,  qui  fait  d'ailleurs  les  meilteuris  vins, 
empêchant  le  développement  normal  de  la  plante,  a  peut- 
être,  i  la  longue,  contribué  à  en  détruire  la  force  cohsti- 
tutive.  Portant  atteinte  au  système  aérien  de  l'arbuste, 
n'en  a-t-on  pas  en  même  temps  affaibli  le  système  radicu- 
laire?  Une  vigoureuse  vigne,  poussant  de  plus  profondes 
racines,  ne  seraitelle  pas,  dans  sa  partie  souterraine,  inac- 
cessible au  phylloxéra?  Il  y  a  là,  pour  nos  viticulteurs, 
matière  à  de  sérieuses  réflexions.  Sans  essayer  d'aborder 
ici  les  délicats  problèmes  de  la  taille,  ne  peut-on  pas  conjec- 
turer qu'en  moiifiant  le  système  actuel,  qui  tend  à  répri- 
mer l'essor  du  bois  pour  porter  sur  le  fruit  toute  l'activité 
de  la  végétation,  on  donnerait  plus  de  force  h  l'élément 
ligneux,  a  la  sève  et  aux  racines,  tous  points  faibles  dans 
notre  mode  de  culture,  et  où  se  concentre  Taltaque  du 
phylloxéra  7 

En  contemplant  les  ravages  causés  par  le  dévastateur  de 


—  76  — 

nos  TÎgnes,  la  pensée  se  reporte  invoIoDtilireknetit  ï  Jeux 
fléaux  auBiogues  :  la  maladie  des  vers  à  soie  et  celle  des 
pommes  de  terre. 

La  première  a  éclaté  quand  les  magnaneries  prenaient 
un  accroissement  inconnu  jusque-là,  et  rassemblaient  sur 
un  même  point  des  multitudes  de  vers.  Ni  les  soins  hygié- 
niques, ni  les  précaulions  les  plus  minutieuses  n'ont  réussi 
h  la  faire  disparaître  ;  elle  renaît  dans  toute  agglomération 
excessive,  et,  seules,  les  petites  éducations  parviennent  à  y 
échapper. 

La  pomme  de  terre  était  devenue  la  culture  principale 
de  rirlande.  Le  sol  humide,  léger,  suffisamment  chaud,  s*y 
piéte  merveilleusemedt.  Elle  y  était  d'une  abondance  et 
d'une  qualité  incomparables  ;  elle  y  nourrissait  toute  la 
poptilation,  qui  avait  pour  elle  renoncé  aux  céréales.  Tout 
è  coup,  la  trop  fameuse  pourriture  se  déclare.  Vous  savez 
la  famine  et  Témigralion  qui  en  furent  les  douloureuses 
conséquences.  Depuis,  la  pomme  de  terre  n'est  plus  cultivée 
que  comrme  accessoire  :  les  céréales  ont  repris  possession 
du  sol,  et  la  maladie  perd  peu  è  peu  de  son  intensité. 
En  France,  la  vigne  occupait  plus  de  deux  millions  d'hec- 
tares :  tout  le  Midi  allait  devenir  un  immense  vignoble.  A 
ce  moment  le  phylloxéra  apparaît  ? 

En  rapprochant  ces  terribles  phénomènes,  quelques 
personnes  ont  voulu  leur  attribuer  une  origine  commune. 
Suivant  elles,  une  loi  inconnue  d'équilibre  naturel  s'op- 
poserait à  la  multiplication  de  certaines  espèces  au  delà 
d'uire  limite  également  inconnue.  De  cette  considération 
hypothétique,  elles  tirent  la  conséquence  qu'il  faudrait 
jrettreindre,  au  moins  pour  un  temps,  la  culture  de  la  vigne, 
en  la  bannissant  des  plaines  et  des  terrains  bas. 

Je  m'arrête,  messieurs  ;  je  dois  me  borner  iciù  poser  des 
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problèmes  qu'il  vous  appartient  de  résoudre.  Au  milieu  des 
autorités  si  compéleDles  réunies  dans  cette  enceinte,  je 
▼iens  apprendre  et  non  pas  enseigner.  Je  porte  le  drapeau  ; 
d*autres  mains  porteront  le  glaive. 


LE  OISEAUX  ET  LES  INSECTES 

Par  M.  le  D' TVRlIEIi 

Secrétaire  général  de  la  Société  d'horticultnre  et  d'acclimatation  dn  Yar. 


Nous  avons  relu  &  plusieurs  époques  le  travail  d'un  pro- 
fond entomologiste,  M.  Edouard  Perris,  membre  de  plu- 
sieurs Sociétés  savantes,  sur  les  Insectes  et  les  Oiseaux, 
Publiée  d*abord  dans  les  Mémoires  de  la  Société  royale 
des  sciences  de  Liège ,  reproduite  par  les  Annales  de 
Vagricullure  française,  et  ensuite  par  le  Bulletin  de  la 
Société d*accHmaiation,  l'œuvre  de  notre  éminent  compa- 
triote mérite  en  effet  d*étre  connue  et  discutée  (1).  Après  y 
avoir  longuement  réfléchi,  nous  avons  cru  devoir  en  faire 
la  critique,  car  il  est  difficile  de  distinguer  nettement 
quel  but  l'auteur  se  propose,  et  par  conséquent  quelles  sont 
les  conclusions  pratiques  qui  en  découlent. 

Avec  sa  logique  inflexible  de  spécialiste,  M.  E.  Perris 
limite,  preuves  en  main,  à  un  rôle  très-réduit,  l'action  pro- 
lectrice des  oiseaux,  comme  destructeurs  d'insectes.  La 
conséquence  inévitable  de  ses  démonstrations  serait  donc 


(1)  Les  lecteurs  désireax  de  prendre  connaissance  du  travail  de 
M.  Perris,  le  trouveront  in-extenso  dans  le  BulleUn  de  la  Société  d'accli- 
matation,  année  1873,  mois  d'août,  septembre,  octobre,  novembre  et 
décembre.  Il  y  occupe  environ  40  pages  d'impression  serrée.  (Note  du 
Comité  de  rédaction.) 

Yoir  Bullet,f  tom.  xx,  page  209. 
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qu'il  est  indifférent  pour  Tagriculture  qu'il  n'y  ait  plus 
d'oiseauz^et  le  sévère  entomologiste  est  amené  par  ses  études 
de  prédilection  à  s'étonner  des  mesures  eonseryatrices  pro- 
posées en  faveur  des  Insectivores,  objet  d*uo  engouement 
inconsidéré. 

Il  est  donc  de  notre  compétence  d'examiner  les  doctrines 
de  ce  mémoire,  qui  peut  faire  beaucoup  de  mal  à  la  cause 
dont  nous  nous  honorons  d'avoir  été,  en  France,  l'un  des 
premiers  avocats.  C'est  en  effet  sur  notre  initiative,  et  par 
notre  plame,  que  fut  rédigée,  en  1861,  la  pétition  en  faveur 
des  oiseaux  insectivores  qui  eut  la  bonne  fortune  de  trou- 
ver  un  éloquent  défenseur  dans  le  regretté  sénateur 
BoDJean.  Il  ne  faut  pas  que  le  bien  produit  par  le  plaidoyer 
convaincu  du  magistrat,  que  la  France  a  si  tragiquement 
perdu,  ioit  compromis  par  les  réserves  de  M.  Perris.  Le 
savant  ami  des  insectes  nous  semble  un  peu  trop  oublieux 
des  lois  de  Téquilibre  providentiel,  ou  trop  porté  à  ne  le 
voir  réalisable  que  dans  Tordre  des  créatures  objet  de  ses 
préférences,  et  nullement  dans  le  rôle  pondérateur  des 
oiseaux. 

M.  Perris  parlasse  judicitusoment  en  deux  graudes  sec- 
tions la  classe  desinseclvs:  lesphytophdgtsetles  carnassiers. 
Il  décrit  sommairement  les  mœurs  des  destructeurs  des 
végétaux,  presque  lous  nocturnes,  et  par  suite  inarcessibles 
aux  atteintes  des  oiseaux,  et  il  adirme  que  ces  prétendus 
protecteurs  de  l'of^riculture  s'attaquent  irdistinctement  aux 
deux  catégories  d'insectes,  avalant  autant  de  phytophages 
que  de  carnassiers,  par  conséquent ,  a  quelques  rares 
exceptions  près,  il  les  proclame  presque  aussi  nuisibles 
qu'utiles. 

En  effet»  les  oiseaux  feraient  obstacle  au  rôle  pondé- 
rateur qu'exercent  les  insectes  vivant  de  proie.  Donc  il  ne 

i^trtîe  agricole,  etc.  6 
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faut  plus  se  préoccuper  des  insectivorel^,  et  tout  enr  it^ 
cootéstant  pas  les  légers  seryices  que  quelques-uns  d^ttUt 
eut  peuvent  rendre,  il  fkut  les  laisser  disparaître  sanis  tt^ 
mords  et  sans  protestation.  Les  iùsectes  carnassiers,  les 
parasites  et  les  circonstances  atmosphériques,  se  cb^rgerMI 
d*atréter  les  ravages  des  insectes  nuisibles  à  nos  cultofes. 
l'eue  est  la  doctrine  qui  se  dégage,  probablement  à  nniti 
de  son  auteur,  du  mémoire  que  nous  prenons  è  partie. 

Idaisil  est  de  règle  rigoureuse  que  les  animant  qui  se 
nourrissent  de  proie  vivante  sont  infiniment  moins  nom- 
breux et  moins  féconds  que  ceux  qui  leur  servent  db 
Fiourriture.  Il  est  aussi  constant  que  les  carnassiers  ont  une 
c6air  moins  délicate  que  les  herbivores.  Donc  c'est  à  eeul- 
ci  que  les  oiseaux  s'attaquent  de  prédilection,  et  c'est  la 
même  catégorie  qu*ils  rencontrent  en  plus  grand  nombrlB 
quand  ils  quêtent  leur  nourriture. 

Remarquons,  en  outre,  que  pour  les  besoins  de  son 
alimentation  ou  de  son  industrie,  Thomn^e  a  multiplié  sur 
d'immenses  étendues  certaines  cultures  exclusives  qur  fa- 
vorisent d'autant  la  pullulation  des  insectes  se  nourrissant 
de  ces  plantes.  Si  nous  ne  voyons  pas  les  oiseaux  suffire  i 
réprimer  leurs  ravages,  c*est  que  le  nombre  de  ces  auxi- 
liaires ,  loin  de  s'accroître  en  proportion  des  végétaux 
qu'ils  devraient  protéger,  décroît  au  contraire  d'une  façon 
inquiétante. 

Sous  le  régime  féodal,  non-seulement  les  cultures  étaient 
relativement  fort  restreintes,  mais  de  plus  on  ne  chassait 
guère  aux  oiseaux,  et  les  lois  qui  protégeaient  le  gibitfr 
étaient  si  sévères  qu'on  ne  s'exposait  pas  pour  un  si  maigre 
butin,  et  que  les  oiseaux  étaient  respectés. 

Or,  les  ravages  des  insectes  étaient  alors  peu  considéra- 
bles, et  ce  n'est  que  dans  des  circonstances  climatériques 
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tout  à  fait  exceptionnelles  que  le  nombre  de  ces  raiagears 
s'augmentait  notablement.  Il  n*en  est  malheureusement  plus 
afnsi  :  non-seulement  les  bois  qui  servaient  d'asile  et  de 
domicile  d'amour  aux  oiseaux  diminuent  d'étendue  ou  Ais^ 
paraissent,  mais  depuis  le  commencement  de  ce  siècle  il  est 
facile  d'établir  que  la  destruction  des  petits  oiseaux  va  ae 
consommant  de  plus  en  plus,  et  que  parallèlement  à  cette 
guerre  sacrilège  et  insensée,  livrée  par  les  braconniers  et  les 
enfants  à  ces  précieux  auxiliaires,  on  voit  s'accroître  et 
grandir  l'efirayante  armée  des  insectes  ravageurs. 

Il  y  a  quarante  ans,  les  Traquets  étaient,  en  Provence, 
nombreux  et  réguliers  dans  leurs  migrations.  Vers  l'ao- 
tomne  on  les  voyait,  en  compagnie  des  Fauvettes^se  percher 
ear  les  coursons  de  la  vigne.  De  ce  poste  d'observation  ces 
infatigables  éplucheurs  d'écorces  surveillaient  les  inteotes, 
découvraient  les  larves  et  les  œufs  déposés  dans  les  Gssures 
des  troncs,  et  se  livraient  à  la  ehasse  incessante  de  leur  proie 
vivante. 

Or,  ces  gracieax  protecteurs  de  la  vigne  ont  aujourd'hui 
presque  totalement  disparu,  en  même  temps  que  nous 
voyons  nos  vignobles  envahis  et  menacés  par  des  maladies 
parasitaires.  Nous  voulons  bien  ne  voir  dans  ces  deux  ordres 
de  faits  qu'une  fortuite  coïacidr>nee  ;  nous  n'avons  nul- 
lement la  prétention  de  soutenir  que  Toidium,  parasite  vé- 
gétal, <fue  le  phylloxéra,  importé  ou  non  d'Amérique,  niaient 
dùkur  effrayante  extension  qu'à  la  disparition  des  oiseaux. 
Mais  ce  qui  est  hors  de  litige,  c'est  qu'un  végétal,  affaibli 
par  les  attaquas  des  insectes,  est  moins  en  état  de  repousser 
i'envahisbcmeatdes  parasites;  c'est  que  la  vigne,  privée  de 
tes  défenseurs  ailés  a  été  livrée  aux  assauts  de  la  Pyrale» 
de  l'Euroolpe,  de  l'Âttelabe  et  du  Gribouri,  donc  prédis- 
posée  à  succomber  par  l'invasion  de  ses  nouveaux  eonemia. 
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Nous  ne  reproduirons  pas  les  thèses  éloquentes  des 
Tscliudi,  des  Gloger,  des  Florent  Prévost,  des  Toussenel. 
Les  faits  consignés  dans  leurs  écrits  et  que  nous  avons 
relatés  dans  plusieurs  mémoires  sur  la  protection  due  aoi 
insectivores,  Us  documents  présentés  au  Sénat  par  le  pré- 
sident Bonjean  concordent  poir  signaler  le  fléau  de  la 
pullulation  des  insectes  en  même  temps  que  les  oiseaux 
sont  détruits.  Nous  nous  lin\itcrons  aux  infornialions  les 
plus  récentes. 

M.  n.  Mares  écrit  à  TAcadémie  des  sciences,  juin  1873: 
«  Nous  voyons»   cette  année,  une  prodigieuse  quantité 

>  d'insectes  nuisibles  de  toute  nature.  La  vigne  est  réelle- 
»   ment  accablée  ;  Allises,  Pyralcs,    Attelnhes.  Gribouris, 

>  Phylloxéra,  etc.,  tout  se  déchaîne  sur  elle  à  la  fois. 
»  J'observe  que  depuis  les  gelées  des  36  et  27  avril,  la 
»  situation  s'est  aggravée  pour  les  vignobles,  et  que  dans 
»  une  foule  de  localités  ils  sf»  développent  mal.  LeGribouri, 
»  qui  est  un  produit  des  années  humides,  fait  un  mal 
»  considérable  ;  je  crains  que  dans  beaucoup  de  cas  il  ne 
»  soit  le  précurseur  du  Phylloxéra.  » 

Remarquons  que  dans  la  pensée  de  Thabile  et  conscien- 
cieui  observateur  de  Montpellier,  Tinvasion  par  les  insectes 
des  parties  aériennes  de  la  vigne  est  u'^e  cause  d'affaiblis- 
sement qui  prédispose  au  complément  de  sa  destruction 
par  les  parasites  souterrains.  Constatons  aussi  que  les 
gelées,  dans  lesquelles  M.  Perris  voit  un  moyen  de  limi- 
tation de  la  fécondité  des  insectes,  n'ont  pas  nui  au  Gri« 
bouri.  Les  œufs  des  insectes  résistent  en  effet  à  des  froids 
intenses  et  prolongés  ;  quant  aux  larves,  elles  pressentent 
d'iustiuct  les  intempéries  et  s*€nfoncent  préventivement» 
d'autant  plus  bas  dans  le  sol,  que  les  gelées  doivent  être 
plus  fortes. 


r 
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A  propos  de  cette  communication  de  M.  U.  Mares,  M.  le 
baroQ  Tbénard  a  fait  remarquer  que  c  cette  irruption 
»  énorme  d'insectes  nuisibles  n'a  pas  été  spéciale  aux 
»  vignes  du  Midi,  car  toutes  les  plantes,  sauf  l'avoine,  ont 
»  été  généralement  envahies  par  ce  fléau.  Dans  la  Côte- 
»  d  Or,  les  betteraves,  les  maïs,  les  haricots,  ont  été 
»  détruits  par  des  nuées  d*insectes.  Il  en  a  été  de  même 
■  aux  environs  d'Auxerre.  i 

Nous  n'ignorons  pas  que  les  multiplications  excessives 
d'insectes  ont  été  de  tout  temps  signalées  exceptionnel- 
lement  à  des  périodes  variables.  Mais  en  dehors  de  ces 
foisonnements  favorisés  par  diverses  circonstandes  climaté- 
rîques,  nous  voyons  Taugmentation  régulière  et  permanente 
'  de  l'armée  des  ravageurs  de  nos  récoltes,  en  même  temps 
que  disparaissent  les  oiseaux  qui  font  des  insectes  leur 
principale  nourriture. 

Les  fruits  de  nos  vergers  sont  piqués,  les  arbres  succom- 
bent sous  les  attaques  des  Scolytcs,  nos  légumes  se  couvrent 
de  Chenilles  et  de  Pucerons,  nos  blés  avortent  par  la 
piqAre  des  Cécyd()mics,  et  les  marchés  de  nos  villes  offrent 
i  l'imprévoyante  gourmandise  des  riches  consommateurs 
des  masses  de  petits  oiseaux  que  Dieu  avait  préposés  à  la 
protection  de  nos  cultures.  Môme  en  temps  prohibé,  au 
au  printemps,  au  moment  où  Poiseau  qui  émigré  en  quête 
d'insectes  revient  en  France  prendre  possession  de  son 
nid,  nos  côtes  méditerranéennes  se  couvrent  de  pièges  qui 
attendent,  amorces  d'une  proie  vivante,  une  Fourmi  ailée» 
rimprudent  et  affamé  voyageur.  Le  soir,  surtout  aux  jours 
de  passage,  quand  le  tiède  vent  d'est  souflle  légèrement,  tel 
habitant  de  la  côte,  tel  employé  du  gouvernement  sur  les 
flols  à  phares  ,  pourra  vous  vendre  60  et  quelquefois 
SO  douzaines  de  Becs  fins  ,  Culs  blancs,  Culs-roussets, 
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Traqoets  «t  F«if eltes,  capture  illicite  de  sa  joarnée  de 
printemps 

Un  tëmoiD  honorable,  M.  Nonay,  avocat,  nous  tffiroie 
anroir  ?u  en  un  seul  jour,  le  23  avril  1873»  prendre  par  «o 
seul  de  ces  braconniers  125  douzaines  d'oiseaux,  1,500  in* 
sectivore«,  et  c'était  un  gardien  de  phare,  nn  employé  da 
goovernement,  quî  avouait  se  faire  avec  cette  chasse  viola- 
trice de  la  loi  un  revenu  annuel  de  7  i  800  francs  ! 

Or,  >oette  destruction  insensée  de  ces  utiles  Becs-fins  se 
fait  tous  les  ans,  sans  répression  aucune,  sur  toutes -nos 
côtes,  depuis  Nice  jusqu'au  cap  de  Creux.  L'Etat,  qui  vead 
26  francs  un  permis  de  chasse  à  Thonnète  chasseur  eu 
fusil  qui  aura  à  parcourir  10  à  12  kilomètres  pour  tuer 
cinq  ou  six  petits  oiseaux,  TÉiat  ne  reçoit  rien  de  l'effronté 
coquin  qui  tue  Ja  poule  aux  œufs  d^or,  ruinant  notre  agri- 
culture, et  rendant  de  plus  en  plus  problématique  le  plaisir 
du  chasseur  patenté,  déçu  dans  sa  légitime  attente. 

Si  nous  touchons  è  la  question  du  braconnage,  étrangère 
à  notre  réfutation  du  travail  de  M.  Perris,  c'est  qu'il  nous 
semble  utile  à  notre  cause  de  démontrer  que  si  nous  ré- 
clamons  la  protection  des  oiseaux,  nous  ne  sommes  nul- 
lement l'adversaire  des  chasseurs  au  fusil,  et  que  nous 
n'avons  pas  la  pensée  de  limiter  leurs  salutaires  exer- 
cices (1).  Nous  voulons  au  contraire  rendie  leurs  plaisirs 
plub certains,  moins  précaires,  convaincus  que  noussommes 
qu'en  les  satisfaisant  nous  ne  compromettrons  pas  sérieu- 
sement la  conservation  de  lagenlemplumée.  Le  braconnage, 


(1).  La  migration  des  inseclÏTores  étant  généralement  terminée 
danf  les  premiers  jours  d'octobre,  il  faudrait  toatefo'S  que  la  chasse 
ans  petits  oiseaux  ne  fût  ourerle  qu'à  cette  époque.  Les  iosectÎTorai 
seraieiU,  par  celte  mesure,  soustraits  à  la  destruction  parle  ftisiL 
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l'emploi  des  pièges  et  des  gluauz,  la  destruction  des  nids^ 
wlà  la  ?éiilable  cause  de  la  disparition  des  espèces  utiles. 
Or,  M.  Ed.  Perris  affirme  que  le  sentiment  irraisonné^  et 
par  conséquent  déraisonnable  en  faveur  de  Tutilité  des 
oiseaux  n'est  nulle  part  aussi  développé  qu'en  France.  Si, 
malgré  ce  préjugé  protecteur,  nous  voyons  dans  notre 
pays  combien  le  braconnage  et  l'œuvre  de  destruction  des 
insectivores  sont  difficiles  à  réprimer,  que  deviendraieat 
ces  précieux  auxiliaires  si ,  pir  malheur ,  les  idées  de 
M.  Perris  et  du  groupe  des  entomologistes  de  son  école, 
venaient  à  prévaloir  et  à  rassurer  les  consciences  encore 
hésitantes  à  accomplir  des  œuvres  préjudiciables  à  l'intérêt 
public. 

Mais  cette  assertion  même  de  M.  Perris  est  mal  fondée, 
car  nul  pays  en  Europe,  sauf  l'Italie^  n'est  moins  hospitalier 
pour  Toiseau  que  la  France. 

Nous  avons,  il  est  vrai,  un  peu  plus  agité  la  question  des 
oiseaux  et  démontré  leur  utilité.  Mais  que  nous  sommes 
loin  des  nations  voisines  dans  l'application  des  moyens 
pratiques  d'assurer  la  réalisation  de  nos  théories  ! 

En  France,  la  latitude  attribuée  aux  préfets  pour  la 
réglementation  de  la  chasse  a  pour  conséquence  de  rendre 
légal,  dans  un  département,  ce  qui  devient  illicite  dans  lea 
autres.  Dans  le  département  de  Meurthe-et-Moselle,  à 
Çhampigneullcs,  près  Nancy,  le  maire  a  mis  en  adjudication 
publique,  pour  six  années  consécutives,  la  chasse  aux  petits 
oiseaux,  au  moyen  des  pièges  dits  sauterelles,  dans  toute 
retendue  des  bois  communaux  qui  sont  fort  considérables. 
(Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux^  septembre 
1873,  p.  199.) 

Dans  le  Var,  le  préfet  bien  conseillé  avait,  dans  son  ar- 
lïUé  sur  Ja  police  de  chasse  pour  1874,  interdit  toute  autre 
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cbagse  que  celle  au  fusil.  Mais,  par  uue  concession  Xâcheusa, 
il  A  permis  ultérieurement  Temploi  des  gluaux  pour  la 
chasse  auxGrives^  pendant  le  mois  de  novembre,  comme  si 
les  gluaux  ne  prenaient  pas  aveuglément  tout  oiseau  qui 
a^avenlure  sur  ces  perfides  perchoirs. 

Dans  les  Pyrénées  Orientales,  la  chasse  au  filet  est  per- 
mise pendant  toute  la  durée  d'automne  et  de  printemps. 
Durant  les  journées  de  grand  vent,  les  oiseaux  qui  accom- 
plissent leurs  migrations,  rasent  les  coteaux  du  littoral  el 
sont  pris,  en  quantités  considérables,  dans  de  vastes  filets 
manœuvres  avec  une  déplorable  habileté. 

Dans  le  Gard,  l'Aude  et  l'Hérault,  la  chasse  printanièfe 
est  d'usage  pour  les  Cailles  dites  vertes.  En  avril,  mai, 
temps  prohibé,  on  voit  ces  oiseaux  servis  sur  les  tables  des 
plus  hauts  fonctionnaires  et  figurer  dans  les  d!ner.s  officiels. 
En  outre,  l'empoisonnement  des  Alouettes  est  toléré,  le 
gibier  tué  par  la  noix  vomique  circule  librement  dans 
tous  les  marchés  du  Midi. 

Aux  environs  de  Paris,  la  chasse  des  Alouettes  se  fait 
au  moyen  du  traîneau,  filet  promené  de  nuit  dans  les 
emblavures  ;  un  traîneau  convenablement  manié  ne  rapporte 
pas  moins  de  1000  à  1200  francs  par  saison  (Journal  le 
Temps,  17  octobre  1873.) 

Ces  exemples  et  ce  que  nous  avons  rapporté  des  chasses 
de  printemps,  avecdes  pièges,  sur  le  littoral  de  la  Méditer- 
ranée, prouvent  combien  peu  est  fondée  l'assertion  de 
M.  Perris  que  la  France  est  le  champ  d'asile  des  oiseaux. 

Ils  sont  bien  plus  efficacement  protégés  dans  bien  des 
pays  d*Europe,  et  leur  conservation  y  est  assurée  par  des 
dispositions  légales  efficaces  et  intelligentes. 

En  Angleterre  vient  d'être  promulguée  une  loi  de  protec- 
tion analogue  i  celle  qui  en  France  reste  à  l'état  de  lettre 
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morte.  La  Société  protectrice  des  animaux  de  Londres  s'es^ 
empressée  de  la  faire  connaître  aux  paysuns  au  moyen 
d'une  grande  quantité  d'afCches,  plus  de  5000,  posées 
dans  tous  les  centres  ruraux  de  population. 

En  Danemark,  en  Suisse,  on  reconnaît  si  bien  Tutilité 
des  oiseaux  insectivores,  que  Ton  y  favorise  leur  multipli- 
cation au  moyen  de  nids  artiGciels.  M.  Héritte,  consul  de 
France  à  Elseneur,  rapporte  que  les  règlements  les  plus 
sevè-es  y  sont  en  vigueur  pour  prévenir  ou  réprimer  la 
recherche  et  la  destruction  des  couvées.  Ce  n'est  que 
pendant  l'hiver  qu'il  est  permis  de  trafiquer  des  oiseaux 
quelconques  territoriaux,  la  circulation  en  est  absolument 
interdite,  comme  celle  du  gibier  en  France,  pendant  les 
temps  prohibés. 

En  Autriche,  un  congrès  agricole  et  forestier,  présidé  par 
le  ministre  de  l'agriculture,  a  eu  lieu  en  septembre  1873  ; 
parmi  les  questions  qui  y  ont  été  traitées  se  trouve  celle  de 
la  protection  des  oiseaux  utiles.  M.  Boilel,  inspecteur  géné- 
ral de  Tagriculture,  y  a  représenté  la  France. 

La  Belgique  cous  a  dépassés  dans  les  mesures  conser- 
vatrices des  oiseaux  insectivores  ;  une  loi  promulguée  le 
a  avril  1873  pro-ége  les  oiseaux  insectivores,  leurs  œufs 
et  leurs  couvées.  L'article  12  punit  de  l'amende  tout  indivi- 
du portant  ou  usant  des  engins  prohibés.  Les  pièges  visés 
par  la  loi  sont  tous  ceux  qui  servent  à  prendre  le  gibier 
mort  ou  vivant,  même  les  cages  à  bascule,  les  gluaux  et  la 
pipée  au  moyen  d'oiseaux  de  proie  nocturnes. 

Ed  Allemagne,  un  impôt,  qu'il  serait  facile  d^appliquer 
en  France,  frappe  les  propriétaires  d'oiseaux  en  cage. 

En  présence  de  dispositions  si  favorable  à  la  cause  des 
oiseaux,  de  la  part  de  presque  toutes  les  puissances  euro- 
péennes,  il  nous  semble  qu'il  n'y  aurait  pas  beaucoup 
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d'efforts  à  faire  poiir  obtenir  uq  concert  ialernsdional,  qui 
prendrait  des  mesures  générales  de  proieclioD  des  oise^px 
sur  tout  le  continent  européen. 

Il  importe  donc  de  démontrer  le  bénéfice  que  l'agricolteor 
retirerait  de  ces  dispositions  conservatrices,  contrairement 
aux  doctrines  de  H.  Perris,  que  nous  allons  analjser. 

L'émioent  entomologiste  ne  conteste  pas  que  les  oiseaux 
consomment  prodigieusement  d'insectes  ;  il  admet  comme 
un  fait  hors  de  doute  qu*un  nombre  incalculable  d'inseotei 
devient  la  proie  des  oiseaux  ;  mais  cette  pAtjre  quotidienne 
se  compose  t  elle  d'ennemis  de  nos  cultures  ?  Ne  tombe  t- 
il  sous  le  bec  de  nos  vigilants  chasseurs  que  ceux  qui  causent 
des  dommages  réels  aux  plantes  industrielles  ou  alimen- 
taires, aux  hommes  eux-mêmes  et  aux  animaux  domes- 
tiques? Faisant  Ténumération  des  34,500  espèces  d'insectes 
connus  en  Europe,  il  réduit  à  350  celles  qui  sont  nuisibles 
uu  peuvent  le  devenir  ;  d*où  il  calcule  que  sur  100  insectes 
pris  par  les  oiseaux,  il  peut,  en  moyenne,  s'en  trouver  un 
qui  soit  malfaisant  :  sur  les  99  autres,  la  plupart  nous 
importent  peu  ou  ont  pour  mission  de  nous  faire  du  bien. 

La  statistique  est  une  belle  science,  mais  ne  fournit-elle 
pas  à  l'imagination  des  arguments  contre  lesquels  31«  Perris 
lui-même  nous  met  en  garde  avec  raison.  Il  faudrait,  pour 
que  ce  calcul  fût  juste,  que  les  oiseaux  prissent  indistincte- 
ment tous  les  insectes  qui  sont  à  leur  portée.  Il  n'en  est  pas 
ainsi^etils  ne  recherchent  que  la  proiequi  leur  convient,  n'en 
acceptant  d'^^utre  que  lorsque  celle  qu'ils  préfèrent  vient  à 
leur  manquer.  Ainsi  les  TraquetSj  notamment  le  Traquet 
tarier,  recherche  de  prédilection  les  insectes  de  la  vigne^ 
et  c'est  pour  cela  qu'il  vit  dans  les  vignobles  dont,  pendant 
la  saison  froide,  il  inspecte  les  écorces  et  sonde  les  fissures 
de  son  bee  inquisiteur. 
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M.  Perris  ne  conteste  pas,  da  reste,  cette  élection  de 
DOUFTiture,  puisque  c'est  par  iHie  analyse  détaillée  qu'il 
montre,  dans  chaque  classe  d'ioseeies,  ceux  qui  peuteot 
deveoir  la  proie  des  oiseaux,  et  ceux  bien  autrement 
Dooibreux  que  leurs  mœurs  nocturnes  ou  leur  petitesse 
rend  inaccessibles  à  la  chasse  de  la  gent  ailée.  L'argument 
tiré  de  la  petitesse  des  larves  revient  si  souvent  dans  le 
COUTS  de  Tétude  de  H.  Perris»  que  nous  devons  l'exami- 
ner. 

L*oiseau  possède  une  subtilité  de  vue  tout  à  fait  excep- 
tionnelle :  c'est  au  moyen  de  ce  sens  si  admirablement  per- 
fectionné, qu'il  reconnaît  sa  route  et  qu'il  recherche  sa 
nourriture  Par  conséquent,  dire  que  parce  qu'il  n'a  que 
2  millimètres  de  long,  un  insecte  échappe  aux  oiseaux, 
c'est  émettre  une  assertion  gratuite.  Je  n'admets  pas  non 
plus  que  l'oiseau  ait  donné  à  M.  Perris  mission  d'affirmer 
en  son  nom  qu'il  ne  dédaignerait  pas  ouvrir  le  bec  pour 
avaler  un  petit  sauteur  d'un  millimètre  de  long.  M.  Florent 
Prévost  a  trouvé  dans  l'estomac  des  Hirondelles  des  cen- 
taines d'AItises  que  ces  utiles  oiseaux  avaient  cueillies  au  vol 
sur  une  luzernière,  et  le  Roitelet  ne  se  nourrit  que  des 
œufi  microscopiques  et  invisibles  pour  nos  yeux  myopes, 
qu'il  sait  parfaitement  récolter  sur  les  écoroes  des  <  hénes. 

Les  Alouettes  ne  dédaignent  nullement  les  petites  larves 
de  la  Cécydomie  du  froment.  Si  ces  oiseaux  protecteurs 
des  céréales  n'étaient  pas  détruits  en  si  grandes  proportions 
par  les  filets  et  le  poison,  nos  récoltes  de  blé  seraient  moins 
souvent  compromises  par  suite  des  attaques  des  bestioles 
qui  vivent  aux  dépens  de  nos  graines. 

M.  Perris  admet  que  les  Bergeronnettes  débarrassent 
les  bestiaux  de  quelques-unes  des  Mouches  qui  les  incom- 
modent ;  mais  il  se  hâte  de  faire  observer  que  leur  action 
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bienfaisante  ne  saurait  produire  une  notable  diminulioD 
de  ces  insectes  agaçants.  Â  qui  la  faute  si  Ton  détruit  ces 
charmants  oiseaux  qui  ne  sont  plus  en  nombre  sulGaant 
pour  remplir  leur  mission.  J'ai  vu,  aui  mois  d'avril  et  mai 
1873,  en  temps  prohibé,  vendre  librement,  sur  le  marché 
de  Chàteauroux,  des  masses  de  ces  jolies  Bergeronnettes  et 
de  Farlouses,  prises  dans  des  prés  au  moyen  d'un  crin,  par 
les  bergers  et  les  vachères,  qui  ne  trouvent  que  ce  mode 
de  remerctmcnt  pour  les  bienfaits  que  les  pauvres  petits 
oiseaux  rendent  aux  animaux  confiés  à  leurs  soins. 

Les  Taons  et  les  OEstres,  que  M.  Periis  déclare  n*étre 
pas  de  la  compétence  des  oiseaux,  trouveraient  cependant 
de  vigilants  destructeurs  dans  le  Héron  garde  bœufs.  Mais 
notre  stupide  manie  de  chasse  et  de  meurtre  le  voue  à  une 
disparition  imminente,  au  grand  détriment  des  troupeaux 
de  bœufs  qui  devraient,  à  son  action  protectrice,  d'être 
débarrassés  de  leurs  persécuteurs.  Le  Iléion  garde-bœufs 
est  une  espèce  victime  qui  tente  le  coup  de  fusil  par  son 
plumage  blanc  et  son  élégante  aigrette. 

Les  seules  espèces  d'oiseaux  dont  M'  Perris  admet 
l*uiiiité,  sans  contestation,  seraient  les  Pics,  les  Coucous, 
les  Mésmges  et  les  Engoulevents.  Les  autres  insectivores  ne 
nous  procureraient  qu'un  avantage  relatif  et  limité;  aussi, 
plusieurs  d'entre  eux  pourraient  disparaître  de  la  scène  du 
monde  sans  que  probablement  il  en  résultât  des  désordres 
appréciables,  tandis  que  la  suppression  d'un  seul  insecte 
parasite  pourrait  avoir  les  plus  graves  conséquences.  Et 
qu'on  ne  dise  pas  que  j'exagère  ou  que  je  cite  infidèlement  : 
M.  Perris  dit  textuellement  :  c  Aussi,  parmi  les  oiseaux, 
»  les  Pics  et  les  Mésanges  sont-ils  les  plus  utiles,  pour  ne 
»  pas  dire  les  seuls  utiles  sous  le  rapport  des  insectes,  et 
>  précisément  il  est  à  remarquer  qu'on  n'a  pas  de  protec- 
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•  tion  à  demanJer  pour  ces  oiseaux,  puisque  personne  ne 
»  leur  fait  la  chasse,  i» 

Je  renvoie  sur  ce  point  M .  Perris  à  M.  le  comte  (rEslerno, 
qui  prêche  et  pratique  la  destruction  du  Pivert  avec  des 
arguments  que  M.  Perris  n*avait  pas  prévus.  Mais  il  me 
semble  impossible  que  s*il  y  eût  réfléchi,  M.  Perris,  savant 
et  consciencieui  observateur,  qui  sait  si  bien  rappeler  au 
respect  de  l'équilibre  providentiel,  lorsqu'il  s'agit  de  la 
classe  des  insectes,  aurait  hésité  à  envisager  avec  celte 
calme  sérénité  la  disparition  desF.ossignolsetdes  Fauvettes, 
et  à  proclamer  que  celle  efl'royabic  lacune,  dans  l'œuvre  do 
Dieu,  ne  produirait  pas,  dans  l'équilibre  des  ôlres,  de  dan- 
gereuses perturbations. 

Mais  n*cussi<tns-nous  même  pas  è  invoquer  l'uiilitë  qui 
est  incontestable,  même  pour  M.  Pénis  qui,  bon  gré  mal 
gré,  concède  que  les  oiseaux  mangent  une  énorme  quantité 
d'insectes,  la  disparition  d'un  seul  groupe  d*oiseaux  chan- 
teurs ne  serait-elle  pas  une  calamité  au  point  de  vue  du 
charme  et  des  jouissances  esthétiques?  Imaginez  une  cam- 
pogne  où  l'on  ne  verrait  pas  voler  un  fcul  oiseau,  un  bos- 
quet où  l'on  n'entendrait  pas  les  cadinces  suaves  du 
Roisignol,  un  guéret  sur  lequel  no  planerait  pas  le  chant 
joyeux  de  TAIouette  matinale?  M.  Perris  appartiendrait-il 
i  cette  école  puritaine  qui  n^estime  les  choses  que  par  leur 
étroite  utilité,  qui  proscrirait  le  parfum  et  Téclat  de  la 
fljur  paice  qu'elle  ne  se  mange  pas,  et  qui  considère  la 
peinture  et  la  musique  comme  choses  damnables  et  à  pros- 
crire de  toute  société  bien  ordonnée  ? 

Evidemment,  ces  corollaires  sont  outrés,  mais  il  importe 
de  les  déduire  des  prémisses  de  M.  Perris,  et  s'il  ne 
trouve,  comme  argument,  contre  l'utilité  des  oiseaux  que 
l'exiguïié  de  la  taille  de  leur  proie  vivante,  nous  avons  le 
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droit  de  qaatîfier  cette  assertion  de  gratuite  el  dé  dogéia- 
tique. 

Mêmes  affirmations  sans  preutes,  dans  diverses  parties 
de  ce  mémoire.  H.  Perris  affirme  que  I* Espagne  n'est  dé- 
peuplée d'arbres  que  parce  que  les  agriculteurs  de  ce  paya 
redoutent  de  Ihisserun  asile,  un  abri,  un  berceau,  anx 
oiseaux  dont  ils  attendent  plus  de  dommages  que  de  bien- 
faits. 

Or,  on  sait  que  I^Espagnol,  comme  TArabe  qui  a  infusé 
dans  la  race  ibéro-cantabre  ses  idées  et  son  sang,  est  un 
peuple  pastoral  qui,  systématiquement,  détruit  la  forêt 
pour  créer  le  pâturage.  Voilà  la  seule  et  ?ériiable  raison  du 
déboisement  de  TEspagne  et  de  FAlgérie. 

Les  Arabes  ne  sont,  du  reste,  pas  plus  que  les  Espagnols, 
les  ennemis  systématiques  des  oiseaux.  En  voici  une  preuve  : 

Il  y  a  deux  ans,  les  envir.ns  de  Sidi-Bel-Abbès,  province 
d^O'pan,  furent  assaillis  par  des  nuées  de  Sauterelles  (Criquet 
pèlerin)  qui  étaient  escortées  par  des  bandes  d*Étourneaux 
acharnés  à  la  poursuite  de  cette  succulente  proie.  A  la  vue 
de  ces  massés  d'oiseaux,  les  colons  français  sentant  se  ré- 
veiller leurs  instincts  de  chasseurs  s'arment  de  tous  les  fus% 
disponibles  et  se  mettent  en  campagne  contre  les  Étour- 
neaux.  Heureusement,  les  Arabes,  voyant  les  intentions 
hostiles  des  colons,  se  précipitèrent  au  devant  d'eux,  les 
suppliant  de  ne  point  tirer  sur  les  Élourneaux  qui  les  débar- 
rasseraient du  fléau  des  Criquets.  Les  colons  se  soumirent  i 
l'expérience  des  Arabes,  et,  bien  avisés,  laissèrent  les 
Ètourneaux  faire  paisiblement  leur  besogne  protectrice. 
Quelques  jours  suffirent  pour  nettoyer  la  plaine  sur  laquelle 
les  ravageurs  s'étaient  abattus.  Les  Arabes  se  rendent  donc 
parfaitement  compte  des  services  que  les  oiseaux  peuvent 
rendre  i  ragrictHttrré. 
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Dbiielà  manie  da  déboisement,  sî  nuisibfe  aox  otseaui 
dont  elle  détruit  Tasile  natorely  n'a  d'autre  cause  que  la 
nécesritié  de  produire  des  herbes  pour  les  troupeaux  en 
qoéte  d^one  nourriture  problématique.  En  regard  de  cette 
aberration,  imprévoyante  i  plus  d*un  titre,  rappelons  les 
intelligentes  introductions  d'oiseaux  faites  aux  États-Unis, 
en  Australie  et  à  l'Ile  Bourbon,  où  le  Martin  rose  a  eu 
raison  des  Sauterelles,  et  a  arrêté  les  ratages  de  plus  en 
plus  funestes  du  Ver  de  la  Canne  i  sucre. 

Il  est  cependant  uu  argument  de  M.  Perris  qui  mérite 
qu'on Texamine  de  près.L'éminent  entomo1og*ste,avcc  une 
intention  railleuse,  parfaitement  légitime  è  première  vue, 
réclame  contre  certaines  exagérations  qui  tendraient  à 
attribuer,  à  la  seule  action  bienfdisanle  des  oiseaux,  un  rôlie 
prolecteur  suffisant  contre  tous  les  fléaux  qui  envahissent 
nos  cultures. 

Mais  en  ce  qui  concerne  le  Phylloxéra,  question  capitale 
et  brûlante  qui  agite  si  légitimement  les  viticultetirs, 
faisons  remarquer  que,  pour  bien  des  esprits  observateurs 
et  scientifiques,  le  Phylloxéra  serait  une  résultante  et  non 
une  cause  du  dépérissemeut  de  la  vigne. 

Kappelons,  avec  M.  Trimoulet,  le  savant  entomologiste 
de  Bordeaux,  que  le  Phylloxéra  n'est  pas  une  création  nou- 
velle, qu'il  a  de  tout  temps  existé  en  Europe,  et  qu'il  n'a 
pris  la  redoutable  extension  dont  souffre  notre  agriculture 
que  sous  l'influence  complexe  de  causes  dont  l'analyse  a 
été  faite  par  des  agronomes  et  des  physiologistes. 

La  conséquence  des  diverses  causes  génératrices  de  cette 
invasion,  c'est  un  affaiblissement  des  ceps  prédisposés  ainsi 
aux  attaques  des  insectes. 

On  sait,  en  effet,  que  par  un  merveilleux  instinct,  oti 
plutôt  parce  que  la  résistance  à  leurs  assauts  est  plus  com- 
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plèle  chez  les  végétaux  vigoureux,  les  insectes  ne  s*aitâquent 
ou  ne  produisent  de  ravages  apparents  qu^aux  plantes 
affaiblies.  M.  Perris  rapporte  qu'il  a  vu  aux  environs  de 
UoDt-de  Marsan  des  ormes  tués  par  les  Cossus  ligniperda^ 
mais  il  ajoute  que  ces  arbres  étaient  plantés  dans  des  con^ 
dîtions  peu  favorables,  et  qu'il  n*H  pas  le  souvenir  d*arbres 
vigoureux  tués  par  cet  insecte. 

M.  Ed.  DufTour,  secrétaire  de  la  Commission  départe- 
mentale de  THérault,  a  écrit  :  c  Lorsqu'on  met  une  plante 
«  à  végéter  dans  une  terre  qui  ne  lui  convient  pas,  un  des 
«  effets  les  plus  ordinaires  de  Tétat  de  souffrance  où  elle  se 
c  trouve  est  d'attirer  sur  elle  de  nombreux  parasites,  tels 
«  que  Pucerons,  Kermès,  Trips  et  Acarus.  »  Ces  observa- 
tions sont  vraies.  La  physiologie  nous  enseigne  que  tout 
être  vivant  est,  dès  qu'il  s'affaiblit,  envahi  parles  parasites 
animaux  ou  végétaux.  Devant  ce  fait  d  observation,  il  est 
facile  de  conclure. 

Que  si  le  Phylloxéra  n'est  pas  une  proie  possible  pour 
les  oiseaux,  en  raison  de  son  existence  souterraine,  les 
attaques  des  insectes  aériens,  qui  pullulent  sur  les  parties 
des  végétaux  situées  hors  déterreront  pour  conséquence 
l'affaiblissement  du  sujet  et  le  prédisposent  par  conséquent 
aux  attaques  du  parasite. 

Donc,  le  rôle  des  oiseaux,  en  protégeant  les  parties 
aériennes  des  plantes  contre  leurs  envahisseurs,  sera  de 
contribuer  à  maintenir  la  vigueur  de  la  plante,  et  par  con- 
séquent d'agir  indirectement  en  augmentant  la  force  de 
de  résistance  des  végétaux  contre  l'extension  de  leurs  enne- 
mis souterrains* 

Nous  concluons,  en  conséquence,  contre  les  assertions 
de  M.  Perris,  que  les  oiseaux  sont  éminemment  utiles, 
qu'ils  ont  leur  raison  d'être  dans  la  série  des  créations 
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destinées  à  s'équilibrer  dans  le  plan  de  l'harmonie  provi- 
dentielle ;  que  nous  devons  empêcher,  par  tous  les  moyens 
que  la  raison  suggère,  la  destruction  de  ces  utiles  auxi- 
liaires, et  réclamer  avec  persévérance  les  réformes  légales 
qui  assureront  leur  protection  contre  les  braconniers  et  les 
pilleurs  de  nids. 

M.  Perris  nous  fournit,  du  reste,  en  faveur  des  oiseaux, 
un  argument  décisif,  et  c'est  par  lui  que  nous  terminerons 
notre  étude  critique. 

«  La  puissance  de  l'homme  contre  les  insectes,  écrit-il, 
c  est  fort  discréditée  aujourd'hui,  et  c'est  l'insuffisance 
<  de  ses  efforts,  c'est  l'observation  attentive  des  faits  qui  a 
c  conduit  à  cette  conclusion.  A  l'époque  où  l'on  croyait  le 
c  plus  à  l'efGcacilé  de  son  intervention^  lorsque  de  toutes 
c  parts  on  l'invitait  h  courir  sus  aux  insectes,  et  qu'on 
«  cherchait  à  mettre  à  sa  disposition  des  moyens  de 
c  défense,  je  proclamais  son  impuissance.  > 

Noussommes  surpris  que  cette  doctrine  n*ait  pas  conduit 
l'éminent  entomologiste  à  cette  conclusion,  que,  puisque 
l'homme  ne  peut  rien  contre  les  insectes,  il  doit  ménager 
soigneusement  les  ôlres  doués  d'une  vue  merveilleuse  et 
d'une  agilité  surprenante  qui  se  nourrissent  des  ennemis 
de  nos  cultures. 

Mais,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  &1.  Perris  n'entend  pas 
que  la  répression  des  ravageurs  puisse  être  le  lot  des  insec- 
tivores. Il  prend  à  tflche  de  nous  faire  admirer  l'équilibre 
providentiel  ménagé  dans  la  classe  des  insectes  au  moyen 
des  carnassiers  et  des  parasites,  mais  il  se  refusée  accepter 
le  même  rôle  chez  les  oiseaui,  et  il  ne  veut  pas  voir  dans 
cette  création,  superflue  à  son  avis,  la  sagesse  infinie  qui 
ne  se  révèle  à  lui  que  parmi  les  êtres  qui  font  son  étude 
de  prédilection. 
Partie  agricole,  etc.  7 
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Noos  De  serons  pas  aussi  exclusifs  que  lui.  Nous  ?oa- 
drièns  que  l^instruction  tdi  plus  libéralement  répandue. 
Nous  aspirons  surtout  i  la  diffusion  des  notions  utiles, 
Tenant  retrempée  et  armer  pour  la  lutte  de  Texistence  nos 
jeunes  i^ens  trop  exclusivement  voués  aux  études  purement 
littéraires.  Nous  serions  heureux  de  voir  les  études  eoto- 
mologiques  assez  répandues  pour  que  la  moyenne  de  notre 
population  pût  distinguer  les  insectes  carnassiera  des  insec- 
tes herbivores,  et  ne  confondit  pas  tontes  les  espèces  dans 
une  brutale  et  inintelligente  réprobation. 

Enfin,  si  la  physiologie  enseignait  à  nos  enfants  que  les 
insectes  sont  les  ministres  de  la  destruction  pour  les  êtres 
affaiblis  ou  épuisés»  ils  sauraient  que  tout  ce  qui  tendi 
instituer  une  bonne  hygiène  des  êtres  vivants  edt  aussi  on 
moyen  d*écarter  les  fléaux  de  cette  nature,  et  cette  concep- 
tion rationnelle  leur  permettrait  d'entourer  d'une  sollici- 
tude intelligente  et  Toiseau  qui  veille  sur  nos  cultureSi  et 
les  bonnes  méthodes  qui  assurent  la  santé  des  végétaux 
dbut  nous  tirons  notre  subsistance,  nos  boissons  et  nos 
vêtements. 

^Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d' acclimatation ,  août  1874.) 


Caltare  forcée  de  la  pomme  de  terre  (1). 

On  a  beaucoup  parlé,  dans  ces  derniers  temps,  sous  le 
nom  dé  pomme  de  terre  perpéluelhf  d*un  procédé  à  Taide 
duquel  un  cuhivareur;  M.  Teitiez,  aurait  trouvé  le  moyen 
d^obtentr  des  pommes  de  terre  en  tonte  saison.  Quelqu 


(1)  Voir  Bulletin^  passim. 
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«M  4e  DOS  lecteurs  veulent  bien  nous  dëmanvler  k  09  sujet 
éts  renseignements  précis.  Noos  pouvons  leur  garantûr, 
eomme  très-sûrs  et  très-sérieux,  ceux  que  nous  publions 
bciy  et  que  nous  tenons  d'un  de  nos  collaborateurs  conp^^ 
tent  dans  cette  question. 

Le  procédé  préconisé  par  M.  Tellies  n'est  paa  nouYeau, 
mais  il  peut  être  entrepris  avec  plus  ou  moins  dé  sncoès. 
Voici  quelques  instructions  è  l'aide  desquellet  il  est  possible 
de  le  pratiquer  afec  fruit.  Prendre,  au  commencement 
d^aoûty  des  pommes  de  terre  de  Tonnée  précédente;  les 
plonger  quelques  instant»  dans  Teau  salée,  puis  les  mettre 
en  terre,  i  0°>,2S  ou  O^'^SO  environ,  sur  un  lit  de  fumier; 
biner  et  butter  comme  on  le  fait  ordinairement  en  élevant 
davantage  la  terre  à  l'approche  des  gelées,  et  ne  pasdéimice 
lès  fanes  ou  tiges  fouillées  ;  enfin  abriter  avec  de  la  parllè, 
quand  viennent  les  froids,  et  arracher  au  fur  et  a  mesure 
des  besoins.  €e  mode  de  culture  est  moins  productif  que 
celui  du  printemps;  il  n'offre  rien  en  lui-même  d'extraor- 
dinaire, puisque^  par  une  recrudescence  de  végétation 
qu'on  nomme  la  sève  d'août,  on  peut  compter  sur  une 
nouvelle  récolte,  et  c'est  ce  qui  se  pratique  pour  plusieurs 
plants  ou  légumes.  Les  mois  d*août,  septembre  et  octobre 
donnent  une  somme  de  chaleur  suffisante  pour  le  dé^lop- 
pement  des  tiges  de  pommes  de  terre,  et  ces  exemples  scint 
-fournis  par  la  double  récolte  qu'on  peut  faire  de  la  pomme 
de  terre  Marjolin  et  d'une  autre  variété  nomroée  Early 
itiae.  Ces  produits,  bien  entendu,  sont  Inférieurs  è  ceux 
que  Ton  obtient  en  été,  mais  ils  ont  le  mérite  de  toutes  les 
primeurs.  C'est  donc  une  culture  de  luxe.  La  difficulté 
principale  consiste  dans  le  choix  des  tubercules  deseroenee, 
parce  qu'ils  doivent  être  de  l'année  préeédente;  il  faul,  an 
outre,  s'opposer  à  leur  altéralion  et  au  développement  d0a 
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bourgeons,  qui  nuisent  beaucoup  à  la  récolte,  si  réboor- 
geonnement  a  été  pratiqué.  II  est  donc  essentiel  de  placer 
les  pommes  de  terre  de  semence  dans  des  caves  sèches  et 
privées  d'air,  et  quelquefois  dans  du  sable  sec  ou  de  la  cendre. 

L'immersion  des  pommes  de  terre  dans  l^eau  salée  a  été 
conseillée,  il  j  a  plusieurs  années  déjà,  comme  hâtant  le 
développement  des  bourgeons;  mais  cette  pratique  ne 
parait  agir  que  par  le  ramollissement  des  parties  extérieures 
et  durcies  des  vieilles  pommes  de  terre.  Quant  au  sel,  il 
ne  peut  être  que  favorable  et  agirait  comme  le  salpêtre, 
dont  ces  plantes  sont  avides. 

Il  ne  faudrait  donc  pas  fonder  des  espérances  insensées 
sur  cette  culture  forcée  de  la  pomme  de  terre,  qui  ne  sera 
jamais  qu'une  culture  de  fantaisie,  et,  en  agriculture  sur- 
tout, on  sait  que  Texpérience  décide  péremptoirement  de 
toutes  les  innovations. 

On  a  prétendu,  il  y  a  quelques  années  également,  et  dans 
le  même  ordre  de  sujet,  que  certaines  pommes  de  terre 
(notamment  la  variété  Marjolin)  pouvaient  se  repro- 
duire sans  émettre  de  rameaux  foliacés,  c'est-à-dire 
seulement  souterrainement,  et,  disait  on  même,  t  comme 
le  font  les  truffes.  »  iMais  cette  comparaison  insensée  ne 
supporte  pas  la  discussion.  —  Dans  le  but  de  répondre  i  la 
question  de  reproduction  spontanée,  M.  le  professeur 
Decaisne  et  son  suppléant,  M.  Dehérain,  entreprirent  au 
Muséum  des  expériences  de  culture  de  pommes  de  terre 
i  lobscurité,  et  de  telle  façon  que  les  tubercules  fussent 
toujours  dans  les  conditions  è  produire  directement  de 
nouveaux  tubercules  et  le  moins  possible  de  bourgeons 
foliacés.  Il  est  résulté  de  ces  tentatives  que  le  rendement 
en  poids  des  nouveaux  bourgeons  tuberculisés,  ou  jeunes 
pommes  de  terre  produites  par  celles  de  semence,  n'attei- 
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gDiit  jamais  plus  da  tiers  da  poids  de  leur  mère.  Il  ne 
dut  donc  pas  fonder  le  moindre  espoir  de  récolte  si  l'on 
s*oppo8e  à  la  production  des  feuilles,  dont  le  rôle  physiolo- 
gique est  aussi  indispensable  poor  les  ramifications  sou- 
terraines qu'aériennes. 

(Kztnit  dn  journal  scientifiqne  La  Nature^  nnméro  da  13  février  1875.) 


ECOBUAGE  DES  TERRES  ARGILEUSES  (1). 

Méaetlons  ehlmlqaes  qui  résaltent  de  eeiie 

opération. 

On  désigne  sous  le  nom  d'ÉcoBUAGB  une  opération  agricole 
qui  a  pour  but  de  modifier  les  propriétés  du  sol  arable  et 
en  même  temps  de  le  débarrasser,  par  l'action  d'une  tempé- 
rature élevée,  des  végétaux  qu'il  porte.  Ce  dernier  résultat 
est  peut-être  le  plus  important  è  obtenir,  aussi  applique-t  on 
particulièrement  Técobuage  aux  vieilles  prairies  infestées 
de  mousses,  aux  friches  couvertes  de  plantes  vivaces 
difficiles  à  extirper,  genêts,  joncs,  bruyères,  etc. 

Le  sol,  qui  doit  être  modifié,  est  généralement  divisé  en 
plaquettes,  au  moyen  d'une  écobue,  sorte  de  bêche  légère- 
ment courbée,  plus  large  au  tranchant  qu'à  la  douille,  et  à 
laquelle  est  adapté  un  manche  en  bois  faisant  avec  Toutil 
00  angle  de  45®  environ.  Les  plaquettes  de  terre,  dressées 
les  unes  sur  les  autres,  se  dessèchent  peu  à  peu,  puis  sont 
soomises  en  tas,  ou  même  quelquefois  dans  un  four,  à  un 
grillage  modéré;  les  racines  et  les  plantes  sèches  brûlent 
plos  ou  moins  complètement,  et  l'argile  se  durcit  en  pre- 


a)  Yoir  Bulletin  1868,  p.  97. 
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Dant  QM  ooDsistasee  analogue  &  celte  d^  la  brique  ;  la 
maCièfe  iffMi  obtenue  est  répandue  sur  le  soV. 

iliâ^'ékk  |Mi5  de  notre  sujet  d^  discuter  raipânta^e  agrkole 
dé  tette  prati^tfe,  nous  voulor>s  seulettvenl'itfdiqaerqueHna 
sont  les  modifications  qu'a  subies  le  sol  «ins!  eatemé  et 
queiies  sont  les  réactions  qui  peuvent  y  prendre  oaissaooe. 

On  sait,  d'après  les  expériences  de  MM.  Huxtable, 
Thompson,  Way,  que  la  terre  arable  possède  la  propriété 
curieuse  dé  retétrir  fe'ertains  sels,  tellement  è[ae  *si  on  fait 
filtrer  une  dissolution  de  ces  sels  au  travers  d'une  terre 
argileuse,  on  trouve  que  la  richesse  de  la  dissolution  est 
singulièrement  amoindrie.  Ce  résultat  est  particulièrement 
sensible  sur  les  dissolutions  de  carbonates  alcalins;  il 
s'atténue  considérablement  lorsque  les  bases  sont  combi- 
nées avec  l'acide  sulfurique.  La  propriété  absorbante  des 
argiles  est  due  à  leur  constitution  physique,  car  lorsqu'elles 
sont  calcinées»  elles  la  perdent  absolument  ou  presque 
absolument;  on  conçoit  ainsi  que,  par  Técobuage,  on  modi- 
fie profondément  l'état  physique  du  sol,  et  que  là  où  la 
diffusion  des  sels  solubles,ou  la  circulation  des  dissolutions, 
étaient  impossibles,  elles  deviennent  au  contraire  faciles; 
on  conçoit  encore  que  l'accès  de  l'air,  si  important  pour 
la  germination,  soit  devenu  plus  aisé. 

Il  est  encore  un  autre  ordre  de  considérations  qui  peut, 
sans  doute,  faire  comprendre  l'utilité  de  Técobuage.  Les 
plantes  calcinées  abandonnent  è  la  terre  brûlée  les  sels 
qu'elles  avaient  accumulés  pendant  leur  végétation^  c^est- 
ii-diré  des  carbonates  alcolins,  des  phosphates,  dont 
l'utilité  peut  être  immédiate  ;  enfin  la  combustion,  souvent 
incomplète,  des  matières  albuminoïdes  qu'elles  renferment, 
occasionne  vraisemblablemeut  la  formation  de  cyanures 
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qui  donnent  bientôt  des  sels  ammoniacaux  particulièrement 
efficaces  pour  activer  la  végétation. 

Si  on  se  reporte,  enGn«  aux  expériences  de  M.  Cloëz,  on 
peut  encore  concevoir  que  Pécobuage  favorise  la  nitrifica- 
tion.  M.  Cloëz  a  remarqué  que,  si  on  (ait  circuler  de  Tiair 
sur  de  la  brique  pilée,  imprégnée  d'une  dissolution  étendue 
de  carbonate  de  potasse ,  on  peut  reeonnaitre  btentiftt  que 
des  nitrates  ont  pris  naissance.  Il  est  vraisemblable  que 
Toxygène  s'est  modifié  au  contact  des  matières  oxydables 
que  reoferme  la  brique,  probablement  des  oxydes  de  fer, 
comme  il  se  modifie  au  contact  du  phosphore,  qu*ii  est 
passé  à  l'état  d'ozone,  et  qu'il  a  pu  ainsi  se  combiner  à 
l'azote  pour  faire  l'acide  nitrique,  la  présence  du  carbonate 
alcalin  facilitant  au  reste  l'opération. 

Cette  interprétation  ne  peut  être  proposée  sans  réserve, 
bien  qu'elle  se  trouve  cependant  appuyée  par  cette  autre 
observation  de  M.  Cloëz  qui  n'a  pas  vu  de  nitrates  se 
produire  quand  il  a  fait  passer  l'air  sur  du  biscuit  de  por- 
celaine encore  imprégné  de  carbonate  de  potasse  et  qu'il 
D':y  ait  dans  ces  deux  expériences,  opposées  dans  leur 
résuliat,  d'autre  différence  marquée  que  la  présence  des 
oxydes  de  ft^r  dans  la  brique  et  leur  absence  dans  lebiscuit 
de  porcelaine. 

Dans  une  terre  éeobuéc,  on  trouve  :précisëment  néiinieft 
toutes  les  conditions  favorables  h  la  nitvificQtion,  pufsqu«, 
fOfiDme  dans  l'expérience  de  M.  Cloëz,  de  largile  cuiie 
Mt  en  présence  de  l'air  et  d'une  dissolution  alcaline, 
protenonl  des  cendres  des  plantes  brûlées;  or,  l'effpt  des 
nitrates  sur  la  végétation  e^t  tellement  sensible,  que  favo- 
riser leur  formation  dans  le  sol  iie  peut  manquer  d*étre 
utile. 

AciICOSTI. 


—  100  — 


CONCOURS  D'ANIIADX  DE  BODCHERIS. 

Tenu  à  Mende  le  30  janvier  elle  13  mars  4875. 


PRBMIËRB  PARTIE. 


Espèce  porcine. 


P  ROC  ES- VERBAL 

L'an  mil  huit  cent  soixante-quinze,  et  le  trente 
janvier,  en  exécution  du  programme  dressé  par  la 
Société  d'agriculture  de  la  Lozère,  le  quinze  janvier 
courant,  le  jury  chargé  de  procéder  à  la  désigna- 
tion des  sujets  dignes  d'obtenir  les  primes  à 
décerner  au  concours  d'animaux  de  boucherie 
institué  au  moyen  des  subventions  accordées  par 
M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce, 
par  le  Conseil  général,  par  le  Conseil  municipal  de 
la  ville  de  Mende  et  par  la  Société  d'agriculture, 
s'est  réuni,  à  Mende,  sous  la  présidence  de  M.  Mon- 
teils,  Vice-président  de  la  Société,  pour  remplir  la 
mission  qui  lui  a  été  confiée  en  ce  qui  concerne 
la  première  partie  de  ce  concours,  composée  de 
l'espèee  porcine. 


—  loi  — 

Etaient  présents  ; 

MM.  BouinoL  (Casimir),  du    Raz  ,  commune    de 

Chirac  y  délégué  par  le  Comice  agricole  de 

Marvejols. 
C^^  DE  Lescure,  membre  du  Conseil  municipal 

de  la  ville  de  Mende. 
ÂATAULT  DE  Taubiac,  membre  de  la  Société 

d'agriculture. 
Leyrault,  membre  de  la  même  Société. 
GaÉiHE,  vétérinaire  à  Mende. 

M.  le  Vicomte  de  Framond,  conseiller  général, 
délégué  par  la  Commission  départementale,  et 
M.  Salanson,  président  du  Comice  agricole  de 
Florac,  ont  fait  connaître  qulls  ne  pouvaient  pas 
se  rendre  à  la  réunion. 

Après  que  les  règles  et  les  conditions  du  con- 
cours ont  été  rappelées,  le  jury  s'est  transporté 
sur  les  lieux,  où  un  emplacement  avait  été  assigné 
aux  animaux  exposés.  Les  certificats  dont  la  pro- 
duction avait  été  prescrite  ont  été  examinés  et 
vérifiés,  ensuite  Texamen  des  sujets  a  eu  lieu  dans 
Tordre  ci-après  : 

Races  françaises  pures  ou  croisées. 

11  a  été  admis  au  concours  trente-sept  porcs  mâles 
ou  femelles,  appartenant  à  vingt-sept  propriétaires 
différents. 

Ont  été  désignés»  savoir  : 

Pour  le  1*'  prix  de  60  francs,  un  cochon  signalé 
robe  blanche,  race  croisée  {poids  brut,  275  kil.)^ 
appartenant  à  M.  Augade  (Frédéric),  demeurant  à 
Cbanac. 
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Pour  le  2*  prix  de  50  francs,  un  cochon  m&le, 
signalé  robe  blanche,  race  croisée  (poids  brtA,  *^&i 
iMI.;,«t>pffrtwant  k  M.Ooutin  ^prien},  ^ewMirirtft 

Pour  le  3*  prix  de  40  francs,  un  'coéhtm  mâle, 
^ignsdé  robe  blanche  et  nôire^  rat^è  eTà\éèe,(poidibrut, 
791  ML),  apppartenant  àm.  Paradis  (Victor)^  demea- 
rant  à  Molinettes,  commune  de  Saint-Etienne-dn- 
Yaldonnez. 

Pour  le  4*  prix  de  80  francs,  uo  ^^ochon  tnâle, 
signalé  robe  blanche  et  noire,  race  croisée  (paidi 
brut,  294  Tiil.)*  appartenant  à  Xf.  Giral  (Charles)» 
demeurant  à  Glqjans^  commune  de  Grèzes. 

Pour  le  5*  prix  de  25  francs,  un  cochon  signulé 
robe  blanche,  race  croisée  (poids  brnt  245  kU.)^ 
appartenant  À.M.  Blanc  (Jean),  demeurant  à  Mande. 

•Pour  le  6*  prîx  de  20  francs,  un  coch<m  mâle« 
iigBsié  rcfbe  bkmeke,  Tace  ^dn  pays  (poids  brul  3t5 
kU.}f  «ppayten^ant  li  N.  Ghapelo  (Casimir),  démett- 
ant au  Villsrrd. 

ï*our  le  7"  prix  de  f5  francs,  on  tîochon  srgnalé 
robe  blanche,  race  croisée  (poids  brut  184  kiS.j, 
appartenant  à  M.  Galtier  (Jean),  demeurant  à  Mende. 

Pour  le  8"  prix  de  10  francs,  un  cochon  mâle, 
signalé  robe  blanche  et  noire,  race  croisée,  appar- 
tenant à  M.  Brajon  (Jean-Pierre),  demeurant  à  Bal- 
sièges. 

Des  mentions  honorables  avec  médaille  de  bronze 
ont,  en  outre,  été  décernées  dans  Tordre  suivant  : 

1^  A  M.  Couderc  (Michel),  demeurant  à  La  Farelle, 
commune  deBaisiéges.  [Poidsbrnt  du  cochon i6i)kil.) 

2'' A  M.  Pradeilles  (Auguste),  demeurantà  Balsiégesi; 
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3**  A  M.  Ranel  (Jean-Pierre),  dit  Jean-Louis,  de- 
meurant à  Laoglade,  commune  de  Brenoux.  [Poids 
brut  du  cochon  211  kiL) 

4^  A  M.  Mercier  (Jean-Pierre),  demeurant  à  Gardés, 
commune  de  Mende. 

'  5^  A  M.  Pages  (Louis-Guillaume),  demeurant  au 
Lieuran,  commune  deChanac.  (Poid$  brut  du  cochon 
280  kil) 

6^  A  M.  Deltour  (Urbain),  demeurant  k  Chabannes, 
commune  des  Salelles.  {Poids  brut  du  cochon  227 
kil.) 

V  A  M.  Crespin  (Cliarles),  demeurant  à  Berlière, 
commune  de  Montrodat.  {Poids  brut  du  cochon  )46 
kU.) 

8°  A  M.  Mazel  (Pierre),  demeurant  au  Crouzet,  com- 
nrane  de  Gabrias. 

Le  jury  se  plaît  à  constater  que  Tcnsemble  du 
concours  ajprésentd,  sur  les  exhibitions  similaires 
des  anne'es  pre'cédentcs,  un  très-sensible  progrès, 
tant  pour  la  qualité  que  pour  le  nombre  des  sujets 
etposés. 

"Fait  à  Mende,  les  jour,  mois  et  an  susdits,  et 
ont  les  membres  du  jury  signé  le  présent  procès- 
vfarbal. 

Bguisiol;  —  A.  DE  Tauriac;  • — 
Levbault;  —  E.  DE  Lescure; 

GhÉNIÉ;  A.   MONTEILS. 
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DEUXIÈME  PARTIE 


Espèces  boTine  el  OTine. 


P  ROC  ES- VERBAL 

L^an  mil  huit  cent  soixante-quinze,  et  le  treize 
mars,  en  exécution  du  programme  dres3é  par  la 
Société  d^agriculture  de  la  Lozère  le  quinze  janvier 
dernier,  le  jury  chargé  de  procéder  à  la  désignation 
des  sujets  dignes  d'obtenir  les  primes  à  décerner 
à  la  2°*®  partie  du  concours  d'animaux  de  bouche- 
rie, institué  au  moyen  des  subventions  accordées 
par  M.  le  Ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce, 
par  le  Conseil  général  du  département,  par  le 
Conseil  municipal  de  la  ville  de  Mende  et  par  la 
Société  d'agriculture,  s'est  réuni  à  Mende  pour 
remplir  la  mission  qui  lui  a  été  confiée  en  ce  qui 
concerne  cette  dernière  partie  du  concours,  laquelle 
a  pour  objet  les  espèces  bovine  et  ovine. 

Etaient  présents  : 

MM.  MoNTEiLS,  Vice-président  de  la  Société  d'agri- 
culture, président  du  jury. 

Y^^  DE  Framoito,  conseiller  général. 

Salanson,  président  du  Comice  agricole  de 
Florac. 

BouNiOL,  délégué  du  Comice  agricole  de 
Marvejols. 


f 
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MM.  C*^^  DE  Lescdre,  délégué  du  Conseil  municipal 

de  la  ville  de  Mende. 
Levbault  et  Ahtault  de  Tauriac,  membres  de 

la  Société  d^agriculture. 
Grénié,  vétérinaire. 

Après  que  M.  le  président  a  eu  rappelé  les  règles 
et  les  conditions  du  concours,  le  jury  s^est  trans- 
porté sur  les  lieux,  où  des  emplacements  avaient 
été  assignés  à  chaque  catégorie  d'animaux.  Les 
certificats  dont  la  production  avait  été  prescrite  ont 
été  examinés  et  vérifiés;  ensuite  Texamen  des  ani- 
maux exposés  a  eu  lieu  dans  Tordre  ci-après  : 


1'*  Classe.  —  Espèee  boTlne. 

!'•  CATÉGORIE. 

Bœufs. 

n  a  été  admis  au  concours  16  bœufs  appartenant 
à  sept  propriétaires  différents. 

Ont  été  désiji^nés,  savoir  : 

Pour  le  1»^  prix  de  100  francs  avec  médaille  de 
vermeil,  1  bœ*jf  signalé  race  d^Âubrac,  appartenant  à 
M.  Gibelin  (Gilles),  demeurant  au  Py,  commune  de 
Prinsuéjols  (poids  brut  780  kil.  Poids  net  500  kil.)  ; 

Pour  le  2*  prix  de  90  francs  avec  une  médaille  d'ar- 
gent, 1  bœuf  signalé  race  d'Âubrac,  robe  foncée, 
appartenant  à  M.  Hermet  (Régis),  demeurant  à  Prat- 
viala,  commune  de  Prinsuéjols  ; 

Pour  le  3'  prix  de  80  francs  avec  médaille  de  bronze, 
i  bœuf  signalé  race  d'Âubrac,poil  froment,  appar- 
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tenant  à  ST.  ffoussuge  (Kl!ëmie)«  dçpieurant  au  Bbu- 
flbçt.,.WMRaiuixe  (île  PriMiuéioJs  ; 

Pour  le  4*  prix  de7Q  fr^ficj9:  aveo  mé^lle  de  bronze, 
1  bœuf  signalé  race  croisée,  goil  fr^^jwevt,  appartenant 
àM«.Manse  (François),  demeurant  à  Mende,  commune 
detl^ndô  (PDidfli  brut  745  kit.  Poids  net  ^  kit); 

Pour  le  5^  prix  de  60  francs  avec  médaille  dé  bronze, 
1  j)œ.uf  9J£n,alé  race  d*Aubrac,  poil  blaireau,, apj^Kf- 

tMiantt  iAI'  Foiirioier  (lean-Emmanvel),  dejp;ieA>f  AOl  Jk 
JNi(M^tgr^v^s3et,.c(nnmune  de  K^bîaaU  ; 

Pouela6^IKix  de  50  fi:^Aç&awc  médaiUed^  bcPR;:^ 
1  bœuf  signalé  race  croisée,  poil  gris,  appartenant  à 
M.  Chevalier  (Auguste),  demeurant  au  Tuf, commune 
de  Mende. 

2*  Ç4TËG0R1K. 

Vaches. 

Il  a  été  admis  au  concours  9  Vaches  appartenant  à  6 
propriétaires  différents. 

Ont  été  désignées,  savoir  : 

Pour  le  1"'  prix  de  80  francs  avec  une  médaille 
de  vermeil,  1  vache  signalée  race  d*Aubrac,  poil 
froment,  appartenant  à  M.  André  (Jules),  demeurant 
à  Mende,  commune  de  Mende  ; 

Pour  le  2'  prix  de  60  francs  avec  une  médaiHe 
d^argent,  1  vache  signalée  race  croisée,  poil  roux, 
appartenant  à  M.  Manse  (François) ,  demeurant  à 
Mende,  commune  de  Mende  ; 

Pour  le  3'  prix  de  40  francs  avec  une  médaille  de 
bronze,  1  vache  signalée  race  croisée,  poil  froment, 
appartenant  à  M.  Gimbert  (Louis),  demeurant  à 
Mende,  commune  de  Mende  (Poids  brut  525  kil.  Poids 
net  275  kil.) 


f 
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t*  Classe.  —  Espèee  OTlne. 

1'*  CiTtGORIB. 

Moutons  de  plus  de  deux  ans. 

l'*  Section.  —  Race  de  Montagne. 

Il  a  été  admis  au  concours  21  moutons  apparta- 
nant  à  5  propriétaires  différents. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  1''  prix  de  40  francs  avec  une  médaille  de 
vermeiU  6  moutons  signalés  robe  blanche,  apparte- 
nant à  M.  Dalle  (BlaLse)^  demeuvaot  à  Pratviala, 
commune  de  Prinsuéjols  ; 

Pour  le  2'  prix  de  «30  francs  avec  une  médaille 
d'argent,  cinq  moutons  signalés  robe  blanche,  ap^ 
partenant  à  M.  Boussuge  (Etienne),  demeurant  aa 
Bouchet,  commune  de  Prinsuéjols  ; 

Four  le  3'  prix  de  25  francs  avec  une  médaille  de 
bronze,  4  moutons  signalés  robe  blanche,  apparte- 
nant à  M.  Porte  (Louis),demenrant  à  Finiérols,  com- 
nrane  de  Prinsuéjols. 

T  Section.  — >  Bace  da  CansM. 

Il  a  été  admis  au  concours  10  moutons  appartenant 
à  3  propriétaires  diflEkeatis. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  l''  prix  de  40  francs  avec  une  médaille 
de  vermeil,  3  moutons  signalés  robe  blanche,  appa^ 
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tenant  à  M.  Paradis  (Victor),  demeurant  à  Molinet- 
tea,  commune  de  Si-Etienne-du-Valdonnez  ; 

Pour  le  2*  prix  de  30  francs  avec  une  médaille 
d'argent,  3  moutons  signalés  robe  blanche,  apparte- 
nant à  M.  Bessière  (Jean-Baptiste),  demeurant  k 
St-Bonnet-de-Chirac ,  commune  de  St-Bonnet-de* 
Chirac  ; 

Pour  le  3'  prix  de  25  francs  avec  une  médaille  de 
bronze,  4  moutons  signalés  robe  blanche,  appartenant 
à  M.  Durand  (Jean-Louis),  demeurant  aux  Badieux, 
commune  des  Boudons. 

2^  GÀTËGORIB. 

MoutoM  de  deux  ans  et  au-dessous. 

V*  Section.  —  Race  de  Montagne. 

Il  a  été  admis  au  concours  .9  moutons  appartenant 
à  3  propriétaires  différents. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  1**^  prix  de  40  (rancs  avec  une  médaille 
de  vermeil,  3  moutons  signalés  robe  blanche,  appar- 
tenant à  M.  Dalle  (Biaise),  demeurant  à  Pratviala, 
commune  de  Prinsuéjols  ; 

Pour  le  2'  prix  de  30  francs  avec  une  médaille 
d'argent,  3  moutons  signalés  robe  blanche,  appar- 
tenant à  M.  Calmel  (Pierre),  demeurant  à  Hende, 
commune  de  Monde . 

2*  Section.  —  Race  dn  Cansse. 

lia  été  admis  au  concours  12  moutons  appartenant 
à  4  propriétaires  différents. 
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Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  1*'  prix  de  40  francs  avec  une  médaille  de 
Termeil,  4  moutons  signalés  robe  blanche  et  noire, 
appartenant  à  MmePlagnes  (Rosalie),  veuve  Vitrolles, 
demeurant  à  Brenoux,  commune  de  Brenoux  ; 

Pour  le  2*  prix  de  30  francs  avec  une  médaille 
d'argent,  3  moutons  signalés  robe  blanche,  appar- 
tenant à  M.  Fontugne  (Jean),  demeurant  à  Mende, 
commune  de  Mende. 

3''  CATËGORIB. 

Prix  de  bandes* 

V*  Section*  —  Race  de  MonUgoe. 

Il  a  été  admis  au  concours  2  bandes  de  8  moutons 
appartenant  à  2  propriétaires  différents. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  1**'  prix  de  50  francs  avec  une  médaille  de 
vermeil,  8  moutons  signalés  robe  blanche,  apparte- 
nant à  M.  Veyrès  (Vincent),  demeurant  à  Trémouloux, 
commune  de  Prinsuéjols  ; 

Pour  le  2*  prix  de  40  francs  avec  une  médaille 
d'argent,  8  moutons  signalés  robe  blanche  et  noire, 
appartenant  à  M.  Besssière  (Césaire),  demeurant  à 
Soulages,  commune  de  Prinsuéjols. 

2*  Section.  —  Race  da  Causse. 

Il  a  été  admis  au  concours  4  bandes  de  8  et  12 
moutons  appartenant  à  4  propriétaires  différents. 

fartie  agricole,  etc.  t 
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Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  l*' prix  de  60  francs  avec  une  médaille  de 
vermeil,  12  moutons  signalés  robe  blanche  et  noire^ 
appartenant  à  H.  André  (Jules),  demeurant  à  Monde, 
commune  de  Monde  ; 

Pour  le  2*  prix  de  40  francs  avec  une  médaille 
d'argent,  8  Blutons  signalés  robe  blanche  et  noire, 
appartenant  à  M.  Oziol  (Pierre),  demeurant  k  Grov- 
zas,  commune  de  Monde. 

Aux  termes  de  l'article  14  du  programme  adopté, 
MM.  Bessière,  de  St-Booq9l-de«Chirac,  et  Paradis 
(Victor),  de  St-Etienne-du-Valdonnez,  ayant  déjà  été 
primés  dans  les  préeédentes  catégories  de  moutons, 
n'ont  pas  pu  l'être  dans  la  3'  catégorie;  mais  le 
jury,  tenant  compte  de  la  beauté  des  lots  qu'ils  ont 
présentés  dans  cette  dernière  catégorie,  a  décidé 
qu'une  mention  honorable  avec  médaille  de  bronxa 
serait  attribuée  à  chacun  de  ces  deux  exposants. 

Le  jury  émet,  en  outre,  le  vœu  qu'il  soit  créé  des 
récompenses  pour  les  moutons  de  race  croisée  avec 
celle  de  montagne  et  celle  du  causse. 

Fait  à  Monde,  les  jour,  mois  et  an  susdits,  et  ont  les 
membres  du  jury  signé  le  présent  procès-verbal. 

E.  Dx  Lbsgurb  ;  —  Sàlànson  ;  — 
V**  DE  Fràmond  ;  —  A,  db  Tau* 
EiÀC  ;  —  BoDNiOL  ;  —  Lbyrault; 

—  GRtNIt  ;  —  A.  MONTBILS. 
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3B=r: 


OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 


COMMUNIQUEES  PAR  M.  LKFRANC, 


Ingénieur  du  service  hydraulique,  à  Hende. 


Haotears  déploie  tombée  pendant  les  moUi  de 
l'année  eoarante  ei-après  désii^nétf,  obser- 
Tée«  aaiL  différentes  stations  dn  départe- 
ment de  la  IiOJEère«  (TotaniL  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Chazeaïïx  (Ghassézac,  affluent  de  rArdôche).. . 

TiLLBFORT  (Âltier,  affluent  du  Ghassézac) 

TiALAS  (Céze,  afilnen;  du  Rhène) 

Iaiit-6erhaui-ds-Galberts  (Gard) 

La  Groix-ds-Fer  (entre  Tarn  et  Hérault) 

Ll  POIT-DS-MOIT¥ERT  (Tam) 

■xTRUEis  (Tam) 

Florac  (Tarn) 

loimiRAT  (entre  Tam  et  Lot) 

Ll  lASSSfiROS  (Aveyron) 

Ll  Iletharo  (Lot) 

•asiols  (Lot) 

■m»  (Lot) 

■aitijoi.8  (Coulagne,  affluent  du  Lot) 

lT-Lt8iR-Dïï-MAUiEïï  (Traeyre,  affluent  du  Lot). 
iT-GiftLT-D'ApcnR  (Tmeyre,  affluent  do  Lot). 

lASlllALS  (Bez,  affluent  de  la  Traeyre) 

ÛunAvnilF  (Ghapaoroux,  affluent  de  l'Allier) 

CllTLARD-L'ETtQïïB  (Allier) 

&AI«Osn  (Allier) 

Itni-BAHE-DBt-RiiSBS  (entre  Allier  etArdèche) 


Uars. 


1  70 

42  50 
53  90 

43  25 
59  90 
49  80 
19  40 
27  30 
26  30 
38  50 

987 
19  20 
17  77 
24  70 
33  > 
23  60 
16  > 

»  » 

(A) 

11  60 
41 


(A)  Ut  obfirTaUoBt  da  CktjlardriTAqi*  «bI  éU  iaooBplèltt. 
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sÉiiicE  DU  8  Hiit  mi. 


à, 


Présidence,  de  M.  de  Letcare,  Vioe-Président. 

Présents  :  MM.  André,  archiviste,  âiibigoste^ 
Tabbé  Baldit,  Tabbé  Boissonabe,  BoimEFOUS,  GaÉmÉ| 
Grosjean,  Lefrang  etVmcsNS. 

Après  lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  il  est  procédé  à  rétablissement  du 
programme  du  concours  d^animaux  reproducteurs 
pour  Tarrondissement  de  Mende,  qui  se  tiendra  à 
Ghâteauneuf  le  mercredi  9  juin  prochain. 

—  Par  une  circulaire  du  4  mars  dernier,  M.  le 
Ministre  de  TAgriculture  et  du  Commerce  a  invité 
M.  le  Président  à  faire  nommer  par  la  Société  un 
délégué  chargé  de  la  représenter  à  la  réunion 
spéciale  des  membres  du  Jury  et  des  Exposants  qui 
aura  lieu  à  Digne  pendant  la  tenue  du  Goncours 
régional  agricole,  et  dans  laquelle  seront  étudiées 
et  proposées  les  modifications  qu'il  conviendrait 
d'apporter  aux  arrêtés  établissant  les  programmes 
des  concours  de  Tannée  suivante. 

M.  Charles  Durand,  lauréat  de  la  prime  d'hon- 
neur du  dernier  Concours  régional  de  Mende,  est 
délégué  pour  représenter  la  Société  d'agriculture 
à  cette  réunion. 

—  M.   Emile    Teissier,    de    la  commune    de 

Partie  agricole,  etc.  9 
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Molezon,  membre  titulaire  de  notre  Société,  avait 
sollicité  rintervention  de  M.  le  Président  pour  que 
lui  et  son  frère,  M.  Gaston  Teissier,  fussent  admis 
à  assister,  comme  délégués,  aux  opérations  d^du- 
cation  séricicole  qui  ont  lieu  chaque  année  à  la 
station  de  Montpellier.  Des  démarches  ayant  été 
faites  dans  ce  but,  M.  le  Directeur  de  ladite  station 
a  bien  voulu  adresser  à  M.  le  Président  la  lettre 
ci-après  reproduite. 

?  Montpellier,  le  30  mars  1875. 

A  Monsieur  le  Président  de   la  Société  dagricidture 

de  la  Lozère. 

Monsieur, 

Les  essais  d'éducation  de  vers  à  soie  à  la  Station  commen- 
ceront le  15  ayril;  le  grainage  vers  le  20  mai,  pour  durer 
jusqu'au  10  ou  au  15  juin,  et  ensuite  robsenration  des 
papillons,  du  15  juin  au  15  juillet.  Durant  ces  trois  mois, 
MM.  les  dëlëgnes  que  la  Sociëtd  d'agriculture  de  la  Lozère 
voudra  m'envojer,  pourront  assister  librement,  et  aussi  long- 
temps qu'ils  le  jugeront  utile,  à  toutes  les  opérations  de 
l'éducation  et  de  la  confection  de  la  graine. 

Je  profite  de  la  circonstance  présente  pour  vous  adresser 
quelques  exemplaires  de  diverses  brochures,  en  vous  priant 
de  les  distribuer  à  MM.  les  Membres  de  la  Société  d'agricul- 
ture; je  demeure,  du  reste,  à  votre  disposition,  Monsieur, 
pour  tous  les  renseignements  relatifs  à  la  sériciculture,  autant 
qu'il  me  soit  possible  cîe  les  donner. 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  très- 
distinguée. 

Le  Directeur  de  la  Station  ^ 
E.  MAILLOT. 
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La  Société  délègue  MM.  Teîssîer  frères  pour 
assister  auxdites  opérations  d^éducatîon  et  de  grai- 
nage,  et  exprime  le  désir  qu'à  la  suite  de  leur 
voyage  à  Montpellier,  ils  veuillent  adresser  à  M.  le 
Président  un  rapport  sur  les  améliorations  pratiques 
qu'ils  croiraient  utile  de  propager  parmi  les  édu- 
cateurs lozériens. 

—  M.  André,  archiviste,  fait  un  compte-rendu 
succinct  des  fouilles  récemment  exécutées  ou  qui  se 
poursuivent  encore,  soit  à  Tancien  prieuré  de 
Sainte-Enimie,  soit  à  Javols. 

—  M.  Tabbé  Baldit  lit  une  pièce  de  vers  inti- 
tulée les  Vidssitiuies  humaines.  Cette  poésie  sera 
insérée  au  Bulletin. 

—  M.  André,  archiviste,  donne  aussi  lecture 
d'un  travail  qu'il  a  préparé  pour  répondre  à  une 
demande  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique, 
concernant  l'historique,  les  travaux,  les  collections, 
la  bibliothèque,  etc.  de  notre  Société.  Des  remer- 
ciments  sont  adressés  à  M.  André  pour  ce  travail 
qui  prendra  également  place  au  Bulletin. 

—  Un  crédit  de  50  fr.  est  ouvert  pour  fouilles 
archéologiques  à  exécuter  dans  la  commune  du 
Chastel-Nouvel  sous  la  direction  de  MM.  André  et 
l'abbé  Boissonade.  Un  compte-rendu  de  ces  fouilles 
sera  inséré  au  Bulletin. 

—  M"®  Louise  Companyo,  de  Perpignan,  a  fait 
hommage  à  la  Société  d'agriculture  :  D'un  exem- 
plaire de  l'ouvrage  de  son  père,  le  docteur  Jean- 
Louis  Campanyo,  intitulé  :  Histoire  naturelle  du 
département  des  Pyrénées-Orientales  ;  3  volumes 
în-So. 
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3^  D/itne  notice  sur  Jèan-Louis,  Gompanyo^  lue 
à  la.  sëànce  publique  de  la  Société  botanique  de 
Siance  le  1^'  juillet  1872^  par  M.  Casimir  Boith 
meguère* 

I^Sociétévote  des;  remerctmentsà  JF^  Gompanjti 
pour  rhommage  qu^elle  lui.  fait  de  ces  deux,  ouh 
vrages. 


NOMINATION 


H.  Crvstsw  Jourdau,  avouéà  Mende»  est  nommé 
m^i^b^rie  titulwre  de  la  Société. 


LES  VICISSITUDES  HUMAINES 

PAR  M.  l'abbé  BALDIT. 

L 

Que  do  mécomptes  dans  la  vie  ! 
L*homrae,  malgré  tous  ses  excès» 
R6ve  dans  son  éme  ravie^ 
Et  les  plaisirs  et  les  succès. 
Montant  les  cordes  de  sa  lyre. 
Il  croit  que  tout  va  lui  sourire, 
Grandeur,  gloire  et  prospérité  ; 
Que  la  fortune  l'environne, 
Et  que  sa  main  déjà  couronne 
De  trésors  sa  postérité. 
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II. 


ToQt  est  vanité  dans  le  monde, 
Malgré  ses  vains  admirateurs  ; 
Tout  n'est  qn'une  poussière  immonde, 
De  détestables  corrupteurs. 
On  vit  sans  règle  et  sans  mesure  ; 
L'horrible  injustice  et  Tusure 
Font  des  malhenrenx  tous  les  jours. 
Point  de  charité  sur  la  terre  ; 
Tout  brave  les  feux  du  tonnerre. 
Et  l'injuste  injuste  est  toujours. 

III. 

Voyez-vous  ce  mortel  superbe, 
Ce  vieux  tyran  impérieux. 
Traînant  comme  le  ver  sous  l'herbe, 
Son  front  jadis  victorieux? 
La  fortune  a  trahi  ses  armes  ; 
Elle  n'a  plus  pour  lui  de  charmes. 
Son  astre  a  pflli  sans  retour. 
Déjà  sur  les  bords  de  la  tombe 
Il  arrive,  il  faut  qu'il  y  tombe, 
La  mort  est  là  comme  un  vautour* 

IV. 

Voyez  vous  ce  héros  illustre  ? 
Tout  souriait  à  son  orgueil. 
Son  nom  brillait  du  plus  beau  lustre; 
Déjà  se  creuse  son  cercueil. 
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0  vicissitudes  hamaines. 

Partout  vous  préparez  des  chaînes 

Et  des  revers  dans  ces  bas  lieux* 

Tout  subit,  quoiqu'on  rimportune» 

L'inconstance  de  la  fortune  ! 

Le  seul  bonheur  est  dans  les  cieux. 


V. 


.  Que  sont»  dans  toutes  les  provinces, 
Ces  heureux  favoris  des  rois. 
Barons,  comtes,  marquis  ou  princes. 
Aujourd'hui  réduits  aux  abois f 
Leur  famille  est  dans  la  souffrance, 
Sans  ressource  et  sans  espérance. 
Vivant  comme  les  malheureux, 
lis  ont  fait  d'horribles  largesses 
De  leurs  biens  et  de  leurs  richesses 
Aux  vices  les  plus  ténébreux. 


VI. 


Que  d^horreurs  commises  dans  Tombre, 

De  forfaits,  de  crimes  divers, 

Cachés  dans  la  nuit  la  plus  sombre. 

Au  sein  de  ce  vaste  univers  ! 

La  débauche  enfante  les  crimes. 

Et  fait  des  milliers  de  victimes  I 

Le  démon  du  libertinage 

Des  mortels,  dans  notre  séjour. 

Corrompt  jusques  au  plus  jeune  âge 

S'y  livrant  en  voyant  le  jour. 
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VII. 


Voyez-voQS  ce  foudre  de  guerre» 
Au  front  superbe  et  glorieux, 
Ayant  rempli  toute  la  terre, 
De  ses  exploits  victorieux? 
Déji  sa  fortune  chancelle, 
Et  bientôt  sombre  sa  nacelle, 
Et  s'obscurcit  son  horizon. 
Il  a  perdu  tout  son  prestige  ; 
Un  noir  et  funeste  vertige 
A  déjà  troublé  sa  raison. 

VIIL 

Dans  une  tie,  au  rocher  sauvage. 
Il  va,  sans  gloire  et  sans  honneur, 
Au  sein  d'un  honteux  esclavage 
Terminer  ses  jours  de  honheurt 
Sous  les  yeux  d'un  geAlier  barbare, 
Hideux  suppAt  d'un  peuple  avare. 
Il  voit  s'écouler  ses  instants. 
Jadis  si  beaux  et  si  célèbres. 
Tel,  au  sein  d'épaisses  ténèbres, 
Disparaît  un  jour  de  printemps. 

IX. 

Sans  aller  fouiller  dans  l'histoire, 
Allons  è  ce  riche  opulent. 
Entouré  d'honneur  et  de  gloire, 
Ses  biens  et  son  or  étalant. 


Hélas  I  la  fortaDa  inconstante, 
Qui  trompa  souTent  np4re  attente, 
La  dépouillé  de  son  avoir. 
Il  est  pauTre,  il  vit  misérable, 
Dans  Pétat  le  plus  déplorable, 
Privé  même  de  tout  espoir. 


X. 


Et  cette  fortune  en  déroute, 
Qni  vient  de  disparaître  enfin  ; 
Ce  vieux  banquier  en  banqueroute, 
Qui  de  son  or  touche  à  la  fin  ? 
Se  fondant,  hélas  I  sur  l'usure. 
Il  prétait  sans  poids,  sans  mesure. 
En  dépouillant  Thomme  des  champs» 
Tout  trouve  ici-bas  son  salaire; 
Le  ciel  confond,  dans  sa  colère. 
Et  rinjustice  et  les  méchants. 

XI. 

Et  puis  ce  villageois  avare, 
Le  fléau  de  tout  son  canton. 
Usurier  injuste  et  barbare. 
Qui  tondait  deux  fois  le  mputon? 
Chaque  jour  il  faisait  ripaille  ; 
Il  couche  aujourd'hui  sur  la  paille, 
Sur  un  grabat  rongé  des  vers. 
La  poupe  a  remplacé  la  proue  ; 
La  fortune  a  tourné  sa  roue  ; 
Il  vit  au  milieu  des  revers. 


f 
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Oh  !  dirigez  notre  nacelle, 
Vierge  Mère  da  fils  do  Dieu  ! 
Que  jamais  elle  ne  chancelle. 
Protégez  sa  voile  en  tont  lieul 
Conservez-nous  votre  tendresse, 
Obtenant  pour  nous  la  sagesse 
Et  la  grflce  du  Tout-Puissant  ! 
Que  le  vice  jamais  ne  souille 
Et  que  son  souffle  ne  dépouille 
L'homme  juste  au  cœur  innocent! 


REVUE    AGIUCOLE. 


Note  pclatite  a  rinfflacoee  des  Abris  muw  le 

Dojrenné  d'hiver  (1)  ; 

Par  M.  MICHELIN,  Secrétaire  da  Comité  d'Arboricnltore. 

Le  jeudi  19  novembre,  il  a  été  mis  sous  les  yeux  de  la 
Commission  de  Pomologie,  de  la  partde  M.  Koller« Membre 
de  la  Société,  quatre  poires  de  la  variété  Doyenné  d* hiver 
bien  saines  et  d'un  fort  beau  volume,  et  en  même  temps 
un  échantillon  du  même  fruit,  petit,  déformé,  tavelé, 
noirâtre,  tel  en  un  mot  qu'on  est  habitué  à  eu  voir  sur  les 
arbres  abandonnés  au  plein-venf,  surtout  lorsqu'ils  ont 
passé  les  premières  années  de  leur  plantation. 

(1)  Yoir  BoUeiiQ.  Année  1864,  page  498. 


I. 


k 
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Cette  différence  était  d'autant  plus  digne  de  remarque 
que  M«  Koller  l'expliquait  et  que»  pour  les  Membres  du 
Comité,  elle  venait  l  Tappui  d'une  communication  fort 
intéressante  que  M.  Lefèvre,  Président  du  Comité,  avait 
faite  dans  une  de  nos  dernières  séances.  M,  Koller  ayant 
dans  son  jardin,  è  Enghien,  des  Poiriers  de  Doyenné  d'hiver 
qui  réussissent  bien  en  espalier,  avait  essayé  d'en  avoir 
aussi  en  contre-espalier.  Or»  ces  derniers,  plantés  depuis 
dix  ans,  ne  lui  avaient  donné  que  des  fruits  pierreux, 
fendus,  tavelés,  n'atteignant  jamais  leur  maturité. 

Supposant  que  les  fruits  restaient  dans  cet  état  parce  que 
les  arbres,  manquant  de  vigueur,  ne  pouvaient  mener  la 
récolte  abonne  fin,  notre  collègue  avait  employé  différents 
moyens  pour  donner  plus  d'énergie  à  la  végétation  ;  une 
année,il  les  avait  arrosés  avec  l'eau  naturelle  ;  une  autre 
année,  avec  de  l'engrais  liquide  ;  enfin,  aucun  essai  n*avait 
réussi.  Cette  année,  il  s'était  décidé  à  supprimer  ces  arbres, 
en  faisant  greffer  leurs  branches  avec  d'autres  variétés  plus 
robustes  ;  mais  il  en  avait  gardé  un  en  contre- espalier 
pour  le  soumettre  à  une  épreuve  qu'il  n'avait  pas  encore 
tentée,  celle  d'un  abri. 

A  cet  effet,  il  fit  enfoncer  en  tefre  un  poteau  à  chacune 
deff  extrémités  du  sujet  et  sur  ces  poteaux  il  plaça  un  abri 
formant  chaperon,  en  volige  et  à  deux  pentes,  chacune  de 
46  centimètres.  Ce  chaperon  est  élevé  de  30  centimètres 
au-dessus  de  l'arbre  qui  lui-même  a  2  mètres  environ  de 
hauteur. 

Sous  cet  abri  M.  Koller  obtint  trente  Poires  qui  se  sont 
trouvées  des  plus  belles  de  son  jardin,  tandis  que  les  fruits 
récoltés  sur  des  branches  du  même  arbre  qui  dépassaient 
l'abri,  ont  été  tavelés  et  gercés  comme  par  le  passé. 


f 
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On  ne  poavait  imaginer  une  expérience  plus  concluante 
que  celle  de  M.  Koller  ;  ici  il  y  a  eu  protection  venant  du 
sommet  de  l'arbre.  Dans  le  cas  déjà  cité,  Tabri  venait  d*ua 
obstacle  placé  derrière  les  arbres  ;  dans  les  deux  cas, 
ceux-ci  ont  été  sensiblement  protégés  contre  les  intempéries 
et  surtout  contre  l'action  préjudiciable  des  pluies  froides 
du  printemps.  C'est  à  l'influence  de  ces  moyens  préservatifs 
que  Févidence  doit  faire  attribuer  la  disparition  du  mal.  On 
doit  conclure  de  ce  qui  précède»  qu'il  est  indispensable, 
lorsqu'on  veut  récolter  des  Poires  de  Doyenné  d'hiver,  de 
planter  de  sorte  que  les  arbres  soient  garantis  des  intem- 
péries;qui  sont  inévitablement  malfaisantes,  si  Pon  n'emploie 
les  soins  préservatifs  que  le  Comité  a  depuis  longtemps  re* 
commandés,  et,  en  première  ligne,  les  abris. 

(Journal  de  la  Société  centrale  d'horticulture  de  France  J 


PROTECTION  DES  OISEAUX  UTILES  A  L'AGRICULTDU 


Rétolulions  adoptées  par  le  Congrès  international  des 
agriculteurs  et  des  forestiers ^  tenu  à  Vienne  (Autriche)^ 
du  19  au  29  septembre  1873  (traduction  de  M.  Laver- 
rière.) 

QuisTioif  I.  —  Quelles  mesures  convient-il  de  prendre 
ponr  protéger  les  oiseaux  utiles  à  l'agriculture  (1)? 

Résolution  :  Le  gouvernement  impérial  et  royal  autri- 
chien sera  sollicité  de  conclure  des  traités  internationaux 

(1)  Yoir  ci-devant  page  76. 


avec  tous  les  Etats  d'Europe  par  lesquels  seront  prot^és 
les  oiseaux  utiles  à  l'agriculture  dans  les  oonditions  soi* 
lantes: 

1*  Il  est  interdit,  d'une  manière  formelle,  de  prendre  w 
de  tuer  les  oiseaux  qui  se  nourrissent  d'insectes  ;  —  2*  il 
eal  désirable  qu'une  liste  spéciale  des  oiseaux  è  préserver 
soit  élaborée  par  une  commissioa  internationale  composée 
de fiersonnes  compétentes;  —  3<*  est  permise  la  chasse  des 
oiseaux  qui  se  nourrissent  principalement  de  grains,  exceplé 
pendant  la  période  de  préservation  comprise  entre  le  l*'  mais 
et  le  15  septembre  ;  —  4®  est  absolument  interdite  la  chasae 
9m  lacet  et  è  la  trappe,  ainsi  que  la  chasse  à  la  glu;  — 
5*  sont  défendus  Tenlèvement   des  œufs  et  des  jeunes 
oiseaux,  ainsi  que  la  destruction  des  nids  ;  cette  défense  ne 
concerne  pas  les  oiseaux  nuisibles  ;  la  liste  des  oiseaux 
nuisibles  doit  être  dressée  par  la  commission  ;  —  6®  est 
défendte,  en  tout  temps,  la  vente  des  oiseaux  se  nourrissant 
d^insectes  vivants  ou.  morts  ;  est  également  interdite  la 
vente  des  entres  espèces  pendant  la  période  de  préservation^ 
cette  défeuse  s'étend  à  la  vente  des  nids  et  des  œufs  desdits 
oiseaux  ;  —  7®  des  exceptions  aux  prescriptions  sus-énon* 
oées  peuvent  être  accordées  en  tout  temps  pour  des  motifs 
purement  scientifiques. 

QuKSTiov  II.  —  Sur  quels  chapitres  et  sur  quelles  mé- 
thodes d'investigation  de  la  statistique  agricole  et  forestière 
peut- on  recommander  une  convention  internationale,  afin 
d'obtenir  des  résultats  comparables? 

Résolution  :  Le  Congrès  international  des  agriculteurs 
et  des  forestiers  exprime  la  conviction  que  l'agriculture  et 
la  sylviculture  ne  peuvent,  dans  leur  développement  actuel, 
se  passer  de  données  statistiques  exactes  et  comparables 


■  I 

I 


—  m  — 

sur  leur  situation  et  sur  leur  progrès  dans  Ie9  différebfs 
pays  de  culture.  II  reconnaît  que  les  efforts  tentés,  jusqu'à 
présent,  par  la  statistique  internationale,  n'ont  point  ré- 
pondu suffisamment  à  ces  besoins.  On  ne  saurait  obtenir 
les  résultats  comparatifs  nécessaires  que  perdes  recherchei 
entreprises  par  des  spécialistes,  et  ces  recbercbes  Tiseraient* 
des  objets  fixés,  d'une  manière  poûtive  et  compréheriéiUe, 
800S  un  point  dé  vue  identique,  par  les  différents  gouver- 
nement» qui  se  garantiraient  mutuellement  leur  exéculio»^ 
aussi  régulière  que  possible  et  leur  communication  par  voie 
d'échange. 

Par  ces  motifs,  le  Congrès  international  des  agrieulteors 
et  des  sylviculteurs  sollicite  le  gouvernement  impérial  et 
royal  autrichien  : 

De  vouloir  bien  faire  des  démarches  pour  amener  une 
association  internationale  des  puissances  dans  le  but  dé  dres- 
ser une  statistique  agricole  et  forestière  du  genre  de  celle 
qui  est  demandée. 

Pour  amener  ce  résultat,  le  Congrès  recommande  une 
enquête  qui  aurait  lieu  tous  les  dix  ans,  en  même  temps  ' 
que  le  dénombrement  de  la  population,  et  quT«  dans  tous 
les  Etats,  embrasserait  : 

Les  surfaces  proportionnelles  des  cultures  usuelles , 
agricoles  et  forestières,  relevées  autant  que  possible' pour 
les  petites  circonscriptions  administratives,  et  en  distin^ 
guant  les  régions  économiques  les  plus  importantes  ; 

La  culture  des  principales  espèces  cultivées  et  le  rende- 
otent d'une  récolte  moyenne  calculé  sur  l'expérience  d'une 
aossi  longue  série  d'années  que  possible  pour  chacune  de 
ees  espèces,  avec  indication  du  système  culturel  en  vi- 
goeur  ; 
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Les  surfaces  proportionnelles  des  différentes  essences  fo- 
restièreSf  avec  leur  état  effectif  ; 

L'importance  de  la  population  animale  avec  les  services 
et  les  produits  qu'elle  donne  ; 

Le  chiffre  approximatif  des  domaines  et  de  la  population 
rurale; 

Enfin  un  aperçu  de  la  consommation. 

Le  Congrès  recommande,  avec  non  moins  d'instances, 
que  rUnion  des  États  étende  sa  sollicitude  aux  points  ci- 
après  : 

a)  Prix  de  marché  et  de  bourse  des  produits  agricoles 
et  forestiers  ;  quelles  sont  les  transactions  auxquelles  ces 
produits  donnent  lieu.  Il  serait  désirable  que  ces  faits  fussent 
recueillis  aussi  rapidement  que  possible,  et  publiés  chaque 
semaine  pendant  les  périodes  décisives. 

6)  Résultats  de  la  récolte  de  Tannée  publiés  annuelle* 
ment,  calculés  au  prorata  de  la  récolte  moyenne  ;  cette  pu- 
blication aurait  lieu  Gn  septembre  au  plus  tard  pour  les 
produits  précoces,  et  fin  novembre  pour  les  autres  produits. 
On  publierait  ensuite,  aussitôt  après  la  fin  de  Tannée  agri- 
cole (année  de  production),  les  nombres  absolus  en  donnant 
les  produits  par  unités  aussi  bien  que  les  produits  d'en- 
semble. 

e)  Prix  de  transport  par  quintal  et  par  lieue  sur  les  voies 
de  fer,  de  terre  et  d*eau,  le  tarif  des  salaires  des  journaliers, 
le  taux  auquel  se  vend  le  crédit,  le  mouvement  dans  les 
ventes  immobilières  volontaires  ou  forcées,  les  taux  de  vente 
et  de  fermage,  autant  que  ces  faits  peuvent  être  connus 
administrativement,  ou  qu'ils  peuvent  être  recueillis  avec 
une  exactitude  suffisante  sous  l'influence  des  institutions 
existantes. 
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Ces  différents  poiols  feraient  l'objet  de  rapport  annuels. 

Le  gouvernement  inapérial  et  royal  autrichien  est  prié  de 
s'entendre  avec  les  autres  gouvernements  pour  renforcer 
la  commission  permanente  du  Congrès  statisque  interna- 
tional, en  lui  adjoignant  des  délégués  spécialistes  chargés 
d'exécuter  les  mesures  recommandées  ci-dessus. 

QoESTioif  III.  A.  —  Quels  sont  les  points  de  l'expérimen- 
tation agricole  qui  réclament  l'établissement  d'un  système 
international  d'observations? 

Résolution:  V  II  existe  un  grand  nombre  de  questions 
et  de  propositions  dans  l'agriculture  expérimentale,  qui  ne 
peuvent  être  résolues  qu'à  l'aide  d'un  système  international 
d'observations,  ou  dont  la  solution  ne  peut  être  obtenue 
qti*i  l'aide  d'un  pareil  système,  si  l'on  veut  qu'elle  soit 
réellement  utile  à  l'agriculture.  Voici  quels  seraient  les 
travaux  qui  pourraient  être  entrepris  dans  cet  ordre 
d'idées  : 

a)  Examen  des  précipités  atmosphériques,  relativement 
à  l'ammoniaque  et  à  l'acide  nitrique  qu'ils  contiennent,  avec 
indication,  aussi  complète  que  possible,  des  circonstances 
météorologiques,  locales  et  momentanées  (intéressant  pour 
résoudre  la  question  de  l'azote). 

b)  Détermination  de  la  puissance  absorbante  des  ter- 
rains de  culture  avec  indication,  de  la  constitution  chimi- 
que et  physique  du  sol  (analyse  mécanique  et  chimique  du 
soi),  ainsi  que  de  l'influence  de  le  fumure  sur  l'absorption. 

e)  Expériences  pour  jeter  les  bases  scientifiques  del'hy- 
drolechnique  agricole  (établissement  de  jardins  d'études 
hydrotechniques). 

d)  Analyses  des  principales  semences  et  graines  agricoles 
des  différents  pays  et  données  pour  en  déterminer  la  valeur 
nutritive  et  commerciale. 
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é)  Etade  de  Tinflaence  exercée  par  l'alimentalion  et  par 
la  race  sur  ia  quantité  et  sur  la  composition  du  lait,  ainsi 
que  sur  les  aptitudes  à  l'engraisseinent. 

f]  Contrôle  des  engrais,  des  semences  et  des  œufs  de  vers 
à  soie. 

g)  Expériences  sur  les  variations  de  plantes  provenant 
des  mêmes  semences  sous  ^influence  des  conditions  dîveries 
dé  culture.  (Acclimatation.) 

2^  Pour  arriver  à  la  solution  de  ces  questions,  lés  goa- 
vérnemenls  seront  invités  è  compléter  le  nombre  dés  stations 
d'essai  et  à  les  munir  de  moyens  suffisants  pour  leurs  tra- 
vaux. 

S®  Les  présidents  des  stations  agricoles  d'essai,  renforcés 
des  délégués  nommés  par  les  gouvernements  respectifs»  se' 
réuniront  périodiquement  dans  des  assemblées  internationa- 
les, afin  d'arrêter  le  programme  des  travaux  à  exécuter  en 
commun,  d'indiquer  les  méthodes  les  plus  recommandabitt' 
pour  les  recherbheé,  et  de  prendre  les  mesures  qui  doivent 
les  porter  è  la  connaissance  du  public. 

4^  Prière  sera  faite  au  ministère  de  l'agriculture  impé- 
rial et  royal  autrichien,  afin  qu'il  veuille  bien  faire  les  dé* 
marches  nécessaires  pour  la  réalisation  des  paragraphes 
let2. 

Question  III.  B.  —  Quels  sont  les  points  de  Teipérimen- 
tation  forestière  qui  réclament  l'organisation  d'un  système 
international  d'observations? 

Résolution  :  1^  Il  convient  de  recommander  aux  gouver- 
nements de  divers  pays  de  prendre  en  main  et  d'encourager, 
pai  tous  les  moyens  dont  ils  disposent,  les  expérimentations 
forestières. 

2^  On  ne  pourra  attendre  des  résultats  importants  qu'à 
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la  eonditioD  que  les  personnes  placées  à  la  tète  de  la  direc- 
tion des  essais  s'occuperont  d'élaborer,  en  vue  des  besoins 
de  la  sylviculture,  les  matériaux  accumulés  dans  un  court 
espace  de  temps.  Il  est  donc  à  désirer  que  des  hommes  com- 
pétents seuls  soient  choisis  comme  directeurs,  et  qu'ils  con- 
sacrent exclusivement  toutee  leurs  forces  à  cet  important 
objet. 

3^  Aussitôt  que  l'expérimentation  forestière  entre  en  ac- 
tivité dans  un  pays,  il  faudrait,  dans  l'intérêt  de  la  chose, 
que  les  directeurs  nommés  fussent  engagés  par  leur  gouver- 
nement respectif  à  entrer  en  relation  avec  les  directeurs  des 
établissements  d'essais  déjà  organisés,  aGn  de  fixer  quels 
doivent  être  les  sujets  à  expérimenter  qui  demandent  à  être 
étudiés  d'une  manière  internationale,  et  afin  d'arrêter,  d*un 
commun  accord,  les  méthodes  d'investigation. 

4°  Un  système  international  d'observations  est  nécessaire 
pour  les  questions  de  sylviculture  expérimentale  qui  doivent 
établir  l'influence  exercée  par  les  forêts  sur  le  climat,  sur 
la  quantité  de  pluie,  sur  la  formation  des  sources,  sur  les 
inondations,  etc.  La  prise  en  considération  de  cette  catégorie 
de  questions,  par  les  observateurs  internationaux,  semble 
d'autant  plus  opportune,  que  c'est  après  leur  solution  que 
pourra  être  résolue,  définitivement,  la  question  de  la  can-- 
servation  des  forêts  (1). 

&®  Une  commission  permanente  sera  instituée,  afin  d'ar- 
rêter les  mesures  propres  à  encourager  et  à  faciliter  la  sylvi- 
culture expérimentale.  Cette  commission  sera  composée 
des  directeurs  des  stations  d*essai  en  activité. 


(1)  Voir  Balletin.  Année  1868,  page  226. 
'JNrtie  agricole,  otc.  10 
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6°  Le  Congrès  international  des  agricuif  enrs  et  des  fores* 
tiers  prie  le  gouvernement  impérial  et  royal  autrichien  ée 
communiquer  ces  résolutions  à  tous  les  pays  d'Europe  oA 
la  sylviculture  expérimentale  n'existe  pas  encore,  et  de  pro- 
voquer leur  concours. 

QnisTioif  IV.  —  Quelle  entente  internationale  faudrait*!! 
pour  empêcher  la  marcbeenvahissante[des  défrichements  (1]T 

Rùolution.  —  I.  Il  est  reconnu  que,  pour  s'opposer  aux 
défrichements,  il  faut  des  conventions  internjtionales  a/ant 
pour  bot  la  conservation  et  l'exploitation  rationnelle  det 
surfaces  boisées  qui  sont  situées  aux  sources  et  sur  les  rives 
des  grands  cours  d'eau.  L'exploitation  abusive  de  ces  sur- 
foces  entraîne  facilement  :  des  troubles  considérables  dans 
le  régime  des  eaux  fluviales,  ce  qui  porte  préjudice  au  com- 
merce et  à  l'industrie  ;  Tensablement  du  lit  des  Oeuves, 
des  éboûleraents  sur  les  rives  et  des  crues  qui  ravagent  les 
tarres  en  culture  jusque  dans  les  eontrées  les  plus  éloignées. 

II.  En  outre,  il  est  reconnu  qu'il  incombe  à  toutes  les 
nations  civilisées  de  se  préoccuper  de  la  conservation  et 
de  l'exploitation  rationnelle  des  parties  de  la  cultnre  géoé* 
raie  du  sol  qui  peuvent  exercer  une  influence  quelconque 
sur  les  autres  cultures.  De  ce  nombre  sont  les  boisements 
établis  sur  des  sables  mobiles,  sur  les  croupes,  les  sommets 
et  les  pentes  des  montagnes,  sur  les  côtes  maritimes  et 
autres  lieux  pareillement  exposés.  II  y  a  donc  lieu  de  se 
mettre  d'accord  sur  des  principes  communs,  applicables 
dans  tous  les  pays  aux  propriétaires  des  forêts  et  des  bois, 
afin  de  préserver  la  culture  générale  de  tout  dommage. 


(1)  Voir  BolktiD,  tome  IX.  page  57. 
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IIL  II  est  reconnu  que  la  conservation  des  bois  et  forêts, 
telle  qu'elle  est  définie  aux  paragraphes  I  et  II,  ne  saurait 
se  réaliser  que  par  des  dispositions  susceptibles  d'assurer 
Texécution  des  principes,  surtout  en  ce  qui  concerne  les 
forêts  à  exploiter  en  commun  ou  par  association.  Il  est  done 
désirable  qu'un  accord  international  intervienne,  afin  de 
déterminer  les  observations  et  d'arrêter  les  communications 
qui  devront  être  échangées  dans  le  but  de  se  rendre  compte 
des  lois  existantes  et  de  leurs  effets  sur  les  forêts  et  sur  leur 
conservation.  De  pareilles  mesures  conduiraient,  sansdonte, 
à  perfectionner  les  procédés  de  conservation  des  forêts  qui 
seraient  reconnus  comme  exerçant  une  influence  protec- 
trice sur  la  culture  générale. 

IV.  Enfin  il  est  reconnu  qu'à  l'époque  où  nous  somnaes 
on  manque  de  notions  suffisantes  sur  les  perturbations  cuN 
tarales  causées  ou  susceptibles  d'être  causées  par  le  gaspiU 
lage  des  forêts,  d'où  il  suit  que  l'on  manque  d'une  base 
exacte  pour  asseoir  les  mesures  réglementaires  projetées, 
ainsi  que  les  dispositions  organiques  qui  devraient  être 
prises. 

V.  Dans  le  but  de  trouver  cette  base  et  de  continusr 
l'étude  internationale  de  la  conservation  des  forêts,  le  mi- 
nistère impérial  et  royal  d'agriculture  autrichien  est  prié  de 
se  mettre  en  relation  avec  tous  les  gouvernements,  de  solli- 
citer des  études  statistiques  spéciales,  afin  d'arriver  à  con- 
naître la  situation,  l'étendue  et  la  constitution  des  forêts 
reconnues  propres  à  faire  fonction  protectrice  dans  chaque 
pays. 

Le  Congrès  international  a,  déplus,  adopté  les  résolutions 
suivantes  : 

l^'Un  Congrès  international  des  agriculteurs  et  des  fores- 
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tiers  se  réunira,  aussi  tôt  que  possible,  dans  un  lieu  con- 
venable à  ses  trayaui  ; 

2°  Ce  Congrès  Jetra  Âtre  composé  de  délégués  des  goa- 
Ternements  et  de  représentants  des  sociétés  agricoles  et 
forestières  les  plus  importantes  ; 

3®  Ce  Congrès  s'occupera,  de  préférence,  de  la  discussion 
des  mesures  législatives  qui  pourront  faciliter  les  rapports 
internationaux  au  point  de  vue  des  produits  agricoles  et  fo- 
restiers, du  bétail,  des  machines  et  des  engrais; 

4®  Il  devra  également  s'occuper  des  questions  scientifiques 
les  plus  propres  à  favoriser  les  progrès  de  lindustrie  agricole 
et  forestière  ; 

5^  Les  délégués  devront  être  porteurs  de  données  exactes 
sur  la  production  des  céréales  de  Tannée  courante,  afin 
que  le  Congrès  apprenne  quels  sont  les  Etats  qui  auront  i 
importer,  quels  sont  ceux  qui  seront  en  mesure  d*exporter 
des  produits  alimentaires; 

6^  Le  président  du  Congrès  actuellement  assemblé  est 
chargé  de  faire  les  démarches  nécessaires  auprès  des  gou- 
vernements et  des  principales  sociétés  agricoles  et  fores- 
tières, afin  d'amener  la  réunion  du  deuxième  Congrès  inter- 
national des  agriculteurs  et  des  forestiers. 

(Extrait  du  Bulletin  des  séances  de  la  Société  centrale  d^agriculture  de 

France,  tome  IX.  1873-1874.) 


Ecoles  pratiques  et  théoriques   de   laiterie 

e»  Danemark  (I). 

Dans  une  des  dernières  séances  de  la  Société  d'encoura- 


(1)  Voir  Bulletio,  année  1860,  page  343. 


( 

( 


—  133  — 

gement  pour  l'industrie  nationale,  M.  Moll  a  fourni  des 
indications  pleines  d'intérdt  sur  la  création  récente  d'une 
école  pratique  et  théorique  de  laiterie  pour  les  jeunes 
filleSy  sur  le  domaine  de  Wesebyehof,  près  de  la  ville 
d*OEngeln,  en  Danemark. 

L'enseignement  pratique,  dit  M.  Moll,  est  donné  par  le 
propriétaire  et  exploitant  du  domaine,  M.  Gaebel,  et  par  sa 
femme,  aidés  de  leur  laitière  en  chef.  On  comprendra 
combien  cet  enseignement  doit  être  fructueux  lorsqu'on 
saura  qu*outre  le  lait  des  vaches  du  domaine,  on  travaille 
h  Wesebyehof  le  lait  d'environ  deux  cents  vaches  des  culti- 
vateurs du  voisinage  avec  lesquels  on  a  passé  des  traités. 
On  fabrique  du  beurre  et  du  fromage  d'après  diverses 
méthodes,  mais  surtout  d'après  la  méthode  de  Destinon, 
qui  emploie  diverses  terrines  plates  en  fer  à  bascule. 

L'enseignement  théorique  est  donné  :  1^  par  le  directeur 

de  la  ferme-école  et  station  agronomique  voisine  de  Rap- 

peln,  M.  Liedke,  qui  vient  faire  un  cours  d'agriculture  et 

de  zootechnie  pendant  la  première  quinzaine  de  mai  ;  2®  par 

le  chef  des  travaux  chimiques  de  cette  même  station,  M.  le 

docteur  Fuchs,  qui  se  transporte,  avec  une  partie  de  son 

laboratoire,  à  Wesebyehof,  et  y  fait,  pendant  tout  le  mois 

d*août,  un  cours    de  chimie  spécialement  appliqué  à  la 

laiterie. 

La  durée  des  études  varie.  Elle  est  de  six  semaines 

seulement  [quinze  jours  en  mai,  et  un  mois  en  août)  pour 

les  jeunes  filles  qui  veulent  se  borner  aux  notions  théori* 

ques  et  à  la  connaissance  des  principales  opérations  ;  elle 

est  d*un  an,  du  1^'  mai  au  30  avril,  pour  celles  qui  désirent 

acquérir,  en  outre,  une  certaine  habileté  manuelle. 

Ces  dernières,  dont  le  nombre  a  été  fixé  provisoirement 

à  six,  sont  tenues  d'exécuter  tous  les  travaux  de  la  laiterie. 


^ 
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ainsi  qae  ceax  du  potager  et  du  ménage  qui  rentt eut  dans 
les  attributions  de  la  maîtresse  de  maison  è  la  eampagne. 

Les  unes  et  les  autres  doivent  tenir  un  journal  et  un 
livre  de  laiterie  où  elles  eonsignent  journellement  les  notions 
acquises,  les  observations  faites  et  les  diverses  opérations 
effectuées  avec  les  résultats  obtenus. 

Ces  livres,  k  la  demande  des  élèves,  sont  examinés  H 
corrigés  par  les  professeurs  et  par  des  membres  du  conseil 
de  surveillance  (euratorium)  attaché  à  rétablissement. 

Après  l'achèvement  de  leurs  études,  les  élèves  du  cours 
de  six  semaines  comme  celles  du  cours  d'un  an  passent 
un  examen  pratique  et  théorique  où  ces  livres  sont  revus 
avec  soin,  et  qui  a  pour  résultat,  s'il  y  a  lieu,  robtentioa 
d'un  certificat  d'aptitude  signé  des  professeurs  et  des  mem-- 
bres  du  conseil  de  surveillance. 

Ces  derniers  s'emploient  très-volontiers  pour  le  pheement 
convenable  des  élèves  méritantes. 

Enfin,  dernier  renseignement,  les  élèves  payent  pour 
l'instruction,  le  logement  et  la  nourriture,  celles  du  cours 
d'un  an,  360  marks  (450  fr.)  et  celles  du  eours  dé  six  semai-* 
nés,  100  marks  (126  fr.) 

Cette  école  n'est  pas,  du  reste,  la  seule  que  possède  le 
Danemark  ;  car  il  résulte  de  renseignements  fournis  par 
H.  Tisserand  qu'un  établissement  du  même  genre  désigné 
sous  le  nom  d'école  d'agriculture  de  Thune,  a  été  créé  ré- 
cemment dans  rtle  de  Seelande,  sur  un  domaine  gratui- 
tement concédé  à  l'Etat  par  le  propriétaire,  pour  y  installer 
un  établissement  d'enseignement. 

On  ne  compte  pas,  dans  la  péninsule  danoise,  moins 
d'une  demi-douzaine  de  ces  écoles  d'agriculture,  ayant 
pour  but  principal  l'étude  de  la  laiterie,  et  elles  sont  toutes 
prospères.  On  doit  leur  création  aux  avantages  considéra-* 
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blés  qae  les  cultivatears  danois  ont  retiréSi  dans  les  ?ingt 
dernières  années  de  la  spéculation  laitière  et  surtout  de  la 
production  du  beurre.  Le  gouvernement,  les  associations 
privées  et  les  particuliers  ont  fait  les  plus  grands  efforts 
pour  développer  cette  branche  d'industrie  ;  et  comme  la 
femme  joue  un  rôle  considérable  dans  les  manipulations  de 
de  la  laiterie,  ils  se  sont  occupés,  dès  le  principe,  des 
écoles  spéciales  pour  l'instruction  des  filles  des  paysans  et 
des  fermiers. 

La  Suède  est  entrée  dans  la  même  voie  ;  elle  a  fait  venir 
des  professeurs  du  Danemark,  et  elle  a  fondé,  sur  le.  mo- 
dèle de  celle  deTbune,  plusieurs  écoles  spéciales  de  laiterie 
pour  jeunes  filles  et  jeunes  garçons.  Parmi  elles,  on  peut 
citer  Técole  de  Haddorp,  dans  TOstrogothie,  et  Técole  de 
laiterie  de  Bergqvara,  dans  la  province  de  Smaaiand.  Indé^ 
pendamment  de  ces  établissements  spéciaux,  il  y  a  quatorze 
ou  quinze  laiteries  modèles  subventionnées  par  l'Etat  ou  le$ 
gouvernements  provinciaux,  à  charge  d'instruire  cinq  ou 

matre  paysannes  ou  jeunes  garçons  dans  l'art  de  fabriquer 

\  beurre  et  le  fromage. 

(Journal  (f  agriculture  pratique.) 


DESTRUCTION  DU  PHYLLOXERA  Y4ST4TR1X 


RAPPORT 

Det  sous  eommiision  chargée  d' examiner  les  procédés 
p'sentés  pour  concourir  au  prix  de  300^000  flr.  créé 
pi  l  Assemblée  nationale  (Loi  du  22  juillet  1874J 

D«is  le  vote  de  la  loi  du  S2  juillet  ISTi,  par  lequel 
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TAssemblée  nationale  a  institué  un  prix  de  300,000  fr.  en 
faveur  de  celui  qui  trouYera  «  un  moyen  efficace  et  eeono- 
iniquement  applicable  dans  la  généralité  des  terrains»  pour 
détruire  le  phylloxéra  ou  en  empêcher  les  ravages,  »  plus 
de  six  cents  procédés  ont  élé  communiqués  au  ministère 
de  l'agriculture  et  du  commerce. 

Il  était  important  de  les  examiner  et  de  les  classer,  au 
double  point  de  vue  des  moyens  employés  et  des  résultats 
obtenus. 

C'est  le  travail  auquel  s'est  livrée  la  sous-commission,  dont 
j'ai  l'honneur  de  vous  présenter  le  rapport. 

Nous  avons  constaté  d'abord  que  la  plupart  des  procédés 
communiqués  l'ont  été  par  des  personnes  auxquelles  le 
phylloxéra  est  inconiu  ;  aussi  beaucoup  ont-elles  proposé, 
pour  le  combattre,  les  agents  et  les  méthodes  par  lesquels 
on  détruit  en  général  soit  les  insectes  nuisibles,  soit  même 
des  parasites  quelconques.  D'autres  se  sont  laissé  aller 
aux  caprices  de  leur  imagination  et  ont  communiqué  les 
moyens  les  plus  singuliers,  les  mélanges  les  plus  incohérents 
de  poisous,  d'insecticides,  de  substances  diverses.  D'autres 
entrant  dans  la  voie  qui,  dès  les  premières  années,  s'e? 
dégagée  des  applications  et  des  expériences  sur  le  terra! 
de  la  commission  de  Montpellier,  ont  indiqué  des  engr^ 
de  toute  nature  à  employer  soit  séparément,  soit  unis  a^ 
insecticides.  Généralement,  ces  communications  ne  sit 
appuyées  d'aucun  des  documents  qui  seraient  nécessa)s 
pour  prouver  qu^elles  portent  sur  des  méthodes  qui  ontié 
appliquées  ou  mêmes  expérimentées  avec  succès  suie 
terrain  par  leurs  auteurs,  et  pendant  un  temps  suffisanj 

Les  concurrents  ne  se  sont  donc  pas  fait  une  idée  ei^e 
des  conditions  i  remplir.  En  effet,  pour  avoir  le  dro^e 
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prétendre  au  prix,  il  ne  suffit  pas  de  comnnuniquer  un  pro- 
cédé et  de  demander  qu'il  soit  essayé  par  une  comniission 
officielle  ;  il  faut  l'avoir  appliqué  soi-mènae  sur  le  terrain, 
en  ayoir  constaté  l'efficacité  par  des  expériences  variées  et 
réitérées,  et,  de  plus,  il  faut  que  l'application  en  soit  éco- 
nomique et  pratique. 

Beaucoup  de  théories  ou  d'explications  plus  ou  moins 
plausibles  accompagnent  les  communications  dont  il  est  ici 
question.  Nous  avons  cru  devoir  les  écarter  pour  le 
moment,  afin  de  ne  pas  embarrasser  notre  travail.  Ce  qu'il 
importait  de  rechercher  d'abord,  c'était  le  caractère  des 
moyens  curatifs  ou  préventifs  proposés  et  la  démonstration 
de  leur  efficacité,  sauf  à  laisser  aux  concurrents  le  soin  de 
prouver,  par  leurs  recherches  et  leurs  travaux  personnels, 
l'exactitude  de  leurs  idées  sur  la  maladie  de  la  vigne  et  sur 
le  phylloxéra. 

Du  dépouillement  des  six  cents  dossiers,  auquel  s*est 

livrée  la  sous  commission,  il  résulte  que  les  procédés  dont 

vous  avez  reçu  directement  communication  ne  roulent,  en 
définitive,  que  sur  l'emploi  d'un  certain  nombre  d'agents 

et  que,  sauf  les  mélanges  plus  ou  moins  justifiables,  que 
beaucoup  de  concurrents  recommandent,  ces  procédés  se 
reproduisent  assez  souvent  dans  leurs  indications  utiles. 
Le  mode  opératoire  varie  quelquefois.  Nous  avons  dû, 
pour  le  moment,  n'en  point  parler,  sauf  à  y  revenir  plus 
tard,  lorsque  de  plus  longues  expériences  auront  permis 
de  se  prononcer  sur  l'influence  qu'il  convient  de  lui  attri- 
buer. 

Nous  déposons  à  l'appui  de  ce  rapport  un  tableau  des 
principaux  agents  mentionnés  dans  les  six  cents  procédés 
que  nous  avons  eus  sous  les  yeux. 

De  cet  examen,  la  commission  est  autorisée  à  conclure 
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que  les  commimicatioas  qui  lai  ont  été  soumises  n'étant 
point  accompagnées  d'expériences  ou  d'applications  suffi- 
santes sur  le  terrain  et  pendant  un  temps  assez  long,  il  n'y. 
a  pas  lieu  de  décerner  le  prix  de  300»000  fr.  créé  par 
TAssemblée  nationale. 

En  outre,  comme  il  parait  nécessaire  que  les  personnes: 
qui  voudront  concourir  au  grand  prix  proposé  par  TAsseiD* 
blée  connaissent  les  conditions  à  remplir,  nous  pensons  que 
la  haute  commission  ne  saurait  mieux  faire  que  de  s'appro- 
prier les  observations  dont  son  président  faisait  suivre,  à: 
l'Académie  des  sciences,  le  dépouillement  du  volumineux 
dossier  de  la  question  du  phylloxéra,  dans  la  séance  du 
34  août  dernier.  C'est  par  ces  observations  que  nous  ter- 
minerons ce  rapport  : 

«  Les  procédés  imaginés  et  non  essayés  n^ont  plus  grand 
intérêt,  et  il  serait  bien  difficile  d'indiquer  aujourd'hui  quel- 
que méthode  qui  ne  Tait  été  déjà  souvent.  De  ce  qu*on 
propose,  pour  la  vingtième  fois,  le  tabac,  le  soufre,  les  eaux 
ammoniacales  du  gaz,  le  coaltar,  le  pétrole,  l'eau  de  mer,  etc. , 
cela  n'ajoute  rien,  en  effet,  à  la  confiance  que  ces  moyens 
peuvent  inspirer.  L'expérience  seule  peut  nous  apprendre 
ce  qu'il  faut  en  penser,  et  malheureusement  ce  n'est  pas 
l'occasion  d'éprouver  leurs  procédés  qui  manque  aux  in- 
venteurs. 

«  Les  personnes  qui  désirent  connaître  les  conditions  à 
remplir  pour  être  admises  au  concours  ouvert  par  l^Etat 
doivent  s'adresser  au  ministre  de  Tagricnlture  et  du  com- 
merce. 

«  Il  parait  convenable,  néanmoins,  de  saisir  l'occasion 
de  leur  faire  savoir  que,  pour  concourir  séiieusement,  il 
faut  prouver,  par  des  expériences  répétées,  prolongées. 
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authentiques,  qu'on  est  en  mesure,  soit  de  faire  ûi^par^itr» 
éeonoroiquement  le  phylloxéra  des  vignes  attaquées,  soit 
d'en  préserver  les  vigues  saines,  soit,  subsidiairement,  d'en 
empôoher  les  ravages,  en  faisant  vivre  et  fructifier  uti- 
lement la  vigne  attaquée.  Il  est  naturel  que  l'inventeur  quî^ 
eroit  avoir  découvert  une  méthode  propre  à  réaliser  de  teU 
avantages  prenre  date  ;  mais  le  prix  ne  pourra  être  décersà 
qu'après  une  démonstration  absolue  et  suffisamment  pro^ 
longée  de  la  réalité  de  sa  découverte/  et,  par  cooséquenl». 
après  que  Texpérience  la  plus  ^authentique  aura  permis  de 
la  juger.  * 

Par  le  président  : 
DUMAS, 

Aocien   ministre  ,   secrétaire   perpétuel  de 
rÂcadémie  des  sciences. 

Par  le  rapporteur  : 
H.  MA&ÉS, 

Correspondant  de  rAcatémie  des  sciences,  président 
de  la  commission  départe  mentale  de  f  Hérault. 


ORIGINE  DES  VENTS  CHAUDS  DES  ALPES  (1). 

Par  ML.  Ch.  GRAD. 

Il  y  a  des  vents  chauds  sur  les  deux  versants  des  Alpes  qui 
se  manifestent  avec  des  caractères  semblables,  malgré  leur 
direction  opposée  et  leur  origine  différente  :  ce  sont  le  fœhn 


(1)  Extrait  du  Bulletin  hebdomadaire   de  l'Association  scientiÛque  de 
.  —  Tome  XIV,  P.  305  et  suivantes.  •—  16  août  1874. 
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sur  le  yersant  nord  ou  de  la  Suisse  et  le  sîroco  sur  le  versant 
italien  ou  méridional.  Tous  deux  sont  secs  et  chauds^  quoique 
d'origines  contraires,  car  l'un  vient  du  nord,  tandis  que  l'autre 
est  originaire  du  sud  ^  seulement  le  fœhn  a  des  effets  plus 
marqués  que  le  siroco,  à  cause  de  la  plus  grande  élévation  des 
neiges  et  de  l'exposition  plus  froide  du  versant  septentrional. 
On  l'appelle  en  Suisse  le  mangeur  des  neiges^  et  il  sert^  à  la  fin 
de  Télé,  à  sécher  les  foins  dans  les  cantons  d'Uri  et  de  Saint- 
Gall.  Endémique  dans  beaucoup  de  vallées ,  il  apurait  en  toute 
saison  3  mais  on  le  remarque  surtout  au  printemps,  parce  qu'il 
enlève  à  cette  époque,  en  quelques  heures,  dans  la  z^ne  des 
champs  cultivés,  des  masses  de  neiges  épaisses  de  1  à  2  mètres. 
Aussi  un  vieux  proverbe  des  Alpes  dit  que  quand  la  neige 
profonde  recouvre  maisons,  champs  et  prairies,  ce  ni  le  bon 
Dieu,  ni  le  soleil  ne  peuvent  rien,  si  le  fœhn  ne  vient  pas  en 
aide  »  pour  débarrasser  la  terre  de  son  froid  linceul.  Une 
étude  attentive  des  phénomènes  météorologiques  qui  accompa- 
gnent l'apparition  du  fœhn  nous  fait  rattacher  ce  vent  aux 
tempêtes  du  sud  et  du  sud-ouest,  et  le  présente  comme  une 
modification  locale  du  grand  courant  de  retour,  dirigé  de 
l'équateur  vers  le  pôle  nord,  lors  de  sa  plus  grande  violence 
dans  les  vallées  du  versant  septentrional  des  Alpes.  Chaque  fois 
qu'il  se  déclare,  la  température  s'élève  au  nord  des  Alpes, 
la  sécheresse  de  l'air  augmente  et  le  baromètre  baisse^  ces 
effets  se  manifestent,  à  partir  du  faîte  de  la  chaîne  des  Alpes, 
sur  toute  l'étendue  du  pays  compris  entre  Genève  à  l'ouest  et 
Salzburg  à  l'est,  jusqu'à  SchopQoch  dans  le  Wurtemberg  au 
nord,  le  maximum  de  sécheresse  et  de  température  observé 
correspondant  au  fond  des  vallées  du  versant  septentrional. 
Certains  jours  de  fœlm  donnent,  pour  la  température  de  la 
Suisse,  rapportée  au  niveau  de  la  mer,  un  degré  supérieur  non- 
seulement  à  celui  que  l'on  observe  dans  les  salines  du  versant 
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italien,  mais  plus  ëlevë  même  que  celui  de  Mai^eille^  de  Lls- 
bomie  ou  de  Palma,  sur  les  cotes  de  la  Mëdîterranëc. 

La  théorie  mécanique  de  la  chaleur  permet  d'expliquer 
aisément,  et  d'une  manière  bien  simple,  ces  manifestations 
caractéristiques  du  fœhn,  à  l'aide  d'un  principe  posé  par  Poisson 
et  développé  plus  récemment  par  M.  Peslln.  Un  courant  d'air 
en  mouvement  vient-il  à  rencontrer  un  obstacle,  il  tend  à 
s'élever  en  se  refroidissant,  par  suite  du  travail  de  dilatation 
produit.  Après  avoir  surmonté  l'obstacle,  l'accroissement  de  la 
pression  sur  la  même  masse  d'air  en  augmente  la  densité  et  la 
fait  i^descendre  avec  une  nouvelle  élévation  de  la  température. 
Ainsi  un  courant  d'air  qui  possède  une  température  de  3 
degrés  à  l'altitude  de  3,000  mètres,  hauteur  de  l'Observatoire 
du  col  de  Saint-Théodule,  sous  une  pression  de  530  millimètres 
au  passage  du  faîte  des  Alpes,  ce  courant,  en  tombfuit  à  une 
altitude  de  500  mètres  sous  une  pression  de  713  millimètres, 
peut  atteindre  S^7  degrés.  Si  l'air  est  saturé  d'humidité,  l'abai^ 
sèment  de  la  température,  pendant  l'ascension  de  la  masse 
d'air,  entraîne  une  précipitation  de  vapeur  d'eau  sous  forme  de 
pluie  ou  de  neige,  et  la  chaleur  latente  de  la  vapeur  précipitée 
rend  le  refix)idissement  moins  rapide  que  si  l'air  était  sec.  De 
pluSi,  le  mouvement  produit  par  un  tourbillon,  le  travail  moteur 
qui  entretient  sa  violence  augmentent  d'autant  plus  que  l'air 
où  se  propage  la  tempête  est  plus  près  du  point  de  saturation- 
Cette  explication  rend  compte  de  tous  les  caractères  du  fœhn 
à  l'aide  des  lois  générales  de  la  physique,  et  les  phénomènes 
observés  s'accordent  parfaitement  avec  les  indications  purement 
théoriques.  Par  suite,  le  fœhn  des  Suisses  ne  doit  plus  être  un 
vent  particulier  ou  exclusivement  propre  aux  vallées  du  versant 
septentrional  des  Alpes  ;  mais  des  vents  semblales  doivent  se 
présenter  dans  toutes  les  montagnes  qui  se  trouvent  dans  des 
•conditions  analogues  par  rapport  aux  grands  courants  de  l'at- 
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mospbk^  auxquels  ^es  font  obstacle.  Si  le  foehn  apparaît  dans 
certaines  vallées  da  vei^sant  nord  de  la  chaîne  des  Alpes,  pen-» 
dantles  tempêtes  du  sud-ouest,  le  revers  mëridional  doit  avoir 
aussi  un  vent  sec  et  chaud  dirigé  en  sens  opposé  lois  ^ks 
tempêtes  du  nord-est.  M.  Hann^  de  l'Institut  météorologique 
central  de   Vienne,  a  depuis  longtemps  établi  l'analog^  du 
nroco  du  versant  italien  des  Alpes  avec  lefœhn  des  vallées  de 
la  Stâsse  et  du  TyroL  Le  nom  de  siroco  s'applique,  en  Ualie, 
aux  vents  secs  et  chauds^  et  en  Algérie  il  désigne  les  vents  du 
aud  issus  du  désert;   mais  le   siroco    du  désert  vient  du  snd^ 
tandis  que  celui  des  vallées  italiennes  descend  du  nord  et  se 
déclare  pendant  les  tempêtes  du  nord-est.  Ce  vent  des  vall^ 
méridionales  des  Alpes  a  les  mêmes  caractères  que  le  fœhn 
des  vallées  septemriondes.  Entre  les  deux,  il  n'y  a  de  différence 
que  dans  la  firéquence,  liée  à  l'apparition  des  temples  qui  ëd»» 
lent  plus  souvent  avec  les  vents  du  sud-ouest  qu'avec  les  ocRir- 
rantsdunord-*est,  tempêtes  susceptibles  de  se  succéder,  tour  à 
tour,  dans  des  directions  opposées,  mais  qui  ne  se  déclarent  pas 
simultanément.  En  d'autres  termes,  le  foehn  du  nord  se  ma- 
nifeste plus  souvent  que  le  siroco  alpin,  parce  que  dans  les 
Alpes  les  vents  du  sud-ouest  prédominent  par  leur  fréquence  sur 
les  vents  nord-est.  L'un  et  l'autre  sont   accompagnés   d'une 
grande  élévation  de  température  avec  une  diminution  du  degré 
d'humidité.  Le  siroco,  comme  le  fœlm,  naît  dans  les  vallées  à 
tabri   des  montagnes  qui   font  obstacle  au  courant  dont  les 
mouvements  déterminent  leur  apparition.  Ne  pouvant  comparer 
ici  les  deux  vents,  au  mojen   d'une   analyse  détaillée,   je  me 
bornerai  à  rappeler  que,  pendant  plusieurs  tempêtes  de  foehn 
et  de  siroco,  l'examen  des  obsei*vations  météorologiques  de  la 
Subse  et  de  l'Italie  accuse  une  diminution  de  température  de 
0^,48  en  moyenne,  par  1 00  mètres  d'élévation,  sur  le  versant 
du  courant  ascendant,  tandis  que,  du  coté  opposé,  c'est-à-dîre . 
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%  la  descente,  Taugnientation  dans  la  direction  du  sîroco  ou  du 
fœhn  dépasse  un  degré  C,  soit  plus  du  double  de  la  dimmulion 
prhnitîye  du  courant  qui  a  donné  naissance  au  fœhn  ou  au 
-sîroco •  En  même  temps.,  le  versant  des  Alpes^  opposé  aux 
irallées  où  se  manifeste  le  vent  sec  et  chaud,  reçoit  toujours, 
-simultanément  avec  l'abaissement  de  température,  de  fortes 
précipitations  de  pluie  on  de  neige. 

En  résumé,  les  Tcnts  secs  et  chauds  de  la  région  des  Alpes, 
qui  produisent  une  fusion  rapide  des  neiges,  se  manifestent 
pendant  les  tempêtes  déterminées  par  les  grands  courants  de 
l'atmosphère,  dans  certaines  conditions  dépendant  de  la  con- 
formation des  montagnes.  Ils  apparaissent  ayec  les  mêmes 
caractères,  non-seulement  dans  l'un  ou  l'autre  versant  de  la 
chaîne  des  Alpes ^  mais  dans  tous  les  massifs  montagneux  qui 
présentent  des  conditions  de  structure  analogues  et  qui  sont 
eiiposés  à  des  commotions  atmosphériques  semblables.  On  a 
observé  des  vents  pareils  au  fœhn  à  Ragnse,  près  de  la  mer 
Adriatique,  avec  un  abaissement  de  l'humidité  relative  à  8 
degrés.  Le  même  ve.it  souffle  par  moments  sur  les  flancs  du 
mont  Elbom'z,  au  sud  de  la  mer  Caspienne,  sur  les  cotes  de 
Groenland,  dans  la  zone  polaire  arctique,  on  bien  encore  sur 
les  flancs  des  Alpes  de  la  Nouvelle-Zélande,  dans  l'hémisphère 
austral. 


ce  Les  considérations  développées  par  M.  Graddans  l'article 
qui  précède  trouvent  leur  application  dans  la  Lozère.  Elles 
expliquent  comment  les  masses  d'air  chaud  et  humide  amenées 
par  le  vent  du  sud-est  au  pied  des  Cévennes  Lozériennes  se 
nfciant  succesivement  le  long  des  escarpements  montagneux 
qui  se  dressent  devant  elles,  se  dilatent,  se  refiroidissent  gra- 
dudlement  et  versent  en  automne  des  déluges  d'eau^  en  hiver 
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des  avalanches  de   neige  sar  les  deux  versants  de  la  crête,  et 
sortoat  sur  le  versant  Mdditerranëen. 

Elle  indiquent  aussi  pourquoi  9  lorsque  les  masses  d'air  chas- 
sées par  le  vent  du  midi  ont  franchi  la  crête  9  elles  se  dessè- 
chent progressivement  et  donnent  des  quantités  de  pluie  ou  de 
neige  qui  décroissent  à  mesure  qu'elles  s'avancent  vers  le  nord- 
ouest.  En  plongeant  dans  les  vallées  et  sur  les  plateaux  moyens 
qui  succèdent  à  la  crête,  ces  masses  d'air  se  compriment, 
s'échauffent  et  peuvent  conserver  une  plus  grande  quantité  de 
vapeur  d'eau  en  suspension.  De  là,  et  aussi  de  l'épuisement 
graduel  des  masses  nuageuses,  provient  la  diminution  pro- 
gressive de  la  quantité  de  pluie  ou  de  neige  qui  tombe  par  le 
vent  du  midi,  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  la  crête  en  se 
dirigeant  vers  le  nord-ouest. 

Des  phénomènes  analogues  à  ceux  qui  sont  analysés  pour 
le  fœhn  de  Suisse,  se  produisent  peut-être  lors  de  l'apparition 
du  vent  d'ouest,  désigné  dans  la  Lozère  sous  le  nom  de  vent 
Roux^  qui  est  sec,  chaud,  et  fait  disparaître  très-rapidement  la 
neige  qui  couvre  le  sol.  Mais  cependant  la  configuration  topo- 
graphique de  la  Lozère  du  côté  de  l'ouest,  ne  permet  pas 
d'appliquer  à  la  lettre  au  vent  Roux  les  considérations  présen- 
tées par  M.  Grad  pour  le  fœhn  de  la  Suisse;  car  la  Lozère  n'est 
pas  bordée, du  côté  de  l'ouest,  par  une  chaîne  continue  de  mon- 
tagnes élevées,  formant  barrière  pour  le  vent  qui  vient  des 
plaines  de  la  Garonne.  C'est  seulement  à  la  partie  nord  du 
plateau  Lozérien,  la  seule  masquée  vers  l'ouest  par  les  monta- 
gnes d'Aubrac,  que  cette  application  pourrait  être  Êiite. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  y  a,  dans  la  note  de  M.  Ch.  Grad,  des 
aperçus  intéressants  que  le  Comité  de  publication  de  la  Société 
d'Agriculture  de  Mende  a  cru  u.ile  de  faire  con  aître  aux 
lecteurs  de  son  Bulletin.   »  LEFRANC 

Ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 


—  t46  - 

DÉCROISSANCE  DE  LA  POPULATION  EN  FRANCE 

A  LA  SUITE  DE  LA  GUERRE  DE   1  870-1  871  .(*) 

Les  causes  qui  influent  sur  la  population  d'un  pays 9  agissent 
avec  une  influence  comparable  sur  le  dëveloppement  de  sa 
fortune  publique  et  sur  sa  puissance  productive,  tant  dans  le 
domaine  agricole  que  dans  la  spbère  de  Tactivitë  industrielle. 

A  ce  double  titre,  l'analjse  ci-après  des  résultats  de  la 
guerre  néfaste  de  1 870-1 871,  sur  le  chiffre  de  la  population  de 
la  France,  sera  lue  avec  intérêt  par  nos  lecteurs. 

(Ze  Comité  de  Rédaction.^ 

FRANCE .  —  Population .  —  On  sait  quelles  alarmes  et 
quelles  tristes  réflexions  a  suscitées  la  divulgation  des  résultats 
du  recensement  de  1872.  —  C*est  VEconondste  Français^ 
que  nous  citons  en  Talirégeant.  —  Pour  la  première  fois,  la 
population  de  la  France,  qui  jusque-là  s'accroissait  lentement, 
avait  diminué  d'une  manière  absolue.  Le  territoire  qui  nous 
restait,  par  suite  de  la  séparation  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine, 
ne  comprenait  plus  que  36,102,921  habitants,  au  lieu  qu'en 
1866  le  même  territoire,  c'est-à-dire  la  France  telle  que  Ta 
faite  le  traité  de  Francfort,  avait  36,594,826  habitants  :  c'était 
donc  une  diminution  de  491 ,905  âmes  en  six  ans,  ou  de  1 ,29 
pour  100.  Triste  présage  pour  l'avenir. 

Dès  lors  on  mit  raccroissement  de  la  population  de  la 
France  en  face  de  l'augmentation  de  la  population  de  TAUe- 
magne,  de  l'Angleterre  et  de  la  plupart  des  pays  d'Europe^  On 


D  Elirait  da  recaeil  le   Tovtr  du  Monde  (Feuille  servant  de  coliver^ 
tore  à  la  731*  livraison  de  ce  recaeil,  eo  date  da  9  jaolrier  1876)^ 
Partie  agricole,  etc.  Xk 


—  146  — 

en  tirait  la  conclusion  que  notre  patrie  allait  lentement  se 
dépeupler,  que  c  en  ëtait  fait  de  notre  grandeur  et  de  notre 
puissance^  que  nous  entrions  enfin  dans  une  ère  de  lente  maïs 
constante  décadence au  bout  de  laquelle  était  la  dispari- 
tion même. 

L'Adminisb*ation ,  dans   l'Iatroduction  du  volume   sur  le 
dénombrement  de   1 872,  avait  pris  soin,    dans  une  note  qui 

passa  inaperçue^  de  modérer  les  craintes  du  pidilic Elle 

disait  que,  sans  les  tristes  événements  de  1870-18719  il  était 
probable  qu'au  lieu  de  diminuer  de  491,000  âmes,  la  popu- 
lation de  la  France  se  serait  accrue,  comme  auparavant,  de 
1 30,000  âmes  par  année,  ou  de  8 1 6,000  âmes  pour  la  période 
entière  de  1866  à  1872.  Elle  disait  vrai,  comme  le  montrent 
maintenant  les  renseignements  nombreux  et  précis  contenus 
dans  le  volume  que  vient  de  publier  le  bureau  de  la  Statistique 
générale  de  France.  C*est  bien  la  guerre  de  1870  et  de  1871, 
et  uniquement  cette  guerre  fatale,  qui  a  influencé  le  mouve- 
ment de  la  population  française  et  qui,  au  lieu  d'une  augmen-^ 
tation  du  nombre  des  habitants,  a  produit  une  diminution 
notable. 

D'après  la  comparaison  du  relevé  annuel  des  naissances  et  du 
relevé  annuel  des  déccs,  la  population  de  la  France  actuelle, 
c'est-à-dire  privée  de  l'Alsace  et  du  district  de  Metz,  était  de 
36,855,178  habitants  au  premier  juillet  1869:  c'était  un 
accroissement  de  261 ,000  habitants^  par  comparaison  avec  les 
résultats  du  recensement  de  1866.  Ainsi,  dans  les  trois  années 
qui  ont  suivi  ce  dénombrement,  le  nombre  des  habitants  de  la 
France  avait  continué  de  s  accroître  dans  une  proportion  légère, 
plus  faible  que  dans  la  période  antériem'e.  Au  premier  juillet 
1870,  d'après  les  mêmes  données,  la  population  était  montée 
à  36,985,212  habitants;  c'était  un  accroissement  de  130.000 
âmes  en  un  an,  chif&e  relativement  satisfaisant.  Mais  îmmé- 


i 
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dîatement  la  giicrre  étrangère,  puis  la  guerre  civile  arriyent) 
avec  toutes  leurs  conséquences  matérielles  et  morales.  Au 
premier  juillet  1 871 ,  la  population  de  la  France  n'est  plus  que 
de  36,544,067  âmes:  c'est-à-dire  qu'elle  compte  451,000 
habitants  de  moins  que  Tannëc  précédente.  Au  premier  juillet 
1872,  on  constate  une  diminution  nouvelle  :  le  chiffre  des 
liahitanls  n'est  plus  que  de  36,102,921.  C'est  882,000  de 
moins  qu'au  premier  juillet  1870. 

On  voit  par  ces  divers  détails  que  c'est  bien  la  guerre  et 
les  événements  postérieurs  qui  sont  responsables  de  la  diminution 
de  la  population  fi-anraise.  Jusqu'au  premier  juillet  1870,  le 
nombre  des  Français  avait  continué  d'augmenter^  à  partir  de 
cette  date,  il  subit  tout  à  coup  une  chute  extrêmement  rapide. 

Mais  se  peut-il,  dira-t-on,  que  la  guerre,  sans  tenir  compte 
de  la  perte  de  nos  deux  provinces  d'au  delà  des  Vosges,  ait 
réduit  de  882,000  le  chiffre  de  la  population  de  la  France 
actuelle  ?  Ce  lamentable  résultat  n'est  malheureusement  que 
trop  exact.  Il  est  facile  de  le  constater  par  une  série  d'études 
de  détail.  On  ne  se  rend  pas  assez  compte  dans  le  public  de 
l'Influence  d'une  grande  guerre  sur  le  mouvement  de  la  popu- 
lation:  ce  ne  sont  pas  seulement  les  combattants  qui  sont 
frappés,  c'est  aussi  la  population  civile.  La  mort  ne  vient  pes 
seulement  des  soufTi-ances  matérielles,  mais  encore  des  anxiétés 
morales.  Enfiii,  la  guerre  empêche  grandement  les  mariages  et 
par  conséquent  les  naissances  :  et  c'est  pour  toutes  ces  causes 
que  les  événements  de  1870  et  de  1871  ont  réduit  de  882,000 
âmes  la  population  de  la  France  actuelle 

En  1 869,  on  relevait,  dans  la  France  actuelle,  948,524  nais- 
sances contre  864,320  décès,  ce  qui  faisait  ressortir  un  excédant 
de  64,206  âmes  au  pro6t  des  naissances  comparativement  aux 
décès.   £n   1870,  les  naissances  sont  de  948,415;  c'est  un 
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chiffre  à  peu  près  équivalent  à  celui  de  1869.  Il  est  clair,  en 
effet 9  que  les  naissances  de  1 870  ne  peuvent  pas  avoir  éXé 
influencées  par  la  guerre ,  mais  les  dëcès  se  sont  notablement 
accrus^  ils  s'élèvent  à  1,0469909,  soit  180,000  de  plus  que 
l'année  précédente,  et  ils  dépassent  de  104.394  le  chiffre  des 
naissances.  £n  1871,  le  nombre  des  décès  s'accroU  énormé- 
ment, en  même  temps  que  celui  des  naissances  diminue  beau- 
coup, de  telle  sorte  que  l'excédant  des  décès  sur  les 
naissances  devient  extrêmement  considérable^  on  ne  compte 
plus  que  826  J  21  naissances,  tandis  que  les  décès  s'élèvent  au 
chiffre  véritablement  inouï  de  1 ,271 ,000,  soit  405,000  décès 
de  plus  que  dans  une  année  normale  et  1 22,000  naissances  de 
moins 

C'est  la  population  du  département  de  la  Seine  qui  a 
été  naturellement  le  plus  éprouvée,  ensuite  celle  des  villes;  la 
population  des  campagnes  a  été  plus  ménagée.  Dans  le  seul 
diparlement  de  la  Seine,  le  chiffre  des  décès,  en  1871 ,  dépasse 
de  54,700  celui  des  naissances. 

La  réduction  des  naissances  tient  suitoiit  au  moins  grand 
nombre  de  mariages.  £n  1869,  il  s'était  contracté,  sur  le 
territoire  de  la  France  actuelle,  303,482  mariages;  en  1870, 
le  chiffre  des  mariages  est  tombé  à  223,705;  en  1871,  il  se 
relève  légèrement  et  monte  à  262^476,  mais  il  reste  encore 
considérablement  au  dessous  des  résulta's  annuels  de  la  période 
antérieure  à  la  guerre.  On  comprend,  en  effet,  que  toute  la 
jeunesse  masculine  valide  étant  appelée  h  l'armée,  les  mariages 
aient  été  presque  suspendus  dans  les  derniers  mois  de  l'année 
1 870,  conmie  dans  les  premiers  de  l'année  1 871 . 

Tandis  que  la  moyenne  journalière  des  mariages,  pendant 
le  mois  de  janvier  de  1869,  était  de  1 ,094,  elle  n'est  plus  que 
de  259,  soit  à  peine  du  quart  du  chiffre  précédent,  pendant  le 
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mois  de  janvier  1871.  Cest  seulement  à  partir  du  mois  de 
mai  que  le  chiffre  journalier  des  mariages,  en  1871,  atteint 
celui  de  1869.  La  moyenne  journalière  des  décès,  qui  était  de 
2413  pour  le  mois  de  janvier  1869,  s*elève,  au  contraire,  à 
5221  pour  le  mois  correspondant  de  1871  :  c'est-à-dire  qu'elle 
a  plus  que  double.  Pendant  toute  la  durée  de  l'année  1871, 
même  en  décembre,  c'est-à-dire  dix  mois  après  la  paix,  la 
moyenne,  soit  journalière  soit  mensuelle  des  décès,  reste 
beaucoup  plus  élevée  que  dans  les  jours  ou  les  mois  corres- 
pondants de  l'année  1 869  :  tellement  il  est  vrai  qu'un  grand 
nombre  des  victimes  de  la  guerre  expirent  longtemps  après  la 
conclusion  de  la  paix. 

La  Statistique  que  nous  analysons  contient  un  tableau  pré- 
cieux, celui  des  décès  par  âge  dans  les  années  1869  et  1870. 
On  y  voit  combien  la  guerre  sévit  dans  la  population  civile,  et 
6ombien  les  douleurs  moitiés  ou  les  simples  privations  maté- 
rielles font  de  victimes  parmi  les  non-combaltants.  Pour  la 
population  comprise  depuis  la  naissance  jusqu'à  1 0  ans,  le 
chiffre  des  décès  a  augmenté,  en  1871 ,  de  34  pour  100.  relati- 
vement à  1 869  'y  pour  celle  qui  va  de  1 0  à  20  ans,  il  s'est  accru 
de  85  pour  100  ;  il  a  plus  que  quadruplé  pour  les  personnes 
ayant  de  20  à  30  ans  :  la  mortalité  pour  les  personnes  de  cet  âge 
était  de  34,816  en  1869j  eUe  s'est  élevée  à  148,472  en  1871  ; 
pour  les  habitants  de  30  k  40  ans,  la  mortalité  a  été  presque 
double,  en  1871 ,  de  ce  qu'elle  était  en  1869  ;  elle  s'est  accrue 
pour  les  âges  plus  élevés*  mais  dans  des  propoitions  moindres  ^ 
parmi  les  personnes  de  40  à  50  ans,  le  chiffre  des  décès  à 
dépassé  de  69  pour  100,  en  1 87 1 ,  le  chiffre  de  1869. 
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CONCOURS 


D'ANIMAUX   REPRODUCTEURS 


DBS    ESPECES    BOVINE,   OVtNB   ET   CHEVALINE, 


qui  se  tiendra  à  Cbâteauneuf  le  9  juin  1875. 


Au  moyen  des  crédits  que  radminislralion 
déparlemenlale  a  bien  voulu  mettre  à  la  dispo- 
sition de  la  Société,  et  conformément  aux  déli- 
bérations du  Conseil  général  et  de  la  Commission 
départementale,  il  est  établi  un  concours  d'ani- 
maux reproducteurs  des  espèces  bovine,  ovine, 
porcine  et  chevaline,  qui  se  tiendra  à  Châteauneuf- 
de-Randon  le  mercredi  9  juin  prochain,  à 
midi. 

Ce  concours,  auquel  contribuera  la  Société 
d'agriculture  pour  une  part,  comprendra  toute  la 
circonscription  de  Tarrondisscment  de  Monde. 
Il  y  sera  décerné  les  primes  dont  le  détail  suit  : 


îi 
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ESPÈCE   BOVINE. 


3  primes  de  80, 60  et  40  francs 
pour  les  plus  beaux  taureaux  de 
%  à  Sans <80 

\  mention  honorable  avec 
médaille  d'argent. 

\  mention  honorable  avec 
médaille  de  bronze. 

1  prime  de  40  francs  pour  le 
plus  beau  taureau  de  1  à  S  ans.    40 

\  mention  honorable  avec 
médaille  de  bronze. 

2  primes  de  50  et  40  francs 
pour  la  plus  belle  génisse  de  2  à 
3  ans 90 

\     mention   honorable    avec         \     470     » 
médaille  d'argent.  / 

\  mention  honorable  avec 
médaille  de  bronze. 

\  prime  de  30  francs  pour  la 
plus  belle  génisse  de  1  à  2  ans.    30 

\  mention  honorable  avec 
médaille  de  bronze. 

4  primes  de  50,  35,  25  et  20 
francs  pour  les  plus  belles  vaches 
de  moins  de  8  ans 1 30 

{  mention  honorable  avec 
médaille  d'argent. 

1    mention   honorable    avec         / 
médaille  de  bronze.  ' 


M 
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BSPËCE    OVINE. 


180     » 


80     » 


4  primes  de  25,  20,  ISellO 
francs  pour  les  plus  beaux  béliers    70' 

1  mention  honorable  avec 
médaille  de  bronze. 

2  primes  de  60  et  50  francs 
pour  les  plus  beaux  lots  de  10 
brebis  appartenant  au  même 
propriétaire 110 

ESPÈCE   PORCINE. 

1  prime  de  30  francs  pour  le 
plus  beau  verrat 30^1 

1  mention  honorable  avec 
médaille  de  bronze. 

2  primes  de  30  et  20  francs 
pour  les  plus  belles  truies.  .  .    50 

ESPÈCE    CHEVALINE. 


1  primo  de  100  francs  pour  le 
plus  bel  étalon  âgé  de  4  ans  au 
moins 100^ 

1  mention  honorable  avec 
médaille  d'argent. 

3  primes  de  70, 60  et  40  francs 
pour  les  plus  belles  pouliches  de         )     480     » 
3  ans 170 

1  mention  honorable  avec 
médaille  d'argent. 

4  primes  de  75,  60,  40  et  35 
francs  pour  les  plus  belles  ju- 
ments  210 
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La  désignation  des  sujets  dignes  des  primes 
sera  faite  par  un  Jury  de  sept  membres  que  la 
Société  nommera.  Un  agent  des  Haras  et  un 
officier  de  la  Remonte  militaire  pourront  prendre 
part,  avec  voix  consultative,  aux  opérations  du 
Jury,  en  ce  qui  concerne  Tespèce  chevaline. 

Le  vétérinaire  de  l'arrondissement  fera  partie 
du  Jury  avec  voix  délibérative. 

Pour  être  admis  à  concourir,  il  faut  être 
propriétaire  ou  fermier  dans  l'arrondissement 
de  Mende  et  justifier,  par  un  certificat  du  Maire 
de  la  commune,  que  les  animaux  sont  nés,  et 
ont  été  élevés  sur  la  propriété,  ou,  s'ils  n'y  sont 
pas  nés,  qu'ils  y  ont  été  élevés  depuis  6  mois 
au  moins. 

£n  outre,  les  taureaux  de  21  ans  et  au-dessus, 
les  béliers  et  verrats  devront  être  spécialement 
affectés  à  la  monte  de  4875;  les  vaches,  les 
brebis,  les  truies  et  les  juments  devront  être 
accompagnées  des  produits  de  Tannée  ou  pleines. 

Pour  ces  dernières,  comme  pour  les  pouliches, 
on  exigera  la  carte  de  saillie  de  Tannée  par  un 
étalon  national,  approuvé  ou  autorisé.  Les  unes 
et  les  autres  devront  avoir  la  taille  d'au  moins 

m?. 

Ne  pourront  être  admis  à  concourir  que  les 
étalons  de  robe  foncée,  ayant  atteint  Tâge  de  4 
ans  et  d'une  taille  de  1"48  au  moins. 
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Le  môme  propriétaire  ne  pourra  obtenir  plus 
d*une  prime  pour  taureaux  et  génisses  du  même 
âge,  ni  pour  vaches,  béliers,  brebis,  pouliches 
el  juments;  aucune  ne  sera  partagée. 

Avant  d'être  présentés  au  concours,  les  béliers 
el  brebis  devront  avoir  été  tondus,  tout  en  leur 
laissant  une  mèche  à  Tépaule. 

En  ce  qui  concerne  les  taureaux  et  le  verrai 
primés,  les  primes  ne  seront  distribuées  qu'au 
mois  de  novembre  prochain,  après  la  justification 
que  ces  animaux  auront  servi  à  la  monte 
jusqu'au  premier  septembre. 

Cette  justification  sera  faite  par  un  certificat 
du  Maire  de  la  commune. 

Lesjumentset  les  vaches  primées  au  concours 
ne  pourront  être  représentées  et  primées  de 
nouveau  qu'après  trois  années  écoulées.  Les 
béliers  ne  pourront  être  primés  qu'une  seule 
fois. 

Les  animaux  primés  recevront  une  marque 
particulière  afin  qu*ils  puissent  être  reconnus 
pour  tels,  s'ils  étaient  représentés  dans  des  ^Or 
cours  ultérieurs. 

Mende,le  10  avril  1875. 

Poar  le  Président  de  la  Sociéiê, 

Le  Vice 'Président  y 
A.  MONTEILS. 


I 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 


COMMUNIQUEES 


Par  M.  ringénieur  en  chef  des  ponts  et  cbaussées,  à  Mende. 


Hauteurs  de  pluie  iomliée  pendant  les  mois  de 
l'année  courante  ci-après  déslg^nés,  obser- 
vées mwkTL  différentes  stations  du  départe- 
ment de  la  Lozère.  (Totaux  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Les  Laubies  (Chassézac,  afflaent  de  l'Ardéche). 

VlLLEFORT  (Allier,  affluent  da  Chassézac) 

TiALAS  ^Céze,  afflaent  da  Rhône) 

Saiht-Gerhaih-de-Calberte  (Gard) 

La  Croix-de-Fer  (entre  Tarn  et  Hérault) 

Le  Pout-de-Hontvert  (Tarn) 

■eTRUEIS  (Tarn) 

Florac  (Tarn) 

■OITHIRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Li  Iassegros  (Aveyron) 

Le  Bletharo  (Lot) 

Bagiols  (Lot/ 

■eide  (Lot) 

■arvejols  (Coulagne,  affluent  du  Lot) 

St-Léger-du-Halzieu  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 
Sr-CHiLY-D'ApcHER  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 

Rasbiials  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

^HATEAUiEur  (Chapauroux,  affluent  de  l'Allier) 

Chetlard-l'Eyêque  (Allier) 

Laigogii  (Allier) 

Rotie-Dahe-des-Neiges  (entre  Allier  etArdèche) 


Avril. 


mm. 

13  50 

46  > 
67  10 

40  » 
66  40 
59  20 
81  50 
62 
33  20 
77  20 

41  50 
59  50 

36  07 
64  10 
44    » 

47  05 

37  10 
30  50 

(A) 

23  50 
61  30 


mm, 


nm. 


(A)  Les  obferTationi  dt  la  ttation  da  CbojIard-rETéqve  ont  été  inoomplècas. 
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sÊiiicE  DU  13  ma  iï75. 


Préiideace  de  H.  de  Leecarei  Vice-PriBident. 

Présents  :  MM.  Aitokë,  archiviste,  Tabbi^  BôsSB, 

GrÉWÉ,  GsOSJEAN,  MoiTESTlKa  cl  VmCENS. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance . 

—  A  la  suile  de  cette  lecture,  M.  le  Préûdcn* 
donne  connaissance  d'une  lettre  de  M.  Gharlé» 
Durand  Tinlormant  qu'il  sera  heureux  de  remplir 
la  mission  que  lui  a  confiée  la  Société  d'agriculture 
de  la  représenter  au  concours  régional  agricole 
de  Digne,  si  lYtat  de  santé  de  son  père,  actuellement 
malade,  lui  permet  de  s'y  rendre,  ainsi  qu'il  en  a 
formé  le  projet. 

—  M.  de  Verdelhan  des  Molles  a  été  chargé, 
par  la  Société  des  agriculteurs  de  France^  de  former 
une  commission  appelée  à  organiser  le  concours 
spécial  ouvert  dans  la  Lozère,  par  ladite  Société, 
entre  les  agriculteurs  qui  olitienncnt  le  rendement 
en  blé  le  plus  considérable.  D'après  le  programme, 
les  concurrents  devant  avoir  par  an  une  moyenne 
de  1 0  à  1 5  hectares  de  terres  emblavées  en  blé, 
M.  des  Molles  s'est  demandé  si,  en  maintenant  cette 
surface,  on  pourrait  trouver  dans  la  Lozère  ntt 
nombre  suifisant  d'agriculteurs  se    trouvant  dans 

partie  igricole,  elc. 
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ces  conditions.  Afin  de  se  renseigner  à  ce  sujet, 
M.  des  Molles  a  écrit  à  M.  le  Président  de  notre 
Société,  et  M.  de  Lescure  a  bien  voulu  se  charger 
de  faire  une  réponse,  de  laquelle  il  résulte  que  la 
condition  de  10  hectares  au  moins  de  terres 
emblavées  peut  être  maintenue,  sans  crainte  de 
voir  manquer  le  concours.  La  Société  approuve  cet 
avis  motivé. 

—  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  et 
des  cultes  donne  avis  que  son  ministère  tient  à  la 
disposition  de  la  Société  la  suite  des  ouvrages  dont 
les  premiers  volumes  sont  déjà  parvenus. 

—  M.  Drouyn  de  Lhuys,  président  de  la  com- 
mission de  la  Section  de  viliculliire  de  la  Société 
des  agriculteurs  de  France,  a  adressé  la  circulaire 
ci-après  : 


Pars  le  12  avril  1875. 

Monsieur  le  Président, 

La  Commission  de  lu  Section  de  vitiadiure  de  la  Société 
des  Agriculteurs  ds  France  a  appelé'  l'attention  du  Conseil  sur 
la  dénonciation  par  l'Italie  du  traité  de  commerce  existant 
entre  ce  pays  et  la  France,  et  sur  les  négociations  qui  vont 
s'ouvrir  à  bref  délai  pour  airétcr  les  nou> elles  bases  fiscales 
des  rapports  commerciaux  des  deux  Etats,  bases  qui,  une  fois 
adoptées,  se  reproduiront  sans  doute  diuis  les  traités  avec  les 
auties  puissances. 

Les  in.érets  de  la  viticulture  française  et  de  la  distillation 

» 

agricole  sont  trop  sérieusement  engagc's  dans  la  fixation  des 
tarifs  de  douanes  d'après  le  titre  alcoolique  des  vins  et  eaux-- 
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de-vîe,  pour  qu'ils  n'imposent  pas  à  leurs  défenseurs  le  dcToir 
•de  munir,  en  temps  utile,  l'administration  de  tous  les  dccu- 
ments  propres  h  ëclairer  les  négociateurs. 

Malheureusement,  tandis  que  les  principales  branches  de 
rindustrie  manufacturière  sont  groupées  et  représentées  par 
des  comités  spéciaux  qui,  dans  des  circonstances  semblables, 
agissent  avec  ensemble  en  leur  nom,  Tagriculture,  en  général, 
et  la  viticulture,  en  particulier,  manquant  de  cohésion,  sont 
dépourvues  des  moyens  d'intervenir  efiicacement  et  avec 
opi^ortunité  dans  les  conventions  intematioDales  qui  décident 
de  leur  présent  et  de  leur  avenir. 

Désirant  remédier  aux  désavantages  de  cet  éparpillement, 
le  Conseil  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France  a  l'hon- 
neur de  proposer  aux  Chambres  de  commerce,  aux  Sociétés 
d'agriculture  et  aux  Comices  de  recevoir  leurs  observations, 
demandes  )a  réclamations  et  de  s'en  faire  l'organe^  après 
examen,  soit  auprès  de  l'administration  supérieure,  en  vue 
des  négociations  à  suivre,  soit  auprès  des  commissions  parle- 
mentaires auxquelles  seront  renvoyés  les  traités  soumis  à 
l'approbation  législative.  Il  a  formé,  h  cet  effet,  une  Commis- 
sion chargée  de  poursuivre  cette  enquête  et  de  centraliser  ces 
renseignements. 

Les  échanges  de  produits  vilicolcs  entre  la  France  et  l'Italie 
ne  sont  pas,  il  est  vrai,  considérables  :  (52,000  hectolitres  à 
l'importation^  et  moins  de  42,000  h  l'exportation);  mais  il  ne 
faut  pas  oublier  que  le  nouveau  tarif  et  les  divisions  alcoomé- 
triques  influeront  nécessairement  sur  les  traités  h  conclut  e 
ultérieurement  avec  l'Angleterre,  la  Suisse,  l'Allemagne,  la 
Russie,  l'Autriche,  l'Espagne,  les  Etats-Unis,  etc.  C'est 
précisément  en  prévision  de  ces  traités  que  les  observations 
de  chaque  centre  viticole  doivent  être  préparées. 
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Nous  espëroDS,  Monsieur  le  Président 9  que  to^s  app^récterei) 
ainsi  que  tos  collègues,  TutîHtë  d'avoir  à  Paris  une  repr^a- 
tation  permanente  et  gratuite  dfis  intérêts  de  votre  r^on,  et 
qf^e  y^us  vpu^df?^ j>j|çp  pous  feîf^  çoup^ftre  Iç  pljis  jtot  pq^Me 
quf%  ^^  I^  sjt^pïilatlpns  qi^  yo^s  jugi^ne?  utîl^  .de  ^^ 
içtîipduire  d^in^  Ijçs  tra^ft^^  4e  coiomerce  ei^tre  )^  Fra^p^  et  1^ 
pyi^nçç?  ëtTO?g?|rÇ?>  Çn  «Wq^ppr^i^t  p^  Wtali^,  ma^.  fifi 
fppge^t  aussi  sk\a  autres  ]|^tats. 

!Yeui)lef  ^gfé&Cf  l^pn^çur  le  Pjr^ideiit}  l'as^ora^qe  d^  fffi^ 
f ^ntfinepts  Içs  pips  ijUsfipgu^s. 

Le  Président^ 

DROUYN  DE  LHUYS. 

f^e  SecrétaijTfi  génércd^ 

EP.  LKCOUTEUX. 

—  Il  est  ensuite  donne  lecture  de  la  dépèche 
ministërielle  suivante,  contenant  des  observations 
au  sujet  des  concours  d^animaux  de  boucherie  : 

Paris,  le  12  avril  1875. 

Monsieur, 

La  mesure  adoptée  par  mon  administration  pour  la  tenue 
4e$  concours  départementaux  d'animaux  de  boucherie  a 
répondu  parfaitement  aux  espérances  qu'il  était  permis  d'at- 
tendre de  la  part  de  l'initiative  privée. 

L'appel  fait  par  le  Gouvernement  a  été  entendu,  et  un  grand 
nombre  d'associations  ont  réclamé  des  allocations  pour  ouvrir 
des  expositions  d'animaux  gras  qui  ont  pris  chaque  année  upe 
iiiipoiç^nçe,  plus  grande. 

Mais,  il  m'a  paru  que  la  nouvelle  organisation  pourrait  çtre 
utilement  complétée  par  une  disposition  qui  a  déjh  reçu  un 
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ébtôÉbéhcémëiit  àTiixéciiùoÛ  dé  la  ^  de   plii^tèUi^  sociétés 
^àgri'cdltoi^e. 

Eu  effet,  lèé  concours  départemeàla^t  sbût  ôr^naireiÂieîàt 
tiiés  à  dès  époques  dîffêrenteé  et  qui,  là  ptt^art  Sa  temps^  ne 
peiinéttént  pas  aux  ëléVéurs  et  en^isseûrs  dé  faire  tîgdtèi^ 
l'eui's  animaux  au  concours  gênerai  de  ï^arTs. 

Par  suite,  les  exposants  ne  peuvent  pas  profiter  des  ëtùdes 
qu'ils  pourraient  faire  sur  les  difierentes  races  qui,  par  leur 
conformation  et  leurs  aptitudes ,  peuvent  être  considérées 
comme  les  pluâ  aptes  à  l'engraissement^  ils  sont  aus^i  prives 
des  connaissances  qu'ils  pourraient  acquérir  sur  les  meilleures 
méthodes  d'élevage. 

J'appellerai  donc  tout  partiduTièremént  votre  attention  snr 
ce  point  et  je  vous  engage  à  faire  tout  ce  qui  dépendra  dé  voulï 
po'ûr  que  le  concours  d'animaux  gras  orgaiÀtsé^  annuellement 
par  l'association  que  vous  présidez,  ait  lieu  quelques  jjoùrs 
aVant  l'exposition  de  Paris,  dé  manière  à  permettre  àux^  expo- 
sants, au  moins  h  ceux  primés,  de  venir  disputer  lés  récom- 
penses prévues  au  programme  du  concours  général.  Cette 
dernière  exposition  doit  se  tenir  au  Palais  de  l'Industrie,  du 
14  au  23  février  de  l'année  procliaine,  et  je  vous  transmets  un 
exemplaire  de  l'arrêté  pris  à  cet  égard. 

Je  vous  serai'  obligé.  Monsieur,  dé  m'accuser  la  réception 
dé  la  présente  lettre  et  vous  voudrez  bien  me  faiife  connaître  la 
suite  que  vous  croirez  devoir  donner  aux  dispositions  qu'elle 
renferme. 

Recevez,  Monsieur,  l'assuiance  de  ma  considération  très- 
distingoée. 

Le  Ministre  de  Vagriculh&e  et  du  côhùiierce^ 
Poar  le  Ministre  et  Dar  autorisation': 
Le  Conseiller  d'Etat  Secrétaire  général^ 
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;  A  la  suite  de  cette  lecture,  un  membre  expose 
les  avanlages  que  présente,  pour  la  Lozère,  le 
système  adopté  de  scinder  en  deux  parties  le  con- 
cours d^animaux  de  boucherie,  c^est-à-dire  de 
maintenir  pour  la  quinzaine  qui  précède  le  mer- 
credi des  Cendres  Texhibition  de  Tespèce  porcine, 
et  pour  ravant-dernier  samedi  de  Carême  celle  des 
espèces  bovine  et  ovine. 

Un  autre  membre  rappelle  que,  la  première 
année,  ce  concours  eut  lieu  dans  son  ensemble  le 
même  jour;  que  les  sujets  exposés  furent  beaux 
et  nombreux  ;  que  lels  exposants  de  la  race  bovine 
verront  avec  la  plus  grande  satisfaction  la  fixation 
du  concours  de  Mende  à  une  date  qui  leur  permet- 
tra de  conduire  au  concours  général  de  Paris  ceux 
de  leurs  animaux  qui  auront  été  Tobjet  d^une  prime 
départementale . 

Après  avoir  entendu  les  diverses  observations 
présentées  pour  ou  contre  le  retour  à  une  exhi- 
bition unique,  la  Société  décide  que,  pour  donner 
satisfaction  au  désir  exprimé  par  M.  le  Ministre 
dans  sa  dépêche  du  1 2  avril  dernier,  le  concours 
annuel  d'animaux  de  boucherie  de  Mende  se  tiendra 
en  une  seule  exhibition  et  avant  Tépoque  des  con- 
cours généraux  d'animaux  gras  de  Paris. 

La  date  de  ces  concours  pour  1876  étant  déjà 
connue,  celui  de  Mende  est  fixé  au  samedi  12  février 
de  la  même  année. 

—  MM.  Baffie,  BoisseroUes,  Bonnet,  de  Corsac, 
de  Lescure,  Pansier  et  de  Verdelhan  des  Molles 
sont  nommés  membres  du  Jury  du  concours  de 
Châteauneuf. 

—  A  cette  occasion  et  sur  la  proposition  d'un 
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membre,  il  est  rappelé  que,  d'après  une  décision 
récente,  que  la  Société  confirme  au  besoin,  les 
animaux  primés  au  concours  de  boucherie  ne 
doivent  pas  être  admis  aux  concours  d'animaux 
reproducteurs. 

—  Le  crédit  de  50  francs  ouvert  pour  fouilles 
archéologiques  à  exécuter  dans  la  commune  du 
Chastel-Nouvel  (séance  du  8  avril  i  875,  page  115) 
a  pour  objet  d'explorer  les  ruines  d'un  ancien 
village  et  les  nombreuses  grottes  faites  de  main 
d'homme  qui  sont  dans  le  voisinage  et  qui  parais- 
sent devoir  offrir  le  plus  grand  intérêt.  L'existence 
de  ces  monuments  a  été  signalée  à  la  Société 
d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Lozère  par 
M.  André,  archiviste  départemental. 

—  MM.  Bonnefous  et  Badarous  sont  nommés 
membres  de  la  Commission  de  la  Pépinière,  en 
remplacement  de  M.  Martinet,  décédé,  et  de 
M.  Nocl  qui  s'est  vu  obligé  de  donner  sa  démis- 
sion de  membre  titulaire  de  la  Société. 

—  Dons  :  Par  M.  André,  archiviste,  d'un  mé- 
reau  en  cuivre  trouvé  dans  les  fouilles  qui  s'exécu- 
tent à  la  cathédrale  de  Mende  pour  le  placement 
d'un  calorifère. 

Par  M.  Gaillard,  curé  de  Saint-Sauveur-de-Peyre, 
de  deux  monnaies  du  Puy,  trouvées  dans  les  démo- 
litions de  l'église  paroissiale. 

La  Société  vote  des  remercîments  aux  auteurs  de 
ces  dons. 
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DE  LA  PÉNUaiE  DES  FOURRAfiBS  DE  1875 

BT  DU  MOHà  DI  H02fGRII. 

La  séebercsse  ex^ceptioanello  de  presque  tout  l'hiver  et 
surtout  depuis  mars^  avril  et  mai  jusqu'à  ce  jqur  [la  pluie 
d'iivril  remplit  le  fénil)  causera  une  telle  pénurie  de  foijifr 
rages  que  les  cultivateurs  ne  sauront  comment,  nourrir 
leur  bétail,  ni  penttant  la  belle  saison  ni  peoclanl  l:hiver; 
on, doit  donc  faire  appel  à  toutes  les  intelligences^  à  tout 
Ict  savoir/  pour  combattre  autant  que  possible  ce-  fléau  ;. 
ehacun  peut  avoir  unei  idée  féconde,  et!  c'est  uo  devoir  de  la- 
faire  connaître. 

Bien  que  ma  voix  n'ait  pas  une  grande  autorité  dans  lea 
copseits  agricoles,  je  viens  cependant  dire  quelques  mots- 
d^une  culture,  dont  j'ai  Texpériencev  et  qui,  bienqu'ellè^ 
ne  soit  point  nouvelle^  peut  être  inconnue  de  beaucoup  do 
cultivateurs.  Je  veux  parler  du  moha  de  Hongrie,  qui  donne 
nit  fourrage  nutritif  et  abondant. 

Cette  plante  de  la  famille  des  graminées  végète  avec  une 
grande  rapidité,  supporte  victorieusement  la  sécheresse  et 
accomplit  les  phases  de  sa  végétation^  lorsqu'on  ne  la  garde 
pas  pour  graine,. dans  l'espace  de  deux  mois  et  moinsk 

Je  ne  dirai  point  que  le  moha  de  Hongrie  peut  s'obtenir 
89119  engrais,  mais  qu'il  se  contente  d'un  sol  de  moyenne 
qualité,  siliceux  ou  plutôt  calcaire,  et  que,  si  on  lui  accorde 
dans  de  moyennes  proportions  soit  des  engrais  d'étable, 
soit  un  engrais  commercial,  comme  le  guano  du  Pérou,  il 
payera  largement  ses  frais  de  culture  et  d'engrais. 
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Les  races  chevaline  et  bovÎDe  en  sont  avides  ;  il  convient 
peu  aux  moutons,  parce  qu'il  atteint  une  asseï  grande 
hauteur,  environ  1  mètre,  et  que  ses  longues  tiges  sont 
dures. 

Fauché  avant  sa  floraison,  lorsque  Tépi  est  monté,  il  re- 
pousse avec  vigueur  et  forme  un  excellent  pâturage^  qui 
alors  peut  être  livré  aux  vaches  et  aux  moutons  ;  fauché 
avant  la  formation  complète  de  la  graine,  il  donne  un  four- 
rage très-nutritif  d*une  grande  abondance,  facile  à  faire 
sécher  et  que  tout  le  gros  bétail  mange  avec  avidité,  aussi 
bien  vert  que  sec. 

On  peut  semer  le  moha  de  Hongrie  depuis  le  commen- 
cement de  mai  jusqu'à  la  mi-juillet,  pour  le  faire  sécher,  et 
même  plus  tard,  pour  le  faire  consommer  en  vert.  Ainfii, 
après  une  vesce  d*hiver  oude  printemps  ;  après  une  jarousse 
ou>  des  pois  montants  (bisaille),  surtout  lorsque  ces  plantes 
ont  été  récoltées  avant  la  maturité  des  siliques  ;  après  une 
avoine  d'hiver,  même  un  seigle,  on  peut  parfaitement 
semer  du  moha,  à  bien  plus  forte  raison  dans  une  jachère 
d'été,  —  ce  qui  n*empéchera  pas  Temblavure  d'automne, 
-*  en  donnant  à  cet  excellent  fourrage  une  demi  fumure^ 
soit  de  fumier  d'étable,  soit  de  guano  du  Pérou,  comme 
150  kilogr^  à  l'hectare,  soit  un  autre  engrais  commercial. 
La  graine  est  si  petite^  si  légère,  qu'il  convient  de  la  mêler 
avec  dix  ou  quinze  fois  son  volume  de  sable  très-fin  pour  la 
semer  :  Sou  6  kilogr.  de  graine  suflisent  pour  un  hectare  (1). 

Après  avoir  fumé,  labouré  et  hersé  la  terre,  si  l'on  em- 
ploie un  engrais  pulvérulent,  on  le  répand  sur  le  sol,  puis 


(1)  MM.  Vilmorin  conseillent  d'employer  10  à  12  kilogr.  par  hecUre, 
ffÊoU  de  la  rédaction  ) 
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oa  sème  et  Ton  enterre  le  tont  avec  une  herse  d'épines';  la 
moindre  humidilé  fait  lever  la  semence. 

Lorsqu'on  veut  récolter  de  la  (^aine,  il  suffit  d'en  garder 
une  très -petite  étendue  sans  la  faucher  ;  les  épis  du  rooha 
contiennent  une  si  grande  quantité  de  semences  qu*il  en 
faut  bien  peu  pour  avoir  sa  provision.  Seulement  le  moha 
de  Hongrie  est  très  sujet  à  la  carie,  ce  qui  diminue  beau- 
coup son  rendement  eu  graines.  Toutes  les  volailles  en  sont 
très-avides,  et  sa  paille,  après  le  battage,  est  acceptée  avec 
plaisir  par  les  chevaux,  bien  qu'elle  ressemble  à  des  petits 
roseaux  desséchés. 

Le  moha  est  une  plante  indigène  de  la  France  ;  il  crott 
avec  une  tiès  grande  abondance  dans  les  départements  de 
la  Vienne  et  de  l'Indre-et-Loire  et  fait  souvent  le  désespoir 
des  vignerons  et  des  jardiniers  ;  mais  ce  moha  a  les  tiges 
et  les  feuille  beaucoup  plus  grêles  que  celles  du  moha  de 
Hongrie  et  est  loin  d'atteindre  la  même  valeur.  Mais,  comme 
lui,  il  résiste  parfaitement  à  la  chaleur  et  à  la  sécheresse. 

Puisse  cette  petite  .note  convaincre  quelques  cultivateurs 
et  leur  faire  remplir  leurs  fenils  en  dépit  de  la  sécheresse 
exceptionnelle  de  1875. 

Gora  Millet,  née  Robinet, 

membre  correspondant  de    la  Société 
centrale  d'agriculture  de  France. 

{Journal  d'agriculture  pratique^  27  mai  1875.) 


LA  LOZÈRE  ET  SA  PBIHE  D'HOHNEUB  El  1874  (0. 


Le  iuurcat  <Ie  lu  prime  d'honneur,  M.  Ch.  Durand,  pro- 
priétaire pX  exploitant  du  laste  domaiiie  de  Salles-Basses  pour 
lequel  il  Oïait  ('te' couronne,  avait  bien  voulu  m'inviter  aiuù 
que  M.  Bénioo,  vctt-riiiiiire  distingué  et  bien  connu,  qui  se 
trouruit  à  Mcnde  comme  membre  du  jury,  &  venir  visiter  son 
domaine.  Ajouter  que  celui-ci  est  situé  en  pleine  montagne 
d'Auhrac,  c'est  assez  dire  que  j'eus  garde  de  refuser  cette 
gracieuse  invitation. 

Si  ri)n  prend  la  carte  géologique  de  France,  cette  œuvre 
magnifique  due  en  gr^ntle  partie  aux  travaux  du  savant  éaù- 
□eut  que  le  pavs  vient  <'c  perdre,  M.  Elie  de  Beaumont,  ou  si* 
k  son  dcËtut,  on  examine  ce  bijou  que  tout  agriculteur  instruit 
devrait  avoir  dnns  son  cabinet,  la  petite  carte  d'assemblage, 
on  voit  uu  sud  de  l'énormn  massif  volcanique  du  Cantal  une 
tadie  en  forme  d'étoile  irrégulière  de  cette  même  couleur 
flanibo^'ante  qui  de'signe  les  ten'ains  volcaniques,  c'est  l'Aubrac, 
partie  dans  la  Lozère  et  partie  dans  l'Aveyron. 

M.Fabre,  ce  jeune  et  savant  garde  général  des  forêts  de 
Mende,  que  j'ai  de'jà  cité  dans  mon  précédent  article,  a  exploré 
oe  massif  avec  le  soin  qu'il  apporte  h  toutes  ses  études.  J'ai 
recueilli  de  lui  d'inle'ressantes  indications  sur  cette  curieuse 
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contrée.  Mais,  comme  je  sais  qu'il  a  rintention  de  laî  coasa- 
crer  un  travail  spécial,  je  craindrais  de  le  dëflorer  en  les  repro» 
duisant  ici. 

Je  me  bornerai  k  citer  ce  fait  :  les  cratères  et  bouches  de 
dëjection  paraissent  avoir  été  en  grand  nombre  dans  TAubrac^ 
tous  de  faibles  dimensions.  On  en  retrouve  non-seulement  au 
centre,  mais  encore  tout  autour  du  massif  et,  jusqu'à  une  cer^ 
taine  distance,  au  milieu  du  granit  que  recouvrent  le  basalte  et 
les  autres  produits  volcaniques  sur  une  ëpaisseui^  qui  va  en 
s'amôindrissant  à  partir  de  la  bouche  ignivore.  La  fertilité  de 
la  terré-  paraît  être  dans  le  même  rapport,  sauf  dans  le  cbé 
Cfb:  ^ancien  cratère  est  détenu  un  lac  occupant  te  centre  d*ixti 
etttomtoir  plus  ou  moins  vaste  dont  lé  sol  est  alors  tomiieus. 

NuHc  part,  peat-êlrè,  on  ne  constate  mieux  la  supériorité 
du  terrain  volcanique  sur  le  terrain  granitiq^ue,  au  point  de 
vue  de  la  végétation.  On  pourrai  1  presque  suivre  les  contours 
du  premier  lîen  qu'à  Taspect  dès  herbages.  L'exploitation,  du 
reste,  s'en  ressent:  sur  le  basalte,  des  vaches  avec  élève  et  ftt>- 
magerie;  sur  le  granit  des  moutons. 

Partis  le  matin  de  bonne  heure  de  Mende,  nous  arrivions 
vers  dix  heures  à  h.  ferme-ecole  de  Recouleltes,  créée  par 
M.  Grousset,  vice-président  du  tribunal  de  première  instance 
de  Mende,  et  fort  habilement  dirigée  par  un  de  ses  parents. 
Celte  ferme-école  situéeen  plein  pays  calcaire,  dans  une  petite, 
mais  charmante  vallée  latérale  h  la  grande  vallée  du  Lot, 
occupe  les  pehtes  et  les  riches  fonds  de  la  vallée  sur  une  étendue 
dé  52  liectares.  Ces  pentes  sont  la  plupart  asseas  douces  et 
partout  oîi  elles  sont  fbr!es,  d'intelligents  travaux  de  terrasse- 
ment et  de  plantation  ont  protégé  les  terres  et  empêché  qu'elles 
ne  soient  entraînées  par  les  eaux.  Aussi,  la  couche  végétale 
est-elle  partout  assez  profonde. 

Sur  ces  53^  hectares,  M.  Grousset  entretient  en  mojtillie 
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WP  cînquMtaine  à»  bétes  à  «Hues,  h  plupart  de  la  raica 
fl'Aulv^Pf  plus  quelques  vacbes  tarinevs  do^t  il  içjNrëcîe  grai>- 
djemcmt  tes  qualités  laitières*  Â  taille  et  ncmiriture  égales,  elles 
donnent,  suivant  lui,  le  doufile  de  lait  des  Taches  d'Aubrac. 
^e  iieylendi^aii  plus  loin  sur  cette  question  qui  eal  d'un  grand 
miévéï  pour  Ifi  pays*  On  nous  fit  goûter,  k  la  fenuerëcole,  un 
CrOYiiage  fait  avec  du  pur  lait  de  vache  et  qui  n^nmoins  rea- 
seinhlait  beaucoup  au  fromage  de  Roquefort.  C'est  assesc  dire 
qu'il  était  exceUent. 

Uu  exaQïen,  malheureusement  beaucoup  troprapide,  ne  m'u 
pas  permis  de  juger  parfaitement  de  l'installation  et  des  moyena 
d'enseignement  pour  les  élèves.  1|  m'a  semblé,  néanmoins, 
que  ces  moyens  étaient  très-salisfaisants  et  que  M.  Grousset 
prenait  au  sà*ieux  le  titre  de  ferme-école  donné  a  sou  domaine. 

Un  fait  curieux  qui,  du  reste,  paraît  s'étendre  à  une  grande 
partie  des  Causses,  c'est  l'aptitude  (\e  ce  sol  pour  le  sainfoin 
et  la  possil^ilité  d'y  faire  revenir  celte  plante  après  un  très- 
court  intervalle,  non-seulement  sans  diminution,  mais  avec  une 
augmentation  croissante  dans  la  vigueur  et  le  rendement  de  la 
récolte.  C'est  ime  hi'éche  de  plus  faite  à  ces  théories  absolues- 
sur  la  succession  des  lécoltes,  théories  que  les  ignorants  seuk 
oantinuenJt  h  tenir  pour  paroles  d'£vangile. 

La  route  en  soilant  die  Mende  el  jusqu'au  delà  de  Keoour 
lettes,  chemine  dans  le  teri-^vin  calcaire  de  la  Grande-Oolithe, 
puis  traverse,  pendant  une  bonne  lieu,  une  sM>ne  de  micaschiste 
et  de  stéaschiste  pour  relomber  ensuite  dans  le  calcaire  au 
milieu  duquel  est  située  la  jolie  ville  de  Alanejols,  daps  une 
charmante  vallée  qui  r<^pellc  plus  la  Touraine  que  le  massif 
monlEigncux  du  centre  dont  elle  fait  partie.  Ce  qui  complète 
ISliusion,  c'est  qu'où  voit  des  vignea  sur  plusieurs  coteaux  bien 
exposés.  Mais,  on  me  coale  tout  bas  dans  l'oreille  que  le  vin  en 
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est  détestable  et  que  ce  n'est  qae  par  pur  patriotisme  qu'on  le 
boit.  Dame,  Maryejols  est  à  6o0  mètres  au-dessus  du  niTeau 
de  la  mer,  une  jolie  liauleur  qui  ferait  le  bonheur  des  Parisiens 
s'ils  en  avalent  une  pareille  à  leur  porte . 

Â  Marvejols,  nous  trouvons  le  plus  gracieux  accueil  chez 
M.  Vincens,  beau-père  de  M.  Durand  et  ancien  proprîëtaii^ 
de  Salles-Basses  qu'il  a  longtemps  exploite,  organise  et  mis  à 
peu  près  clans  Tdtat  ou  il  se  trouve  aujoiu-d'hui.  M.  Vincens, 
que  j'avais  ddjà  \u  à  Mende,  m'a  paru,  ainsi  que  son  gendre, 
connaître  à  fond  tout  ce  qui  concerne  l'exploitation  rurale  de 
l'Aubrac. 

C'est  aussi  à  Marvejols  que  réside  M.  le  docteur  Pronières, 
ce  savant  anthropologiste  qui  a  démontré,  par  ses  curieuses  et 
décisives  recherches,  que  toutes  les  hypothèses  et  dissertations 
faites  sur  les  habitations  lacustres  du  lac  de  Saint-Andébl 
(Aubrac)  étaient  de  la  pure  fantaisie,  et  que  ce  qu'on  avait 
pris  jusque-là  pour  des  vestiges  de  constructions  humaines, 
n'étalent  que  des  restes  de  travaux  des  castors  qui,  à  une 
époque  reculée,  paraissent  avoir  été  aussi  nombreux  dans  cette 
partie  de  la  France  qu'ils  l'étaient  au  Canada,  à  l'époque  de 
la  conquête. 

Mais,  laissons  cela.  J'ai  hâte  d'arriver  h  l'Aubrac.  Un  mot 
seulement.  Depuis  Mende,  j'ai  \u  avec  un  véritable  bonheur 
des  reboisements  sur  une  foule  de  points.  J'en  retrouve  encore 
après  Marvejols.  Dieu  soit  loué  !  L'œuvre  patriotique  de  mon 
digne  ami,  M.  Vicaire,  ne  tombera  pas.  Ses  habiles  et  dévoués 
collaborateiurs  ont  su  maintenir  et  développer  l'impulsloii  qu'il 
avait  donnée.  Si  un  jour  la  Lozère,  sous  l'influence  de  ce 
mouvement,  pouvait  n'être  {lus  qu'une  forêt  et  un  herbage, 
avec  des  potagers  dans  les  fonds,  malgré  son  altitude  et  son 
climat,  elle  serait  encore  un  des  bons  départements  de  la 
France. 
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En  quittant  Man  ejols  par  la  route  de  Saint-Chëly ,qui  monte 
pendant  une  heure  et  demie,  nous  Irayersons  de  nouveau  la 
bande  de  micaschiste  avant  d'arriver  au  gi^nit.  J*ai  beau 
regarder,  je  ne  constate  pas  de  différence  dans  la  végétation 
forestière  entre  le  calcaire,  le  schiste  et  le  granit;  seulement, 
à  mesure  que  nous  nous  élevons,  les  hêtres  et  les  résineux 
prennent  la  place  des  chênes. 

Arrivés  sur  le  plateau,  c'est-à-dire  à  un  millier  de  mètres 
d'altitude,  nous  prenons  h  gauche  une  excellente  route  vicinale 
qui  nous  conduit  au  château  de  La  baume.  M.  Durand  nous 
fait  faire  un  petit  détour  pour  nous  montrer  ce  curieux  spéci- 
men de  la  Renaissance.  Qu'on  uc  m'en  demande  pas  une 
description,  car  il  y  aurait  là  de  quoi  faire  tout  un  livre.  Je  me 
bornerai  à  dire  qu'on  est  stupéfait  en  voyant  ces  grandioses 
constructions  en  pierre  de  taille  de  granit,  à  une  altitude 
pareille  et  sous  un  climat  tel  que  l'emploi  de  la  tuile,  par 
exemple,  est  interdit  et  que  celle-ci  doit  être  remplacée  par  de 
larges  et  lourdes  dalles  de  schistes  qui  seules  peuvent  résister 
aux  violentes  rafales  et  aux  énormes  accumulations  de  neige 
de  rhiver. 

M.  Mayran,  riche  i.égociant  de  Paris,  mais  enfant  de  la 
con'rée  et  qui  a  conservé  un  vif  attachement  pour  son  pays 
natal  dont  il  aime  jusqu'au  climat,  est  depuis  plusieurs  années 
propriétaire  de  ce  château  et  de  l'immense  domaine  qui  l'en- 
toure. 11  ne  s'est  pas  borné,  comme  cela  se  voit  si  souvent,  à 
réparer  et  embellir  habitations  et  parc;  il  a  porté  aussi  son 
activité,  ses  capitaux  et  sa  remarquable  intelligence  vers  les 
choses  utiles,  travaux  de  viabilité,  de  reboisement,  d'assainis- 
sement et  d'irrigation.  Ces  derniers  surtout  sont  nombreux  et 
aussi  intelligemment  conçus  qu'habilement  exécutés.  Aussi, 
ont- ils  valu  à  M.  May;  an  une  grande  médaille  d'or,  au  concours 
régional  de  Mende  de  cette  année.  Son  exemple,  ses  conseils^ 
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dans  l'oeçasion  même  son  concours  direct  ont  d^jà  exetcë  sur 
la  contre  une  influence  ^es  plus  heureuses  et  qui  ne  pedt  que 
grandir  encore. 

QuaQd  la  grande  propriété  comprend  et  accomplit  ainsi  sa 
mission^  elle  est^  maintenue  dans  une  certaine  limite,  une 
cause  de  progrès  et  de  richesse  pour  une  contrée,  et  Tanaâième 
de  récrivain  romain  ne  lui  est  plus  applicable  :  ces  latîfitntBa 
ne  perdent  plus,  mais  enrichissent  alors  les  pays. 

Nous  quittons  avec  regret  ce  curieux  domaine  et  ses 
aimables  et  hospitaliers  propriétaires,  et  notre  automédon  nous 
amène  enfin  vers  7  heures  à  Marchastel,  le  dernier  viHage  avant 
TAubraç,  et  le  poi  t  où  nous  quittons  la  route.  Un  sentier  1 
peine  frayé  est  la  seule  voie  qui  de  là  conduise  li  SaUes-^Basses 
o^,  grâce  aux  chevaux  de  selle  que  M.  Durand  avait  fafit  tenir 
prêts  à  notre  intention,  nous  arrivons  en  une  heure  environ. 

J^e  dbemin  serpeqte,  du  commencement  à  la  fin,  dans 
Fberbiige^  celui-ci,  d*abord  assez  médiocre  (granit),  puis 
meilleur  en  arrivant  sur  le  basalte,  touffu,  mais  de  mauvaîise 
qualité  sur  la  tourbe,  devient  excellent  de  quantité  et  de 
qualité  vers  le  pied  du  massif  où  sans  doute  s'est  accumulée 
mne  partie  des  cendres  volcaniques  et  du  basalte  friable  du 
pkteau  supérieur. 

C'est  paiement  au  pied  de  la  croupe  centrale  et  da.s  un 
pli  de  terrain  que  se  trouve  Salles-Basses  dont  les  massifs 
bâtiments,  construits,  comme  Labaume,  en  pierres  de  taille  de 
gi-anit,  ne  devienne  iit  visibles  que  quand  on  est  assez  près,  à 
cause  de  la  couleur  foncée  des  murs  et  des  toits. 

Une  grande  partie  de  Therbage  que  nous  apercevons,  surtout 
dans  la  partie  meilleure,  est  divisée  en  grandes  pièces  de  20  à 
&ù  hectares  par  des  mm^  en  pierres  sèches  qui  forment  égale- 
ment les  séparations  entre  les  domaines. 

£n  arrivant  dans  ces   mêmes  herbages  du  soi    basaltique^ 
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|if .  Darand  nous  fait  remarquer  l'odeur  aromatique  qui  8d 
dëgage  sous  le  pas  des  chevaux.  Cette  odeur  est  due  au  Meum 
(athamanticum  et  autres),  plante  de  la  famille  des  ombellifères 
qui  abonde  dans  ces  herbages  et  qui  est  considérée  par  les 
nourrisseurs  du  pays  comme  un  des  meilleurs  fourrages  tant 
pour  Tabondance  que  pour  la  qualité  du  lait.  £n  revanche,  on 
prétend  que  quand  une  vache  arrive  mal  portante  à  la  monta- 
gne et  mange  beaucoup  de  Meum  elle  ne  tarde  pas  à  succomber. 
Cela  s*expliqueraît  au  besoin  par  cette  circonstance  que  le 
Meum  est  non-seulement  très-nourrissant,  mais  encore  trè»- 
tonique  et  stimulant,  et  qu'il  doit  provoquer  des  affections 
inflammatoires  chez  les  bétesqui  y  sont  naturellement  disposées. 

On  me  montre  de  loin,  vers  le  Nord-Ouest,  le  fameux  lac 
de  Saint-Andéol,  pendant  si  longtemps  objet  de  respect  et 
d'effroi  pour  les  populations  du  pays  qui  croient  toujours  à 
une  ville  engloutie  dans  ses  insondables  abîmes^  à  la  vertu 
médicale  de  ses  eaux,  le  deuxième  dimanche  de  juillet,  et  au 
cortège  infernal  qui  en  sort  porté  sur  une  nuée  aux  flancs  noirs, 
dans  la  nuit  de  la  Saint-Jean,  pendant  que  les  cloches  de  la 
cité  engloutie  sonnent  à  toute  volée.  La  fête  qui  s'y  tient 
chaque  année,  le  deuxième  dimanche  de  juillet,  date  du 
paganisme. 

Nous  longeons  un  de  ces  entonnoirs  naturels  dont  j'ai  déjà 
parlé',  le  sol  tourbeux  et  humide  a  été  en  partie  desséché  par 
des  travaux  d'assainissement  qui  m'ont  paru  bien  entendus  et 
qui  sont  dus  probablement  à  l'exemple  donné  par  M.  Durand. 
Aussi  loin  que  la  vue  peut  atteindre,  pas  un  arbre,  pas  un 
champ,  le  ciel  et  l'herbage  ! 

Enfin  nous  mettons  pied  à  terre  à  Salles-Basses,  où  un  excel- 
lent dîner  et  un  bon  feu  nous  raniment.  Malgré  la  date  (29  juin)^ 
ce  dernier  n'est  pas   du  superflu,  et  on  le  comprendra  quanJ 

Partie  agricole,  etc. 
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on  saura  que  nous  sommes  îci  h  1  ^,333  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer. 

Le  lendemain^  nous  visitons  un  partie  de  la  propriété  ;  nous 
assistons  à  la  fabrication  du  fromage  dans  un  des  deux  biirons^ 
et  à  la  traite  des  vaches  dans  un  herbage. 

Salles-Basses  comprend  un  ensemble  de  409  hectares  d'un 
seul  tenant,  occupant  une  petite  portion  du  plateau,  les  pentes 
et  quelques  fonds  k  Test  de  l'arête  centrale.  Sauf  quelques 
jpentes  rapides  qui  ont  été  conservces  en  taillis  de  bétreS)  la 
surface  n'offre  que  des  ondulations  assez  douces.  Tout  le  sol  est 
basaltique,  mais  une  petite  portion  est  recouverte  par  la  tourbe» 
75  hectares  sont  en  prairie  fauchable^  320  et  quelques  en 
pâturages.  La  prairie  faucliable  se  crée  partout  où  on  fiune. 
Aussi  rétablit-on  de  préférence  à  proximité  des  logements  des 
animaux,  a(in  de  diminuer  les  embarras  qu'occasionnent  le 
transport  du  foin  en  été  et  plus  encore  celui  du  fumier  en  hiver, 
car  ce  fumier  est  privé  de  litière  et  le  sol  est  habituellement 
couvert  d'une  couche  épaisse  de  neige  dans  cette  saison. 

La  composition  de  ces  prés  m'a  semblé  paifaite  dans  toutes 
les  parties  non  tourbeuses  ;  ce  sont  d'excellentes  graminées 
(Paturins,  Fétuques,  Cretelles,  Vulpins,  Houlques,  Flouve, 
etc.),  des  lièiîes,  des  lotîerSi,  des  meums,  des  sesclis,  des 
boucages,  des  berces,  puis  des  gentianes,  l'arnica  en  assez 
grande  quantités  etc.  Dans  les  terrains  toiubeux,  les  scirpes, 
les  laiches,  les  roseaux  dominent  avec  des  ombellifères  de 
qualité  inférieure.  Les  pâtuiages  paraissent  avoir  la  même 
composition  que  les  près,  avec  une  végétation  moins  vigou- 
reuse, et,  par-ci  par-là,  principalement  a  proximité  du  granit^ 
des  bouquets  de  bruyères  qui,  comme  on  pense  bien,  ne  con- 
tribuent pas  à  la  qualité  de  l'herbage.  Cette  plante  était  aut  e- 
fois  eu  grande  abondance. |MM.  Vincens  et  Durand  l'ont  presque 
totalement  drtruile  par  le  parc,  le  ten^age,  les  nivellements. 
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Cest  ëgalemeat  p.ir  le  parc,  passant  successivement  dans 
Tespace  de  trois  ans,  sur  toutes  les  parties  de  Therbage,  qu  on 
maintient  celui-ci  eu  bon  ëtat  de  production. 

Ce  parc  est  pratiqué  ici  d'une  manière  particulière.  Les 
veaux  seuls  sont  renfermes  dans  une  enceinte  dont  un  côté^ 
celui  du  vent,  est  formé  par  un  clajonnage  de  bran- 
chages de  hêtres  garnis  de  leurs  feuilles,  qui,  tout  en 
laissant  circuler  l'air,  arrête  cependant  l'impression  de  froid 
produite  par  le  vent  et  forme  ainsi  un  abri  excellent  pour  ces 
jeunes  animaux.  Tant  par  affection  pour  leurs  veaux  que  pom* 
profiter  de  cet  abri,  les  vaches  viennent  se  placer  le  soir  sous 
le  vent  de  cette  enceinte  et  fument  ainsi,  assez  régulièrement, 
un  espace  plus  ou  moins  grand. 

Les  génisses  et  taurillons  sont  tenus  la  nuit,  conmie  les 
veaux,  dans  des  enceintes  fermées.  Mais,  au  matin,  on  les 
lâche  dans  les  herbages,  tandis  que  les  veaux ^  surtout  dans  les 
commencements,  i.e  pâturent  que  pendant  les  moments  les 
plus  chauds  de  la  journée. 

La  traite,  qui  a  lieu  deux  fois  par  jour,  h.  quatre  heures  du 
matin  et  à  trois  hernies  après-midi,  se  fait  également  auprès 
des  parcs.  On  y  amène  les  vaches;  l'un  des  gardiens  appelle 
chaque  bete  par  son  nom,  lui  donne  un  peu  de  seU  entre  dans 
le  parc  en  répétant  le  nom  de  la  mère,  ce  qui  fait  ordinaire- 
ment arriver  le  veau;  il  le  prend,  lui  passe  une  corde  au  cou, 
l'amène  à  la  mère  et  le  laisse  teter  pendant  quelques  instants, 
puis  rattache  court  h  la  jambe  gauche  de  devant  de  la  vache 
qu'un  autie  gardien  trait  immédiatement.  Après  quoi  on 
remet  le  veau  dans  le  parc.  Tout  cela  se  fait  avec  une  rapidité 
merveilleuse.  Trois  hommes  suffisent  ainsi  pour  une  centaine 
de  vaches.  11  est  vrai  que  cette  race  d'Aubrac,  une  des  plus 
fortes  et  des  plus  vigoureuses  de  France,  est  en  même  temps 
une  des  plus  douces  qu'on  puisse  voîr^  ce  qui  tient  sans  doute 
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à  la  manière  dont  elle  est  traltëe.  Il  est  vrai  aussi  qa'en  ce 
moment  il  ne  faisait  pas  très-chaud  et  que  la  mouche  piquait 
peu. 

A  mesure  que  le  lait  est  tire,  il  est 9  comme  toujours,  mis 
dans  un  récipient  et  porté  au  buron^  le  chalet  des  montagnes 
d'AuTcrgne.  Ce  récipient  est  ici  une  comporte  ou  cuyier  que 
deux  hommes  portent  au  moyen  d'une  perche  qui  passe 
à  travers  les  trous  percés  dans  le  haut  de  deux  douelles  ]^us 
grandes  que  les  autres.  Je  préfère  de  beaucoup  la  hotte  suisse 
ou  Tosgienne  avec  laquelle  un  seul  homme  porte  autant  que 
deux,  et  remue  moins  le  lait. 

Sallefr-Basses  n'étant  qu'un  Immense  herbage  sans  un  mètre 
carré  de  terre  arable  9  le  bétail  est  naturellement  le  seul  moyen 
d'en  tirer  un  revenu.  Voici  comment  y  est  ox^anisée  cette 
branche  :  pendant  la  belle  saison,  c'est-à-dire  du  25  mai  au 
13  octobre,  M.  Durand  entretient  environ  400  betes  à  cornes, 
dont  1 50  à  lui  et  250  aux  cultivateurs  du  voisinage,  qui  les 
envolent  estiver  à  Salles-Basses  à  des  conditions  variées  ;  les 
veaux  qui  accompagnent  les  vaches  (autrefois  un  veau  pour 
deux  vaches,  aujourd'hui  un  veau  par  vache),  sans  rétribution^ 
les  génisses  et  taurillons,  à  raison  de  20  à  30  fr.  par  tête, 
suivant  rage.  Quant  aux  vaches,  c'est  leur  produit  en  fromage 
qnl  constitue  le  revenu"  "^es  propriétaires  et  la  rente  due  à 
M.  Durand.  Ce  dernier  prélève  1/5  de  ce  produit  pour  frais 
de  fabrication  ;  le  reste  est  part^igé  par  parties  égales  entre  lui 
et  les  propriétaires  des  vaches.  Ms  Durand  a  donc  trois  cin- 
quièmes du  fromage.  "^^ 

Cet  arrangement  semble  au  premier  abord  trës-équltable. 
Mais  voici  qui  en  diminue  l'avantage  pour  le  propriétaire  de 
la  montagne  :  d  abord  cette  nouvelle  coutume  de  faire  suivie 
chaque  vache  de  son  veau,  ce  qui  réduit  assez  notablement  le 
produit  en  lait,  surtout   chez  un  propriétaire  consciencieux, 


i 
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comme  M.  Durand^  puis,  dans  rimpossîbilitë  de  tenir  xm 
compte  exact  du  rendement  en  lait  de  chaque  vache  étrangère, 
on  est  oblige  de  faire  une  cote  mal  taillëe,  de  ne  prendre  que 
le  produit  total  en  û'omage  et  de  le  repartir  exactement  sur 
l'ensemble  des  vaches  en  admettant  une  ëgalitë  de  rendement , 
qui  malheureusement  n'existe  pas,  la  plupart  des  vaches  étran- 
gères ëtant  inférieures  de  taille  et  de  produit  aux  vaches  de 
Salles-Basses.  Ce  nivellement,  qui  profite  grandement  aux 
propriétaires  des  vaches  louées,  est,  on  le  comprend,  fort 
peu  avantageux  à  M.  Durand. 

Sur  les  400  bétes  qui  forment  le  troupeau  d*été  de  Salles- 
Basses,  il  y  a  environ  200  vaches  laitières.  Leur  rendement 
est  très-faible,  5  à  6  litres  par  tête  et  par  jour,  pendant  les 
deux  ou  trois  premiers  mois,  c'est-à-dire  du  >^5  mai  à  la 
mi-aout,  puis  A  litres  pendant  le  mois  suivant,  et  enfin  moins 

de  3  litres  dans  le  dernier  mois.  Les  veaux  contribuent  sans 

* 

doute  à  cette  exiguïté  de  rendement  ',  mais,  il  faut  bien  le  dire^ 
la  race  n'est  pas  laitière. 

£n  revanche,  le  lait  est  un  des  meilleurs  et  des  plus  riches 
qne  je  connaisse.  Ainsi,  avec  1 18,680  litres  de  lait  obtenus 
en  1873,  M.  Durand  a  pu  fabriquer  13,471  kilog.de  fromage, 
d'où  il  suit  qu'il  a  suffi  de  moins  de  9  litres  de  lait  (8.8  lit.) 
pour  faire  1  kilog.  de  fromage,  et  que  chaque  vache,  en 
moyenne,  a  donné,  du  25  mai  au  13  octobre,  soit  en  140 
jours,  593  litres  de  lait  qui  ont  produit  67  .kilog.  355  gp. 
de  fromage.  C'est  le  plus  haut  rapport  du  lait  au  fix>mage  que 
je  connaisse,  et  on  ne  peut  se  l'expliquer  que  par  cette  triple 
circonstance  :  que  l'herbage  en  sol  volcanique  est  excellent, 
que  les  vaches  sont  peu  laitières,  et  que  les  veaux,  à  chaque 
traite,  prennent  le  premier  lait,  qni  est  toujours  le  plus 
aqueux. 

M.  Durand  se  charge  de  la  vente  des  fromages.  Il  a  des 
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marches  avec  des  négociants  de  Manrejols,  au  prix  de  1  û*.  20 
e  kilog.  9  ce  qui  a  fait  un  total  de  16,165  fr.  pour  le  fromage 
produit  et  livre  en  1873.  En  déduisant  les  4,600  fr.  qui  re- 
viennent aux  propriétaires  des  vaches  prises  en  cheptels,  et  à 
peu  près  7,000  fr.  que  lui  coûte  l'exploitation  du  domaine,  il 
lui  reste  environ  5.000  fr.  pour  sa  part  dans  les  firomages. 
plus  le  produit  des  animaux  en .  pensions,  élèves  bovins  et 
porcs  (25  fr.  par  lêle),  et  le  croît  de  son  propre  troupeau, 
le  tout  se  montant  h  environ  7,000  fr. ,  ce  qui  lui  fait  un  re- 
venu net  moyen  de  12,000  fr.  La  propriété  avait  coûté 
70.000  fr.  On  y  a  construit  la  maison  d'habitation,  deux  fort 
beaux  burODS  avec  étables  et  fenils,  et  fait  les  clôtures  et 
d'importan's  travaux  d'irrigation  et  de  dessèchement.  Mais 
aussi  elle  vaut  aujourd'hui  300,000  fr. 

Ajoutons  à  ces  détails  qu'en  hiver,  c'est-à-dire  du  1 3  oc- 
tobre au  25  mai.  M.  Durand  n'entretient  à  Salies-Basses 
qu'une  centaine  de  bétes  dont  le  produit,  très-minime,  est 
consommé  dans  la  maison.  Les  cinquante  autres  sont  en  partie 
YCsilues  comme  bêtes  de  réforme,  et  en  partie  envoyées  dans 
une  autre  propriété  qu'il  possède  dans  l'Aveyron.  Six  à  sept 
domestiques,  payés  de  270  à  300  fr. ,  restent  toute  l'année  à 
Salles-Basses  ;  six  à  sept  autres,  recevant  en  moyenne  1 70  fr., 
lem*  sont  adjoints  pendant  la  saison  des  fromages,  pendant  la- 
quelle M.  Durand  vient  ordinairement  y  liabiter  avec  sa  fa- 
mille. 

Ce  serait  ici  le  cas  de  décrire  la  fabrication  du  fromage, 
de  cette  fournie^  comme  on  l'appelle  dans  le  pays.  Je  me 
bornerai  à  dire  que  ce  que  j'ai  vu  d.ins  les  bmx)ns  de  Salles- 
Basses  m'a  donné  la  preuve,  d'abord  qn'il  y  a  des  burons  pro- 
pres et  même  très-propres  ;  puis,  que  la  fourme  peut  se  fii- 
briquer  proprement.  Quant  au  procédé  particulier  qui  carac- 
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lerisc  su   fabrication,  je  dois  le  iliiï  franclicmenk  il  m'a  paru 
militais  à  tous  les  points  de  vue. 

Je  suis  lro()  vieui  patricien  pour  me  permettre  de  trancher 
à  U  légère  (les  <|uestions  locales  ;  je  sus  combien  de  fois  il 
arrive  que  des  causes  îgiiore'es  expliquent  et  justifient,  plus 
tard,  bien  des  choses  qui  semblaient  absurdes  an  premier 
abord.  Mais,  en  toul,  il  y  a  un  critère  infaillible,  c'est  le  ré- 
sultat final  rapproche  des  moyens  rmplovës.  Or,  ce  rappro- 
chement est  écrasant  pour  l'industrie  fromagère  de  l'Auvergne 
et  de  l'Aubmc. 

Un  tous  les  laits  de  vaches  que  j'ai  drgustcs  dans  les  diverses 
parties  de  la  Fr.mce.  en  Sniesc  (Alpes  et  Jura),  en  Allemagne, 
dans  le  Milanais,  cn  Algérie,  en  Hollande,  en  Angleterre,  je 
df'clare  que  c'est  celui  des  luoiitagncs  du  Cantal  et  de  l'Aubrac 
qui  m'a  paru  le  plus  riclie,  le  plus  savoureux,  en  un  mot,  le 
meilleur. 

li'un  aii're  côté,  la  confection  de  la  fourme  exige  plus  de 
jinvaii.  partant  plus  de  main-d'œuvre  que  celle  d'aucun  des 
auires  fromages  secs  connus  le  Gruyère,  le  Parmesan,  le 
Hollande  (tête    de  Muure), 

Eh  bien  !  qu'obtJenl-ou  de  ces  puîssanïs  moyens  ?  Uu  fro- 
iilage  des  plus  médiocres,  qui  n'est  accepté  que  par  les  classes 
pau\res,  grâce  h  son  bas  prix,  qui  se  ganle  mal,  ue  supporte 
pas  hi  mer  et,  en  re'sumé,  se  vend  1  fr.  20  alors  que  le 
Gruyère  de  dernière  qnalilc  se  rend  1  fr.  &Q  et  I  fr.  50. 

Plus,  une  f.iiblc  quantité  d'un  lieurre  trop  mauvais  pour  ctre 
rendahle,  et  qui  est  cn  entier  cons  i.iimé  dans  la  ferme. 

Si,  en  pre'sence  de  ces  résultais,  on  persiste  à  considérer  les 
procédés  de  fahiication  de  la  fourme  comme  parfaits,  je  n'ai 
plus  rien  à  dire.  Si.  au  contraire,  on  veut  bien  admettre  qu'ils 
pmssrnt  présenter  quelques  points  peu  rationnels,  qurlques 
détails  défectueux,  j'appelerai  VaOjÊjÊÊ^^ÊÊÊÊÊIJ^m  lea 
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points  suÎTantS)  qui  me  paraissent  de  taille  à  expliquer  la 
pauyretë  des  rësollats  : 

Prësure  de  mamaîse  qualité  et  employée  en  trop  grande 
abondance } 

Fermentation  interrompre  après  36  ou  48  heures  par  on 
pétrissage  et  broyage  énergiques ,  pour  reprendre  ensuite  dans 
les  conditions  ordinaires ;,  c'est-à-dire  sous  Tinfluence  d'une 
forte  pression,  chose  qui  ne  se  fait  nulle  autre  part  ; 

Exposition  la  plus  complète  et  la  plus  prolongée  possible,  à 
l'air,  de  toutes  les  parcelles  du  Caséum  \  partout  ailleurs  on 
érite  cette  exposition  le  plus  qu'on  peut. 

Enfin,  partout  oii  on  entend  la  laiterie  et  où  on  s'attache  il 
Eure  des  produits  de  qualité  supérieure ,  on  évite  avec  on  soin 
minutieux  le  contact  de  la  peau  himiaine.  Ici,  on  cherdie  ce 
contact,  et  on  l'exagère  à  ce  point  que  ne  trouyant  pas  lea 
mains  suffisantes,  on  y  ajoute  les  genoux  et  les  cuisses  ! 

Je  pourrab  encore  signaler  la  forme  défectueuse  et  les 
dunensions  trop  grandes  de  la  fourme. 

Mais,  alors,  que  conseillez-vous  de  faire*  me  dira-t-on  ? 

J'essayerai  de  répondre  à  cette  question,  dans  un  prochain 
et  dernier  article  où  je  dirai  également  quelques  mots  sur  le 
bétail  et  les  cheyaux  de  la  Lozère  (1). 

L.    MOLLi, 
Professeur  aa  Conservatoire  des  arts  et  métiers, 
Nembie  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France» 

{Jowmal  di  l'agrieultur».  8  mai  1875.) 


(1)  Comme  on  l'a  déjà  expliqié  (Bnlletio«  décembre  1874),  la  Société 
d'Agriculture  se  réserve  le  soin  d'apprécier  ultérieurement  tous  les 
articles  qu'a  provoqués  la  tenue  du  concours  régional  de  1874.  Le  Comité 
de  rédaction,  voulant  faire  appel  à  tous  les  intéressés,  pour  la  discussion 
d'appréciations  souvent  contestables,  s'est  fait  un  devoir  de  reproduire^ 
tout  d'abord,  sans  commentaires  prématurés^  toutes  les  opinions,  toutes 
les  critiques  comme  tous  les  éloges. 

(Note  du  Comité  de  rédacUon.) 
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REYUE    AGRICOLE. 


La  pomme  de  terre  permanente  (!]• 

Tous  les  jouroaui  sérieux  qui  s'adressent  aux  cultivateurs 
auraient  bien  volontiers,  sans  s'en  inquiéter  le  moins  du 
monde,  laissé  mourir  de  sa  belle  mort  la  jolie  bourde  qu'à 
servie  le  Figaro  à  ses  lecteurs,  habitués,  du  reste,  à  des 
informations  aussi  véridiques;  mais  comme  on  pourrait  s'au- 
toriser, dans  le  public,  d'un  semblant  d'intérêt  qu'aurait 
manifesté  la  Société  centrale  d'agriculture,  il  faut  bien  un 
peu  ouvrir  la  bouche.  La  Société  d'agriculture  est  dans 
son  rôle  ;  tont  ce  qu'on  lui  présente,  avec  quelque  appa- 
rence d'utilité  aux  choses  agricoles,  elle  le  reçoit  et  l'exa- 
mine ;  repousser  de  premier  abord,  ce  serait  pour  elle 
s'exposer  à  un  reproche  d'inattention  calculée,  et  elle  ne 
le  peut  pas.  Laissons-la  donc  i  ses  études,  et  attendons  une 
décision  qui  n*est  pas  douteuse.  Quant  i  nous  autres  par- 
ticuliers, sur  qui  ne  pèse  pas  une  responsabilité  collective, 
disons  son  fait  à  l'invention  nouvelle. 

La  pomme  Je  terre  permanente!  Qui  diable  a  pu  avoir 
ridée  d'accrocher  si  fausse  dénomination  i  notre  précieux 
tubercule  T  Tout  de  suite ,  le  naïf  public  a  aperçu  à  Ibori- 


(1)  Voir  BoUetia.  Année  1875,  page  94  et  suivantes. 
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zoo  une  DoaTelle  espèce  de  pomme  de  terre  qu'on  vient 
de  découvrir,  un  prodige  1  Si  le  premier  tubercule  de 
YEarly  rose  s'est  vendu  1,600  fr.,  que  de  milliers  de  francs 
vaut  celui  ci  !  Permanente  !  songez  donc  !  Une  pomme  de 
terre  qui  produit  toujours,  qu'on  peut  semer  à  tout  mo- 
ment, qu'on  récolte  au  jour  le  jour,  suivant  les  besoins»  et 
qui  ne  \a  plus  trouver  de  bras  assez  nombreux  pour  la 
placer  en  terre,  la  sortir,  la  replacer,  la  sortir  encore  ! 
La  bouteille  inépuisable  de  Robert  Houdin  ! 

Et  l'alimentasion  publique,  donc  I  quelle  merveille  I 
c'est  l'aboudance  è  perpétuité  I  c'est  le  pain  que  le  pauvre 
n'a  plus  qu'à  récolter  en  se  baissant  !  c'est  la  vie  assurée  è 
tous  !  Et  voici  notre  rédacteur  du  Figaro  qui  s'épanouit  d'aise 
è  la  vue  du  bonheur  de  l'humanité,  que  son  journal  cherche 
depuis  tantôt  quatre  ans  sans  pouvoir  l'offrir  an  monde  f 
Vite  une  récompense  nationale  !  vite  une  pension,  comme 
à  un  sous  préfet  de  l'Empire  I  Et  j'aperçois  d'ici  M.  Telliez, 
l'heureux  porcelainier  inventeur^  encouragé  par  cette 
plume  auxiliaire  et  désintéressée,  se  hâter  de  faire  fabri- 
quer, pour  en  bourrer  ses  magasins,  des  milliers  d'assiettes, 
de  plats  et  de  terrioes  qui  ne  vont  plus  suffire  h  amener 
sur  les  tables  les  monceaux  de  pommes  de  terre  dont-ila 
enrichi  le  pays. 

DoDC,  voici  la  fortune  pour  tous,  et  les  receveurs  des 
des  deniers  particuliers  ou  publics  n'ont  plus  besoin  de 
s'esquiver,  avec  notre  argeot,  aux  Etats-Unis  ou  en  Belgique. 
Coupez- nons  les  blés,  défoncez  les  prairies,  arrachez  les 
vignes  ;  inondez-nous  de  pommes  de  terre  permanentes. 

Gela  dit,  nous  plantons.  Nous  faisons  des  trous  à  60  cen- 
timètres les  uns  des  autres.  Pourquoi  ?  —  Dame  !  parce 
que  30  centimètres  suffisent,   mais  c'est  égal.  Ah  !  par 
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exemple,  une  chose  indispensable,  c  est  le  sel;  n^allez  pas 
oublier  le  sel.  Avant  de  les  mettre  en  terre,  il  faut  tremper 
les  tubercules  dans  l'eau  salée,  sinon  pas  de  permanence. 
On  aurait  pu  tout  bonnement  souffler  dessus,  mais  c'est 
trop  simple.  Donc  il  faut  du  sel. 

Ensuite  on  plante,  en  août.  Remarquez  bien  l'ayantage  I 
Quand  vous  plantez  en  février,  vous  relrouvez  votre  terrain 
libre  pour  les  semences  d'hiver  ;  au  lieu  de  cela,  les  pommes 
de  (erre  tenant  la  place,  vous  ne  plantez  rien.  Il  est  vrai 
qu'en  août,  septembre  et  octobre,  votre  terrain  eût  été 
tout  i  fait  improductif,  surtout  pour  les  maraîchers,  c'est 
du  moins  le  Figaro  qui  le  laisse  entendre.  Oui,  mais  aussi 
quelle  récolte  !  Vous  vous  rendez  au  champ,  au  jardin, 
au  marais,  avec  sacs,  paniers,  voitures,  et  vous  commence! 
l'ouvrage  ;  vous  soulevez  les  tiges.  Tiens,  mais  où  sont  done 
les  pommes  de  terre  ?  —  Les  voici  I  r—  Ou  donc?  —  Mais 
Ih,  vous  n'apercevez  pas  ces  petites  noix  à  pelure  de 
pomme  de  terre  ?  c'est  cela.  Voyez  !  4,  6,  6  au  moins  à 
chaque  toufl^e  I  Et  dire  que,  planté  à  la  fin  de  l'hiver,  le 
tubercule  qui  vient  de  vous  produire  150  grammes  vous 
aurait  rapporté  5  ou  6  kilog.  !  Il  est  vrai  que  vous  n'auriez 
pas  la  pomme  de  terre  permanente. 

La  voici  donc  !  vous  la  portez  au  marché  ;  elle  y  arrive 

juste  au  moment  où vous  en  rencontrez  des  masses, 

très-bonnes,  très-grosses  et  très-peu  chères.  Oai,  mais  vous 
la  conserverez,  dites-vous,  et  vous  ne  la  lancerez  dans  le 
commerce  que  deux  ou  trois  mois  après.  C'est  parfait,  cela  ! 
précisément  quand  elles  commenceront  à  vieillir  et  que  les 
nouvelles  apparaîtront  avec  toutes  les  séductions  de  la  jeu- 
nesse. Quel  gain  et  quelle  réussite  f 

Aux  lecteurs  de  ce  journal,  je  n'aurais  pas  besoin  dédira 
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qu'il  y  a  des  années  et  des  années  que  les  cuUÎTatears  ont 
essayé  la  plantation  au  mois  d*aoùt  et  ont  récolté  des  petits 
œufs  de  pigeon  en  janvier  ;  mais  je  puis,  sans  indiscrétion, 
apprendre  cela  au  fameux  reporter  du  journal  le  mieux  in- 
formé. Je  pourrais  encore,  lui  mettant  les  chiffres  sous  les 
yeux,  lui  montrer  que,  loin  d'apporter  une  nouTClle  res« 
source  aux  besoins  de  Thumanité,  sa  méthode  de  plantation, 
répandue  partout,  nous  enlèTcrait  au  contraire  plus  des 
trois  quarts  de  nos  récoltes ,  qu'elle  immobiliserai! 
durant  six  mois  un  terrain  à  peu  près  improductif,  qu'à 
ee  compte  le  décalitre  de  pommes  de  terre  reviendrait  à 
un  prix  inabordable,  et  que,  s'il  tient  absolument  à  faire 
décerner  une  récompense  nationale,  il  devrait  la  réclamer 
avec  instance  pour  celui  qui  étoufferait  dans  son  germe 
Tinvention  du  fabricant  de  porcelaine. 

Prêcher  tout  cela  aux  cultivateurs,  c'est,  je  le  répète,, 
une  tflche  bien  inutile,  mais  j'ai  l'espoir  que  quelques-uns 
des  journaux  quotidiens  qui  ont,  bien  innocemment,  con- 
tribuée répandre  la  bévue,  voudront  contribuer  également 
à  la  réparer  de  toutes  leurs  forces. 

Chacun  sont  métier,  dit  le  proverbe,  les.,.,  porcelaines 
seront  bien  gardées. 

Th.    BUCHBTBT. 

(Journal  cTagrieullun  pratique.  ) 


Conserratlon  des  œnim  (1). 

* 

Lorsqu'on  considère  que  la  seule  ville  de  Paris  consomme 


(1)  Voir  Bulletin.  Année  1867,  page  78. 
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1  million  d*œufs  chaque  jour,  et  qae  ces  œufs  qui  ne 
valent  en  moyenne  en  été  qqe  60  centimes  la  douzaine 
coûtent  le  double»  et  même  le  triple  pendant  la  mauvaise 
saison,  on  comprend  tout  l'intérêt  qu*a  pour  le  consom- 
mateur un  bon  pi océdé  de  conservation,  La  question  sou- 
levée par  M.  Vavin,  dans  le  dernier  numéro  du  Journal  de 
V Agriculture,  page  505,  n*est  donc  pas  nouTelle,  et  on  a 
préconisé  depuis  longtemps  tourà  tour,  pour  la  conservation 
des  œufs,  la  graisse,  Teau  de  chaux^  le  poussier  de  char- 
bon^  etc.  Tous  ces  procédés  conserTent  plus  ou  moins  bien 
les  œufs,  mais  en  altèrent  le  goût.  Il  fallait  donc  chercher 
autre  chose  et  j'y  suis  arrivé  avec  la  paraffine,  dont  il  faut 
i  kilog.  pour  enduire  3,000  œufs,  en  sorte  que  les  frais  de 
préparation  sont  presque  nuls  (!]• 

Restait  i  apprécier  le  degré  de  conservation  des  œufs,  et 
nous  ayons  fait  appel  au  goût  de  nombreux  experts,  qui 
tous  ont  déclaré  que  des  œufs  paraffinés  en  juillet  étaient 
encore  totalement  pleins,  frais,  et  de  bon  goût  en  novembre 
et  décembre.  Afin  d'avoir  un  critérium  plus  concluant  qu'un 
simple  dire  d'experts,  nous  avons  eu  recours  i  la  pesée 
comparative  d*œufs  de  même  provenance,  dont  les  uns  lais- 
sés tels  quels,  servaient  de  témoins,  tandis  que  les  autres 
avaient  été  paraffinés.  Voici  ces  chiffres  : 


Œafbrut. 

Œuf  paraffiné. 

Poids  au  iil  janvier  1872. . . 

49  grammes. 

53  grammes. 

—       5  mars  1872 

47        — 

53         — 

—      3  mai  1872 

45       — 

53         — 

—     12  juin  2872 

43      — 

53         — 

(1)  La  para£Bine  est  un  des  produits  de  la  distillation  de  la  houille  et 
d'un  grand  nombre  de  matières  organiques  ;  on  peut  la  préparer  facile- 
ment en  distillant  un  mélange  de  cire  et  de  chaux  ;  elle  est  difficilement 
attaquable  par  les  acides,  de  là  son  nom  (pamm  af finis.) 

(Hôte  du  Comité  de  rédaction.) 
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La  même  expérience  répétée  avec  10  œufs  paraffinés 
et  2  bruts  a  fourni  les  résultats  suivants  : 

2  brats.  10  par&ffinés. 

Le  3  avril  1872  les  œufs  pèsent      112  grammes.  531  grammes. 

Le  3  mai        —  —  109       —  531         — 

Lel2imn      —  —  103       —  531        — 

Une  fois  que  les  œufs  ont  été  paraiBnés,  ils  ne  diminuent 
pas  de  poids  et  ne  s'altèrent  pas  pendant  des  mois  entiers. 
J*en  ai  qui  sont  préparés  depuis  deux  ans  et  qui  ne  présen- 
tent pas  trace  d'altération. 

Pour  conserver  les  œufs  par  ce  procédé,  il  est  essentiel 
qu'ils  soient  frais  ;  car  s'ils  ont  commencé  à  s'altérer, 
l'opération  du  paraffinage  n'enraye  pas  la  décomposition. 

Depuis  deux  ans  que  je  me  sers  de  la  paraffine  pour 
conserver  les  œufs,  la  réussite  a  été  si  constante  que 
j'espère  que  ce  moyen  sera  employé  partout  pour  la  con- 
servation des  œufs.  Il  peut  être  de  la  plus  grande  utilité 
non-seulement  dans  les  ménages,  mais  aussi  pour  l'appro- 
visionnement des  marchés  et  la  fourniture  de  la  marine. 

Les  œufs  ainsi  préparés  sont  un  peu  plus  brillants  que 

les  œufs  ordinaires,  parce  que  la  légère  couche  de  paraffine 

qui  les  couvre  en  bouche  les  pores  et  en  rend  le  toucher 

plus  doux,  analogue  à  celui  de  l'ivoire  poli.  Il  est  inutile 

d'ajouter  que  ces  œufs  ne  sont  pas  bons  pour  l'incubation, 

parce  qu'ils  ne  peuvent  pas  respirer. 

Sàcc, 

Professeur  à  l'Université  de  Neufchàtel  (Suisse). 

(Journal  de  l'agriculture.) 

Le  procédé  est  aujourd'hui  la  propriété  de  M.  Maihey, 
22,  avenue  Trudaine,  à  Paris,  auquel  les  agriculteurs  de- 
vront s'adresser  pour  connaître  tous  les  détails  de  l'opéra- 
tion du  paraffinage .  (Le  Comité  de  Rédaction.) 
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Indicatlop  de»  caractère»  diatinctifa  de  la 
rage  da  chien  à  aea  dllférentea  p^rlodea 
et  dea  moyena  proprea  à  prérenir  aa  propa- 
aation  (1). 

I.  —  La  rage  du  chien  ne  se  caractérise  pas  par  des 
accès  de  fureur,  dans  les  premiers  jours  de  sa  manifesta- 
tion. Au  contraire,  c'est  une  maladie,  tout  d'abord  d'ap- 
pareuce  bénigne  ;  mais  dès  ses  débuts,  la  bave  est  virulente^ 
c*est  à-dire  qu'elle  renferme  le  germe  inoculable,  et  le 
chien  est  alors  bien  plus  dangereux  par  les  caresses  de  sa 
langue  qu'il  ne  peutTétre  par  ses  morsures,  car  il  n'a  encore 
aucune  tendance  &  mordre. 

II.  ~  Au  début  de  la  rage,  le  chien  change  d'humeur  ; 
il  devient  triste,  sombre  et  taciturne,  recherche  la  solitude 
et  se  retire  dans  les  recoins  les  plus  obscurs.  Mais  il  ne  peut 
rester  longtemps  en  place  :  il  est  inquiet  et  agité^  va  et 
vient,  se  couche  et  se  relève,  rôde,  flaire^  cherche,  gratte 
avec  ses  pattes  de  devant.  Ses  mouvements,  ses  attitudes  et 
ses  gestes  semblent  indiquer  que,  par  moment,  il  voit  des 
fantômes,  car  il  mord  dans  l'air,  s'élance  et  hurle  comme 
s'il  s'attaquait  a  des  ennemis  réels. 

III.  —  Son  regard  est  changé  ;  il  exprime  une  tristesse 
sombre  et  quelque  chose  de  farouche* 

IV.  —  Mais,  dans  cet  étit,  le  chien  n'est  encore  nul- 
lement agressif  pour  l'homme  ;  son  caractère  est  ce  qu'il 
était  avant.  Il  se  montre  docile  et  soumis  pour  son  maître. 


(1)  Voir  BalleliQ.  Année  1866,  page  89. 
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à  la  ?oiz  duquel  il  obéit,  en  doDuaut  quelques  signei  de 
gaieté  qui  ramèueDl  un  instant  sa  physionomie  à  son  ex- 
pression habituelle. 

V.  —  Au  lieu  de  tendances  agressives,  ce  sont  souTent 
des  tendances  contraires  qui  se  manifestent  dans  la  pre- 
mière période  de  la  rage.  Le  sentiment  affectueux  envers 
ses  maîtres  et  les  familiers  de  la  maison  s'exagère  chez  le 
chien  enragé,  et  il  Tez prime  par  les  mouvements  répétés  de 
sa  langue  avec  laquelle  il  est  avide  de  caresser  les  mains  ou 
les  visages  qu*il  peut  atteindre. 

VI.  —  Ce  sentiment  trés-développé  et  très-tenace  chez 
le  chien  le  domine  assez  pour  que,  dans  un  très-grand 
nombre  de  cas,  il  respecte  ses  maîtres,  même  dans  le 
parozybme  de  la  rage,  et  pour  que  ceux-ci,  d'autre  part, 
conservent  sur  lui  un  très-grand  empire,  même  lorsque 
ses  instincts  féroces  ont  commencé  à  se  manifester  et  qu^I 
8*y  abandonne. 

VII.  —  Le  chien  enragé  n'a  pas  horreur  de  l'eau  ;  au 
contraire,  il  en  est  avide.  Tant  qu'il  peut  boire,  il  satis- 
fait sa  soif  toujours  ardente  :  et  quand  le  spasme  de  son 
gosier  l'empêche  de  déglutir,  il  plonge  le  museau  tout 
entier  dans  le  vase  et  il  mord,  pour  ainsi  dire,  le  liquide 
qu'il  ne  peut  plus  avaler. 

Le  chien  enragé  n'est  donc  pas  hydrophobe  ; 
V hydrophobie  n'est  donc  pas  un  signe  de  la  rage  du 
chien. 

VIII.  —  Le  chien  enragé  ne  refuse  pas  sa  nourriture 
dans  la  première  période  de  sa  maladie  ;  souvent  même  il 
la  mange  avec  plus  de  voracité  que  d'habitude. 

IX.  — >  Lorsque  le  besoin  de  mordre,  qui  est  un  des 


1 


—  1«9  — 

earaclères  esseoUels  de  la  rage  i  une  ceriaine  période  de 
aoD  développement,  commence  i  se  maaiâfe^ter,  l'animal  le 
salisfait  d*abord  sur  des  corps  inertes;  il  ronge  le  bois  dea 
portes  et  des  meubles,  déchire  les  étoffes^  les  tapis,  les 
chaussures,  broie  sous  ses  dents  la  paille,  le  foin,  les  erras, 
la  laine,  mange  la  terre,  la  flcnte  des  animaux  et  la  sienne 
même  etc.,  et  accumule  dan  son  estomac  des  débris  de  tous 
les  corps  sur  lesquels  ses  dents  ont  porté. 

X.  —  L'abondance  de  la  bave  n*est  pas  un  signe  constant 
de  la  rage  chez  le  chien.  Tantôt  la  gueule  est  humide  et  tant6| 
elle  est  sèche.  Avant  la  période  des  accès,  la  sécrétion  de 
la  salive  est  normale  ;  elle  s*eiagère  pendant  cette  période 
et  se  tarit  à  la  fio  de  la  maladie. 

XI.  —  Le  chien  enragé  eiprime  souveni  la  seosaCion 
douloureuse  que  lui  fait  éprouver  le  spasme  de  son  gosier, 
en  faisant  avee  ses  pattes  de  devant,  de  chaque  côté  dea 
joues,  les  gestes  propres  au  chien  dans  la  gorge  duquel  ub 
os  est  arrêté. 

XIL  —  Dans  une  variété  particulière  de  la  rage  eam'ne 
que  Ton  appelle  la  rage-mue,  la  mâchoire  inférieure  para- 
lysée reste  écartée  de  la  supérieure  et  la  gueule  demeure 
béante  et  sèche,  avec  une  teinte  rouge  brunâtre  de  la  mu- 
queuse qui  la  tapisse. 

XIII.  —  Dans  quelques  cas,  le  chien  enragé  vomit  du 
sang  qui  provient,  suivant  toutes  probabilités,  desblessurei 
de  son  estomac  par  les  corps  acérés  qu'il  a  déglutis. 

XIV.  —  La  voix  du  chien  enragé  change  toujours  de 
timbre^  et  toujours  son  aboiement  s*exécute  suivant  un 
mode  complétemeut  différent  de  son  mode  habituel. 

Il  est  rauque,  voilé,  et  se  transforme  en  un  hurlement 

saccadé. 

Partie  agricole,  etc.  14 
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Dans  la  fariété  de  rage  appelée  rage  mue^  ce  symptôme 
imporlant  fait  déraut.  La  maladie  reçoit  soo  nom  da  mutis- 
me absolu  des  malades  :  rage-mxie  ou  muetle. 

XV.  —  La  sensibilité  est  trèsémoussée  dans  le  chien 
enragé.  Quand  on  le  frappe,  qu'on  le  brûle  ou  qu*on  le 
blesse,  il  ne  fait  entendre  ni  les  plaintes,  ni  les  cris  par  les* 
quels  les  animaui  de  son  espèce  expriment  leurs  souffrances 
ou  même  simplement  leurs  craintes. 

Il  y  a  des  cas  où  le  chien  enragé  se  fait  à  lui  même  des 
blessures  profondes  avec  ses  dénis  et  assouvit  sa  rage  sur 
son  propres  corps,  sans  chercher  encore  à  nuire  aux  per- 
sonnes qui  lui  sont  familières. 

XVI.  —  Le  chien  enragé  est  toujours  très-violemment 
impressionné  et  irrité  par  la  vue  d'un  animal  de  son  es- 
pèce. Dès  qu'il  se  trouve  en  sa  présence  ou  qu'il  entend 
ses  aboiements,  sa  fureur  rabique  se  manifeste,  si  elle  était 
encore  latente,  se  développe  et  s'exalte,  si  elle  était  déjà 
déclarée,  et  il  se  lance  vers  lui  pour  le  déchirer  de  ses 
dents. 

La  présence  du  chien  produit  la  même  impression  sur 
les  animaux  des  autres  espèces,  quand  ils  sont  sous  le 
coup  de  la  rage  ;  en  sorte  qu'il  est  vrai  de  dire  que  le  chien 
fait  l'olGce  d'un  agent  réactif,  à  Taide  duquel  on  peut  pres- 
que toujours,  avec  une  très-grande  sûreté,  déceler  la  rpge 
encore  cachée  dans  un  animal  qui  la  couve. 

XVII.  — >  Le  chien  enragé  fuit  souvent  le  toit  domestique^ 
au  moment  où,  par  les  progrès  de  sa  maladie,  les  instincts 
féroces  se  développent  en  lui  et  commencent  à  le  dominer; 
et,  après  un,  deux  ou  trois  jours  de  pérégrinations,  pen- 
dant lesquels  il  a  cherché  à  satisfaire  sa  rage  sur  tous  les 
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éfres   vivants    qu*il  a    pu  rencontrer,   il  revient  souvent 
mourir  chez  ses  matlres. 

XVIII.  —  Lorsque  la  rage  est  arrivée  à  ta  période  fu- 
rieuse, elle  se  caractérise  par  Texpression  de  férocité  qu'elle 
donne  i  la  physionomie  de  l'animal  qui  en  est  atteint  et  par 
des  envies  de  mordre  qu'il  assouvit  toutes  les  fois  que 
l'occasion  s'en  présente;  mais  c'est  toujours  contre  son 
semblable  qu'il  dirige  ses  attaques,  de  préférence  à  tout 
autre  animal. 

XIX.  —  Les  fureurs  rabiques  se  manifestent  par  des 
accès  dans  les  intervalles  desquels  l'animal  épuisé  tombe 
dans  un  état  relatif  de  calme,  qui  peut  faire  illusion  sur  la 
nature  de  sa  maladie. 

XX.  —  Les  chiens  bien  portants  semblent  doués  de  la 
(acuité  de  deviner  l'état  rabique  d'un  animal  de  leur 
espèce  et,  au  lieu  de  lutter  contre  lui«  ils  cherchent  k  se 
dérober  è  ses  atteintes  par  la  fuite. 

XXI.  —  Le  chien  enragé  libre  s'attaque  d'abord,  avec 
une  très-grande  énergie,  è  tous  les  êtres  vivants  qu'il  ren- 
contre, mais  toujours  de  préférence  au  chien  plutôt  qu'aux 
autres  animaux,  et  de  préférence  à  ceux  ci  plutôt  qu'à 
rhomme.  Puis,  lorsqu'il  est  épuisé  par  ses  fureurs  et  par 
ses  luttes,  il  marche  devant  lui  d'une  allure  vacillante, 
trës-reconnaissable  è  sa  queue  pendante,  à  sa  tête  inclinée 
vers  le  sol,  à  ses  yeux  égarés  et  h  sa  gueule  béante,  d'où 
^'échappe  une  langue  bleuâtre  et  souillée  de  poussière. 
Dans  cet  état,  il  n'a  plus  de  grandes  tendances  agressives, 
mais  il  mord  encore  tous  ceux,  hommes  ou  bêtes,  qui  se 
trouvent  ou  qui  vont  se  mettre  à  la  poitéedè  ses  dents. 

XXII.  —  Le  chien  enragé  qui  meurt  de  sa  mort  natu- 
relle succombe  à  la  paralysie  et  i  l'tsphjxie. 
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JiOsqa'sQ  dernier  mooienA.Viniiiiict  dé  mordre  ledoorine 
et  il  faut  le  redouter  même  lorsque  l'époiseimot  leoMe 
l*|if€iir  in^tforgié  en  corps  inerte. 

XXIII.  —  A  l'autopsie  du  chien  enragé  on  rencontre 
d'une  manière  presque  constante,  dans  son  estomac,  un  mé- 
lange de  corps  disparates,  tels  que  du  foin,  de  la  paille,  des 
crins,  de  la  laine,  des  lambeaux  d'étoffes,  des  morceaux  de 
cuir,  des  débris  de  cordes,  des  étoupes,  des  excréments, 
de  la  terre,  des  feuilles,  du  gazon,  des  pierres  :  toutes 
substances  qui,  par  leur  présence  et  leur  assemblage,  ont 
une  grande  Yateur  probatiTe  de  l'existence  de  Fétat  rabique 
sur  l'animal  où  on  les  constate. 

XXIV«,  —  Le  moyen  le  plus  sûr  de  prévenir  les  eSbt^des 
inociilitions  rabiquos  est  la  cautérisation  immédiate,  pu  h 
fer  rouge  de  peérérence^  et,,  à  son  défaut,  par  la  poudre  de 
ohasse  et  par  les  agents  caustiques.  Plus  l6t  cette  cautkirtaa- 
tion  est  fiiiie  et  plus  il  ;  ai  compter  sur  son  efBcacît^.^ 

XXV.  —  Si  la  cautérisation  ne  peut  être  faite  immédiate- 
ment après  la  morsure,  il  faut,  en  attendant,  laver  la  plaie, 
l'exprimer  très-énergiquement  pour  en  faire  sortir  le  sang, 
opérer  sur  elle  des  succions  avec  les  lèvres,  en  rejetant  très- 
vile  le  liquide  aspiré  par  la  bouche,  comprimer  très-forte- 
ment ses  bords  et  d*une  manière  continue,  appliquer,  si 
c'est  possible,  une  ligature  circulaire,  pour  suspendre  le 
cours  du  sang. 

XXVI.  —  Après  remploi  de  ces  moyens,  qu'il  faut  tou- 
jours appliquer  les  premiers,  on  peut  avoir  recours  avec 
avantage  à  l'un  ou  k  l'autre  des  diffénenis  traitement  pré- 
conisés contre  les  morauresb  rabiques. 
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XXVII.  —  La  cause  principale,  et  Ton  peut  presque 
dire  exclusive  de  la  rage  canine,  étant  sa  trâtistnission  par 
des  morsures  de  chiens  enragés,  tous  les  chiens  mordus  ou 
suspects  de  l'avoir  été  doivent  être  mis  hors  d'état  de 
nuire,  soit  par  une  séquestration  prolongée  pendant  buit 
mois  au  moins«  soit  par  un  abatage  immédiat. 

XXVIU.  —  Les  propriétaires  des  animaux  enragés  sont 
responsables  des  sinistres  qu'ils  causent,  vis  à-vis  des  per- 
sonnes qui  en  sont  victimes,  car  aux  termes  des  ar- 
ticles 1382,  1383  et  1385  du  Code  civil  :€]<"  Tout  fait 
€  quelconque  de  l'homme  qui  cause  i  autrui  un  dommage 
€  oblige  celui  par  la  faute  duquel  il  est  arrivé  i  le  réparer. 

«  8^  Chacun  est  responsable  du  dommage  qu'il  a  causé, 
«  non-seulement  par  son  fait,  mais  encore  par  sa  nigli- 
€  genee  ou  par  son  imprudence. 

c  3®  Le  propriétaire  d'un  animal,  ou  celui  qui  s'en  sert, 
€  pendant  qu'il  est  à  son  usage,  esl  responsable  du  domr 
c  mage  que  Canimal  a  causé,  soit  que  l'animal  fût  sous  sa 
c  garde,  sot(  qu'il  fui  égaré  su  échappé.  » 

XXIX.  —  Tous  les  chiens  devraient  porter,  au  dedans 
comme  au  dehors  des  maisons,  un  collier  indicateur  des 
noms  et  de  la  demeure  de  leurs  maîtres. 

H.  BouLBT,  de  CInstUul. 


{BairaU  de  la  Revue  des  coure  eâenlifiques  de  la  Fretnee  e$  de  lEtranger, 

T  année.  n«  23.) 
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Sur  la  transparence  de  l*atnioaphère  (I). 

Auguste  de  La  Rive  aimait  les  arts.  G  est  pour  lui,  et  en 
quelque  sorte  sous  sa  dictée,  que  le  célèbre  paysagiste  des 
Alpes,Calaine,a  conçu  son  chef  d*ŒUvre^  le  mont  Eose,  le  plus 
bel  ornement  du  salon  de  notre  confrère,  hï  souvent  repro- 
duit par  l'artiste.  Il  représente  un  site  sévère,  un  plateau 
dans  les  hautes  montagnes,  sans  arbres,  sans  trace 
de  la  présence  de  l'homme.  Au  second  plan,  les  Alpes; 
au  premier  plan,  ua  petit  lac  noir  et  quelques  roches.  C'est 
tout.  Mais  c'est  la  nature  dans  sa  majesté  sévère,  inondée 
de  la  lumière  qui  baigne  les  montagnes,  enveloppée  de  ces 
transparences  que  connaît  seule  leur  atmosphère  toujours 
si  pure,  et  l'aspect  de  ce  tableau  si  nu  plonge  dans  une 
profonde  rêverie. 

Notre  confrère  ne  se  lassait  pas  du  spectacle  admirable 
que  présente  le  coucher  du  soleil,  se  dessinant  sur  la  vaste 
chaîne  du  mont  Blanc.  Au  moment  où  l'astre  disparait  de 
de  Thorizon,  la  vallée  se  couvre  d'ombre,  la  montagne 
s'obscurcit  peu  à  peu,  de  la  base  au  sommet,  qui  seul 
reçoit  pendant  quelque  temps  encore  l'impression  directe 
de  la  lumière.  Le  reste  de  la  terre  étant  déjà  plongé  dans 
Tombre,  le  sommet  de  la  montagne  se  colore  tout  à  coup 
d'une  vive  nuance  rouge  orangé,  quelquefois  même  rouge 
de  feu  ou  de  sang.  On  dirait  comme  un  immense  météore, 
fixe,  incandescent,  étranger  à  la  terre 'et  suspendu  dans  les 
cieux.  Cependant  l'ombre  envahit  ces  cimes  neigeuses  à 


(1).  Extrait  d'ane  notice  sar  M.  Auguste  do  La  Rive,  associé  étranger 
de  l'Académie  des  sciences,  Ine  à  la  séance  solennelle  de  TAcadémie  des 
sciences,  le  28  décembre  1874. 
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leur  tour  ;  lear  modelé  8*efface,  leur  teiote  aurore  pftiit, 
un  aspect  cadavéreux  la  remplace  ;  rien  ne  rappelle  mieux 
le  passage  de  la  vie  ù  la  mort  sur  la  Ggure  humaine,  que  ce 
contraste  rapide  de  la  teinte  rosée  du  jour  finissant,  au  ton 
blafard  et  livide  qui  lui  succède  sur  le  front  de  ce  géant  de 
pierre  et  de  neige.  Nul  n*a  été  témoin,  pour  la  première 
fois,  de  ce  spectacle  solennel^  sans  en  éprouver  une  émotion 
véritable;  nul  ne   l'a  vu,  sans  désirer  le  revoir  encore. 
Rien  n'est  plus  naturel  que  cet  instinct  qui  conduit  les  popu- 
lation alpestres  vers  les  lieux  d'où  Ton  peut  contempler  le 
coucher  du  soleil  sur  les  hautes  montagnes,  et  que  ce  si- 
lence, recueilli  comme  une  prière,  que  la  fin  du  phénomène 
impose  à  tous  les  assistants.  On  a  peine  à  détacher  les  yeux 
de  cette  scène;  on  se  demande  si  tout  est  accompli,  lorsque, 
semblant  répondre  à  la  pensée  du  spectateur  attristé,  la 
montagne  se  colore  de  nouveau  d'une   teinte  rose  plus 
faible,  reflet  éteint  de  son  premier  éclat,  et  le  fait  assister 
parfois  i  la  résurrection  du  colosse;  enfin  cette  teinte  fu- 
gitive s'eRace  elle-même  et  disparaît  sans  retour. 

La  lueur  rosée  que  l'astre  envoie  en  signe  d*adieu  aux 
sommetsglacésde  ces  monts  élevés  n'a  rien  d'extraordinaire  ; 
elle  reproduit,  sous  une  forme  particulière,  les  effets  géné- 
raux du  soleil  couchant  sur  les  nuages.  Mnis  d'où  vient  la 
seconde  coloration  ?  Le  sommet  du  roont  .Blanc,  qui  la 
présente  assez  souvent,  a  été  l'objet,  de  la  part  de  notre 
confrère,  d'un  grand  nombre  d'observations;  il  l'attribuait 
à  la  réflexion  des  derniers  rayons  rouges,  sur  quelques 
plans  de  vapeurs  amassées  dans  les  régions  supérieures  de 
l'atmosphère.  C'est  ainsi  qu'il  ava  it  été  conduit  à  rechercher 
ce  qu'étaient  ces  vapeurs  et  è  mesurer  les  variations  de  la 
transparence  de  l'air,  phénomène  dont  les  habitants  des 
montagnes  s'occupent  avec  une  sérieuse  attention,  comme 


propre  k  donner  des  pronostics  certains  du  temps  qui  se 
prépare.  Lorsqu'ils  Yoient  Tair  parfaitement  transparent, 
les  objets  éloignés  bien  distincts,  que  les  montagnes  se  rap- 
prochent de  TobserYateur  ;  quand  le  ciel  est,  d*ailletnraly 
d'un  bleu  extrêmement  foncé,  ils  regardent  la  pluie  cordme 
très- prochai  ne,  quoiqu'il  n'en  paraisse  pas  d'autre  signe. 
Le  temps  est-il  décidément  au  beau,  l'air  n'est  plus  par- 
faitement transparent  ;  on  y  voit  nager  comme  une  vapeur 
bleuâtre  ;  le  ciel  est  d'un  bleu  éteint,  et  les  montagnes 
semblent  s'éloigner. 

Auguste  de  La  Eive  a  fait  voir  que  ces  vapeurs  caracté- 
ristiques du  beau  temps  sont  formées  pas  de  véritables 
poussières,  minérales  ou  organiques,  suspendues  dans  l'air, 
où  elles  flottent  quand  elles  sont  sèches,  retombant  sur  le 
sol  quand  elles  sont  chargées  d'une  humidité  qui  les 
alourdit.  Abondantes,  elles  font  perdre  à  l'atmosphère  sa 
transparence  ;  elle  la  reprend  quand  elles  deviennent  rares. 
Les  insectes  qui  tourbillonnent  autour  de  nous  n'échappent 
point  à  cette  loi.  Si  les  hirondelles  rasent  la  terre  h  l'ap- 
proche de  la  pluie  et  remontent  bien  haut  dans  les  airs  par 
un  beau  temps,  c'est  que,  dans  le  premier  cas,  les  insectes 
qu'elles  poursuivent  sont  surchargés  d'humidité  et  ne  peu- 
vent s'élever,  tandis  que,  dans  le  second,  allégés  de  ce  sur- 
croit de  bagage,  ils  prennent  leur  essor  et  montent  dans 
l'espace  k  de  grandes  hauteurs. 

Dohàs, 

Secréuire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences, 
membre  de  la  Société  centrale  d'agricaltore  de  France. 
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LA  FORMATION  DE  LA  GRELE. 

Du  1 1  aa  14  novembre  1874 9  des  bonirasques  de  sud-ouest 
ont  passé  sur  la  Mëditerrannëe,  et,  pendant  la  journée  du  14, 
leur  centre  s'est  dirigé  de  Naples  vers  la  Turquie.  Sous  Tinfluence 
de  cette  bourrasque 9  la  neige,  venant  du  nord-ouest^est  tombée 
en  abondance  sur  les  Alpes  françaises,  et  s*est  étendue 9  pen- 
dant la  nuit  suivante^  sur  l'Italie  centrale,  jusqu'à  Bologne  et 
Ancône.  Cette  tempête  de  neige  a  produit,  à  Nice,  par  eicep- 
tion,  une  grêle  abondante,  et  l'on  peut  se  demander  quelle  a 
été  la  cause  de  cette  exception.  La  ville  de  Nice  est,  comme  on 
sait,  abritée  des  vents  de  nord-ouest  venant  des  montagnes, 
tandis  qu'elle  est  ouverte  aux  vents  de  sud-ouest  venant  de  la 
Méditerranée.  Pendant  la  soirée  du  14.  le  thermomètre  y  était 
encore  notablement  au  dessus  de  zéro,  et  le  vent  de  sud-ouest, 
qui  régnait  sur  la  Méditerranée,  amenait  des  nuages  à  l'état 
vésiculaire.  Enmémetemps,  le  vent  de  nord-ouest,  qui  dominait 
dans  les  régions  supérieures,  amenait  une  neige  abondante  qui 
a  dû  traverser  les  nuages  inférieurs  avant  d'atteindre  le  sol.  Le 
phénomène  de  grêle  qui  a  été  observé  à  Nice,  pendant  la  soirée 
du  14  novembre,  vient  donc  appuyer  la  théorie  qui  explique 
la  formation  de  la  grêle  par  la  présence  de  deux  nuages  super- 
posés, l'un  supérieur,  formé  d'aiguilles  de  glace  et  produisant 
de  la  neige  ;  l'autre  inférieur,  formé  de  vapeur  d'eau  à  l'état 
vésiculaire  et  transformant  en  grêle  les  flocons  de  neige  qui  les 
traversent.  Il  resterait,  pour  compléter  cette  observation,  à 
examiner  si  les  grêles  sont  fréquentes,  à  Nice,  pendant  l'hiver. 

(Extrait  do  jonroal  scientifique  La  Natwe^  numéro  da  16  janvitr  1875.) 
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La  fourmi  (1). 

La  fourmi  esl  un  insecte  qui  vit  en  république  comme 
Tabeille  et  qui  se  comporte  à  peu  près  comme  elle.  Peu- 
dant  la  belle  saison,  chaque  membre  de  la  famille  cherche 
sa  vie  et  pourvoit  h  son  existence  personnelle,  tout  en  se 
préoccupant  d*assurer  le  bien-être  de  la  colonie  durant 
rhiver  qui  va  suivre.  Pendant  ta  saison  d'été  et  celle  des 
fruits,  elle  trouve  une  nourriture  plus  que  suffisante  sur 
les  arbres  fruitiers,  et  comme  elle  est  excessivement  ma- 
raudeuse, elle  ne  néglige  pas,  lorsqu'elle  peut  le  faire,  de 
visiter  les  salles  h  manger  et  les  offices,  où  elle  ne  respecte 
rien.  Tout  lui  est  bon,  particulièrement  les  sucreries,  dont 
elle  est  très-friande. 

Lorsque  arrivent  les  frimats,  qui  viennent  déranger 
cette  vie  de  cocagne  et  arrêter  ce  maraudage,  la  fourmi 
rentre  dans  son  terrier,  où  elle  a  entassé  provisions  sur 
provisions  ;  le,  elle  trouve  un  gtte  assuré,  bon  lit  et  bonne 
table  ;  le,  elle  passe  sans  s'inquiéter  et  sans  s'émouvoir  les 
hivers  les  plus  rudes,  et  même  les  plus  longs  car  elle  a  eu 
la  précaution,  pour  se  garer  de  la  famine,  d'emplir  son 
habitation  de  la  cave  au  grenier,  de  provisions  dites  de 
réserve. 

Suivons  un  peu  pendant  sa  vie  d'été  notre  petite  marau- 
deuse, cette  pourvoyeuse  infatigable,  cette  amante  si  dé- 
vouée de  la  famille,  et  voyons  comment  elle  se  comporte 
pendant  cette  saison.  Durant  Tété^  beaucoup  d'aibres 
fruitiers  son  infestés  d'insectes  :  les  chenilles,  les  rhinchites, 


(1)  Voir  BuUeUn  1867,  page  168. 
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les  pacerons  et  les  fourmis  les  visitent.  I^s  dommages 
que  causent  les  pucerons  sont  généralement  attribués  à  la 
fourmi,  mais  c'est  à  tort.  Dans  cette  circonstance,  ni  les 
pucerons  ni  les  fourmis  ne  sont  pas  la  cause  du  mal 
qu'éprouve  l'arbre,  la  présence  ces  deux  êtres  n*en  est  que 
la  conséquence.  Le  puceron  est  la  conséquence  du  malaise 
de  l'arbre,  et  la  fourmi  ne  grimpe  sur  Tarbre  que  pour 
visiter  le  puceron  et  en  faire  sa  vache  laitière. 

Nous  avons  dit  que  la  fourmi  est  très  gourmande  de 
matières  sucrées:  or,  où  le  puceron  cherche-til  sa  vie? 
Toujours  sur  les  parties  les  plus  faibles  de  l'arbre,  sur  celles 
qui  distillent  une  substance  miellée  ;  alors  la  fourmi,  qui 
sait  que  les  pucerons  se  tiennent  sur  ces  parties,  se  met  i 
leur  recherche,  non  pour  pomper  ces  matières  sucrées,  car 
elle  n'est  pas  organisée  à  cet  effet,  mais  seulement  pour 
manger  ces  matières  et  s'en  repaître  sans  bourse  délier. 

Maintenant,  voulez-vous  savoir  comment  la  fourmi  sait 
s'y  prendre  pour  faire  ripaille  sans  beaucoup  de  peine? 
Ecoutez 

D'abord^  elle  passe  sans  s'arrêter  sur  quelques  pucerons, 
que  cela  ne  dérange  point  ;  mais  elle  se  fixe  bientôt  auprès 
d'un  des  plus  petits.  Elle  semble  le  flatter  avec  ses  antennes 
en  touchant  l'extrémité  de  son  ventre  alternativement  de 
l'un  ou  de  l'autre,  avec  un  mouvement  très-vif.  Bientôt 
on  voit  la  liqueur  miellée  paraître  hors  du  corps  du  puceron 
et  la  fourmi  saisir  aussitôt  la  goutelette  qu'elle  fait  passer 
très  habilement  dans  sa  bouche.  Ses  antennes  se  portent 
ensuite  sur  un  puceron  beaucoup  plus  gros  que  le  premier; 
celui-ci,  caressé  de  la  même  manière,  faitsortir  le  fluide  en 
plus  grande  dose  ;  la  fourmi  s'en  empare  et  passe  h  un  troi- 
sième, qu'elle  cajole  comme  les  précédents,  en  lui  donotDt 
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plufiieari  petits  coups  d^anteones  près  de  reiUrémit^  pos- 
térieure db  son  oorpfli,  la  liqueur  son  à  rinstaut  et  la  fourmi 
la  reoueilie.  Si  ton  appétit  n*est  pas  satisfait,  elle  passe  à 
ub  quairiteie,  même  i  uo  cinquième  ;  mais  comme  il  ne 
faut  qu'uo  petit  «oa^brede  ces  repas  pour  la  rassasier, 
elle  reprend,  lorsqu'elle  est  saiisfaite,  le  chemin  de  sa 
demeure. 

Lorsqu'il  arrive,  parfois,  que  le  puceron  reste  insensible 
aui  caresses, disk  fourmi,  alors  celle-ci,  pour  ne  pas  s'en 
retourner  è  jeùh,  presse  très-délicatement  l'abdomen  du 
pnoeron,  en  fait  sortir  le  liquide  nourricier  et  s'en  empare. 
Le  puceron,  qui  s'est  à  peine  aperçu  de  cet  embrasseosent 
forcée  ceintinue  à  sucer  la  sève  miellée  des  rameaux. 

En  se  retirant,  la  fourmi  n'oublie  pas  qu'elle  a  uoe  mis- 
sion è  remplir,  celle  de  porter  i  son  logis  tout  ce  qui  peut 
servir  à  alimenter  la  colonie  pendant  l'hiver  et  la  garantir 
du  froid;  aussi  ne  la  voit  on  jamais  rentrer  au  logis  les 
mains  vides. 

Mais,  nous  dira-t*on,elle  ne  se  nourrit  pas  seulement  pen- 
dant la  belle  saison  de  la  liqueur  qu'elle  vole  au  puceron, 
puisqu'elle  mange  nos  fruits  sur  les  arbres.  J'avoue  qu'elle 
touche  aux  poches,  aui  poires,  aux  abricots,  aux  prunes 
et  même  è  quelques  autres  fruits,  mais  je  ferai  remarquer 
que  ce  n'est  pas  elle  qui  commence  l'attaque  ;  elle  n'en- 
tame pas,  mais  elle  profile  de  la  plus  petite  égratignure 
faite  i  Tépiderme  d'un  fruit.  Qu^un  rat,  qu'un  oiseau 
touche  à  une  pèche,  bientôt  la  fourmi,  sans  être  invitée  au 
festin,  s'y  rend  et  profite  de  l'aubaine.  Qu'un  papillon  per- 
fore la  peau  d*une  poire  pour  y  déposer  un  œuf,  que  cet 
œuf  donne  naissance  à  une  chenille  et  que  celle  ci  élargisse 
rou/erlnre  pour  se  donner  de  l'air  et  expulser  ses  excré- 
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BientB,  bientôt  la  foarmi  awa  trouvé  le  trov,  cbassè  Ite 
chenille  tlmangé  font  rintérietEir, sans  toucher  à  répideriBe. 
Une  fois  la  poire  vide,  la  foof  mi  Pabandonne,  sans  toutefois 
la  perdre  de  tue  ;  en  effet,  la  poire  tombée  n*èst  pas  pep« 
d>ve  po«r  elle,  et  bientôt  vous  la  voyez  oecupéeè  en  traîner 
Us  fragments  à  sa  dtemeere. 

Ne  croyez  pas,  Messieurs,  que  je  me  fasse  Papologisle 
de  la  fourmi  ;  non  !  Si  j*admire  en  elle  la  &l1e'  d'ordre,  h 
fille  économe  et  laborieuse,  je  déteste  en  elle  la  maraii- 
deuse  et  je  fais  une  guerre  d'ertermination  à  cette  voleuse 
qui  vient  enlever  sous  mes  yeux  les  provisions  de  gv'aines 
que  j'aî  eu  tant  de  peine  è  obtenir.  Or,  pour  m'en 
débarrasser,  je  fais  chauffer  quelques  litres  d'eau  dans  hr- 
quelle  je  fais  dissoudre  une  bonne  poignée  de  sel,  j'élargis 
l'entrée  du  denikile  de  ces  dames,  j'jr  fais  pénétrer  Teau 
salée,  et  pas  une  n'échappe  à  ce  bain  de  mer  factice. 

Lyon,  mars  tSTS. 

C.-F.  WttLIlMOZ 

Bulletin  de  la  Société  d'horlicaltare  pratique  da  département  da  Rhône. 


Vllllté  des  bn«e»  (i). 


M.  le  docteur  Pennetier,  directeur  du  muséum  d'histoire 
naturelle  à  Rouen,  a  reçu,  il  y  a  quelque  temps,  d*un 
chasseur  une  buse  qu'R  venait  de  tuer  aux  epvironsde 
Rouen. M.  Pennetier  fit  aussitôt  l'autopsie  de  l'animaj  et  put 


(1)  Voir  Bulletin  1867,  page  108  ;  et  1875,  page  TBv 
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eoDstaleff  en  explorant  Teslomac,  que  cette  base,  un  ins- 
tant ayant  sa  mort,  ayait  fait  son  déjeuner  de  cinq  belles 
aonris  ;  elle  les  ayait  toutes  gnillôtinées  avant  de  les  avaler. 
M.  Pennetier  trouva  dans  Testomac  les  cinq  corps  et  les 
cinq  têtes  engloutis  séparément.  Supposez  qu'à  son  dtner 
cette  buse  eût  absorbé  cinq  nouvelles  souris,  cela  fait 
pour  la  journée  un  total  de  dix  souris.  Vingt  buses  dans 
one  commune,  c'est  en  moyenne  deux  cents  souris  par 
jour. 

Nos  champs  sont  souvent  envahis  par  des  rongeurs  de 
toutes  sortes,  souris,  mulots,  loirs,  etc.  MM.  les  chasseurs 
et  les  dénicheurs  feront  bien  de  respecter  les  buses»  les 
cbats-huants  et  les  autres  destructeurs  de  petits  mammi- 
fères. Il  ne  faut  pas  détruire  en  aveugles. 

[Echo  agricole,) 


ETUDE  DES  EAUX  POTABLES 
Composition  et  caractères  des  eaaz  potables. 

L*eau  joue  un  si  grand  rôle  dans  la  plupart  des  usages  de  la 
vie^  que  nous  croyons  être  utile  à  nos  lecteurs  en  faisant  con- 
naître :  1  ^  les  fonctions  de  Teau  dans  l'alimentation  ;  2^  les 
caractères  qui  distinguent  les  eaux  potables  des  eaux  non 
potables. 

On  appelle  eaux  potables  celles  qui  servent  utilement  à  la 
boisson  de  l'homme  et  des  animaux,  à  la  cuisson  des  le'gumes, 
et  au  lavage  du  linge.  Ces  eaux  sont  de  provenances  diverses. 
On  distingue  :  les  eaux  de  pluie,  de  source,  de  puits  arte'siens, 
de  rivière,  de  puits,  de  lacs.  Toutes  ces  eaux  pour  être  potables 


I 
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doivent  présenter  d'abord  les  caractères  gënëraux  suivants  : 
être  aërëes  et  fraîches,  ne  pas  contenir  par  litre  plus  d'un  demi 
gramme  de  matières  minérales,  composées  elles-méme  en  très- 
grande  partie  de  sels  calcaires,  et  spécialement  de  carbonates  ; 
ne  pas  contenir  de  matières  organiques  odorantes  ou  colo^ 
rantes. 

Si  l'on  entre  plus  avant  dans  la  question,  on  doit  se  deman* 
der  :  1  ®  si  les  eaux  employées  à  l'alimentation  doivent  conte- 
nir en  dissolution  des  matières  minérales  3  %^  quelles  sont  les 
matières  utiles  s'il  y  en  a  5  3®  dans  quelles  limites  chacune 
d'elles  peut  varier  sans  qu'il  y  ait  inconvénient  pour  la  santé. 

On  peut  donner  de  la  première  question  une  double  solution. 
Les  éléments  minéraux  des  eaux  employées  comme*  boissons 
sont  absorbés  paît iellement,  au  moins,  par  l'organisme  animal, 
comme  il  résulte  des  expériences  de  Chossat  sur  les  pigeons  et 
de  Boussingault  sur  l'ossitication  du  porc.  Celui-ci  a  prouvé 
qu'en  93  jours  un  porc  a  absorbé  52  grammes  de  chaux  dans 
ses  os  et  12  gr.  dans  ses  tissus,  provenant  exclusivement  de 
l'eau.  D'un  autre  côté,  les  eaux  que  boivent  les  populations  de 
pays  très-divers  et  non  affligés  de  maladies  endémiques  spé- 
ciales ont  toutes  une  grande  analogie  de  composition  3  au 
contraire,  si  les  eaux  sont  trop  chargées  de  matériaux  miné- 
raux, et  surtout  de  certains  d'entre  eux,  ou  si  elles  sont  trop 
pures,  on  voit  l'état  de  santé  des  populations  s'altérer  dans  tel 
ou  tel  sens  5  c'est  là  une  seconde  preuve  que  les  eaux  destinées 
à  l'alimentation  doivent  contenir  des  substances  minérales,  et 
nous  pouvons  prendre  la  moyenne  de  la  composition  des  eaux 
des  fleuves  de  l'Em'ope,  réputés  fournir  de  bonne  eau  potable, 
comme  représentant  la  composlton  nécessaire  des  matières 
minéral isatrices  et  leurs  proportions  relatives  normales.  11  est 
évident  d'ailleurs  que,  puisque  Chossat  et  Boussingault  ont 
démontré  que  ces  matériaux  sont  absorbés  par  l'organisme, 
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iottte  substance  satme  qtti  aura  son  représentant  dans  técomp^ 
mie  doit  devenir  pour  cela  même  utUe^  sinon  nécessaire;  que 
foute  substance^  au  contraire^  qui  ne  sera  pas  propre  à  ervtrer 
dans  la  composition  de  nos  tissus  sera  inutile  et  quelqu^is 
dangereuse.  Or  c'est  à  cette  règle  très-simple  et  très-natordle 
que  répondent  toutes  les  analyses  des  eaux  rëpatëes  bonnes 
eaux  potables. 

U annuaire  des  eaux  de  France^  ouvrage  aussi  considérable 
et  précieux  par  la  richesse  de  ses  documents  que  par  rautorité 
de  ses  auteurs,  donne  des  eaux  potables  les  caractères  sui- 
vants :  ce  Une  eau  peut  être  considérée  comme  bonne  et  pota- 
ble quand  elle  est  fraîche^  limpide,  sans  odeur  ^  quand  sa  saveur 
est  très-faible,  qu'eHe  n'est  surtout  ni  désagréable,  ni  fiaide,  ni 
salée,  ni  douceâtre^  qnand  elle  contient  peu  de  matières  étran* 
gères^  quand  elle  renferme  suffisamment  d^Eiir  en  dissohition  \ 
quand  elle  dissout  le  savon  sans  former  de  grumeaux,  et 
qv'elie  cuit  bien  les  légumes.  »  Nous  allons  dire  un  mot  te 
chacun  de  ces  caractères  : 

1®  U  eau  doit  être  limpide.  —  Toute  eau  bourbeuse  doit 
être,  si  on  le  peut,  rejetée  ;  elle  contient  en  général  des  matières 
organiques  empruntées  au  sol  que  la  filtration  ne  lui  enlève 
pas. 

2*  Incolore.  —  L'eau  est  en  g^^nde  masse,  bleue  ou  bleu 
vex'dâtre.  La  couleur  verte  ou  vert  jaunâtre  est  due  à  des  ani- 
maux microscopiques. 

3*  Inodore.  —  Tout  au  moins  au  moment  ou  on  la  puise 
à  la  source  ou  au  fleuve.  Longtemps  conservées  en  vase  fermé, 
la  plupart  des  eaux  prennent  une  légère  odeur  d'enfermé  due 
à  la  décomposition  des  matières  organiques.  Cette  odeur  ne 
doit  rappeler  ni  l'acide  sulfhjdrique  ni  surtout  les  produits  de 
putréfaction  das  matières  animales. 


.  —  Lmwiiic  irtw 
9<cl»cU«w«s 
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mita  c^cs  ^  ^  ^«»  ^  8  à  1*  «  «  <wA  <KfaM|W. 
le  (Ole  eb^  ai  mAkc  f moIe  et  ^«T^riwt  im»  k  pwftr- 

7*  f  nw/ft  UfJMspMjiâit  Jf 
Imtf  arysajecf .  —  Toote 
^acs>  flkHs  4M  oDit  mJw.jCT^  cettn  ov  ces  ^nbens  ae  snft 
pH  n^cKa  à  le  patrtfci  on  à  s'ocpaâscr.  De  r<M  <iBn5«rw'« 
qwelye  teM|«  ^ns  aa  lase  lo^ie  doit  èbr  miBJfc"  apt't »éI(i 
MKnt  enniaée  â  l'odont  et  an  nùcnorape.  Les  ma.Sns  w;*- 
Diqnes,sî  dies  ont  poor  oriçine  les  natièra  d«  d^ecîMM  dr 
Htomme  on  des  anîmaïu.  oa  ks  aulîèm  [>«itn<lM^  rounae 
ceh  a  Ben  le  plu»  Mmi«iit  pour  les  ejui  ile  poïlst  ou  de$  tlnnm 
;^è3  leur  puu^  à  Inier»  les  fpnndn  «illes.  sont  «artoat 
cbngemBes.  Oa  *  coosutf'.  à  b  siùte  de  leur  asa^.  non  Ktt- 
ienlement  les  degrâerescence  scrofuleuîes  oo  cBnofrtaseSi 
mais  la  grôeTalîsatian  (tes  maladies  eodemiques. 

8*  EUedoUcontemr  lies  matièrti  saliiifsotiiissuiutioH.  — 
Oa  en  a  lioiiae  pl<:s  baat  les  t«!soiis.  Dupasquîer,  qui  a  l« 
le  premier  formulé  cette  opinion,  le  Congrès  d'hTpi^De  de 
Bnuelles  eo  1852,  la  Commission  des  eaux  de  Pans  (I86S), 
enlia  celle  des  eaux  de  Londres  (1867)  s'entendent  parititement 
ï  ce  sa)ct.  Nous  fondant  sur  l'analyse  des  eaus  r^Mitécs  boaiM* 
\  boire  en  Europe,  nous  pouTons  d!re  que  tonte  e«n  potaUtt 
doit  contenir  de  0  gr.  1 3  à  0  gr.  50  de  matières  mÎD^niW  par 
r»tîe  agricole,  etc.  15 
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litre,  formées  de  0  gr.  04  à  0  gr.  17  de  carbonate  de  chaux^ 
de  0  gr.  004  à  0  gr.01 5  de  chlonires  alcalîtis  oa  alcalino-ter- 
reux,  spécialement  de  sodinm,  (sel  de  cnisine)  de  0  gr.  003 
à  6  gr.  027  de  sulfates,  de  0  gr.  02  à  0  gr.  05  de  silice  ou  de 
silicates,  d*un  peu  d*alumine,  de  pero3cyde  de  fer  et  de  fluor. 

Toutes  les  fois  que  les  eaux  contiennent  de  plus  grandes 
proportions  de  ces  substances,  elles  sont  dites  lourdes;  cntes^ 
si  les  sulfates  et  les  carbonates  dominent  ;  salées ^  si  ce  sont  les 
chlorures  5  m'nérales^  si  ce  sont  les  matériaux  minéraux  en- 
semble qui  sont  en  excès*,  séléniteitses^  si  c*est  le  sulfate  de 
chaux  ou  de  magnésie. 

Nous  allons  dire,  maintenant,  quelques  mots  de  chacune  des 
eaux  d'origine  différente. 

Eaux  de  pluie.  Les  eaux  de  pluie  se  corrompent  a^ec  la  plus 
grande  facilité  et  sont  dangereuses  k  boire,  surtout  en  été,  à 
cause  des  matériaux  organisés  qu'elles  entraîi:ent  dans  Tast- 
mosphère . 

Elles  renferment  en  outre  de  Tammoniaque  à  l'état  de  car- 
bonate, d^  l'acide  azotiqne  à  l'état  d'azotate  d'ammoniaque,  du 
chlorurede  sodium,  du  sulfate  de  soude  et  de  chaux,  de  l'oxyde 
de  fer  et  peut-être  quelque  trace  d'iode,  enfin  les  gaz  de  l'at- 
mosphëre  variant  avec  la  pression,  l'altitude  et  les  saisons.  Les 
matières  fixes  varient  aussi  ^  d'après  M.  1.  Pierre,  un  hectare 
de  terre  re  ;oit  annuellement  par  les  pluies,  dans  les  environs  de 
Caen,  59  kilogrammes  de  chlorures  dont  44  de  sel  marin  ^ 
23  kilogrammes  de  sulfates  et  26  kilogrammes  de  chaux  ^  les 
quantités  d'ammoniaque  augmentent  considérablement  dans  les 
villes,  tandis  que  celles  d'acide  nitrique  y  diminuent.  Les 
chlorures  augmentent  par  les  vents  de  mer,  l'acide  nitrique  et 
l'ammoniaque  par  les  temps  d'orage. 

'    Eaux  de  source.  Ces  eaux  varient  avec  les  terrains   d'où 
elles  proviennent.  Celles  des  terrains  granitiques  contiennent  à 
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peine  quelques  sUicatcs,^  tnces  de  chlorures  et  de  cariwnate 
de  chaux,  dépotasse  oa  de  nugnéùe;  celtes  qui  sortent  des 
terrains  secondaires  ont  en  général,  àpeu  près,  la  conpoiition 
des  bonnes  eaux  potables.  Celles  qui  proviennent  de  la  fUtr»- 
tion  des  pluies  des  terrains  sapàtieurs  couverts  de  plantes  sont 
en  général  plus  riclies  en  bicarbonates  dissous  à  la  faveur  de 
l'acide  carimnique  qu'elles  ont  emprunté  au  terrain  v^jétal. 
ËuTi.i  les  sources  qui  sortent  des  concfaes  gypscuses,  anthnci- 
lenses,  pjriteuses,  sont  en  général  impolableB. 

Ehux  (le  puits  artésiens.  Tout  ce  qui  rient  d'être  dit  pour 
les  eaui  de  source,  s'applique  à  ces  eaux.  On  ne  doit  conclure 
que  prudemment  de  la  compositioB  de  l'eau  d'un  pnits  artéùen 
à  celle  du  puits  voisin, &  cause  de  l'iuchnaison  sonvmt  bmsqoe 
de  Ltstratiliciition  des  couches. 

Eaux  de  rivières  et  de  jieuves.  Elles  proviennent  des  eanx 
de  souroe  et  des  eaux  de  la  fonte  des  neiges  et  des  glaciers. 
Elles  se  mînéralisent  en  générat'pen  à  peu  aux  dépens  des  ter- 
rains qu'elles  traversent  ;  les  petites  rivières  sortent  d'ordinaire 
des  terrains  de  transition  et  leurs  eaui  sont  moins  mïnétalisées 
que  celle  des  grands  fleuves.  La  composition  des  eaux  de 
rivière  varie  du  reste  avec  les  pluies,  les  fontes  des  neiges,  les 
grands  changements  de  température,  la  longueur  de  leur  trajet 
et  la  nature  des  couches  traversées,  eniin  leur  passage  à  travers 
les  villes. 

f.es  grandes  pluies  et  la  fonte  des  neiges  diminuent  les 
quantités  de  matières  minérales  dissoutes;  d'un  autre  côté,  les 
débonlements  des  fleuves  entraînent  dans  leur  lit  une  grande 
quantité  de  matières  organiques  ou  minérales  soit  dissoutes, 
soit  en  suspension. 

L'élévation  de  température  augmente  le  pouvoir  dissolvant 
des  eaui.  M.  Marchand  a  constaté  nue  oscillatioD  de  x: 
tion  à  cluique  oscillation  thermométriqne.  Le  g 
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rivières  augmente  la  qaantitë  de  sels  dissous  dans  la  partie 
restante  ^  Péligot  a  constate  que  Teau  de  Seine  rarie  sous  l'in- 
fluence de  cette  cause  de  0  gr.  254  à  0  gr.  363  de  résidus 
fixes. 

Miller  et  après  lui  A.  Smith  ont  prouvé  que  Toijgène 
disparaît  peu  à  peu  dans  l'eau  de  la  Tamise  ^  en  même 
temps  que  l'acide  carbonique  y  augmente  au  fîir  et  à  mesure 
de  son  trajet  à  travers  les  villes. 

D'après  M.  Bonssingault,  1  mètre  cube  d'eau  de  Seine  con- 
tient 0  gr.  12  d'ammoniaque.  M.  Chatin  j  a  démontre,  après 
son  passage  à  travers  Paris,  l'augmentation  des  chlorures  et 
des  sulfates^  il  y  a  trouvé  des  sels  ammoniacaux,  de  l'iu^,  de 
rhjdrogène  sulfuré,  des  traces  d'urate,  et,  sur  certains  points, 
jusqu'à  1  à  2  décigrammes  de  phosphates  et  1  gramme  d'urée 
ou  de  matières  organiques  par  litre  (1). 

En  mettant  de  cAté  les  eaux  de  rivières  qui  coulent  sur  les 
terrains  de  transition  ou  même  secondaires,  on  ne  peut  que 
déplorer,  en  présence  de  la  variation  de  composition,  des  dé- 
bordements, de  l'entraînement  des  matières  organiques  et 
minérales  en  suspension,  et  du  passage  des  eaux  de  rivières  à 
travers  les  lieux  que  l'homme  habite,  l'ignorance  ou  l'imprévo- 
yance de  ceux  qui,  plus  spécialement  chargés  de  celte  branche 
de  l'adminlstralion,  fondent  le  choix  des  eaux  h  distribuer  sur 
des  considérations  d'un  tout  autre  ordre  que  celles  de  la  santé 
et  de  la  satisfaction  publique,  et  laissent  ou  font  distribuer^ 
hors  des  cas  d'absolue  nécessité,  les  eaux  de  fleuve,  comme 
boisson,  aux  villes  de  quelque  importance. 


(1)  A  la  saito  d'expériences  entreprises  en  mars  1874  sur  l'eaa  de  la 
Seine,  M.  Gérardin  conclat  que  la  proportion  d'oxygène,  représentée 
par  10  à  Ivry  s'abaisse  à  3,5  après  qae  l'eau  a  traversé  Paris. 

{Académie  des  Sciences,  Séance  du  31  mai  1875.) 
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Eaux  de  neiges,  de  glaciers,  de  lacs.  Ce  sont  les  eanx  des 
hautes  régions.  Elles  ne  soat  exemptes  ni  de  matières  minérules 
qu'elles  doivent  au  sol  ou  à  l'atmosphère,  m  de  matières  orga- 
niques qu'elles  enlèvent  aussi  an  sol  et  b  l'air.  Ces  eaux  sont  en 
génf'ral  peu  aérées. 

Eaux  de  puits.  Elles  ne  sont  potables  que  si  les  puits  sont 
creuses  loin  de  l'habitation  de  l'homme.  Les  diverses  substai>- 
ces  dissoutes  dans  ces  euuxsont  :  la  silice,  l'alumine,  les  cariio- 
ndtes  de  chaux  et  de  mngntfsie,  souvent  l'alun  &  base  de  potasse, 
les  chlorures  de  calcium,  magnésinm,  sodium;  les  sul&tei 
de  chaux  et  de  magnésie,  les  azotates  provenant  des  sels  ammo- 
niacaux, les  matières  organiques.  Si  ces  eaux  contiennent 
0  gr.  5  des  matières  prëccdentes,  elles  peuvent  encore  servir  à 
boire,  i  1  gr.  par  litre  elles  ne  peuvent  plus  servir  an  blanchis- 
sage et  h  la  cuisson  des  légumes.  On  les  dit  alors  crues  ou  sélé- 
niteuses.  On  doit  surtout  les  rejeter  si  elles  contiennent 
0  gr.  01  à  0  gr.  02  de  substances  oi^aniques  par  litre. 

Nous  terminerons  cette  trop  longue  étude  empruntée  presque 
tout  entière  à  l'arlicle  ;  eaux  potables  du  dictionnaire  de  M. 
fFtrrt\,  en  résumant  Li  composition  des  eaux  potables,  et  en 
indiquant  quelques  réactifs  simples  qui  servent  ^  les  (aire 
reconnaître. 

On  a  vil  plus  biut  quels  sels  se  trouvent  dans  les  eanx  réputées 
bonnes  \  boire.  L'eici-s  de  ces  matières,  ou  la  présence  de 
sels  spéciaux,  est  souvent  nuisible  ou  duogereux.  Dans  aucun 
cas,  le  bicarbonate  de  chaux  ne  doit  dépasser  par  li^re  0  gr.  5  ; 
on  a  rencontré  quelque  fois  le  phosphate  de  cliaux  dissous  !i  la 
faveur  d'un  excès  d'acide  carbonique  dans  les  eaux  de  rivière. 
Ce  sel  n'a  pas  d'inconvénients.  Le  sulfate  j  existe  en  général  ; 
son  poids  ne  doit  pas  dépasser  15  centignunmeB  par  litre, 
L'azotale  et  le  chlorure  de  calcium  communiquent  ^  l'eia  des 
qualités  nuisibles.  De  faibles  quantités  de  sels  niagoésien^}  ^ 
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carbonate 9  sulfate,  chlonire)  sont  plutôt  utiles  que  nuisibles 9 
BDMiis  leur  somme^  additionnée  à  celle  des  sels  de  chaux  (abstrac- 
tion faite  du  bicarbonate)  ne  doit  pas  dépasser  20  centigram- 
mes  par  litre. 

Les  eaux  sélénlteuses  ou  magnésiennes  gruuiellent  le  savon 
et  durcissent  les  légumes  en  les  cuisant  imparfaitenoient.  Il 
semble  être  démontré  que  Tescès  des  seb  de  ces  deux  bases 
prédispose  aux  afifections  cancéreuses  9  scrofuieuses  et  aux 
hypertrophies 9  mais  ils  ne  peuvent  à  eux  seuls  déterminer 
Vafifection  goitreuse  ou  le  crétinisme.  Presque  toutes  les  eaux 
renferment  une  petite  quantité  de  silice  et  de  fluor,  la<x>ns' 
lance  de  ces  éléments  semble  en  démontrer  Tutilité. 

•Réactifs  pouvant  servir  à  V appréciation  approximative 
de  la  potabiiité  des  eaux.  L'emploi  de  quelques  réactifs  peut 
donner  une  idée  approximative  de  la  nature  d'une  eau  sans 
avoir  recours  à  tme  analyse  complète. 

I.  Une  eau  potable  qui  ne  doit  contenir  que  de  petites 
quantités  de  bicarbonate  de  chaux,  se  colorera  légèrement  en 
bieu  lorsqu'on  la  traitera  par  la  teinture  alcoolique  de  la  partie 
médullaire  dtibois  de  campeche.  Toute  eau  qui.  traitée  par  ce 
réactif 4  prendra  une  couleur  violette  intense  ne  sera  pas 
potable.  (I)upasquier) 

II.  Quand  une  eau  ne  renferme  pas  plus  de  sels  calcaires 
qu'une  bonne  eau  potable  n*en  doit  contenir,  elle  devient  opa- 
lescente lorsqu'on  y  verse  quelques  gouttes  d'une  dissolution 
alcoolique  de  savon;  mais  dès  qu'elle  contiendra  3/10000  de 
chaux,  peu  importe  sous  quelle  forme,  elle  donnera  naissance 
à  des  grumeaux  qui,  en  se  précipitant,  formeront  un  dqpot 
plus  ou  moins  considérable. 

III.  Pour  savoir  si  l'eau  contient  des  matièiies  organiques, 
on  verse  dans  un  tube  contenant,  environ,  100  ^.  d'eau, 
qiielqi&es  gouttes  de  oUorure  d'or.  On  fait  bouillir  le  mpâange 
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pendant  quelques  minutes.  Si  sous  l'aclion  de  Telïuintioa  l'eau 
conserve  la  teinte  jaune  que  lui  a  communiquée  le  chlorure  d*or. 
elle  ne  contient  pas  de  matières  organiques^  si  an  contraire 
pendant  l'ébuUition  elle  deyicnt  verdâtre^elle  contient  des  ma- 
tières organiques,  et  elle  doit  être  rejetde. 

IV.  Lorsque  dans  le  pays  que  l'on  habite  on  ne  peut  se 
procurer  que  des  eaux  sëlëniteuses,  c'esl-à-dire  contenant  une 
trop  grande  quantité  de  sulfate  de  chaux,  il  faut  pour  rendre 
ces  eaux  potables  les  traiter  par  une  petite  quantité  de  carbonate 
de  soude.  Le  sulfate  de  chaux  et  le  carbonate  de  soude  feront 
échange  de  leurs  bases,  il  se  formera  du  carbonate  de  chaux 
insoluble  qui  se  précipitera,  et  du  sulfate  de  ^ude  qui 
restera  en  dissolution.  Ce  dernier  sel  augmentera  la  saveur  de 
l'eau  ainsi  que  ses  facultés  digestives. 

N.  AURICOSTE. 


Iloycnii  de  calmer  la  soif. 

L'bomme,dii  le  docteur  Bertherand, dont  la  vieest  compati- 
ble avec  un  abaissement  considérable  delà  tempénfureain- 
bianteau  voisinage  des  pôles,  grâce  aux  phéooDièoes  4e  com- 
bustion dont  nos  organes  respiratoires  sont  Tinextingaible 
foyer,  possède  aussi  le  pouvoir  de  lutter  contre  les  ardeara 
d*UQ6oleil  torride,sous  les  climats  tropicaux.  Il  est  redevable 
de  cette  dernière  faculté  à  la  vaporisation  d'une  portion 
notable  de  Teau  introduite  dans  l*économie  parles  boissotis 
ou  les  alimeots  liquides  et  qui  s*élevant«  diaprés  (es  physio- 
logistes, à  i  kilogrammes  et  demi  par  jour,  aousirait,  eo  se 
«oiatilisant,  plus  de  1,500,000  unités  de  ebaletr  i  BOlr« 
Mrps. 
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Cet  équilibre  de  résistance^  quand  il  est  suractivé,  ne  te 
détermine  pas  sans  provoquer  certaines  modiGcations  de 
notre  manière  d*étre  et  de  sentir,  parmi  lesquelles  le  besoin 
de  la  sot/ occupe  le  premier  rang.  Nous  cherchons  i  satis- 
faire ce  besoin  par  tous  les  moyens  à  notre  disposition. 
Le  plus  accessible,  comme  le  plus  agréable,  consiste  dans 
l'emploi  des  boissons  fraîches.  L'eau,  qui  se  trouve  généra- 
lement à  notre  portée,  semble  d'ailleurs  répondre  naturel- 
lement à  Tobjet  désiré,  comme  à  la  cause  qui  a  suscité  le 
besoin. 

L'eau  froide,  les  liquide  glacés,  pris  en  quantité  rai- 
sonnable, constituent  assurément  des  calmants  efficaces, 
inoffensifs  peut-être  de  la  soif.  Il  faut  savoir  toutefois  que 
ces  boissons,  avalées  sans  précaution  et  intempestivement, 
ont  souvent  donné  lieu  à  de  graves  dérangements  de  la 
santé.  Ingérée  trop  rapidement,  quand  Testomac  est  vide 
d*aliments  et  le  corps  échauffé  par  l'eiercice,  l'eau  froide, 
liquide  ou  congelée,  produit  des  tranchées,  des  suppres- 
sions de  sueurs  et  subsidiairement  de  sérieuses  répercus- 
sions sur  les  viscères. 

Comme  il  est  rare,  sous  la  pression  d'un  désir  impérieux, 
qu'on  résiste  è  rentratnement  de  boire  trop,  il  en  résulte, 
presque  inévitablement,  des  saburres  des  premières  voies 
digestives,  de  Tanorexie,  une  dépression  générale  de 
l*écononiie,  etc.,  toutes  causes  fortement  prédisposantes 
aux  diarrhées,  des  dyssenteries  inhérentes  déjà  à  la  cons- 
titution médicale  des  saisons  et  des  régions  chaudes. 

De  1822  è  1825,  l'usage  des  glaces  et  sorbets  glacés 
s*étant  plus  largement  propagé  à  Paris  et  dans  les  grandes 
villes  de  France,  l'attention  de  la  police  dut  se  préoccuper 
d'une  fréquence  inaccoutumée  de  morts  subites  signalées 
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chez  des  personnes  qui  ayaient  consommé  ce  genre  de 
boisson.  Déjà  la  rumeur  publique  concluait  i  des  empoison- 
nements. Les  laboratoires  des  glaciers  furent  surveillés,  et 
on  acquit  la  conviction  que  la  basse  température  de  leurs 
confections  était  la  seule  et  unique  cause  des  sinistres.  Ou 
observa,  en  outre,  que  les  accidents  apparaissaient  et  se 
multipliaient,  selon  que  le  thermomètre  montait. 

Plusieurs  de  nos  confrères  qui  ont  séjourné  dans  les  co- 
lonies ont  fait,  avec  nous,  une  remarque,  singulière  en 
apparence,  mais  que  nous  tenons  pour  vraie,  d*après  notre 
expérience  d'Algérie  et  du  Mexique  :c*est  qu'un  liquide  tiède 
apaise  la  soif  et  re(etn(  bien  plus  tôt  qu'une  boisson  froide. 
La  glace  ne  rafraicbit  que  momentanément  et  alière  ensuite, 
d'où  Tenvie  invincible  d'en  répéter  les  libations.  Les  bu- 
veurs de  bière  ne  peuvent  s'en  rassasier  et  n'aboutissent 
qu'à  s'inonder  de  sueurs  ! 

Une  légère  infusion  de  thé,  et  mieux,  de  café  tiède,  si 
elle  ne  satisfait  pas  sur  le  coup  une  bouche  altérée,  amène, 
peu  après,  dans  tout  le  corps,  un  sentiment  de  fraîcheur 
et  de  bien-être  qu'il  faut  avoir  éprouvé  pour  s'en  faire  une 
idée  exacte.  Il  sera  bien,  si  on  le  peut,  d'aiguiser  le  breu- 
vage avec  quelques  gouttes  d'un  spiritueux  quelconque. 
Mais  surtoui  qu'on  le  boive  à  petites  gorgées,  lentement  et 
en  ne  réitérant  pas  abusivement  l'ingestion  (La  Vigne^ 
30  juin  1874). 

Extrait  dn  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  Poligny.) 
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PROPRIETE  ANTIPUTRIDE  DE  L'HUILE  LOUR0E 

DE  HOUILLE 

par  M.  L.  Dosarl. 

Unecaosè  d'insalubrité  permanenie,  et  qai  existe  à  diflfërents 
degrés  dans  toutes  les  habitations 9  a  pour  origine  la  fermenta- 
tion continue  des  liquides  et  des  solides  des  fosses  d'aisanceSi 
dont  les  produits  gazeux  sont  rejetës  dans  l'atmosphère  et 
viennent  altérer  l'air  que  nous  respirons  (1). 

11  est  donc  certain  qu'on  aurait  satisfait  à  un  desideratum, 
de  l'hjgiène  générale  si  l'on  arrivait  à  supprimer  ce  dégage- 
ment, continu  de  gaz  putrides  en  détruisant  les  ferments  qui  le 
provoquent,  et  conséquemment  à  soustraire  la  matière  organi* 
que  à  la  décomposition  qu'elle  subit  dans  les  conditions  ordi- 
naires. Nous  avons  trouvé,  dans  l'huile  lourde  de  houille,  une 
substance  satisfaisant  d'une  manière  complète  à  ces  indications. 
Elle  s'est  comportée  en  effet  comme  une  substance  antiputride 
de  premier  ordre,  et  son  prix,  de  8  à  10  francs  les  100  kilo- 
grammes, est  assez  minime  pour  n'apporter  à  son  emploi 
aucune  restriction. 

On  désigne  sous  le  nom  dhuUes  lourdes  les  produits  de  la 
distillation  du  goudron,  dont  la  densité  est  un  peu  supérieure 
à  celle  de  l'eau,  et  dont  le  point  d'ébullition  est  compris  entre 
210  et  300  degrés  environ.  Quand  il  est  débarrassé  de  la 
naphtaline  en  excès,  c'est  un  produit  tiès-fluide,  de  couleur 
rougeâtre  et  d'une  odeur  relativement   faible.  L'huile  lourde 


(1)  roir  Bulletin  1868,  page  93. 
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ne  s'enflamme  qu'après  avoir  été  chauffée  ou  ne  brûle  qu'avec 
une  mèche.  Une  allumette  enflammée  s'y  éteint.  Ces  proprié- 
té sont  précieuses  pour  la  vulgarisation  de  son  emploi. 

InsoluUe  dans  l'eau,  elle  lui  communique  cependant  son 
odeur.  Le  liquide  ammoniacal  des  fosses  paraît  la  dissoudre  en 
quantité  notable  et  continue  par  là  k  en  augmenter  l'activité. 

Quand  on  ajoute  de  3  à  5  millièmes  d'huile  lomde  au  mé- 
lange des  produits  liquides  et  solides  avant  leur  putréÊiction, 
leur  odeur  ne  tarde  pas  à  disparaître.  Un  pareil  mélange  a  été 
conservé  pendant  une  année  sans  que  la  putréfaction  se  soit 
manifestée. 

Les  deux  expériences  suivantes  ont  été  faites  à  la  mairie  du 
VIII*  arrondissement  de  Paris  : 

1  *  Sur  deux  réservoirs  de  1  hectolitre  de  capacité.  Dana 
l'un,  V huile  lourde  a  été  ajoutée  après  son  emplissage  qui  a 
duré  quinze  jours;  dans  l'autre,  t huile  a  été  mise  dans  le  vase 
vide,  et  il  a  été  rempli  dans  le  même  temps  que  le  pi*écédent  : 
des  deux  cotés,  la  putréfaction  est  arrêtée  complètement. 

2^  Sur  une  fosse  cubant  40  mètres,  pleine  à  moitié  et  dont 
la  vidange  ne  doit  être  opérée  que  dans  un  an  environ,  l'odeur 
est  nauséabonde,  le  dégagement  d'ammoniaque  continu.  On 
y  jette  3  litres  par  mètre  cube.  Au  bout  de  quelques  joars, 
toute  odeur  a  disparu,  même  celle  d'ammoniaque,  an  point  de 
&ire  douter  de  l'existence  de  la  fosse;  l'absence  de  fermenta- 
tion est  complète. 

Les  premières  chaleurs  du  printemps,  si  favorables  an  dé- 
veloppement des  ferments,  et  celles  de  ces  derniers  mois  n'ont 
modifié  en  rien  les  conditions  antérieures  de  l'expérience. 

H  nous  paraît  certain  que  cette  dose  de  3  millièmes  poomi 
être  abaissée  encore,  si,  au  lieu  d'agir  sur  des  prodoits  déjà  en 
pleine  putréfaction,  on  a  soin  de  jeter  thuile  lourde  dans  la 
fosse  immédiatement  après  la  vidange. 
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Cette  propriété  antiparasitaire  de  l'huile  lourde  pourra  oer- 
iainement  être  utilisée  bien  souvent  pour  d'autres  objets.  Sa 
grande  fluidité  et  sa  &ible  volatilité  permettent  en  effet  de  la 
mélanger  avec  de  la  terre  ou  du  sable  pour  l'appliquer  à  la 
destruction  des  insectes  en  agriculture,  et  même  de  l'emplojer 
à  Tétat  de  vapeur  globulaire  dans  les  appareils  à  pulvériser  les 
liquides. 

(ExU'ait    da    Bulletin  hebdomadaire  de  l'Association   scientifique  de 
France,  —  Tome  XIV.  P.  346-348,  30  août  1874.) 


Coscoara  cénéraax'd'anlmaax  fraa,  de  to- 
lalllea  TlTantea  et  mortes  ete.,  à  Parla,  es 
février  1§Y6. 

Uq  arrêté  de  M.  le  Ministre  de  TAgriculture  et  du  Com- 
merce, du  22  féyrier  dernier,  fixe  au  mois  de  février  1876 
le  Concours  général  d*animaui  gras  qui  doit  se  tenir  à 
Paris  au  Palais  de  Tlndustrie. 

Ce  Concours  se  tiendra  du  14  février  au  13  du  même 
moik  II  comprendra,  indépendamment  des  animaux  de 
boucherie  des  espèces  bovine,  ovine  et  porcine,  un  con- 
cours générai  de  volailles  vivantes  et  mortes;  un  concours 
de  semences  de  céréales,  de  iius  et  de  chanvres,  de  hou- 
blons, de  pommes  de  terre,  de  fruits  frais  conservés,  de 
légumes  de  primeur,  de  fruits  secs,  de  miels  et  de  cires  ; 
un  concours  de  fromages  et  de  beurres  ;  une  exposiiion 
d'animaux  reproducteurs  mâles  des  espèces  bovine,  ovine 


f 
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et  poreioe,  et  ane  exposition  d'instruments  et  de  macbinei 
agricoles. 

Pour  être  admis  i  exposer  on  devra  adresser  à  M.  le 
Ministre  de  ragricolture  et  do  commerce,  au  pins  tard  le 
15  janripr  1876,  ane  déclaration  établie  sur  une  des  for- 
mnles  déposées  i  la  Préfecture  et  aux  Sous- Préfectures, 
pour  être  mises  i  la  disposition  des  éleveurs,  engraisseurs 
et  fabricants  qui  en  feront  la  demande. 

Le  programme  de  ces  concours  a  été  déposé  dans  toutes 
les  ii»iries  du  département,  où  les  personnes  intéressées 
pourront  en  prendre  coonaissaoee  ainsi  qu'à  la  Préfecture, 
aux  Sous-Préfectures  et  au  Siège  de  la  Société  d'agriculture. 


PHTLLOXERA 

La  Société  a  reçu  rinsiniction  de  M.  le  Ministre  de 
l'agriculture  et  du  Commerce,  en  date  du  8  mai  1875,  sur 
remploi  des  sulfocarbonates  comme  traitement  destiné  i 
eombattre  les  ravages  du  Pbjlloxera,  ainsi  que  le  rapport 
fait  à  ce  sujet  è  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France 
par  la  commission  spéciale. 

Cesjdocuments,  qui  sont  aussi  déposés  à  la  Préfecture  et 
aux  Sous-Préfectures,  seront  communiqués  aux  personnes 
qui  désireront  en  prendre  connaissance. 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 


COMMUNIQUEES 


Par  H.  ringéaieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Meode. 


Haateurs  de  plaie  tomliée  pendant  les  moUi  de 
l'année  courante  el-aprè«  désignés  ^  oliser- 
▼ées  aux  différentes  «tatlans  da  départe- 
ment de  la  Lozère  (Totaux  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Les  LâUBiES  (Chassézac,  affluent  de  TArdéche). 

f  ILLEFOKT  (Altier,  affluent  da  Ghassézac) 

fULâS  (Céze,  affinent  dn  Rhône) 

8A»T-6ERHâII-DE-CâLBEKTE  (Gard) 

La  Croix-de-Fer  (entre  Tarn  et  Héranlt^ 

Le  Poht-de-Hohttert  (Tarn) 

Hetrueis  (Tarn) 

Florac  (Tarn) 

HOHTHIRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Le  Hassegros  (Aveyron) 

Le  Bletharo  (Lot) 

BA6H0LS  (Lot; V 

Hehde  (Lot) 

Hartejols  (Coulagne,  affluent  du  Lot) 

ST-LÉGER-Dn-HALZIEn  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 
8t-Chélt-d'Apcher  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 

Nasbihals  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

^HATEAUHEUF  (Cbapauroux,  affluent  de  l'Allier) 

Ghetlaro-l'Etêque  (Allier) 

LAH606HE  (Allier) 

Notre-Oahe-des-Rei6ES  (entre  Allier  etArdéche) 
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SÉANCE  DD  3  JUIN  1875. 


Présidence  de  M.  de  Lescure,  Vice-Président. 

Prdsents  :  MM.  André,  archiviste,  Badarous, 
Tabbd  Boissonade,  Boyer,  conservateur  des  hypo- 
thèques en  retraite,  Jourdan,  Lefranc,  Monestier, 
Nicolas,  Tabbë  Solanet  et  Vincens. 

Il  est  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  sdance,  qui  est  adopte  dans  son  ensemble. 

—  M.  de  Vcrdelhan  des  Molles,  membre  de  la 
commission  chargée  par  la  Société  des  agriculteurs 
de  France  de  Torganisation  du  concours  ouvert 
dans  la  Lozère  pour  le  rendement  en  blé  le  plus 
considérable,  a  écrit  à  M.  le  Président  pour 
réclamer  toute  la  publicité  dont  peut  disposer 
notre  Société,  en  vue  de  porter  les  conditions  de 
ce  concours  à  la  connaissance  des  intéressés.  La 
Société  décide  qu'il  sera  donné  satisfaction  à  la 
demande  de  M.  de  Verdelhan  des  Molles  par 
renvoi,  dans  toutes  les  communes  du  département, 
de  placards  contenant  un  avis  dont  la  rédaction  est 
adoptée,  et  qui  est  ainsi  conçu  : 

«  La  Société  des  agriculteurs  de  France  ouvre  un 
concours  entre  les  agriculteurs ,  propriétaires , 
fermiers  ou  métayers  dont  la  moyenne  des  terres 
emblavées  est  de  1 0  à  15  hectares  et  qui  obtien- 
nent en  blé  le  rendement  le  plus  considérable. 

Partie  agricole,  etc.  16 
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«  Ce  concours  aura  lieu,  pour  1875,  dans  le 
département  de  la  Lozère. 

«  La  somme  de  mille  francs  provenant  d'un  don 
oflFert  par  un  membre  de  ladite  Socidtdsera  affectée, 
suivant  les  intentions  du  donateur,  à  la  création 
d'un  ou  de  deux  prix.  Ce  prix  sera  décerné  dans 
la  session  annuelle  de  la  Société  et  sur  le  rapport 
d'une  commission  spéciale. 

«  Les  agriculteurs  qui  voudront  concourir  devront 
adresser  leur  demande  à  M.  de  Verdelhan  des 
Molles,  au  château  de  Barre,  près  Langogne,  avant 
le  15  juin  courant,  date  à  laquelle  le  concours 
sera  régulièrement  clos.  Toutefois,  ces  demandes 
pourront  être  exceptionnellement  reçues  jusqu'au 
30  du  même  mois.  On  indiquera,  sur  la  demande, 
la  contenance  des  terres  emblavées  en  blé,  le 
rendement  moyen  des  récoltes,  l'assolemont  suivi, 
la  nature  du  terrain  et  l'époque  probable  de  la 
moisson.  (Indiquer  exactement  son  adresse.) 

((  Mcndc,  le  3  juin  1875. 

c  Pour  le  Président  : 

«  Le  Vice-Président  : 
«  MONTEILS.   » 

—  M.  le  comte  de  Corsac  ayant  demandé,  pour 
motif  d'absenee  obligée,  d'être  remplacé  comme 
membre  du  jury  du  concours  de  Châteauneuf, 
M.  Gaillard,  Jacques,  propriétaire  à  Froid-Viala, 
commune  d'Estables,  est  désigné  en  remplacement 
de  M.  de  Corsac. 

—  La  Société  arrête  le  programme  des  divers 
concours  de  l'automne  prochain. 
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—  Dons.  Par  M.  Barbot,  docteur-mëdecîn,  à 
Mende,  d^un  double  tournois  de  Louis  XIII,  trouvé 
dans  les  fouilles  qui  s'exécutent  à  la  cathédrale  de 
Mende  pour  rétablissement  d'un  calorifère. 

M.  Fabbé  Rigal,  curé  de  Brenoux,  fait  hommage 
à  la  Société  d'un  exemplaire  de  l'ouvrage  qu'il  a 
publié  sous  ce  titre  :  Vie  de ,  saint  Privât  et  guide 
du  pèlerin  à  sa  sainte  grotte. 

La  Société  vote  des  remercîments  aux  auteurs 
de  ces  dons. 

NOMINATIONS. 

M.  Boyer,  conservateur  des  hypothèques  en 
retraite,  à  Mende,  est  nommé  membre  de  la  com- 
mission de  la  pépinière. 

Sonnt  nommés  membres  associés  de  la  Société  : 

M.  Champagnac,  curé  de  Chastel-Nouvel. 

M.  Louche,  vicaire  au  Chastel-Nouvel. 

M.  Ferrand,  professeur  au  Petit -Séminaire  de 
Mende. 

M.  Vitrolles,  professeur  au  Petit-Séminaire  de 
Mende. 

M.  Reversât,  vicaire  à  Ribennes. 
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ENCOIRAGEHENTS  A  L'AGRICULTURE 

paar  l'année  1875. 


Indépendamment  des  concours  qui  ont  déjà  eu  lieu,  cette 
année,  pour  les  animaux  de  boucherie,  les  animaux  re- 
producteurs et  le  grainage  séricicole,  il  sera  distribué,  è 
Tautomne  prochain,  les  encouragements  ci  après  : 

i®  Reboisement,  —  Plantations  en  bordure. 

Une  somme  de  100  fr.  et  des  traités  do  sylviculture  et 
autres  ouvrages  forestiers  sont  affectés  à  la  distribution  de 
primes  pour  le  reboisement  et  les  plantations  en  bordure. 
A  cet  effel,  il  y  aura  h  produire,  avant  le  1^''  septembre, 
une  demande,  certifiée  par  le  Maire,  indiquant  la  surface 
semée  ou  plantée,  les  essences  employées  et  Tépoque  à 
laquelle  remontent  les  semis  ou  plantations,  que  la  Société 
fera  visiter.  Le  Jury  tiendra  compte  du  mode  rationnel 
d'élagago  des  arbres  de  bordure. 

Il  sera  en  outre  fait  acquisition  de  forts  plans  de  mûriers 
pour  plantations  en  bordure  que  la  Société  vendra  à  prix 
réduit  aux  propriétaires  désireux  de  faire  des  essais  d*une 
essence  très- recommandable  pour  la  nourriture  des  bêtes 
i  laine. 

1°  Arboriculture  fruitière  et  Titicullure. 

Une  somme  de  200  fr.  et  des  médailles  sont  destinées  à 
£tre  distribuées  en  primes  :  V  pour  les  plus  belles  plan- 
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talions  d'arbres  fruitiers  et  les  plus  belles  collections  de 
fruits  qui  pourront  être  présentées  (  pommes ,  poires , 
pèches,  nnarrons ,  châtaignes  ,  noix ,  etc.  ,  etc.]  ,  avec  la 
condition  expresse  d'être  une  production  locale. 

Les  plantations,  couvertes  ou  non  de  leurs  produits, 
seront  visitées.  Par  suite,  les  demandes  de  primes  devront 
parvenir  avant  le  1"  septembre;  elles  seront  certifiées  par 
le  Maire. 

Une  exposition  des  fruits,  déjà  vérifiés  et  visités  sur  les 
arbres,  aura  iieu  à  Mende,  le  lendemain  de  la  foire  de 
La  Toussaint.  Les  concurrents  devront  envoyer  leurs  pro- 
duits au  siège  de  la  Société  le  29  octobre  au  plus  tard. 

2°  Pour  la  viticulture,  les  primes  seront  distribuées  aux 
propriétaires  qui  auront  introduit  dans  leurs  terres  les 
cépages  les  mieux  appropriés  au  sol  et  au  climat  et  en 
même  temps  les  meilleures  méthodes  do  vinification.  Les 
concurrents  devront  produire  leurs  demandes ^  certifiées 
par  le  Maire,  avant  le  l'''  septembre,  en  faisant  connaître 
l'étendue  et  la  nature  des  terrains  complantés  ainsi  que 
les  espèces  de  cépages  cultivés  ;  les  procédés  de  vinification 
devront  être  également  exposés  dans  un  mémoire  détaillé. 
Les  vignes  seront  visitées. 

3°  Irrigations  ,  drainage,  épierrements, 
chaolage  et  plâtrage  des  terres. 

Des  primes  jusqu'à  concurrence  de  300  fr.  seront  dis- 
tribuées aux  personnes  qui  auront  mis  en  pratique,  dans  un 
corps  de  domaine,  les  méthodes  les  plus  rationnelles  d'ir- 
rigation, de  drainage,  de  chaulage,  de  plâtrage,  ou  efiectué 
des  travaux  importants  de  défoncements,  d'épierrements  et 
antres  améliorations  agricoles. 
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Les  Bgricultears  qui  désireront  concourir  devront  adres- 
ser au  Président  de  la  Société  d'agriculture,  avant  le  1*^ 
septembre  prochain,  une  demande  faisant  connaître  l'é- 
tendue des  terres  améliorées  ,  la  quanlilé  employée  de 
chaux  ou  de  plaire.  Les  demandes  devront  en  outre , 
indiquer  quelle  est  l'importance  du  domaine  dans  lequel 
ont  été  introduites  une  ou  plusieurs  des  améliorations  sus- 
mentionnées, depuis  quel  nombre  d  années  a  eu  lieu  cette 
introduction  et  tous  autres  détails  propres  i  (aire  juger 
les  améliorations. 

Les  demandes  devront  être  certiGées  par  le  Maire  de  la 
commune  dans  laquelle  le  domaine  est  situé. 

4<»  EncoaragemeDts  aux  personiies  chargée» 
des  obeervatlons  météorologiqaes. 

Les  observateurs  météorologiques  qui  se  seront  signalés 
par  leur.assiduité  i  envoyer  le  résultatde  leurs  observations, 
pourront  obtenir  une  récompense,  qui  leur  sera  décernée 
sur  le  rapport  de  M.  le  Président  de  la  Commission  de 
météorologie  du  département. 

5®  Primes  aux  InsUtoteors  et  aux  élèYes 

de  l*Ceole  normale. 

Des  ouvrages  d'agriculture  avec  médaille  de  bronze 
seront  distribués  à  ceux  des  instituteurs  qui  auront  le  plus 
contribué,  par  leurs  conseils  ou  par  l'exemple ,  à  propager 
les  bonnes  méthodes  d'agriculture.  Les  demandes,  certifiées 
par  les  Maires,  devront  parvenir  à  M.  le  Président  avant 
le  1^  septembre. 

En  outre,  des  ouvrages  d^agriculture,  des  médailles  en 
bronze  seront  décernés  h  ceux  des  élèves  de  3*  année  de 
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l'École  normale  primaire  de  Mende  qui  auront  mérité  ces 
distinctions  par  leur  application  et  leurs  succès  dans  Tétude 
pratique  et  théorique  de  l'agriculture,  objet  d'un  cours 
spécial  à  ladite  Ecole. 

6^  iostranients  agricoles  perfectionnés. 

Divers  instruments  perfectionnés  d*agriculture  seront 
vendus  à  prix  réduits  le  jour  de  la  séance  de  distribution 
des  primes  des  divers  concours. 

Mende,  le  10  juin  1875. 

Pour  le  Président  de  la  Société  : 

Le  Vice-Président , 

A.  MONTEILS. 

NOTA.  —  Les  primes  et  encouragements  dont  le  détail 
précède  s'appliquent  à  tout  le  département. 


ÉPIZOOTIES. 


FJÈVRE  APHTUEUSE.  —  ÉPIZOOTIE  DE   LA   VOLAILLE. 


!■■ 


Du   traitement  de   la   fièvre   aphthense. 

Lorsque  la  fièvre  aphtheuse  règne  dans  une 
contrée,  le  propriétaire  doit  visiter  souvent  ses 
étables  et  examiner  attentivement  si,  dans  le  nombre 
des  animaux,  il  n  y  en  a  pas  qui  soient  atteints  de 


TafFection.  Il  peut  reconnaître  la  maladie  aux  prin- 
cipaux symptômes  qui  suivent  :  tristesse,  tête  basse 
et  allongée  sur  Fencolure,  inappétence,  frissons, 
diminution  du  lait,  salivation  filante,  écume  blan- 
che au  pourtour  des  lèvres;  puis,  ampoules 
(vésicules)  sur  la  muqueuse  buccale,  sur  les  lèvres; 
piétinement  lorsque  le  mal  se  déclare  aux  pieds.,.. 

Dans  ce  cas,  isolez  le  malade,  si  c'est  possible, 
ou  bien,  mettez-le  dans  un  coin  de  Tétable  et 
tenez-le  chaudement  et  proprement. 

Traitement  curatif. 

Faites  dissoudre  deux  cuillerées  de  miel  dans 
une  écuellée  d'eau  ordinaire;  ajoutez,  peu  à  peu, 
à  cette  solution,  de  Vacide  chlorhydnque  jusqu'à 
ce  que  le  mélange  ait  acquis  un  degré  d''acidité  à 
peine  supportable  à  la  langue,  ce  dont  vous  vous 
rendez  compte  en  plongeant  un  doigt  dans  ce 
mélange  et  le  portant  ensuite  sur  la  langue.  Cela 
fait,  vous  attachez  à  rcxtrémitc  d'un  bâtonnet  un 
peu  de  linge  usé,  vous  trempez  cette  espèce  de 
pinceau  dans  la  préparation,  et  vous  en  touchez 
toutes  les  parties  malades  qui  se  montrent  dans  la 
bouche,  sur  les  lèvres,  sur  le  mude,  et  quelque- 
fois au  pourtour  des  ailes  du  nez.  Vous  retouchez 
deux  ou  trois  fois.  Pour  bien  soigner  les  aphthes 
ou  ulcérations  de  Tintérieur  de  la  bouche,  il  est 
nécessaire  de  saisir  la  langue  d'une  main,  de  la 
sortir  en  partie  hors  de  la  bouche,  tantôt  à  droite, 
tantôt  à  gauche;  et  les  parties  malades  sont  ainsi 
bien  mises  en  évidence. 

Deux  traitements  par  jour,   pendant  trois   ou 
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quatre  jours,  suffisent  pour  se  rendre  maître  du 
mal. 

Quand  la  maladie  se  déclare  aux  pieds,  c'est 
autour  de  la  couronne  ou  naissance  de  la  corne 
qu'elle  se  montre.  Le  plus  souvent,  ou  presque 
toujours,  on  la  voit  faire  irruption  dans  Tespace 
inter-onguld  et  principalement  à  la  partie  anté- 
rieure; elle  se  voit  en  même  temps  au  talon, 
partie  interne. 

La  première  indication  à  remplir,  c'est  de  tenir 
les  pieds  des  animaux  propres,  secs. 

Au  début  du  mal,  après  avoir  bien  nettoyé  et 
essuyé  les  parties  malades  qui  offrent  un  suinte^ 
ment  aqueux  (liquide  séro-purulent),  au  moyen 
d'un  petit  pinceau  (de  forme  sus-indiquée)  trempé 
dans  de  Veau  de  Rahel  ou  dans  de  la  liqueur  de 
Villate^  on  les  touche  avec  un  de  ces  liquides.  On 
peut  aussi  couvrir  le  mal  d'une  couche  dionquent 
œyijptiae.  L'emploi  de  l'eau  de  Rabel  est  générale- 
ment préférable. 

Il  est  bon,  lorsqu'on  veut  se  servir  d'un  des 
deux  liquides  ci-dessus  mentionnées,  de  secouer 
le  flacon  et  de  ne  verser  dans  un  verre  que  la 
quantité  que  l'on  doit  employer  chaque  fois.  On 
évite  ainsi  de  tremper  le  petit  pinceau  dans  la  fiole, 
ce  qui  pourrait  altérer  la  propriété  du  contenu. 

Comme  pour  les  aphthes  de  la  bouche,  deux 
traitements  par  jour,  pendant  trois  ou  quatre 
jours,  se  rendent  maîtres  de  la  maladie.  C'est 
principalement  les  animaux  de  travail  qu'il  faut 
bien  soigner  au  début,  si  l'on  veut  éviter  des  consé- 
quences trop  souvent  désastreuses. 

P.'S.  Nous  avons  souvent  entendu  dire   que, 
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dans  les  nombreux  rassemblements  de  bestiaux,  il 
fallait  laisser  marcher  naturellement  la  maladie, 
qu'il  y  aurait  trop  à  faire  et  qu'il  était  impossible 
de  soigner  tant  de  malades... 

Nous  sommes  loin  de  partager  cet  avis.  Nous 
sommes,  au  contraire,  persuade  que  si  les  person- 
nes préposées  à  la  garde  et  aux  soins  des  troupeaux 
de  bestiaux  nombreux  voulaient  bien  prendte  la 
précaution  de  soigner  chaque  sujet  au  fur  et  à 
mesure  que  le  mal  se  déclare  et  ne  pas  attendre, 
la  peine  qu'elles  auraient  à  prendre  se  réduirait  à 
rien. 

Qu'on  nous  permette,  au  sujet  du  traitement  de 
cette  maladie,  d'établir  une  simple  comparaison 
concernant  le  traitement  du  piétin  des  bêtes  à  laine 
qui  exige,  on  pourrait  le  dire,  les  mêmes  soins. 
Supposons  que  le  piétin  se  déclare  sur  un  trou- 
peau composé  de  1 00,  200  bêtes  à  laine  ou  plus 
(troupeau  le  plus  souvent  confié  à  un  seul  berger); 
si  ce  dernier  prend  la  peine  de  soigner  chaque 
sujet  sitôt  qu'il  s'aperçoit  de  la  moindre  boiterîe 
chez  lui,  signe  certain  du  début  de  la  maladie,  il 
lui  est  facile  d'enrayer  et  de  détruire  le  mal.  Il 
épargne  ainsi  à  la  Lête  soignée  une  souffrance  et 
par  là  un  dépérissement.  Que  si,  au  contraire,  il 
laisse  le  mal  envahir  un  grand  nombre  de  sujets, 
alors  il  ne  peut  plus  en  venir  à  bout  et  Dieu  sait 
la  perte  qui  en  résulte. 

Epizootie  de  la  Volaille. 

Il  existe,  depuis  deux  ans  environ,  une  maladie 
qui  sévit  sur  les  animaux  de  basse-cour.  On  nous 
a  prié  de  faire  savoir  de  quelle  nature  est  le  mal 
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qui  les  frappe  et  le  moyen  à  employer  pour  le 
combattre. 

Ce  que  nous  pouvons  répondre  à  ce  sujet,  c'est 
que  la  maladie  qui  règne  sur  la  volaille  consiste 
en  une  affection  tuberculeuse  du  foie.  Les  quel- 
ques autopsies  que  nous  avons  eu  occasion  de  faire 
nous  ont  prouvé  que  le  foie  était  énorme  et  son 
tissu  rempli  d'une  matière  de  nature  tuberculeuse 
(matière  blanchâtre,  comme  lardacée.)  La  viande 
était  parfaitement  saine  ainsi  que  tous  les  autres 
organes  essentiels  à  la  vie. 

Rien  ne  peut  détruire  cette  altération  profonde 
et  ancienne  du  foie. 

La  seule  chose  que  doit  faire  la  ménagère,  en 
cette  circonstance,  c'est  de  visiter  fréquemment  sa 
volaille.  Si  elle  s'aperçoit  que  quelque  sujet  traîne, 
soit  triste,  ait  les  plumes  ébouriffées...,  indices 
certains  d'une  mort  prochaine,  elle  doit  alors 
sacrifier  le  malade  si  elle  veut  l'utiliser  comme 
consommation.  L'usage  de  cette  viande  n'est  nulle- 
ment nuisible. 

Après  la  déclaration  des  signes  maladifs,  le  sujet 
malade  peut  périr  dans  une  ou  deux  heures; 
quelques  sujets  peuvent  résister  pendant  six, 
douze  heures,  rarement  plus.  La  mort  a  toujours 
lieu  par  asphyxie  déterminée  par  la  pression 
qu'exerce  le  volume  du  foie  sur  les  poumons 
(organes  respiratoires). 

Mende,  le  25  juin  1875. 

Grénié,  vétérinaire. 

Membre  de  la  Société  d'agriculture. 
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REVUE    AGRICOLE. 


Aménafl^ement  des  famiers  (1). 

Dans  une  des  dernières  séances  de  la  Société  des  Agri- 
culteurs de  France,  deux  des  membres  les  plus  autorisés 
de  la  Société,  MM.  Michel  Perret  et  le  baron  Thénard, 
ont  pris  la  parole  et  donné  aui  agriculteurs  d*exce!!enis 
conseils, 

M.  Michel  Perret  s'est  exprime  ainsi  : 

«  Permettez-moi,  Messieurs,  de  revenir  au  fumier  de 
ferme  et  de  chercher  à  vous  rendre  compte  des  raisons 
pour  lesquelles  les  fosses  à  purin,  tant  préconisées,  sont 
néanmoins  si  peu  répandues  parmi  les  agriculteurs. 

«  J*ai  trouvé  que  l'établissement  des  fosses ,  des 
pompes,  des  appareils  de  transport,  et  enfin  le  transport 
même  d'une  masse  de  liquide  considérable  constituait  une 
somme  de  frais  et  d'embarras  qui  n*é(ait  pas  toujours  com* 
pensée  par  les  avaiitages  de  Tengrais  à  Tétat  liquide. 

c  Toutes  ces  difTicuItés  peuvent  être  supprimées  par  la 
couverture  du  fumier,  qui,  dès  lors  à  l'abri  de  la  pluie, 
constitue  un  appareil  cvaporatoire  puissant,  pouvant  con- 
centrer et  solidifier  toutes  les  urines  de  Tétable. 

«  Il  suflit,  pour  cela,  de  ménager  autour  du  tas  de  fu- 
mier une  rigole  étanche. 


(1)  Voir  Bulletin  1864,  page  209. 


—  233  — 

«  On  puise  dans  cette  rigole,  avec  une  simple  pelle  à 
eau,  et  Ton  rejette  sur  le  fumier  le  purin  qui  en  déroule. 

1^  Cette  solidification  des  parties  liquides  de  Tengrais 
d*établea  un  autre  but»  auquel  j'attache  une  grande  impor- 
tance. 

a  J'ai  été  amené,  par  de  longues  expériences  sur  les 
engrais  chimiques,  à  penser  que  leur  extrême  solubilité 
pouvait  entraîner  la  perte  d'une  portion  très-grande  de  ces 
engrais,  absorbés  par  les  plantes  d'une  manière  insolite. 

c  Le  point  de  départ  de  ces  observations  est  une  expé- 
rience fortuite  ,  qui  m*a  fait  reconnaître  la  présence  du 
nitrate  de  soude  dans  l'herbe  d'une  prairie  fumée  avec  ce 
sel.  Une  partie  du  nitrate  aurait  été  absorbée  sans  être 
décomposée  et,  par  conséquent,  n'aurait  pas  été  utilisée. 

«  Cette  constatation  prouverait  que  les  végétaux  ont  la 
fdculté  d'absorber  abondamment  les  solutions  qui  leur 
sont  présentées,  quitte  à  n'assimiler  que  les  quantités  de 
substances  nécessaires  à  leur  développement. 

c  Dans  les  plantes  herbacées,  les  canaux  séveux  for- 
ment la  moitié  de  leur  volume;  c'est  dans  ce  torrent 
séveux  que  s'engloutissent  rapidement  les  substances  solu- 
blés,  ot  c'est  là  qu'on  les  retrouve,  en  partie,  i  leur  état 
naturel. 

«  On  comprend  combien  peut  être  énorme  la  perte 
d'aliments  solubles  simplement  dissous  dans  la  sève  des 
plantes  herbacées,  qui  contiennent  plus  de  20,000  kilogr. 
de  liquide  dans  le  produit  d'un  hectare. 

€  Il  est  donc  important  de  distribuer  l^Jilimeni  sous  une 
forme  qui  ne  permette  pas  h  ces  plantes  une  absorption 
trop  rapide. 

«  Voilà  précisément  le  rôle  que  remplit  si  bien  le  fumier 
d'étable  :  il  se  décompose  lentement  et  n'entre  en  relation 
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afec  le  Tégétalqae  par  la  solubiiisation  successif e  de  toutes 
ses  parties  ;  il  s'établit  ainsi  entre  la  plante  et  son  aliment 
un  rapport  utile,  exprimé  par  la  formule  suivante  : 

«  La  vitesse  de  solubilisation  de  ralimentdoit  être  pro- 
portionnelle à  la  vitesse  d'assimilation  de  la  plante  qui  doit 
le  consommer.  » 

«  J'ai  tiré  les  conséquences  pratiques  de  ce  point  de 
vue,  et  j'ai  obtenu  dès  lors  de  bons  résultats  avec  les 
engrais  chimiques,  en  les  incorporant  à  des  substances 
ligneuses  dont  les  cellules  retiennent  les  parties  solobles 
de  l'engrais  et  ne  les  laissent  se  détacher  que  peu  à  peu, 
à  mesure  des  besoins  de  la  végétation. 

•  C'est  dans  cette  préparation  qu'intervient  très  uti- 
lement le  système  de  fumiers  couverts,  qui  permet  de 
concentrer  le  purin  saturé  d'engrais  chimiques  et  de  le 
fixera  Tétat  solide  dans  les  cellules  végétales  de  tout  le 
compost.  • 

Voici  maintenant  le  discours  de  M.  le  baron  Thé- 
nard  : 

«  On  vient  de  parler,  Messieurs,  des  fumiers  couverts. 
Je  serais  heureux  que  TAssemblée  voulût  bien  entendre 
quelques  observations  à  ce  sujet. 

c  11  importe  tout  d*abord  de  dire  comment  une  litière 
qui  a  servi  aux  animaux  devient  du  fumier. 

«  La  fermentation  du  fumier,  ou  plutôt  des  matières 
premières  qui  doivent  finalement  le  constituer,  est  chose 
assez  complexe  :  elle  se  divise  au  moins  en  quatre  phases, 
qui  doivent  se  succéder  non-seulement  dans  le  même  ordre, 
mais  aussi  dans  des  conditions  de  milieu,  de  durée,  de  cha- 
leur et  d'humidité  convenables. 

«  La  première  de  ces  phases  est  la  fermentation  putride» 


r 
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la  putréfaction,  si  vous  aimez  mieux,  de  la  matière  animale. 
J'appelle  ici  matière  animale  celle  qui  a  passé  à  travers  les 
tissus  des  animaux,  telles  sont  Turine  et  la  partie  de  la 
matière  fécale  qui  a  été  résorbée  du  corps  dans  les  intestins. 

«  Le  produit  le  plus  précieux  de  la  putréfaction  est 
l'ammoniaque  ;  elle  se  présente  en  combinaison  avec  divers 
acides  et  forme  avec  eux  des  sels  ultérieurement  décom- 
posables  au  sein  du  fumier  ;  mais  Tun  deux,  le  plus  abon- 
dant, le  carbonate  d'ammoniaque,  étant  essentiellement 
volatil,  risque  de  se  perdre  par  évaporation,  si  la  fermenta- 
tion putride  s'opère  dans  de  mauvaises  conditions. 

«  La  deuxième  phase  est  la  combinaison  de  l'ammonia- 
que provenant  des  sels  précédents  avec  la  partie  extractive 
des  végétaux  qui  ont  servi  de  litière. 

c  La  substance  qui  en  résulte,  et  que  nous  avons  appelée 
a  glucylamine,  représente  chimiquement  du  sucre  de 
raisin  dans  lequel  une  partie  de  l'eau  de  composition  a  été, 
par  voie  de  substitution,  remplacée  par  l'ammoniaque  en- 
gendrée à  la  première  phase.  Cette  matière  est  tellement 
fixe,  qu'il  faut  plus  que  la  chaleur  rouge  pour  la  décomposer 
et  en  chasser  tout  Tazote. 

<  Sous  cette  forme,  l'azote  est  donc  mis  à  Pabri  de 
toute  perte  par  volatilisation  :  ce  fait,  des  plus  faciles  è 
constater,  met  h  néant  cette  sempiternelle  théorie  qui 
représente  l'azote  comme  volatil  dans  les  fumiers  et 
sur  laquelle  sont  basés  des  procédés  sans  nombre  pour 
prévenir  un  mal  qui  n'existe  pas.  Sous  ce  rapport,  au  moins, 
cette  réaction  donne  raison  à  nos  anciens,  qui  ne  crai- 
gnaient pas  d'étendre  les  fumiers  suffisamment  consommés 
sur  la  terre  et  de  les  y  laisser,  à  l'occasion,  exposés  long- 
temps  aux  injures  de  l'air. 

c  iMais,  pour  que  la  glucylamine  se  forme,  il  faut  de  la 
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chaleur  et  de  l*huinidité;  par  conséquent,  si  trop  de  chaleur 
nuii  en  activant  trop  la  formation  des  sels  ammoniacaoi» 
pas  aisez  de  chaleur  nuit  aussi  en  retenant  la  formation 
de  la  glucylamine.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi,  dans  une 
ètable,  il  se  dégage  du  carbonate  d'ammoniaque,  qui  pique 
le  nez  et  les  yeux,  tandis  qu'il  ne  s'en  dégage  généra- 
lement plus,  ou  au  moins  très-peu,  aussitôt  que  la  litière 
qui  d'abord  le  produisait  a  été  portée  de  l'étable  sur  le  tas 
de  fumier  et  bien  tassée.  C'est  qu'en  effet,  dans  l'étable, 
la  litière,  en  raison  de  la  faible  épaisseur  de  la  couche, 
reste  trop  froide  pour  que  la  glucylamine  se  foi  me,  et  cepen- 
dant elle  est  déterminée*  Sur  le  tas  de  fumier,  au  contraire, 
la  litière,  proBtant  de  la  chaleur  par  avance  développée, 
s'échauffe  assez  pour  que  la  glucylamine  se  forme  et  se 
forme  assez  vite  pour  que,  malgré  l'activité  que  prend  la 
putréfaction  par  suite  de  cet  échauffement,  l^ammoniaque 
soit  absorbée.  Cependant  il  ne  faut  pas  que  réchauffement 
soit  trop  considérable,  parce  qu'alors  la  putréfaction  de* 
viendrait  prépondérante. 

«  On  est  donc  pris  entre  les  deux  limites  de  température 
dans  lesquelles,  je  le  dis  tout  de  suite,  il  serait  bien  dif- 
ficile de  se  maintenir,  si  un  autre  agent  n'intervenait  pas. 

c  Cet  agent,  c'est  l'eau,  dont  la  litière  doit  être  abon- 
damment imbibée:  tout  à  la  fois, en  effet,  l'eau  en  dissolvant 
le  carbonate  d'ammoniaque  et  les  matières  extractives  des 
végétaux  de  litière,  retarde,  d'un  côté,  la  volatilisation  du 
carbonate  et  favorise  la  formation  de  la  glucylamine,  c'est- 
à-dire  qu'elle  élargit  les  limites  de  température  entre  les- 
quelles nous  oscillions  tout  à  l'heure  et  conspire  par  une 
action  simultanée  à  faciliter  le  résultat* 

«  La  troisième  phase  est  la  fermentation  tourbeuse; 
elle  se  produit  aux  dépens  du  ligneux  des  litières  et  donne 
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l'acide  bumique,  substance  du  genre  tourbe. 

c  La  quatrième  est  la  combinaison,  par  voie  de  substi* 
tution,  de  la  glucylamine  formée  à  la  deuxième  phase  avec 
l'acide  bumique  ;  c'est  ce  corps  que  nous  avons  autrefois 
nommé  l'acide  fumique. 

«  n  se  présente  d'abord  sous  la  forme  de  fumate  d'am- 
moniaque ;  mais,  avec  le  temps,  il  perd  cette  anômoniaque^ 
qui,  se  reportant  sur  les  matières  végétales  et  solubles 
ambiantes,  forme  avec  elles  de  nouvelles  quantités  d'acide 
fumique,  dont  la  proportion  est  ainsi  augmentée. 

c  Arrivé  à  cet  état,  le  fumier  est  complètement  achevé. 

c  Maintenant,  pour  produire  son  maximum  d'effet,  un 
fumier  a-t  il  besoin  d'avoir  parcouru  toutes  ces  phases  ? 
C'est  suivant  le  terrain,  le  climat,  le  genre  de  culture,  la 
plus  ou  moins  grande  fréquence  des  fumures  ;  mais  je 
passe.  En  continuant,  je  sortirais  trop  do  la  question  et 
j'insiste  seulement  sur  ce  point  :  c'est  que,  si  on  fumier, 
pour  produire  son  maximum  d*effet,  n'a  qu'exceptionnel- 
lement besoin,  avant  d'être  employé,  d'avoir  parcouru  ces 
quatre  phases,  il  doit  avoir  passé  régulièrement,  norma- 
lement, ni  trop  vite  ni  trop  lentement,  par  celles  qui  sont 
en  rapport  avec  son  âge. 

«  Déjà  nous  avons  vu  combien  la  chaleur  devait  être 
mesurée  avec  soin  aux  deux  premières  phases.  Par  consé- 
quent, dans  les  pays  très-chauds,  il  y  aura  avantage  à  cou- 
vrir les  fumiers,  afin  de  modérer  les  ardeurs  du  soleil  ; 
mais,  dans  les  pays  froids,  l'avantage  disparaîtra,  non  pas 
parce  que  la  couverture  diminuerait  le  froid  (cette  dimi- 
nution serait  insignifiante),  mais  parce  que  la  chaleur 
développée  par  la  fermentation  est  plus  que  suffisante  pour 
entretenir  le  degré  convenable,  surtout  si  la  masse  de 
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fumier  est  oa  défient  lài^l  toi!  (Heu  iitfpartâiile.  R<ms  «tMi 
tti  Meore  qoe  TiiÉniidHé  éMi  favorible,  pinte  qûè,  d\uie 
pin,  éM  MèMiil  lé»  prodnîlf  Vohtih  et,  de  ràoiife^  pftiMt 
^éii  diflÉoWaBi  les  iMlièHM  eitractiif^  dét  f égèlaitt  dfe 
les  mettait  ainsi  dans  on  état  plné  Civetafilé  i  leAr  éttiikW- 
Miséo  ÉPfm  l'MimdÉiteifneF.  Gependtiit,  si  pf ôpicé' <|ùe  aoit 
nMmidiié,  déf  siéiHlé  que  Id  ebilear,  ne  peaMéMfr  pÉi 
éoéA^  pir  ^on  eteès,  devenir  nnisihlc  ? 

é  Penl^Aire  aUe2-i><(MM  trouver  la  question  nn  peu  nMVe 
et  me  demander  si,  par  hesard,  je  n'ai  jamais  tu  le'^^nrin 
oonléff  dtn»  noe  viHages,  par  les  rnSsseanz  des  met,  quand 
il  tombe  de  Fean  avec  averse  ? 

c  Oui,  je  Tai  vu  et,  comme  tout  le  monde»  j'ai  mindk 
ce  genre  de  né|^igencequî  semble  inné  chez  lea  cuilivaleon 
routiniers  et  même  chez  celui  qui  ne  l'est  pas«  Tai  même 
vu  que  les  eaux  contenaient  des  sels  ammoniacaux  pro- 
venant* de  la  première  phase  de  la  fermentation,  de  la 
glucylamine  provenant  de  la  deuxième,  du  fumate  d'ammo- 
niaque emprunté  à  la  quatrième,  mais  peu  d'acide  humique, 
parce  qu'il  est  peu  soluble,  et  pas  d'acide  fumique  libre, 
parce  qu'il  ne  Test  pas  du  tout;  j'ai  même  deviné  qu'il  y  avait 
surtout  de  l'urine  pure,  parce  que,  toute  l'aDoée,  je  la 
voyais  couler  des  étables  dans  la  rue,  et  cela  m-a  fait 
penser  à  abriter  mes  fumiers,  oon  pas  contre  le  soleil, 
qui  ne  me  nuit  en  rien,  mais  contre  la  pluie,  dont  je  viens 
de  vous  rappeler  les  soi-disant  monstrueux  effeta. 

€  Or,  vous  savez,  Messieurs,  que,  quand  il  faut  cons- 
truire avec  sa  bourse,  les  irritations  théoriques  se  refroi- 
dissent toujours  un  peu,  ce  qui  donne  temps  de  réfléchir  et 
de  calculer:  eh  bien  1  c'est  ce  qui  m'est  arrivé. 

c  Je  me  suis  alors  demandé  ce  que  me  coûteraient  ces 
toitures;  si,  en  raison  de  la  matière  qu'elles  abriteraient. 


(é8  cbaf (tentes  ne  pourriraient  ^as  bien  vite  ;  s?,  pou^  i^eiki- 
placer  les  pluies  qui,  dans  une  importante  nfièsure,  me 
venaient  en  uîde,  je  ne  serais  pas  contraint  h  dès  àrroj^agës 
fréquents  et  exécutés  avec  des  précautioAs  qui  demandeuft 
beaucoup  de  temps  ;  sî  je  ne  mulfipliér«is  pas  la  vermine 
€t  ne  concentrerais  pas  davantage  lefil  mauvaises  odeui^s 
autour  de  mes  habitations,  qui,  de  sàlubres,  deviendra iértt 
certainemeht  désagréables  à  habiter,  peut-être  bieâ  insit- 
lubres  ;  si  je  ne  nuirais  pas  au  chargement  et  aut  mou- 
vements de  mes  tombereaux,  qtiand  il  faut  débarrasser  la 
fumier  t 

c  Comme  vous  le  voyez,  les  faisons  ne  nie  manquëieiift 
pas  pour  niôdérer  mon  zèle,  et,  à  moins  d'Atre  à  Brest,  où 
au  lieu  de  0^,tè  d'eau  annuelle,  il  en  tombe  l'^iSO,  il 
m'aurait  fallu  être  bien  têtu  pour  tie  pas  rester  convàibCil  ; 
mais  voici  una  dernière  raison,  qui  vous  Convaincra  (otit  à 
fait. 

c  Dans  un  quartier  de  mon  village,  bien  disposé  poM 
ce  genre  de  calcul  ei  vraiment  riche  en  négligences  de 
cette  nature,  j*ai  fait  la  statistique  des  pertes,  éi  je  sttîs 
resté  stupéfait  quand  il  m'a  été  démontré  qu'eHes  ne 
8*élevaient  pas  à  S^/o  de  la  produotion  des  fumiers,  et,  ûbûs 
ces  5  %,  il  faut  comprendre  une  partie  des  pertes  inévita- 
bles, c'est-à  dire  une  partie  de  ce  que  les  animaux  laissent 
dans  les  cours  et  dans  les  rues  et  qd*on  ne  peut  rtttrapef. 

«  Il  y  a  une  comédie  célèbre  qui  a  pour  titre  :  Bectih 
coup  de  bruit  pour  rien  ;  ceci  en  est  vraiment  ht  parodie, 
qui,  à  6  Vo  près,  retombe  sur  ses  auteurs. 

«  6  %  de  perte,  me  dites-vous,  c'est  cependant  quelque 
those,  et,  en  agriculture,  il  faut  tâcher  de  profitei  de  lotît 
<!l'est  ce  que  j'ai  essayé  de  faire  dans  mon  ex|^ioitatioù  eâ 
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installant  des  places  à  fumier  qui  recueillent  tous  les  engrais 
solides  et  liquides  sortant  des  étahles  ;  mais,  comme,  par 
les  motifs  que  je  viens  de  dire,  je  ne  les  ai  pas  couvertes, 
elles  reçoivent,  en  outre,  la  part  d*eau  de  pluie  afférente 
à  leur  surface.  Or,  les  fosses  à  purin  sont  un  peu  trop 
petites,  de  sorte  que,  par  la  mauvaise  saison,  il  y  a  des 
excédants  de  purin,  qu'il  faut  ou  transporter  sur  les  terres 
ou  laisser  s*écouler  sur  une  prairie  voisine^  déjà  fortement 
arjosce  par  les  eaux  de  la  cour  et  de  la  distillerie. 

«  Dans  les  conditions  où  je  me  trouve,  ce  genre  de  trans- 
port  tombe,  vous  le  savez,  assez  mal  i  propos:  il  arrive 
après  de  grandes  pluies  qui  rendent  les  charrois  nuisibles 
asx  terres  et  aux  prairies.  D'ailleurs,  quel  cube  avais-je  à 
transporter  et  quelle  est  la  richesse  du  liquide  ?  Eh  bien, 
le  cube  est  de  180  mètres  environ,  et  la  richesse,  de 
3  kilog.  d'azote  total. 

€  Devant  un  chiffre  aussi  faible»  je  crois  vraiment  que, 
si  je  n'avais  pas  ma  prairie,  je  laisserais  tout  couler  &  la 
rivière.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  bien  sur,  c'est  que  je  ne  cou- 
vrirai jamais  mes  places  à  fumier. 

c  En  résume  :  recommandable  dans  les  pays  secs  et 
chauds,  comme  celui  qu'habite  M.  Perret,  mon  savant  et 
habile  prédécesseur  à  cette  tribune,  la  pratique  de  couvrir 
les  fumiers  devient  déjà  très-discutable  dans  les  contrées- 
pluvieuses  et  elle  est  blâmable  sous  les  climats  ordinaires, 
où  d'autres  procédés  les  remplacent  avantageusement. 

c  Quoique  les  cultivateurs,  avec  cette  finesse  de  sen- 
timent qui  les  distingue,  ne  m'aient  pas  attendu  pour 
prendre  ces  conclusions,  j'espère  qu'ils  ne  me  sauront  pas 
mauvais  gré  de  leur  avoir  donné  la  théorie  de  ce  qn'ils 
avaient  si  bien  compris  avant  moi  ;  i  l'occasion  ,   elle 
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aidera  sur  ce  point  les  néophytes  trop  ardents  à  repousser 
les  mauvais  conseils  et  è  suivre  les  bons.  » 

(Journal  d'AgricuUure  progressive.) 

(Extrait  da  Bulletin  de  la  Société  d'AgricoItare  et  dQ  Commerce 
de  Caen  —  1872.) 


Le  liaroinètre  à  la  campafl^ne.  (1) 

Pour  les  Parisiens  en  général  il  n*y  a  que  trois  espèces 
de  biromètres  :  le  baromètre  è  mercure,  le  baromètre  à 
boyau  et  le  cbat.  Au  village,  tout  est  baromètre. 

Parmi  les  oiseaux  de  basse-cour,  les  pigeons  sontè  peu 
près  les  meilleurs  indicateurs  du  temps.  Quand  ils  se  po« 
sent  sur  le  couverture  d*une  grange,  en  présentant  le  jabot 
au  levant,  soyez  assuré  qu'il  pleuvra  le  lendemain,  s^il  ne 
pleut  pas  déjà  pendant  la  nuit.  S'ils  rentrent  tard  au  co- 
lombier, s'ils  vont  butiner  au  loin  dans  la  plaine,  signe  de 
beau  temps.  S'ils  regagnent  le  logis  de  bonne  heure^  s'ils 
picorent  aux  environs  de  la  ferme,  pluie  imminente. 
Les  pronostics  des  poules  ne  sont  pas  moins  certains: 
;    quand  elles  se  roulent  dans  la  poussière,  en  hérissant  leurs 
-    plumes,   signe  d'orage  prochain.   Même  prophétie  de  la 
part  des  canards  quand  ils  se  mettent  à  plonger,  à  battre 
'    des  ailes  et  à  se  poursuivie  joyeusement  sur  la  mare. 

Si,  par  un  temps  magnifique,  le  cultivateur  voit  sa  vache 
lécher  les  murs  de  son  étable,  qu'il  se  hàie  de  rentrer  son 
fourrage.  La  vache  lèche  le  salpêtre  que  l'humidité  de 
l'atmosphère  fait  suinter  de  la  muraille;  pluie  pour  le 


(1)  Voir  Bulletin  1856,  page  66. 
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lendemain.  Encore  de  la  pluje  si  les  abeilles  rentrent  long- 
temps afant  le  coucher  du  soleil  et  avec  un  maigre  butin. 
Toujours  de  la  pluie  lorsque  les  corbeaux  sont  éveillés  de 
boDue  heure  et  qu'ils  crient  plus  qu^k  Pordinaire. 

Quand,  au  contraire,  les  pierrots  sont  matineu3(  et  babil* 
lards,  c'est  du  beau  temps  pour  Taprès-midi.  Les  hiron- 
delles volent  elles  en  rasant  la  terre,  Porage  n'est  pas  loin; 
disparaissent-elles  dans  les  nuages,  vous  pouvez  vous  mettre 
en  route.  Quand  le  rossignol  chante  clair  toute  la  nuit,  on 
peut  compter  sur  un  beau  lendemain.  C'est  tout  le  con- 
traire quand  les  grenouilles  entament  leurs  concerts,  quand 
les  chouettes  houloulent,  et  quand  les  bergeronnettes  sau- 
tillent le  long  des  fossés. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  animaux  et  les  oiseaux  qui 
indiquent  les  changements  de  temps  aux  habitants  des  cam- 
pagnes. Si,  le  matin,  la  lame  de  la  faux  reste  sèche,  bon 
signe;  si  elle  prend  de  l'humidité,  se  teinte  de  bleu  et  de 
rose  c'est  de  U  pluie  à  courte  échéance.  Quand  le  batteur 
en  grange  voit  son  crible  détendu  et  son  fléau  récalcitrant, 
pluie.  Pluie  également,  lorsque  les  gerbes  de  blé  et  d'avoine 
pèsent  plus  qu'à  Tordinaire. 

Le  bûcheron  qui  va  au  bois  consulte  sa  cognée,  comme  le 
faucheur  interroge  sa  faux  ;  si  la  hache  est  nette  et  luisante, 
la  journée  sera  belle;  mais  si  elle  est  terne  et  si  le  manche 
ne  glisse  pas  dans  la  main,  gare  au  bouillon  de  gre- 
nouille ! 

En  automne,  la  gelée  blanche  indique  la  pluie,^M«  ro- 
sée, le  beau  temps.  Les  chasseurs,  du   reste,  saveni 
aussi  bien  que  les  cultivateurs. 

La  lune  est  encore  un  excellent  baromètre.  Si  Phébé  esi 
entourée  d'un  cercle  blafard,  c'est  de  la  pluie;  si  le  cercle 
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^1  rouge,  c'est  du  veut;  li  TatU-e  dcis  nuiU  brille  pur  et 
lucoiueux,  c'est  du  be»u  temps, 

{CMltivaUur  du  Midi.) 

(Extrait  du  joamal  La  Nature,  3"'  annéo,  n*  99.  pagns  334  et  335.) 


L'œiliet  du  poète,  (t) 

Les  horticulteurs  modernes  s'attachent  surtout  à  la  cul* 
ture  des  nouveautés.  C'est  à  qui  laissera  de  calé  nos  vieilles 
fleurs  ou  les  traoformera  de  façon  à  les  rendre  méconnais- 
sables, quitte  à  revenir  plus  tard  aux  vieux  types ,  lorsqu'ils 
auront  à  peu  près  disparu  de  nos  jardins.  On  nous  permet- 
tra d'opposer  quelque  résistance  à  cette  propension  horti- 
cole  portée  jusqu'à  l'ingratitude,  et  de  faire  observer  que 
l'on  a  tort  de  trop  oublier  les  roses  h  cent  feuilles,  les  roses 
moussues,  la  belle  julienne  blanche  double,  les  beaux 
œillets  d'autrefois,  et  dans  le  nombre  la  charmante  espèce 
que  nous  connaissons  sous  les  noms  d'œillet  de  poé'te^  œil' 
letbarbUf  de  bouquet  par  fait ,  etc. 

Les  variétés  de  cet  œillet  sont  nombreuses  et  offrent  les 
nuances  les  plus  riches.  «  L'œillet  de  poëte  est  un  des 
plus  beaux  ornements  de  nos  parterres,  et  ses  fleurs  grou- 
pées en  capitules  soutenues  par  des  tiges  fermes,  sont  pré* 
cieuses  pour  la  formation  des  bouquets.  Il  est  très  rustique, 
d'une  culture  facile,  et  prospère  dans  tous  les  terrains  et  à 
peu  près  à  toutes  les  expositions.  On  le  sème  de  mai  en  juin 
en  pépinière;  on  repique  le  plant  eu   pépinière,  et  on  le 


(1)  Voir  Bullevin,  8'  vol.,  page  149. 


—  244  — 

met  en  place  de  septembre  en  octobre,  en  espaçant  les  pieds 
de  40  k  50  cenlimètres.  La  floraison  a  lieu  de  la  fin  de  mai 
ou  du  commencement  de  juin  en  juillet  de  Tannée  qui  suit 
lesemis;  les  variétés  h  fleurs  doubles  sont  un  peu  plus 
tardives  et  fleurissent  de  juin  en  août.  On  peut  également 
les  multiplier  d*éclats  ou  de  boutures,  que  Ton  fait  après 
la  floraison  ou  après  la  maturité  des  graines;  mais  ce  mode 
n'est  guère  pratiqué  que  pour  perpétuer  quelques  variétés 
hors  ligne,  ou  pour  multiplier  en  grande  quantité  certaines 
nuances  destinées  à  former  des  bordures  unicolores  ou  des 
contrastes.  (1)  • 

(Extrait  dQ  joarnal  La  Nature,  3**  année  n^  d9  page  336.) 


NOTE, 

sur  une  erreur  de  calcul  fréquemment  commise  dans  leva- 
liuUion  du  prix  des  produits  contenant  de  l'eau  ou  au- 
tres matières  de  valeur  nulle  y  par  M.  Iwan  Steinbach. 

Messiboes, 

Je  crois  devoir  appeler  votre  attention  sur  une  erreur  de 
calcul  que  Ton  commet  assez  fréquemment  dans  la  déter- 
mination du  prix  des  produits  contenant  de  Teau  ou  autres 
matières  de  valeur  nulle. 

Prenons  pour  exemple  le  savon,  et  admettons  que,  d*après 
les  conditions  du  marché,  le  prix  des  100  kil.  de  savon  à 
30«/od*eîu  ait  été  fixé  à  6i  fr. 

Combien  faudrait-il  déduire  du  montant  de  la  facture  8> 
le  savon  livré  contenait  33  Vo  d'eau  ? 


{ij  Les  fleurs  de  pleirie  terre  par  H.  Vilmorin-Àndrieux, 


I 
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Le  raisonnement  que  l'on  deTrait  faire  est  celai^ci  : 

D'après  les  conditions  stipulées  plus  haut>  70  kiL  de 
savon  sec  valent  64  fr.  ;  mais  en  livrant  un  produit  conte- 
nant 33  %  d'eau^  on  ne  fournit  que  67  kil.  de  matière 
utile  qui  valent  : 

67  >c  64      , 
__ ^=fr.  61,25 

La  somme  à  déduire  de  la  facture  est  de  fr.  64  — 61,2& 
==fr.  2,7S,  qui  équivaut  au  prix  de  3  kil.  de  savon  see. 

Au  lieu  de  raisonner  de  cette  manière,  qui  est  la  seule 
juste,  les  personnes  chargées  de  cette  partie  de  la  compta- 
bilité se  contentent  le  plus  souvent  de  déduire  delà  facture 
le  prix  de  3  kil.  de  savon  humide^  soit  dans  le  cas  actuel 
fr.  0,64  %  3  =  fr.  1,92. 

L'erreur  commise  au  préjudice  de  l'acheteur  est  donc 
de  fr.  2,75  —  1,92  =  fr.  0,83  par  100  kil.  de  savon. 

Tour  bien  faire  ressortir  ce  que  cette  manière  de  calculer 
présente  de  défectueux,  il  n^y  a  qu'à  en  examiner  les  con- 
séquences qui  sont  vraiment  absurdes. 

Ainsi,  nous  venons  de  voir  que  pour  un  savon  contenant 
33  Vo  d'eau,  on  déduit  de  la  facture  3  %. 

S'il  contenait  40  %,  on  déduirait  de  la  facture  10%, 

B  60  Vo,  »  »  30  Vo. 

»  90  Vo,  »  »  60Voi 

»  99  Vo,  »  »  69  7oi 

Et  pour  un  produit  contenant  100%  d'eau,  c'est-i-dire 
pour  de  l'eau  pure,  on  ne  déduirait  que  les  70%  du  mon- 
tant de  la  facture. 

^Bulletin  de  la  Société  Indiatrielle  de  MulhousCf  —  septembre  1874)* 


-m- 

La  pép<le  de»  paolep.  (1) 

Une  cputame  barbare  qu'on  devrait  combatlre  par  tous 
les  moyenSi  c'es^  çj^lle  (|ui  consiste  à  mutiler  les  paurres 
poules  sous  prétexte  qu'elles  ont  la  pépie. 

Un  poule  qui  ne  boit  pas  a  la  pépie^  dit-on. 

Mais  ondevrait  savoir  que  la  poule  ne  boit  que  pour  faire 
p^^s^r  soQ  maq^ef .  Donc,  quand  la  poule  ne  boit  pas,  c'est 
quelle  est  malade.  Donnez  à  sa  maladie  le  nom  qui  vous 
plaira^  mais  pas  celui  de  la  pépie,  invention  des  plus  im- 
pardonnables. 

Convaincu  qu'une  poule  a  la  pépie,  quand  on  ne  la  voit 
plus  boirCi  on  saisit  la  malheureuse»  on  examine  sa  langue, 
et  si  on  aperçoit  h  la  pointe  une  substance  cornée,  blan- 
châtre, triomphant,  on  s'écrie  :  Voilà  la  pépie,  et  on  extirpe 
cette  espèce  d'ongle  que  la  nature  a  pris  soin  de  donner 
aux  poules  pour  ramasser  le  grain  à  terre.  La  victime  meurt 
le  plus  souvent.  Si  elle  parvient  à  guérir,  c'est  qu'tine  nou- 
velle substance  cornée  loi  vient  au  bout  de  la  langue  tout 
comme  un  ongle  arrachi^  repousse. 

Si  Topérateur  de  la  pépie  avait,  pour  s'éclairer,  fait  la 
visite  de  toutes  les  poules,  il  aurait  vu  que  toutes  ont  le 
bout  de  la  langue  pourvu  de  la  substance  cornée.  Il  se 
serait  dit  alors  :  ce  n'est  pas  là  que  réside  le  mal,  et  il 
aurait  tâché  de  le  découvrir  ailleurs. 

La  maladie  qu'on  appelle  si  sottement  la  pépie  provient 
le  plus  souvent  d'aphtes  et  même  de  chancres  placés  dans 
la  gorge  des  poules.  Prise  à  son  début,  cette  maladie  est 
facile  i  guérir. 


(1)  Voir  BnUeUn  1859,  page  140. 
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Il  suffit  d'uD  morceau  de  beurre  gros  comme  une  noi- 
sette et  d'nn  morceau  d'aloès  gros  comme  un  haricot.  Oa 
glisse  Taioès  dans  le  beurre  et  Ton  fait  avaler  la  pilule  à  la 
poule.  Une  heure  après  la  poule  est  complètement  guérie. 

iBul.  de  la  Société  d'Agr.  du  département  de  l'Ardèche —  mars  1875) . 


CONCOURS  AGRICOLES  RÉGIONAUX, 


MODIFICATION   BES   GmCONSCRIPTIOpS. 


Ainsi  qu'il  avait  été  annoncé,  les  circonscriptions 
des  concours  agricoles  régionaux  ont  été  mo- 
difiées. 

Par  suite,  le  département  de  la  Lozère,  qui  était 
compris  dans  la  circonscription  des  départements 
des  Basses-Alpes,  des  Hautes-Alpes,  de  TArdèche, 
de  la  Drôme,  de  Tlsère  et  la  Haute-Loire),  fera, 
à  Tavenir,  partie  de  la  Ift*  région  (Est-Central) 
dont  la  circonscription  embrasse  FArdèche,  la 
Creuse,  la  Loire,  la  Haute-Loire,  la  Lozère,  le 
Puy-de-Dôme  et  le  Rhône. 

Le  concours  agricole  de  cette  région  se  tiendra, 
en  1876,  dans  le  département  de  la  Haute-Loire; 
en  1877,  dans  celui  du  Rhône;  en  1878,  dans 
celui  de  la  Creuse. 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 


COMMUNIQUEES 


Par  M.  ringénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Mende. 


Baatears  de  pluie  lomliée  peudaut  les  mois  de 
l'année  courante  cl-aprè«  désl§:né«,  oftser- 
▼ée«  au3iL  différentes  stations  du  départe- 
ment de  la  Lozère   (Totaux,  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Les  Laubies  (Chassézac,  afflaent  de  l'Ardèche). 

flLLEFORT  (Altier,  affluent  du  Chassézac] 

flALAS  fCéze,  afflaent  du  Rhône) 

8aiht-Gerhaih-de-Calberte  (Gard) 

La  Croix-de-Fer  (entre  Tarn  et  Hérault^ 

Le  Poht-de-Hohtvert  (Tarn) 

Hetrueis  (Tarn) 

FlORAC  (Tarn) 

HOHTHIRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Le  Hassegros  (Aveyron) 

Le  Blethard  (Lot) 

Baghols  (Lot; 

Hehde  (Lot) 

Harvejols  (Coulagne,  afflaent  da  Lot) 

ST-LÉGER-DU-HALZiEn  (Trueyre,  affluent  da  Lot). 
St-Chélt-d'Apcher  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 

Hasbihals  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

'ÏHATEAUNEur  (Chapauroux,  affluent  de  l'Allier) 

Ghetlard-l'Evéque  (Allier) 

LAH606HE  (Allier) 

Hotre-Dahe-des-Neiges  (entre  Allier  etArdèche) 


Juin. 


mm. 

22  08 
334  > 
283  80 
206  75 
238  80 
223  50 
173  10 
151  40 

103  50 
164  40 
166  2Ô 
]66  40 

137  55 

104  > 
98  50 

136  60 
89  50 
48  30 
21  80 

138  50 
160  > 


mm. 


mm. 


SilNCE  IV  8  JDIILET  1875. 


Présidence  de  H.  de  Leecure,  Vice^rékident. 

Prr'scnts  :  MM.  Admcoste,  Tabbé  Boissoitade,  Boh- 
NEFous ,  Vdhhé  Bosse  ,  MomsTiEB ,  Fapabel  , 
PouGET,  chanoine,  et  VmcEns. 

Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verbal 
de  la  dernière  si'ance,  M.  le  Président  fait  connaître 
que  la  Commission  de  la  Pépinière  s'est  r(funie,  le 
4  et  le  29  juin  dernier,  à  PefFct  de  s'entendre  sur 
les  travaux  à  iaire  au  champ  de  la  nouvelle  Pépi- 
nière et  sur  les  mesures  à  proposer  à  la  Société  en 
vue  de  la  bonne  gestion  dudit  établissement. 

A  la  suite  de  la  première  réunion,  qui  a  eu  lieu 
au  champ  même  de  la  Pépinière,  la  Commission, 
après  avoir  visité  en  détail  Pétal)lisscmeHl,  s'est  ar- 
rêtée aux  ]'rinci|)a!es  résolutions  suivantes  ; 

Le  travail  du  Pépiniériste  pouvant  suffire  aux 
besoins  courants,  il  ne  sera  pris  des  ouvriers  auxi- 
liaires que  pour  des  travaux  extraordinaires  sur 
l'autorisation  du  Président  de  la  Commission. 

Les  travaux  les  plus  urgents  sont  Pépierrcmcnt 
des  carrés,  l'amélioration  des  chemins,  le  nettoyage 
de  l'allée  principale  qui  devra  Être  sablée. 

Les  haies  devront  recevoir  les  façons  convenables 
lorsque  la  saison  sera  venue. 

Le  Pépiniériste  dressera  des  registres  de  journées 

'ariîe  agricole,  de.  18 
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et  de  comptabilitd.  Ces  registres,  au  nombre  de 
deux,  dont  les  cadres  lui  seront  remis,  seront  priÇ- 
sentes,  à  l'expiration  de  chaque  mois,  au  Président 
de  la  Commission  qui  les  visera.  Le  second  de  ces 
registres  est  destiné  à  justifier  de  remploi  du  temps 
du  Pépiniériste  et  des  ouvriers  auxiliaires. 

La  question  de  rétablissement  d'un  hangar  en 
bois  attenant  à  la  maison  d'habitation  du  Pépinié- 
riste sera  étudiée.  M.  Bonnefous  est  prié  de  vouloir 
bien  fournir  un  devis  de  la  dépense. 

Il  sera  fait  un  inventaire  de  l'outillage  de  la  Pé- 
pinière. 

Les  acquisitions  d'arbres  ne  pourront  avoir  lieu 
que  d'après  l'autorisation  du  Président  de  la  Com- 
mission. 

Le  Pépiniériste  sera  mis  en  demeure  d'habiter  le 
nouveau  logement  qui  lui  est  destiné  et  dont  un 
état  des  lieux  sera  préalablement  fait. 

Il  est  bien  entendu  que  s'il  y  avait  insuccès  dans 
la  partie  complémentaire  de  la  Pépinière  située  en 
dehors  du  champ  principal,  la  Société  aurait  la 
faculté  d'échanger  ladite  partie  contre  le  terrain 
primitivement  désigné  et  indiqué  dans  le  bail. 

—  Dans  la  séance  du  29  juin,  qui  a  eu  lieu  au 
Musée,  la  Commission  a  pris  connaissance  d'un  état 
de  situation  de  la  Pépinière  sous  le  rapport  des 
recettes  et  des  dépenses,  en  remontant  à  trois  an- 
nées, ainsi  que  de  l'inventaire  de  l'outillage  remis 
par  le  Pépiniériste. 

Celui-ci  a  pris  charge  des  registres  dont  il  a  été 
question  dans  la  première  réunion  de  la  Commis- 
sion, et  n  reçu  l'invitation  de  se  conformer  à  l'ave- 
nir à  toutes  les  prescriptions  du  procès-verbal  de 
la  dernière  réunion,  dont  il  lui  a  été  donné  lecture. 


—  263  — 

M.  Bonnefous  a  bien  foalu  dresser  le  devis  de 
la  dépense  qui  résultera  de  la  construction  du 
hangar  en  planches  adossé  au  logement  du  Pépinié-- 
riste,  et  dont  la  Commission  reconnaît  la  nécessité. 
Ce  devis,  accompagné  de  deux  plans,  est  présenté 
par  M.  Bonnefous  à  la  Commission  qui  le  remercie 
de  ce  travail,  qu^elle  adopte,  et  qui  sera  soumis  à 
Tapprobation  de  la  Société  dans  la  prochaine  séance. 

Le  règlement  pour  le  Pépiniériste,  approuvé  le 
14  mars  1867  par  la  Société,  a  paru  à  la  Corn* 
mission  susceptible  de  quelques  modifications  ré- 
sultant soit  de  Texpérience,  soit  des  nouvelles  dis- 
positions prises.  Les  articles  modificatifs  présentés 
par  un  membre  sont  adoptés  par  la  Commission  qui 
décide  qu^ils  seront  soumis  à  la  sanction  de  la 
Société  dans  sa  prochaine  réunion. 

La  Société  donne  son  approbation  à  toutes  les 
propositions  et  résolutions  de  la  Commission  de  la 
Pépinière,  et  exprime  à  M.  Bonnefous  ses  remercie- 
ments pour  le  devis  qu'il  a  présenté  pour  la  cons- 
truction du  hangar,  dont  la  dépense  est  évaluée  à 
400  francs  environ.  Elle  le  prie,  en  même  temps, 
de  vouloir  continuer  à  la  Société  ses  bons  offices, 
en  se  chargeant  de  la  direction  du  travail.  A  cette 
occasion,  et  sur  la  demande  de  M.  le  Président,  il 
est  donné  lecture  du  bail  de  la  nouvelle  Pépinière, 
lequel  dispose  que  toutes  les  dépenses  en  dehors 
de  celles  qui  y  sont  stipulées  seront  à  la  charge 
exclusive  de  la  Société.  Le  hangar  n^étantpas  men- 
tionné dans  ce  bail,  la  Société  devra  donc  le  faire 
construire  à  ses  frais. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  d^ne  circulaire 
de  M.le  IVIinîstre  de  Tagriculture  et  du  commerce  Vkh 


vitant  à  rduuir  les  offrandes  des  cultivateurs  du  dé- 
partement pour  soulager  les  misères  des  nom- 
breuses familles,  aujourd^ui  sans  ressources,  vic- 
times des  épouvantables  désastres  causés  par  les 
inondations  qui  ont  ravagé  les  départements  du 
midi. 

La  Société,  en  présence  des  Comités  de  souscrip- 
tion qui  ont  été  institués  dans  toutes  les  communes 
de  la  Lozère  par  les  administrations  départementale 
et  diocésaine,  ainsi  que  par  les  chefs  des  divers  ser- 
vices administratifs,  pense  qu'elle  ne  pourrait  pas 
établir  d^une  manière  efficace  des  Comités  locaux 
et  des  listes  de  souscription.  Toutefois,  voulant 
s^associer  collectivement  et  dans  la  mesure  de  ses 
forces  à  Tœuvre  de  bienfaisance  qui  s'organise  dans 
toute  l'Europe,  elle  souscrit  pour  la  somme  de 
cinquante  francs  à  prélever  sur  les  ressources  dont 
elle  peut  disposer  et  qui  sera  versée  à  la  caisse  de 
M.  le  Trésorier-général. 

Deux  circulaires  ayant  le  même  objet  ont  été 
adressées  par  le  Président  de  la  Société  d'horti- 
culture de  la  Haute-Garonne  et  par  le  Président  de 
la  Société  d'agriculture  du  même  département.  La 
Société,  tout  en  regrettant  de  ne  pas  pouvoir  faire 
de  plus  grands  sacrifices,  se  réfère  à  la  résolution 
qu'elle  vient  de  prendre. 

—  M.  le  Président  de  l'Association  française 
pour  l'avancement  des  sciences  fait  connaître  que 
cette  Société  tiendra  sa  4^  session  à  Nantes,  du  1 9 
au  26  août  1875. 

—  Le  il  juin  dernier,  M.  Demonclair  a  déposé 
entre  les  mains  de  M.  le  Président  de  la  Société,  un 
pli  cacheté  avec  la  déclaration  qu'il  contient  un 
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procède?  pour  gu(?rîr  les  vignes  de  la  maladie  du 
phylloxéra.  Acte  est  donnd  de  ce  dépôt. 

—  Lecture  d^une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de 
Fagriculture  et  du  commerce  faisant  connaître  qu'à 
Tavenir  les  brevets  d'invention  seront  publiés  et 
vendus  à  Flmprimerie  Nationale,  rue  Vieille  du  Tem- 
ple, numéro  87,  à  Paris,  soit  en  volumes,  soit  par 
fascicules,  divisés  en  vingt  groupes  à  des  prix  qui 
varieront  de  0  fr.  20  c.  à  14  francs,  selon  le  nom- 
bre de  feuilles  d'impression  et  de  planches.  Les 
brevets  de  1861,1 862,  1 863,  1 871 , 1 872  et  1 873 
sont  en  vente  (Voir  pour  les  prix  et  la  nature  des 
brevets  le  numéro  1 7  du  Recueil  des  actes  admi- 
nistratifs de  la  Préfecture,  pour  Tannée  courante, 
déposé  dans  toutes  les  mairies  du  département). 

Des  avis  insérés  au  Jouimal  officiel  feront  con- 
naître les  titres  et  les  prix  des  fascicules  qui  paraî- 
tront successivement. 

NOmNATIONS. 

Membre  titulaire. 

M.  Barroux,  propriétaire  au  château  deMercoîre, 
commune  de  Chaudeyrac. 

Membres  associes. 

M.  Charbonnel  (Isidore),  propriétaire  à  Coula- 
gnettes,  commune  de  Saint-Amans; 

M.  Boussuge,  sculpteur  à  Mende. 

M.  Vincens,  chef  de  division  à  la  préfecture,  est 
nommé  membre  de  la  Commission  de  la  Pépinière. 
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LES  FOURRAGES  HOUILLES 


^.C^HJOO- 


M.    Grénié,    Vétérinaire  à  Mendc,  membre   du 

Comité  de  publication,  nous  adresse  sur  le  mode 

d'emploi  et  de  conservation  des  fowrages  mauillésj 

un  article  qui  ne  saurait  recevoir  trop  de  pub'icité. 

Le  Voici  : 

«  Le  temps  fâcheux  qui  règne  depuis  trop  long- 
temps déjà  et  qui  empêche,  malheureusement,  de 
bien  préparer  les  fourrages  ,  m'engage  à  donner 
aux  propriétaires  quelques  conseils  quïls  pourront 
mettre  à  profit  en  cette  circonstance.  Je  viens  les 
entretenir  de  Tefficacitc  du  sel  de  cuisine  pour  la 
consei'valion  des  fourrages  mal  récoltés. 

«  Une  des  meilleures  manières  d'employer  le 
sel  en  hygiène  vétérinaire,  cVst  de  le  ré]>andre  sur 
sur  les  fourrages  au  moment  de  la  récoite.  Les 
effets  salutaires  de  ce  condiment  sont  si  évidents 
dans  cette  circonstance  que  personne  n'a  essayé  de 
les  contester.  Pour  remployer  sur  le  foin,  on  le 
concasse  ou  pulvérise  grossièrement,  et  on  le  ré- 
pand sur  chaque  couche  à  une  mesure  que  Ton 
monte  le  tas  de  fourrage  dans  le  fcnil.  Chaque 
couche  peut  avoir  une  épaisseur  de  vingt  centi- 
mètres environ,  selon  le  degré  d'humidité  du  foin 
que  vous  rentrez.  Yous  répandez  le  sel  sur  chaque 
couche  tout  comme  si  vous  semiez  du  blé  à  la 
volée.  Pour  un  foin  rentré  mouillé,  2  kilos  sur 


100  kilos  de  fourrage  peuvent  suffire.  La  qualité 
de  sel  peut  être  augmentée  avec  utilité'. 

<i  Employé  de  cette  manière  ,  te  se!  disparaît 
avec  rapidité.  Avide  d'humidité,  il  est  dissout  par 
Teau  que  le  foin  exhale  et  pénètre  dans  fintérieur 
des  plantes  :  il  en  prévient  la  décomposition  pu- 
tride et  leur  communique  une  saveur  qui  platt  à 
tous  les  animaux.  Ces  eiîets  sont  surtout  sensibles 
sur  les  foins  des  prés  humides  ou  sur  ceux  qui 
ont  été  mal  récoltés.  Des  faits  ont  souvent  été  ob- 
servés qui  prouvent  que  du  foin  presque  pourri 
par  la  pluie,  saupoudré  de  sel  à  Tépoquc  de  la 
récolte,  a  eu  la  préférence  du  bétail  sur  du  foia 
qui  était  bon,  mais  qui  n'avait  pas  été  salé.  Le 
fourrage  salé  possède  des  propriétés  toniques  in- 
contestées. Il  prévient  des  maladies  graves  comme 
les  affections  putrides,  la  pourriturCy  etc.,  etc. 

«  11  y  a  une  autre  manière  d'employer  le  sel, 
c'est  de  le  faire  dissoudre  dans  de  l'eau  ordinaire  ; 
on  obtient  ainsi  de  Veau  salée.  Ceux  qui  n'ont  pas 
salé  ou  pu  saler  les  fourrages  à  l'époque  de  leur 
rentrée  en  grange,  peuvent  employer  utilement  l'eau 
salée  de  la  manière  suivante  :  Lorsque  vous  avez 
tiré  du  tas  la  quantité  de  fourrage  que  vous  voulez 
distriiiucr  aux  bestiaux,  vous  le  disposez  en  couche 
et,  au  moyen  d'un  I)alai  propre  que  vous  trempez 
dans  l'eau  sali'c,  vous  l'arrosez  plus  ou  moins  for- 
tement selon  le  besoin.  Vous  obtenez  ainsi  les  mêmes 
résultats  qu'en  salant  le  foin  à  sa  rentrée. 

«  L'expérience  a  parlée  à  ce  sujet.  Dans  des 
années  pareilles  à  celle-ci,  pire  même,  j'ai  eu  oc- 
casion de  faire  mettre  en  pratique  les  deux  procédés 
ci-dessus.  C'était  sur  les  montagnes  de  Laguîole  et 
d'Aubrac,  pays  presque  tout  en  herbage.  Les  pro- 
priétaires, qui  avaient  reatré  leur  foin 
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s'attendaient  à  de  grandes  pertes  à  Tarrivde  du  prin- 
temps suivant,  c'est-à-dire  après  la  consommation 
de  ces  fourrages  mouillés.  Eh  bien,  ils  en  ont  été 
quittes  pour  la  peur.  En  effet,  je  n'ai  été  appelé  à 
constater  aucun  résultat  fôcheux  de  Tusage  de  ce 
foin.  » 

Mcnde,  le  11  juillet  1875. 

Grénié,  vétérinaire. 

«  P.  S.  —  Les  propriétaires  ont  généralement 
l'habitude  de  donner  du  sel  en  nature  tous  les  huit 
ou  tous  les  quinze  jours.  Ils  ignorent  que  le  sel 
est  très-excitant  souvent  irritant  et  même  corrosif. 
Pourquoi  ne  pas  faire  fondre  dans  quelques  litres 
d'eau  la  quantité  de  sel  que  l'on  veut  donner  et  en 
arroser  la  première  ration  du  malin  ?  On  ajoute 
souvent  au  sel  de  la  baie  de  genévrier  et  aussi  de  la 
rojcine  de  gentiane  coupée  en  très-menus  morceaux. 
Qu'on  fasse  cuire  ensemble  dans  de  Teau  et  la  gen- 
tiane et  le  genièvre  pendant  une  bonne  demi-heure 
et  qu'on  ajoute  cette  décoction  à  l'eau  salée,  on 
trouvera  ainsi  le  véritable  moyen  de  prévenir  tout 
mauvais  effet. 

«  Les  propriétaires  me  permettront  une  dernière 
observation.  Pourquoi  ne  font-ils  pas  usage  du  sel 
dénaturé  qui  coûte  beaucoup  moins  que  le  sel  ordi- 
naire ?  Ils  pourraient  ainsi  donner  plus  fréquemment 
du  sel  à  leurs  bestiaux,  qui  s'en  trouveraient  toujours 
bien. 

((  Le  qualificatif  «  dénaturé  »  est  mal  choisi 
ou,  du  moins,  pourrait  induire  beaucoup  de  per- 
sonnes en  erreur.  On  a  donné  la  qualification  de  sel 
dénaturé  au  sel  ordinaire  auquel  on  ajoute  une 
poudre  nullement  nuisible  aux  animaux  ;  au  con- 
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traire,  plutôt  alimentaire,  telle  que  la  poudre  de 
tourteau.  Si  Ton  y  ajoute  cette  poudre,  c^cst  pour 
qu^on  ne  puisse  pas  remployer  pour  Fusage  culi- 
naire et  qu'il  serve  exclusivement  pour  les  animaux, 
vu  son  prix  réduit.  » 


LA  LOZÈRE  AU  POINT  DE  VUE  AGRICOLE. 

m  (0 


lodastrie  fromagère. 

Je  viens  remplir  ma  promesse  et  répondre  à  la  question 
posëe  dans  mon  prëcëdent  article.  Que  faire  du  lait  dans 
l'Aubrac,  si  l'on  ne  doit  plus  en  fabriquer  de  lu  fourme  ?  Je 
reponds  :  du  fromage  de  Hollande. 

J'ayuis  fait,  en  1869,  un  voyage  dans  ce  dernier  pays,  où 
d  anciennes  et  cordiales  relations  m'avaient  ouvert  bien  des 
portes  habituellement  fermées  aux  étrangers,  et  m'avaient  mis 
notamment  h  même  de  suivi*c  dans  tous  ses  détails  la  fabri- 
cation du  fromage  Têie-de-Maitre,  C'était  sur  un  des  points 
de  la  Nord-HoUand  qui  passait  pour  le  produire  de  qualité 
supérieure.  Cette  étude  pratique  m'avait  conBrmé  dans  l'idée 
émisedéjà  pard'a'itres  que  cette  fabrication  poun^ît s'introduire 
diet  nous,  avec  grandes  chances  de  succès.  Aussi,  dès  mon 
retour,  j'avais  appelé  l'attention  de  nos  agriculteurs  en  général, 


(1).  Voir  Bulletin,  année  1874,  pages  338  et  suivantes,  année  1875 
pagea  167  et  aaivantes. 
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et  des  producteurs  de  fourme  en  particulier,  sur  l'aTantage 
que  présenterait  cette  introduction  en  France. 

J'ëtais  firappë  de  ce  fait  que,  tandis  que  nous  exporUons 
une  certaine  quantité  de  fromages  à  des  prix  généralement  peu 
élerés  (sauf  le  Roquefort),  nous  étions  forc^  d'importer  à 
grands  frais,  pour  notre  marine  de  guerre  et  de  commerce^ 
des  quantités  considérables  de  ces  Tétes-de-Maure  qui  seuls 
supportent  la  mer  et  un  long  séjour  dans  les  pays  chauds,  et 
qui,  par  suite  de  cette  propriété  même,  sont  toujours  d'un 
prix  relativement  élevé. 

Comme  tous  les  amateurs  de  fromages,  j*avais  d'ailleurs 
constaté  depuis  longtemps  une  certaine  analogie  de  goût  et 
d'aspect  de  la  pâle  entre  ces  fromages  et  la  fourme.  Aussi,  je 
ne  doutais  pas  qu'en  rapprochant  les  procédés  auveipiats  des 
procédés  hollandais,  ou  mieux  encore,  en  adoptant  ces  der- 
niers complètement,  on  ne  fit  en  Auvergne  des  Tétes-de-Maure 
de  qualité  égale ,  j:eut-etrc  même  supérieure  à  celle  des 
meilleures  marques  d'Ëdam. 

Inutile  d'ajouter  que,  dans  cette  disposition  d'esprit,  j'avais 
applaudi  des  deux  mains  à  la  création  de  rétablissement  de 
Saint'Angeau,  faite  spécialement  en  vue  d'introduire  cette 
fabrication  dans  nos  montagnes  du  Centre. 

Pourquoi  Saint-Angeaii  a-t-il  été  supprimé  ?  Je  J'ignore. 
Mais  ce  que  je  sais,  c'est  que  son  habile  directeur,  M.  le 
Sénéchal,  y  a  fabriqué  d'excellentes  Têtes- de-Maure,  et  qu'en 
186S2,  époque  où  le  fromage  était  moins  cher  qu'aujourd'hui, 
cette  fabrication  faisait  ressortir  le  litre  de  lait  à  0  fr.  14, 
tandis  que,  dans  la  même  région  et  dans  la  même  année,  la 
fourme  ne  lui  donnait  qu'une  valeur  de  0  fr.  \0. 

Mais  cette  différence,  tout  importante  qu'elle  soit,  ne  dit 
pas  encore  tout.  Il  est  un  point  qui  ne  me  paraît  pas  avoir  été 
suffisamment  étudié  et  sur  lequel  j'appelle  l'attention  des  pro- 
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docteurs.  Si  )'•>!  bonne  mémoire,  le  seul  reproche  qu'on  ait 
fiiit  au  Hollande  àe  Saint-Angeau,  était  d'être  iro/t  gras, 
quoique  M>  Le  Seiif^lial  eût  été  aniend  it  ^cnfmer  d'uboni  un 
tiers,  puis  moilid  ilu  lait,  ?■  mesure  que  celui-ci  devemiit  j^ua 
riche.  11  parLiit  que  ce  n'était  pas  encoie  suffisant. 

La  matière  gmsse,  qui  coulribae  tant  b  rendra  le  fromage 
sivoureux  et  (in,  est.  en  effet,  une  cause  active  de  décom- 
position. Aucun  fromage  gras  ne  supporte  bien  la  mer  ;  au- 
cun ne  se  conserve  sous  les  tropiques.  On  va  se  récrier  et  u.e 
citer  les  Têles-^le -Maure  mnnies. 

Ma  rt'ponse  est  facile  :  Que  se  passe-t-il  quand  on  travaille 
un  lait  non  écrémé  ?  Dis  la  coagulation  et  le  ronipage  du 
caillé,  une  partie  de  la  matièi-e  grasse  se  sépare  du  casc'uui  et 
s'écoule  avec  le  pctit-Uiit.  Une  autre  est  cspulséé  lentement 
par  la  pression,  si  bien  que  quand  celle-ci  est  forte,  et  c'est 
une  condition  essentielle  pour  le  Hollande,  il  n'en  leste  plus 
guère  ilans  le  fromage. 

En  Hollande,  o!l  le  lait  est  moitié  moins  crémeux  qu'en 
Auvergne  et  que  dans  l'Aubrac,  on  «'crème  une  iielite  porliun 
du  lait,  disent  les  fromagers  ;  je  suis  teuté  de  croire  qui;  U 
portion  n'est  pus  mal  grosse.  Je  ii'e  -  vou.'rais  pour  pi-enve 
que  la  niMSsc  d'excellent  beurre,  fait  évidemment  avec  de  lu 
crème  fraîclie,  qu'on  esporte  de  toutes  le.  fermes  h  fron!ap;es, 
ceqiii  n'emiièclie  pas  que,  sous  l'action  de  la  presse,  il  ne 
sorte  encore  du  froiuaj;e  une  certaine  quantité'  de  malièi'c 
grasse  qu'on  recueille,  et  dont  on  fait,  ici  comme  U-bns,  un 
très-mauvais  beurre,  quoique  en  Hollande  on  n'aitendc  pas 
pour  enlevez  la  crème  que  le  i>etlt-lait  soit    à  moitié  po'.nTi. 

11  me  semble  <|u'en  présence  de  ces  faits,  la  marclie  ^ 
suivre  est  tout  indiquée  :  dans  l'intérêt  mente  du  froma;  e, 
une  bonne  partie  de  la  matière  grasse  doit-êti'e  éliminée. 
Vaut-il  mieux lawgT-flp'lir  "ii— '«'"'"  se  fuiie  spontane-meut  e^ 
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la  matière  grasse  s'ëcouler  avec  le  petît-laît^  ce  qui  ne  donne 
qn'nn  mauvais  beurre  ?  ou  est-il  préférable  d'ëcrdmer  tout  ou 
partie  du  lait,  après  douze  heures,  par  exemple,  ce  qui  per- 
mettrait d'obtenir  un  beurre  de  première  qualité  ? 

Poser  cette  question  c'est,  je  crois,  la  résoudre. 

On  in'objectera  peut-être  que  le  rendement  en  firomiige 
sera  diminué.  Il  est  très-vrai  qu'on  n'obtiendra  pas  d'un  yoluine 
donné  de  lait  le  même  poids  en  fromage  de  Hollande  qu'en 
fourme.  Mais  cette  diminution  sera  le  lait,  non  de  l'enlèvement 

piéalable  d'une  partie  de  la  crème,  —  je  viens  de  dire  que 
parla  coagulation  du  caséum  et  la  pression,  la  presque  totalité 
de  la  matière  grasse  s'écoule  avec  le  petit-lait,  —  mais  de  la 
pression  plus  forle  et  des  dimensions  moindres  du  fromage  de 
Hollande.  Du  reste,  en  fût-il  autremeot  et  tout  ce  qu'on 
obtiendra  en  beurre  f&t-il  autant  de  pris  sur  le  fromage, 
qu'il  n'y  aurait  pas  encore  à  hésiter,  car  ce  beurre,  fait  avec 
de  la  crème  fraîche,  se  vendra  toujours  bien,  au  minimum, 
moitié  en  sus  du  fromage. 

La  vraiequestion  est  donc  celle-ci  pour  l' Aubrac  et  l'Auvergne  : 
faut-il  continuer  à  faire  comme  aujourd'hui  une  faible  quantité 
d'exécrable  beurre,  ou  vaut-il  mieux  obtenir  une  quantité 
double  d'excellent  beurre  ? 

Je  ne  décrirai  pas  les  procédés  de  fabrication  en  usage  en 
Hollande.  On  les  trouvera  très-détaillés  et  d'une  remarquable 
exactitude  (j'ai  pu  m'en  assurer  par  mes  notes  de  voyage), 
dans  l'excellent  ouvrage  de  M.  Pomiau,  la  Laiterie^  2*  édition 
page  362  et  suivantes.  J'insisterai  seulement  sur  les  points 
suivants  auxquels  on  attache  un  grand  prix  en  Hollande  : 
minimum  de  présuie  et  bonne  qualité  de  celle-ci,  qui  doit 
être  aiisolument  exempte  de  mauvais  goût  et  de  mauvaise 
odeur  ;  rompage  lent,  mais  aussi  complet  que  possible  du 
caillé,  au  moyen  d'un  diviseur  en  fils  de  laiton  tondus  sur  un 
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cadre  rectangulaire  de  même  mëtal  *,  pression  très-^nergrqae 
qui  commence  ayec  la  mise  du  caille  dans  la  forme  ;  salaison 
complète  et  qui,  malgré  la  faible  dimension  des  fromages^ 
dure  dix  et  douze  jours. 

Je  ne  dis  rien  des  bains  de  saumure  et  d*ean  tiède  qu'on 
feit  prendre  aux  fromages,  ni  du  remplacement  de  la  croûte 
par  une  couche  d*huile  de  lin  additionnée  d'un  peu  de  couleur 
de  toume--sol  ;  rien  non  plus  du  complément  de  dessication 
qu'on  leur  fait  subir  dans  de  grands  magasins  aérés  oh  ils  sont 
placés  sur  des  cluires-yoies.  On  lira  tout  cela  dans  l'ouyrage 
cité.  Mais  il  est  un  point  sur  lequel  je  dois  m'arréter;  on 
attache  beaucoup  d'importance,  en  Hollande,  à  ce  que  le  lait, 
au  moment  de  la  mise  en  présure,  ait  une  température  de 
32  à  33  degrés  centigi*.  par  les  temps  chauds,  et  35  à  36  par 
les  temps  fi'oids.  Jamais  on  ne  dépasse  cette  dernière  tem- 
pérature 'y  jamais  on  ne  laisse  le  lait  tomber  au-dessous  de  la 
première.  Quand  le  lait  n*est  pas  naturellement  à  cette  tem- 
pérature, on  la  lui  donne  artiHciellement,  soit  en  en  faisant 
chauffer  une  portion  qu'on  mêle  ensuite  avec  le  reste,  soit  en 
tenant  les  rases  à  proximité  d'un  bon  feu,  quelquefois  aussi 
en  faisant  cliaufTer  un  peu  d'eau  qu'on  ajoute  au  lait.  Soit  dit 
en  passant,  c'est  ce  dernier  moyen  qui  m'a  toujours  le  mieux 
réussi  et  qui  est  le  plus  commode.  On  porte  l'eau  à  60  ou  70 
degrés,  et  on  l'ajoute  lentement  au  lait  «n  remuant  celui-ci  et 
en  regardant  toujours  un  thermomètre  qui  j  est  plongé. 
Quand  il  s'agit  d'abaisser  la  température,  c'est  encore  par  une 
addition  d'eau,  mais  alors  d'eau  froide,  qui  ne  fait  jamais  dé- 
Ëiut  dans  la  montagne,  qu'on  y  parvient  le  plus  sûrement. 

Dans  beaucoup  de  burons  de  l'Auvergne  et  de  l'Aubrac,  le 
bois  manque,  mais  presque  partout  il  y  a  de  la  tourbe.  J'en 
parle,  parce  que  si,  comme  je  le  conseille,  on  écrémait  au 
moins  une  partie  du  lait  (moitié  par  exemple),  on  serait  près* 
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que  toujours  oblige  de  recourir  au  chauffage  artificiel.  Or, 
j'insiste  beaucoup  sur  rëcrémage  d  au  moins  une  portion  du 
lait.  Dans  les  nombreuses  expériences  que  j*ai  ^tes  sur  la  fa- 
brication du  fromage,  de  1850  à  1856,  je  ne  suis  jamais 
parvenu  à  retenir  la  totalité  de  la  matière  grasse  dans  le 
caséum.  Quelques  précautions  que  je  prisse,  il  s'en  écoulait 
toujours  une  porîion  plus  ou  moins  notable  avec  le  petit-4ait 
dans  le  rompage  du  caillé  et  sous  la  presse.  Je  n*ai  pu  obtenir 
des  fromages  œntenant  toute  ou  presque  toute  la  matière  grasse 
du  lait  qui  avait  servi  à  les  confectionner  qu'en  écrémant 
ce  lait  au  bout  de  douze  ou  dix-huit  heures  et  en  rajoutant  la 
crème  ou  caillé  déjà  débarrassé  du  petit-lait.  J'opérais  alors  le 
mélange  le  mieux  possible  avec  les  mains,  tout  en  regrettant 
qu'il  n'y  eût  pas  encore  d'instrument,  de  tritureur  ou  malaxeur, 
propre  à  faire  cette  opération  d'une  manière  plus  rapide,  plus 
parfaite  et  en  évitant  ce  conlact  de  la  peau  humaine  que  je 
considère  comme  mauvais.  Après  ce  mélange  et  pour  ne  pas 
en  perdre  les  bons  effets,  il  fallait  ne  soumettre  les  fromages 
qu'à  une  pression,  très-faible  d'abord,  augmentée  graduel- 
lement, quand  on  voyait  que  les  fromages  n'écoulaient  plus 
de  crème. 

Avant  de  quitter  celte  question  du  fromage  de  Hollande, 
faisons  remarquer  que  l'introduction  de  sa  fabrication  dans  les 
burons  de  l'Auvergnq  et  de  l'Aubrac  n'exigerait  d'abord  aucun 
surcroît  de  main-d'œuvre,  bien  au  contraire  ^  il  ne  demanderait 
que  l'acquisition  de  formes  nouvelles  et  quelques  modifications 
dans  les  presses. 

Du  reste,  si  je  recommande  de  préférence  le  fi-omage  Téte- 
de-Maure  comme  remplaçant  de  la  fourme,  c'est  autant  à 
cause  de  l'analogie  qui  existe  entre  ces  deux  fromages  et  leur 
fabrication,  qu'à  cause  du  prix  plus  élevé  du  premier,  des  d^ 
bouchés  prompts  et  assurés  qu'il  ofire ,  surtout  à  proximité 
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de  Marseille  et  de  Toulon,  et  enfin  du  beurre  de  bonne  qualité 
qu'il  permet  d'obtenir  ;  car,  sans  cela,  je  ne  croîs  pas  qu'il  y 
ait  un  seul  ûx>mage  de  garde,  sans  excepter  le  Ges,  le  Sept- 
moncel  et  l'excellent  fromage  persillë  de  Recoulettes ,  qui 
n'offre  tout  autant  de  Tente  et  beaucoup  plus  de  profit  que  la 
fourme.  Les  producteurs  de  cette  dernière  n'ont  qu'à  comparer, 
eomme  je  l'ai  fait,  les  rendements  et  les  prix,  et  ils  verront 
que  je  ne  calomnie  pas  leur  cher  fromage . 

Je  comptais  parler  du  bëtail,  bétes  bovines,  ovines  et  cheva- 
lines ;  mais  la  question  a  une  telle  importance  pour  la  Lozère, 
et  on  peut  dire  pour  toute  cette  rdgion  de  la  France,  qu'elle 
mërite  bien  que  je  lui  consacre  un  article  spécial. 

L.    MOLL, 

Professeur  an  Conservatoire  des  arts  et  métiers, 
Membre  de  la  Société  centrale  d'agricnltare  de  France. 

(Extrait  du  Journal  de  l'Agriculture  du  29  mai  1875.) 


REYIE  AGRICOLE  ET  INDUSTRIELLE. 


Plantes  carnlTores. 

J'ai  la  avec  un  vif  plaisir  tout  ce  qui  a  été  publié  dans 
ces  derniers  temps  sur  les  plantes  dites  carnivores,  et  cela 
avec  d'autant  plus  d'intérêt  que  bien  souvent,  dans  mes 
herborisations,  j'aTais  admiré  Tespèce  qui  seule  représente 
ce  groupe  étrange  dans  notre  département.  J'étais  surpris 
de  ce  que  sa  beauté  ne  l'eût  point  fait  admettre  ni  dans  nos 
serres,  ni  dans  no3  jardins  ;  j'ignorais  encore  à  cette  époque 
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les  étrangef  instincts  qu*on  a  prêtés  à  cette  charmante  planta 
et  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  Carnivore.  Ce  nooi 
doit  vous  surprendre^  puisqu'il  renverse  toutes  les  idées 
reçues  sur  la  nature  des  végétaux,  ces  êtres  passifs  en 
apparence.  Rien  cependant  de  mieux  justifié  que  cette  ap« 
priiatîon,  si  on  s'en  rapporte  aux  travaux  d'illustres  natu- 
ralistes qui  étudient  ces  plantes  avec  une  rare  sagacité. 

Gomme  certains  insectes  chasseurs,  tes  plantes  earnivore$ 
savent  tendre  ht  leurs  victimes  des  pièges  si  merveilleusement 
oonstruils,  que  l'homme  lui-môme  ne  saurait  les  imiter. 
Une  fois  tombé  dans  ces  pièges,  Tinsecte,  qui  doit  devenir 
la  proie  du  végétal,  se  débat  en  vain,  retenu  d'une  manière 
invincible.  Un  liquide  particulier  l'engourdit»  paralyse  ses 
mouvements  ;  il  devient  inerte,  et  la  plante  le  dévore  len- 
tement. Kepue  alors ,  elle  se  laisse  aller  au  sommeil 
qu'entraîne  une  digestion  pénible,  dédaignant,  pendant  cet 
état  de  torpeur,  toute  nouvelle  victime,  jusqu'à  ce  que  la 
faim  vienne  réreiller  ses  appétits  carnassiers. 

Il  est  possible  que  ces  faits  ne  soient  pas  l'expression 
bien  exacte  de  la  vérité,  et  que  les  illustres  savants  qui 
étudient  les  végétaux  carnivores  se  laissent  entraîner  par 
leur  imagination.  Cela  est  possible;  mais  ce  qui  ne  peut 
être  douteux,  c'est  qu'un  certain  nombre  de  plantes  cap- 
tivent des  insectes,  et  cela  avec  une  merveilleuse  habileté. 

Vous  faire  ici  Thistoire  de  chacun  de  ces  végétaux  serait 
trop  long  ;  il  me  suffira  de  vous  en  dire  quelques  mots.  Vous 
les  connaissez  du  reste  presqne  tous  pour  les  avoir  cultivés 
dans  vos  serres  ou  en  avoir  lu  des  descriptions. 

Le  plus  merveilleux  Je  tous  est  la  Dionée^  vulgairement 
V Attrape-mouche^  petite  plante  des  marais  de  la  Caroline 
du  Sud.  Ses  feuilles,  de  forme  si  singulière,  se  replient 
sur  elles-mêmes  dans  le  sens  de  leur  nervure  médiane  au 
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moindre  attouchement  des  poils  qui  garnissent  leur  face 
supérieure. 

Cela  ce  fait  avec  une  telle  rapidité  que  Tinsecte,  qui, 
attiré  per  l'éclat  de  leur  couleur  ou  par  le  nectar  sécrété 
parleurs  poils,  vient  se  poser  sur  elles,  ne  saurait,  malgré 
son  agilité,  échapper  à  leur  étreinte.  Il  est  bientôt  stupéfié 
et  enfin  dévoré. 

Le  grand  Linné  avait  appelé  la  Dionée  le  miracle  de  la 
nature,  miraculum  naturcBf  tant  il  avait  été  émerveillé  des 
mouvements  de  ses  feuilles. 

11  était  loin  cependant  de  soupçonner  les  instincts  de  ce 
chasseur  végétal. 

Toutes  les  autres  plantes  carnivores  ont  les  mêmes 
mœurs,  les  mêmes  habitudes  ;  ce  qui  varie  chez  elles,  c'est 
la  structure,  c'est  le  mécanisme  de  leurs  pièges. 

Les  Népenlhes,  les  Sarracenia,  les  Darlingtonia  ont  leurs 
feuilles  contournées  en  urnes,  en  cornets,  en  vase  de  forme 
trés-élégante.  Ces  appareils  sont  souvent  pourvus  d'oper* 
cules  mobiles  ou  d'appendices  colorés. 

Attiré  par  la  coloration  de  ces  opercules  et  par  le  nectar 
sucré  que  sécrètent  les  bords  de  ces  vases,  les  insectes,  sans 
défiance,  s'engage  dans  l'intérieur.  Il  rencontre  bientât 
une  surface  polie,  il  glisse  et  tombe  au  fond  du  précipice. 
Il  essaie,  mais  en  vain,  de  remonter  ;  une  forêt  de  poils 
raides,  dirigés  de  haut  en  bas,  s'oppose  à  sa  fuite.  Du  reste 
il  est  bientôt  rendu  inerte  par  le  liquide  stupéfiant  sécrété 
au  fond  du  vase,  et  finalement  il  est  digéré. 

Les  seuls  représentants  des  végétaux  carnivores  étudiés 
sont  en  France  les  Drosera.  Bien  que  leur  petite  taille  ne 
leur  permette  pas  l'entré  de  nos  jardins,  l'élégance  de  leurf 
formes,  leur  brillant  coloris  et  surtout  l'étrangeté  de  leurs 
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mission  fort  importante  qui  doit  leur  faire  pardonner  les 
désagréments  quelles  nous  causent. 

Regardez  atlentivement  une  mouche  qui  vient  se  reposer 
api  es  avoir  volé  pendant  quel']ue  temps;  vous  lui  verrez 
exécuter  une  série  de  mouvements  qui  vous  rappelleront 
le  chat  qui  fait  sa  toilette  ou  l'oiseau  qui  pare  ses  plumes. 
Ce  sont  d'abord  les  pattes  de  derrière  qui  sont  frottées  l'une 
contre  Paolre  ;  ensuite  chacune  d'elles  passe  sur  une  aile 
(qu'elles  semblent  nettoyer  très-vigoureusement,  puis  c'est 
autour  des  jambes  de  devant  ;  enfîn  Tinseete  passe  sa 
trompe  sur  les  jambes  et  sur  toutes  les  parties  du  corps 
qu'elle  peut  atteindre. 

Ce  manège  est-il  fait  dans  un  but  de  propreté  seulement: 
on  Ta  cru  jusqu'ici;  mais  M.  Emerson,  un  chimiste  anglais, 
a  récemment  démontré  qu'il  en  était  tout  autrement.  En 
plaçant  une  mouche  qu'il  venait  de  prendre  sous  un  mi- 
croscope, il  vit  qu'elle  était  couverte  de  poui  d'une  petitesse 
incroyable  ;  il  renouvela  son  expérience  sur  d'autres 
mouches  et  constata  qu'il  en  était  de  môme  pour  toutes. 

Il  remarqua  ensuite  que  ces  insectes  passaient  leur 
trompe  sur  leur  corps  là  où  il  y  avait  de  ces  animacules  et 
que  les  divers  mouvements  de  pattes  dont  nous  avons  parlé 
n'avaient  d'autre  but  que  de  rassembler  en  nn  mémo  point 
le  plus  de  ces  aniinalcules  possible  pour  n'en  faire  qu'une 
bouchée. 

Il  mit  en  eflct  sous  le  microcope  un  morceau  de  papier 
blanc  sur  lequel  s'étaient  posées  deux  mouches,  qui  sem- 
blaient très-oc3upées  à  manger  quelque  chose  ;  il  constata 
sur  le  papier  la  présence  des  mêmes  poux.  Il  essuya  alors  le 
papier  et  le  plaça  en  un  lieu  dont  il  prit  soin  qu'aucune 
mouche  n'approchât;  au  bout  d'un  certain  temps,  il  remit 
Je  papier  sous  le  microscope  et  vit  avec  étonnement  qu'il 
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firiioaoés  et  déTOréi  eotnine  tes  ioteelei.  Si  oo  remplsM  la 
viande  par  de  la  craie,  les  poils  el  la  feuille  ne  font  aucun 
mouTemenl  el  restent  inertes. 

Si  Ib  craie  est  mouilUe,  les  poils  se  dirigent  d'ahord  sor 
celle  substance,  pais,  reconnaissaot  pour  ainsi  dire  qu'ils 
flcsODt  trompés,  ils  interrompent leurmarche  et  repreonent 
leur  position  naturelle. 

Ces  dernières  expériences  sont  dues  h  une  dame 
américaine  ;  mais  je  crains  bien  que  l'imagination  de  la 
femme  n'y  joue  un  trop  grand  rAla. 

Je  veux  bien  admettre  que  nos  /)roi«ràsont  don^  d'un 
bel  appétit;  mais  croire  qu'en  vrais  gaslrooomei  ils  savent 
apprécier  ta  valeur  des  mets  qui  leur  sont  présentés,  e'esi 
ce  qu'il  me  répugne  de  croire  jusqu'à  nouvel  ordre. 

A  eeui  de  vous  qui  voudraient  essayer  la  culture  de  nos 
Drosera  ou  répéter  ces  expériences,  j'indiquerai  Auionne, 
Flammerans,  Vielverge,  Saulieu,  où  ils  trouveront  en  abon- 
dance, dans  les  Heaz  lourbeai,  le  Droiera  rotundifotia  el, 
bien  plus  rarement,  le  Droiera  intermetHa. 
'  A  ceux  que  celle  communication  aurait  pu  intéresser, 
je  donnerai  le  conseil  de  lire  la  eooférenoe  do  docteur 
Hoocker,  qui  a  paru  dans  la  Rtmu  tU»  eoun  $ei«nlHlquei, 
en  décembre  1874. 

A.   VULUNU. 

(Bilrûl  iluBuHflin  d*  ta  SocilU d'horticuttwe  it  ta  Càlfd'Or. —  Mort 
tt  mril  1&7&]. 


Lca  meaclica. 


Si  incommodes  qu'elles  soient,  les  monehsa  n'en  rem- 
plissent pas  moins,  comme  tontes  las  cFéailures  ici'bas,  une 
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les  a  créées  ;  elles  se  sont  créées  toutes  seules,  ou  bien  c*e8t 
l'œuvre  du  diable,  uo  jour  qu'il  ne  savait  qu^iuventer  pour 
faire  eudèver  le  genre  humain. 

Tout  le  inonde  connaît  la  mouche  du  coche.  Oesi,  en 
général,  et  sauf  de  rares  exceptions,  un  animal  petit,  dô  cou* 
leur  bilieuse,  à  la  carapace  fort  dure  ;  il  est  muni  à  Tavant 
de  deux  longues  antennes.  Il  va,  vient,  crie,  gesticule  et  se 
démène  comme  quatre.  L*état  sédentaire  lui  est  antipa* 
thique.  Très-familier  de  sa  nature,  il  fourre  un  peu  partout 
ses  longues  mandibules  :  il  n*estpas  carnassier,ni  méchant, 
non  plus  que  vindicatif  ;  bien  qui  lui  arrive  fort  souvent  de 
recevoir  des  animaux  de  son  espèce,  que  ses  procédés 
importunent,  des  horions,  et  d'y  laisser  quelques  membres, 
il  n*en  continue  pas  moins  à  ronfler  allègrement  et  à  se 
démener  autour  d'eux. 

L'espèce  de  la  mouche  du  coche  est  fort  commune.  Elle 
vit  et  prospère  indifféremment  sous  toutes  les  latitudes. 
Une  particularité  bizarre  c'est  que  l'individu  est  herma- 
phrodite. 

La  mouche  à  miel  est  aussi  répandue  que  la  mouche  du 
coche;  elle  vit  de  même  sous  toutes  les  latifudes,  mais  les 
naturalistes  ont  remarqué  quelle  prospère  particuliè* 
rement  sous  le  ciel  britannique;  ils  n'en  ont  jamais  donné  la 
raison.  Cela  tiendrait,  paratt-il,  è  l'inclémence  du  climat 
qui  n'est  pas  favorable  à  l'éclosion  des  autres  espèces  de 
diptères. 

Le  caractère  de  la  mouche  à  miel  est  en  général  l'anti- 
thèse de  la  mouche  du  coche.  Autant  l'un  est  familier, 
sociable,  autant  l'autre  est  sournois  et  même  misanthrope 
si  l'on  peut  aptiliquer  ce  terme  à  un  animal.  Au  lieu  de 
pire  du  bruit,  de  se  démener,  elle  opère  en  tapinois  et 
pour  faire  sa  besogne  se  cache  au  besoin.  Elle  est  vindicative 
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.cl  méchante.  Elle  D'attend  paa'qu'oii  l'allaque,  elle  pré< 
Tient  son  adversaire,  el  li  elle  oe  peut  en  avoir  raison  par 
la  force  elle  l'enipoisoaae.  Comme  la  mouche  du  cocbe, 
la  mouche  i  miel  est  hermaphrodite.  Ces  doux  espèces  da 
mouches  sont  ouiâiblee  et  l'on  ne  doit  laisser  échapper 
aucune  occasion  de  s'en  défaire.  A  l'encoulre  de  toua  les 
les  autres  animant  elles  ne  rendent  aucun  service  i  l'hu- 
manité, ai  ce  n'est  celui  de  mettre  la  patience  des  pauvres 
mortels  h  une  rode  épreuve  et  de  leur  former  te  caractère. 
Mais  ce  n'est  pas  là  une  mission  suffisamment  utile  pour 
que  nous  puissons,  en  sa  considération.  leur  pardonner 
les  tourments  qu'elles  causent  au  genre  humain. 

Naiiiw  Vacror, 

(Eiiriii  de  la  AmiM  illuilrée  da  deux  M'indii.] 


Le*  IcmpérutuFCB  ezfrémes  dans  les  diverses 
coDtréea  du  (lobe. 

Bxiraii  da  Tour  du  monde.  —  Livraison  da  2  janvier  18T5  (renille  «n- 
veloppanlla  livraison),  iradnit  d'nn  article  publia  daos  tecoeil  Allemand 
ÀutÀllm  Wiluhiilm,  par  J.  CHATANNE. 

Le  maximum  de  froid  constaté  jusqu'à  ce  jour,  l'a  été 
le  31  janvier,  dans  la  Sibérie  orientale,  b  lakouisk.  Ce 
jour  là,  un  marchand  russe,  Severow,  auquel  la  Science 
doit  quatorze  années  d'observations  météorologiques,  nota 
Dne  température  de  moins  cinquante  nevf  degrés  el  demi. 

Plus  que  cela  ,  un  médecin  major  de  l'nrmée  russe 
affirmait  avoir  constité,  en  Sibérie  également,  un  froid  de 
moins  63  degrés. 

Dans  ce  pays,  le  mercure  reste  souvent  gelé  pendant  des 
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mois,  ce  qui  veut  dire  que  le  thermomètre  reste  constam- 
ment à  moins  quarante  degrés  ou  plus  :  «  Alors,  dit  Mid- 
dendorf.  le  fameux  voyageur  sibérien,  le  mercure,  devenu 
métal,  se  travaille  au  marteau  comme  le  plomb,  le  fer  de- 
vient cassant,  les  haches  se  brisent  comme  du  verre  quand 
on  veut  s'en  servir,  le1)oi8  refuse  de  se  laisser  couper  ;  ri 
semble  que  le  feu  luimême  gèle,  car  les  ^z  qui  Talimen- 
lent  perdent  de  leur  chaleur. 

Dans  rhiver  de  1819-1820,  toujours  en  Sibérie,  on  ne 
pouvait  sortir  sans  masque,  sous  peine  de  perdre  le  nez  on 
'es  oreilles. 

Dans  l'Amérique  du  Nord,  sur  le  Smith-Sound,  conti- 
nuation septentrionale  de  la  baie  de  Baffin,  l'indomptable 
Kane  observa  plusieurs  fois  des  températures  de  moins  de 
50  à  moins  66  degrés  pendant  le  cours  des  deui  hivernages 
qu'il  passa  dans  cette  affreuse  contrée. 

Mac  dure,  le  navigateur  qui  eut  la  gloire  de  découvrir 
le  passage  du  nord  ouest,  vit  un  jour  à  la  baie  de  &lercy  le 
thermomètre  descendre  à  54  degrés  au  dessous  de  zéro  ;  il 
constata  que  la  température  moyenne  du  mois  de  janvier 
1853  fut  de  moins  42  degrés. 

A  Fort-Re! lance,  l'un  des  comptoirs  de  la  Compagnie 
de  la  baie  d'Hudson,  on  a  relevé  une  fois  moins  57  degrés. 

On  ne  trouve  pas  de  froid  pareil  chez  nous,  en  Europe. 
Depuis  rétablissement  des  stations  météorologiques ,  le  ther- 
momètre de  la  froide  Saint-Pétersbourg  n'a  pas  encore 
marqué  moins  40. 

Le  froid  le  plus  grand  observé  jusqu'à  ce  jour  dans 
notre  partie  du  monde  l'a  été  en  Suède,  à  Enontékis,  i 
250  mètres  au-dessus  du  niveau  des  mers,  c'était  d'ailleurs 
un-froid  éminemment  respectable  :  moins  k8  degrés. 

Oo  n'a  observé  que  deux  fois,  à  Vienne»  en  Autriche,  un 
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froid  fie  moins  33  degrés.  Pour  rencontrer  sous  nos  latitudes 
de  l'Europo  des  températures  aussi  basses  qu'à  Iakoutsk  et 
à  Fort  Reliancc,  il  faudrait  s'élever  à  9000  ou  h  10000 
mètres  d'ahitude  ;  mais  si  nous  franchissons  rAtUntique, 
la  scène  change,  et  sur  la  côte  des  États-Unis,  des  villes 
situées  aux  latitudes  de  Berlin  et  de  Vienne  supportent  des 
froids  tels  qu'on  n*en  trouve  en  Europe  qa'à  l'eitrcmité 
septentrionale  du  golfe  de  Bothnie. 

Passons  aux  extrêmes  de  chaleurs:  nous  ne  les  ren- 
controns pas  près  de  Féquateur,  comme  on  le  pourrait 
croire,  mais  dans  le  désert  immense  qui  s*élend  en  arc  de 
cercle,  avec  quelques  interruptions,  des  lies  du  cap  Vert  à 
latjrandeMurailIe  de  Chine. 

Le  nord  et  l'est  du  Sahara,  le  pied  de  THimalaya,  la 
vallée  du  Gange  sacré,  les  steppes  sans  fin  de  l'Afghanistan 
et  de  Ih  Boukharic,  ce  sont  là  h^s  <  fours  i  de  la  terre. 

A  Massaoua,  sur  la  côie  occidentale  de  la  mer  Rouge,  la 
moyenne  du  mois  de  juillet  est  de  37  degrés,  le  maximum 
observé  a  été  de  52  degrés. 

Dans  rinde,  la  moyenne  du  mois  de  mai  est  de  37®,  6  à 
Selhampore  (altitude  366  mètres),  de  37®,  8  à  Mynpurie, 
de  38®  à  Gorgaon,  de  37®  h  Anehola  et  Allahahad. 

En  Afrique,  Gérard  Rohifs,  dans  son  voyage  de  Mour- 
zouk  à  Kouka,  a  constaté  à  Schimmedron  (oasis  de  Raouar) 
une  température  moyenne  de  38®,  2  pour  le  mois  de  mai, 
et  un  maximum  de  53  degrés:  pendant  vingt  jours  con- 
sécutifs/ les  maxima  dépassèrent  50  degrés. 

Â  Abou-Arich,en  Arabie,  on  a  noté 53  degrés,  h  Suez  62, 
à  Assouan,  en  Egypte,  £3;  à  Ghadamès,  dans  le  Sahara; 
63.  Enfin,  à  Mourzouk,  dans  le  Fezan,  on  a  plusieurs  fois 
relevé  des  températures  de  cinquante  six  degrés. 
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Tout  ceci  mesuré  è  Vombre.  Rohifs  et  d*aulres  voyageurs 
oot  vu  dans  le  Sahara  des  chaleurs  de  60  k  70  degrés  au 
soleil  ;  en  mâme  temps,  le  sable  sur  lequel  ils  marchaient 
éUit  i  6S-63  degrés. 

Dans  rAfghanistiin,  ou  retrouve  des  chaleurs  pareilles, 
sinon  l'ombre,  au  moins  en  plein  soleil  ;  elles  justifient  le 
dicton  des  Afghans  :  »  Pourquoi  as-tu  créé  Tenfer,  Allah  7 
N'avais-tu  pas  déjà  créé  Cbazna  ?»  On  peut  bien  se  plain- 
de  la  sorte,  quand  on  a  65  degrés  è  Tombre,  60  i  6i  au 
soleil. 

On  n*a  point  encore  relevé  de  chaleurs  pareilles  dans 
TÂmérique  du  Nord  ou  dans  TAmérique  du  Sud.  En  Aus- 
tralie, dans  les  plaines  basses  de  la  rivières  Macquarie, 
on  a  reconnu   53  degrés  è  Tombre. 

En  Europe,  ni  l'Espagne,  ni  I  Italie,  ni  la  Grèce  n'ont 
fourni  jusqu'à  ce  jour  de  chaleur  supérieure  à  45  degrés. 
Et  Ton  dit  que  TAmérique  du  Nord  et  TAmérique  du  Sud 
n'ont  à  leur  avoir  de  plus  grande  chaleur  qne  4!t  degrés, 
au  Texas  et  dans  la  vallée  d*Dpar,  en  Colombie  (?) 

Ainsi,  les  extrêmes  observés  sont  séparés  par  116  degrés, 
ou  par  135- 130  en  adoptant  comme  maximum  la  tempé- 
rature en  plein  soleil  ;  c*csl  35  à  30  degrés  de  plus  que 
Véchellc  de  la  glace  fondante  à  l'eau  bouillante.  Eh  bien, 
rhommc  aidé  de  la  science  supporte  également  Toxcès  du 
froid,  comme  celui  de  la  clialeur.  Les  voyages  au  pôle 
et  les  explorations  sahariennes  nous  le  prouvent  surabon- 
damment. 


La  Régénération  des  peintarea  à  rhnlle. 

Le  Bulletin  de  la  Société  industrielle  do  Mulhouse  (juin 
et  juillet  1873),  renferme, sur  la  régénération  et  la  restaura- 
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lion  des  peintures  à  Thuile,  un  article  critique  des  plus  in- 
intéressants, mais  dont  le  développement  iie  permet  pas 
rentière  reproduction  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'agri- 
culture. Industrie,  Sciences  et  Arts  de  la  Lozère. 

Il  suflira  de  signaler  ce  travail  à  Tattention  des  amateurs 
des  œuvres  artistiques. 

(Le  Comité  de  Rédaction,) 


CONCOURS 
D'ANIMAUX  REPRODUCTEURS 

tenu  à  Chàteaanruf 

Li  9  joiif  1875. 

PROCÈS- VERBAL. 

L'an  mil  huit  cent  soixante-quinze,  et  le  neuf  ju'n  à 
midi,  le  Jury  chargé,  en  exécution  du  programme  du  10 
avril  dernier,  approîivé  par  M.  le  Préfet,  de  procédera  la 
désignation  des  sujets  dignes  d'obtenir  les  primes  i  décerner^ 
dans  le  concours  institué  à  Chflteauneuf  pour  les  animaux 
reproducteurs  de  l'arronilissement  de  IVlende,  s'est  réuni  à 
Châteauneuf. 

Etaient  présents  : 
MM.  De  Lescure,  Président  ; 

Baffie; 

Boisserolle  ; 

Bonnet  ; 

Gaillard,  de  Froidviala,  commune  dEstables  ; 

Pansier  ; 

De  Verdelhan  des  Molles. 


,^^MiJm^BtfMÉA.M. 
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M.  Grénié,  vétérinaire,  assistait  le  Jury  arec  voix  délî- 
bérative. 

Après  que  M.^  le  Président  a  eu  fait  connattre  les  règles 
du  concours,  le  Jury  s'est  transporté  sur  la  place  de  Ch&- 
teauDeuf,  ou  un  emplaceraenl  avait  été  assigné  à  chaque 
espèce  d'animaux,  et  où  ceux-el  avaient  été  classés  par 
catégoiies.  Les  certiGcats  de  naissance,  d'élevage»  etc.  ont 
été  recueillis,  ensuite  Texamen  des  sujets  a  eu  lieu  dam 
l'ordre  suivant  : 

f  ESPÈCE  BOVINE. 

Il  a  été  admis  au  concours  8  taureaux  do  S  à  3  ans  ;  12 
taureaux  de  1  è  2  ans  ;  10  génisses  de  2  a  3  ans  ;  14  génisses 
de  1  à  2  ans  et  19  vaches  de  moins  de  8  ans. 

■ 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Taareaax  de  'i  à  3  ans. 

Pour  la  prime  de  80  fr.  Un  taureau  signalé  race  d'Aubrac, 
poil  blaireau,  appartenant  à  M.  Blanc  (François), 
demeurant  à  rilabilarelle,  commune  de  Châteauneuf. 

Pour  la  primo  de  60  fr.  Un  taureau  signalé  race  d'Aubrac, 
poil  gris,  appartenant  à  M.  Pouzouli  (Etienne),  demeu- 
rant à  Montagnac,  commune  de  La  Panouse. 

Pour  la  prime  de  40  fr.  Un  taureau  signa'é  race  d'Aubrac, 
poil  gris,  appartenant  à  M.  Ramond  [François),  demeu- 
rant à  Poucbalsac,  commune  d'Arzenc-de  Piandon. 

Pour  une  mention  honorable  avec  médaille  d  argent.  Un 
taureau  signalé  race  d'Aubrac,  poil  gris,  appartenant  à 
M.  Brunel  (Jean-Antoine),  demeurant  à  Boirelac,  com- 
mune de  Saint-Paul  le-Froid. 

Pour  une  autre  mention  honorable  avec  médaille  de  bronze. 
Un  taureau  signalé  race  d'Aubrac,  poil  blaireau,  appar- 
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tenant  a  M.  Robert,  fermier ,  demeurant  h  La  Borie; 
commune  de  Grandrieu. 

Tareaax  de  1  à  9  ans. 

Pour  la  prime  de  40  fr.  Un  taureau  signalé  race  croisée, 
poil  blaireau,  appartenant  à  M.  Gaillard  (Jean),  demeu* 
rant  à  Albuges,  commune  d'Àrzenc  de-Randon. 

Pour  une  mention  honorable  avec  médaille  de  bronze.  Un 
taureau  signalé  race  d^Aubrac,  poil  bai,  appartenant  à 
M.  Rjmond ,  demeurant  à  Poucbalsac  ,  commune 
d'Arzenc  de-Raudon. 

Cténlsaes  de  9  à  t  ans. 

Pour  la  primo  de  50  Tr.  Une  génisse  signalée  race  du  pays, 
poil  froment,  appartenant  à  M.Roudil  [Etienne),  demeu- 
rant à  Grandrieu,  commune  de  Grandrieu. 

Pour  la  prime  de  40  fr.  Une  génisse  signalée  race  du  pays, 
poil  rouge,  appartenant  à  M.  Malacher  (Jean-Baptiste), 
demeurant  auCheyIardd'Ance,  commune  de  Saint-Paul- 
le  Froid. 

Pour  une  mention  honorable  avec  médaille  d'argent.  Une 
génisse  signalée  raced'Aubrac,  poil  froment,  appartenant 
à  M.  Asticr  (Pierre),  demeurant  à  Ghâfteauneuf,  corn* 
mune  de  CbAteauneuf. 

Pour  une  autre  mention  honorable  avec  médaille  de  bronze. 
Une  génisse  signalée  race  du  pays,  poil  froment,  appar- 
tenant à  M.  Romieu  (Jean-Baptiste),  demeurant  è  Châ«- 
teauneuf,  commune  de  Chàteauneuf. 

Génlsaea  de  I   k  9  ans. 

Pour  la  prime  de  30  fr.  Une  génisse  signalée  race  d'Aubrac, 
poil  blaireau,  appartenant  è  M.  Oziol  (Pierre), demeurant 
k  Crouzas,  eommune  de  Mende. 
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Pour  aD6  meotioD  honorable  avee  médaille  de  brooze.  Un* 
génisse  signalée  race  du  pays,  poil  gris,  appartenant  k 
M.  Malacher  (Jean-Baptiste),  demeurant  au  Gheyiard- 
d'Ance,  commune  de  Saint-Paul-le-Froid. 

Taches  de  molais'dé  9  ans. 

Pour  la  prime  de  50  fr.  Une  vache  signalée  race  d'Âubrae» 
poil  froment,  appartenant  à  M.  Dolsan  (Joseph),  demeu- 
rant à  Bîeutort,  commune  de  Rieutort-de  Randon. 

Pour  la  prime  de  36  fr.  Une  vache  signalée  race  du  pays, 
poil  froment,  appartenante  M.  Mercier  (Jean-Pierre), 
demeurant  à  Gardés,  commune  de  Mende. 

Pour  la  prime  de  26  fr.  Une  vache  signalée  race  du  Mézene, 
poil  rouge,  appartenant  è  M.  Rodier  (Germain),  demeu- 
rant au  Cheyiaret,  commune  de  Ëangogne. 

Pour  la  prime  de  20  fr.  Une  vache  signalée  race  du  pays, 
poil  gris,  appartenant  à  M.  Ramond  (François),  demeu- 
rant à  Pouchalsac,  commune  d*Arzenc  de-Randon. 

Pour  une  mention  honorable  avec  une  médaille  d'argent. 
Une  vache  signalée  race  du  pays,  poil  blaireau,  apparte- 
nant à  M.  Forestier  (Etienne) ,  demeurant  à  Langogne, 
commune  de  Langogne. 

Pour  une  autre  mention  honorable  avec  médaille  de  bronze. 
Une  vache  signalée  race  du  pays,  poil  froment,  appar- 
tenant à  M.  Malaval  (Louis),  demeurant  à  Ghâteaun^f, 
commune  de  Chftteauneuf. 

2-  ESPÈCE  OVINE. 

Il  a  été  admis  au  concours  12  béliers  et  5  lots  de  10 
brebis  au  moins,  appartenant  chacun  au  même  propriétaire. 
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Béliers. 

Pour  la  prime  de  25  fr.  Un  bélier  signalé  race  du  pays, 
laine  blanche,  appartenante  M.  Oziol  (Pierre),  demeurant 
à  Crouzas,  commune  de  Mende. 

Pour  la  prime  de  30  fr.^  Du  bélier  signalé  race  du  pajs, 
liiine  blanche,  appartenant  i  M.  Bacon  (Pierre)^  demeu- 
rant au  Villaret,  commune  de  Saint-Jean-la-Fouillouse. 

Pour  la  prime  de  16  fr.  Un  bélier  signalé  race  du  pays, 
laine  bUnche,  appartenant  à  H.  Martin  (Auguste],  de- 
meurant à  Cougoussac,  commune  de  Châteauneuf. 

Pour  la  prime  de  10  fr.  Un  bélier  signalé  race  du  pays, 
laine  blanche,  appartenant  à  M.  Mazaudier  (Michel), 
demeurant  à  Auroux,  commune  d'Aurouz. 

Pour  une  mention  honorable  avec  médaille  de  bronze.  Un 
bélier  signalé  race  du  pays,  laine  blanche,  appartenant 
à  M.  Viala  (Joseph),  demeurant  an  Cellier,  commune  de 
Saint-Jean-la>Fouillouse. 

Brelils. 

Pour  la  prime  de  60  fr.  Un  lot  de  10  brebis  signalées  race  du 
pays,  laine  blanche,  appartenant  à  M.  Eglin,  demeurant 
iGroslac,  commune  de  Ch&teauneuf. 

Pour  la  prime  de  50  fr.  Un  lot  de  10  brebis  signalées  race 
du  pays ,  laine  blanche ,  appartenant  à  M.  Rodier 
(Germain) ,  demeurant  au  Cheyiaret ,  commune  de 
Langogne. 

V  ESPÈCE  PORCINE. 

Il  a  été  admis  au  concours  i  verrats  et  6  truies. 

▼errai»» 

Four  la  prime  de  30  fr.  Un  verrat  signalé  raee  du  pays^ 
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robe  blanche  et  noire,  appartenant  à  M.  Porquier  (HeDri- 
Pierre],  demeurant  è  Chaldecoste,  commune  de  Mande. 
Pour  une  mention  honorable  avec  médaille  de  bronze.  Ua 
verrat  signalé  race  du  pays,  robe  blanche  et  noire,  ap^ 
partenant  à  M.  Marcon  (Pierre),  demeurant  auz  Eslrels. 
commune  de  Château  neuf. 

Traies. 

Pour  la  prime  de  30  fr.  Une  truie  signalée  race  du  pays, 
robe  blanche,  appartenant  à  M.  Porquier  (Henri-Pierre), 
demeurant  A  Chaldecoste,  commune  de  Mende. 

Pour  la  prime  de  20  fr.  Une  truie  signalée  race  du  pays, 
robe  blanche  et  noire,  appartenant  à  M.  Bonhomme 
(Jean-Louis),  demeurant  à  Mende,  commune  de  Mende. 

4*  ESPÈCE  CHEVALINE. 

Il  a  été  admis  au  concours  3  étalons,  7  pouliches  et  19 
juments. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Etalons. 

Pour  la  prime  de  50  fr.  avec  médaille  d'argent.  Un  étalon 
signalé  race  commune,  poil  noir,  appartenant  à  M.  Gi- 
rard  (Claude),  demeurant  è  Cbiteauneuf,  commune  de 
Chàteauneuf. 

Pour  une  autre  prime  do  50  fr.  Un  étalon  signalé  race 
bourbonnaise  ,  poil  bai-doré,  appartenante  M.  Coumoul 
(Jean-Antoine),  demeurant  i  Mende,  commune  de  Mende. 

Pouliches. 

Pour  la  prime  de  70  fr.  Une  pouliche  signalée  race  du  pays, 
poil  bai-marron,  appartenant  à  M.  Pradeilles  (Jean- 


'       4- 
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BaptMte),  demeurant  aux  Fous,  commune  de  Saint- 

Bauzile. 
Pour  la  prime  de  60  îr.  Une  pouliche  signalée  race  du  pays, 

robe  bai-clair,  appartenante  M.  Tourrenc  (Jean-Antoine), 

demeurant  à  THabitarelie  commune  de  GhAleauneuf. 
Pour  la  prime  de  40  fr.  Une  pouliche  signalée  race  du  pajs, 

robe  foncée,  appartenant  à  M.  Poudevigne,  demeurant 

au  Thort,  commune  de  Puylaurent, 
Pour  une  mention  honorable  avec  médaille  d'argent.  Une 

pouliche  signalée  race  du  pavs,  robe  foncée,  appartenant 

i  M.  Paulhan  (François],  demeurant  i  Gély,  commune 

de  Saint-Sauveur-de-Ginestoux. 

Juwaenim. 

Pour  la  prime  de  75  fr.  Une  jument  signalée  race  du  pays, 
robe  bai-marron,  appartenant  à  M.  Libourel  (Remy) , 
demeurant  aux  Fons,  commune  de  Saint-Bauzile. 

Pour  la  prime  de  60  fr.  Une  jument  signalée  race  du  pays, 
robe  rouge  foncé,  appartenant  i  M.  Charbon nel  (Isidore), 
demeurant  à  Coulagnettes,  commune  de  Saint-Amans. 

Pour  la  prime  de  40  fr.  Une  jument  signalée  race  du  pays, 
robe  bai-alézan,  appartenant  k  M.  Sevène  (Etienne),  de- 
meurant è  Cheminades,  commune  de  Ribennes. 

Pour  la  prime  de  36  fr.  Une  jument  signalée  raee  du  pays, 
robe  gris  pommelé,  appartenante  M.  Bonnefous  (Emile), 
demeurant  è  Saint-Laurent,  commune  de  Mende. 


Le  Jury,  après  examen  des  trois  étalons  présentés,  l'un 
par  M.  Girard,  de  Cbàteauneuf,  et  les  deux  autres  par 
M.  Coumoul,  de  Mende,  a  décidé  que  la  prime  de  100  fr. 
serait  divisée  en  deux  parts  égales  pour  être  attribuées  h 

Partie  agricole,  etc.  30 
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chacun  des  deux  exposants.  Il  décide ,  en  outre,  que  la 
médaille  (ï*argent  inscrite  au  programme  à  titre  de  mention 
honorable^  accompagnera  la  prime  de  60  fr.  accordée  k 
M.  Girard. 

Il  témoigne,  du  reste,  sa  satisfaction  sur  l^ensemble  du 
concours  et  exprime  le  vœu  que  la  primé  en  faveur  des 
étalons,  instituée  pour  la  première  fois,  cette  année,  conti- 
nue de  figurer  sur  le  programme  des  concours  ultérieurs. 

Le  Jury  émet,  en  outre,  le  vœu  qu'à  l'avenir  les  vaches 
âgées  de  plus  de  8  ans  soient  admises  à  concourir. 

Fait  et  clos  le  présent  procès-verbal  les  jour,  mois  et  an 
susdits,  et  ont  signé  les  membres  du  Jury. 

PlNSIia  ,    BOISSBROLLB  ,    BONRBT  ,   GàILURD  ,    BaPFIB  ,    Db 
VxaDBLHAIf  DBS   MOLLKS,    Ed.    DB    LasCOBB,    GaÉlflt. 


GONGODBS  RÉGIONAL  AGBIGOLE  DE  DIGNE. 


LAURÉATS  LOZÉBIENS 

Les  exposants  Lozdricns  au  concours  régional  agricole  qui  a 
eu  lieu  à  Digne  dans  le  mois  de  mai  dernier,  ont  obtenu  les 
prix  ci-après  désignés  : 

ESPÈCE  BOVINE 

RACE    TARENTIISE   OU   TARINE 

MALES.  —  i"""^*  section  :  2"  prix,  M.  Grousset.  —  V  sec- 
tion  :  1*'  prix,  M.  Grousset. 

FEMELLES.  —  l*"'*  sccûon  :  1"  prix,  M.  Grousset.  — 
2*  section  :  1"  prix,  M.  Grousset.  —  3*  section  :  2*  prix,  M. 
Grousset.  —  Mention  très-honorable,  M.  Grousset. 


I 
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nACE   O'ADBRAC. 


MALES.  —  1"*  section  :  1"  prix,  M.  Grousset.  2*  prix,  M. 
Durand,  de  Salles-Basses.  —  2*  section  :  \"  prix,  M.  Durand* 


3*  prix,  M.  Grousset. 


FEMELLES.  GÉNISSES.  —  \^^^ secûon  :  1^'prix,  M.  Dumnd. 
2^  prix,  M.  Grousset. —  Mention  honorable,  M.  Gransset.  -— 
2*  section  :  1*'prix,  M.  Dui^nd.  2*  prix,  M.  Grousset.  — 
3*  section^  VACHES  /  1*'  prix,  M.  Grousset.  2*  prix,  M.  Durand. 
Mention  honorable  M.  Grousset. 

3*  catégorie.  —  GÉNissES.  —  T"  section  :  2*  prix,  M. 
Grousset. 

Prix  densemble  (au  meilleur  ensemble  de  bêtes  boyînes  de 
la  2*  et  de  la  3^  catégories).  Un  objet  d*art  a  été  dëcemé  à  M. 
Grousset  pour  ses  animaux  de  la  race  d'Àubrac. 

Récompenses  aux  serviteurs  ruraux  pour  soins  donnés  aux 

animaux  primés. 

Médaille  d'argent  :  M.  Dalle,  élève  à  la  Ferme-école  de  Re- 
couletles,  chargé  du  service  de  la  vacherie*  M.  Jean  Hugonet, 
domestique  chez  M*  Durand • 


SELS  DÉNATURÉS 
pouH  l'alimentation  des  bestiaux 

Nous  apprenons  que  M.  Bojer-Tardieu,  distillateur  k  Mende, 
vient  d'annexer  à  son  commerce  la  vente  du  sel  dénatoré  avec 
un  cinquième  de  tourteaux  de  Sésame  blanc,  prépare  spéciale-* 
ment  pour  l'alimentation  des  bestiaux.  Ce  sel  est  vendu  1 5 
francs  les  100  kilogrammes.  M.  Boyer-Tardieu  ne  peut  le 
livrer  qu  au  comptant  et  par  100  kilos. 


i 
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SÉRICICULTURE. 


»oO»~ 


RECOMPENSE   DÉCERNÉE   A  M.   CHRISTIAN   LE   DOUX,    MEMBRE 

DE    LA   SOCIÉTÉ. 

Le  Bulletin  mensuel  de  la  Société  (T acclimatation  da  mois 
de  mai  dernier»  contient  on  rapport  de  M.  Geoffroy  Saint- 
Hîlaire  sur  les  récompenses  hors  classe  accordées  pai*  cette 
Société. 

Noos  en  extrayons  Tarticle  suivant  concernant  M.  Chris- 
tian Le  Doux»  membre  de  notre  Société,  qui  a  plusieurs  fois 
doté  noire  Bulletin  d'articles  savamment  écrits,  lauréat  du 
dernier  concours  régional  agricole  de  Mende  pour  son  système 
de  dévidage  des  cocons  percés. 

Cet  article  intéresse,  du  reste,  la  région  séricicole  [de  notre 
département  par  les  renseignements  qu'il  donne  sur  les  réussi- 
de  M.  Le  Doux. 

c(  M.  CHRISTIAN  LE  DOUX.  Les  vcrs  à  soie  du  Japon  et  de 
la  Chine  dans  la  Lozère. 

Les  réussites  de  six  éducations  du  ver  à  soie  du  chêne  (trois 
de  Fanm-Maï,  trois  àe\Pernyi^  les  deux  dernières  avec  des 
graines  récoltées  à  Ferrussac)  démontrent  les  conséquences 
suivantes  :  1  ^  Les  vers  à  soie  du  chêne  du  Japon  et  de  la  Chine 
peuvent  s'élever  dans  le  département  de  la  Lozère;  2^  les 
variétés  de  chênes  de  ses  montagnes  (les  causses,  600  mètres 
d'altitude  enviroa)  conviennent  parfaitement  pom*  leur  alimen- 
tation ;  3^  tout  porte  à  croire  que  les  éducations  pourront  se 
faire  dans  les  taillis  de  chênes  des  Cévennes^  comme  YAttacus 


f 
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Cyntfûa  vera  sur  les  allantes  (éducation  en  plein  air  de  MM.  de 
MiUy  et  Uzèbe.) 

M.  Le  Doux,  comme  M.  le  D*^  Mongrand  près  de  Saintes 9 
a  laisse  échapper  exprès  quelques  couples ,  et  il  a  Tintention^ 
en  1875,  de  donner  la  liberté  à  un  grand  nombre  de  couples, 
afin  de  les  naturaliser  à  l'état  sauvage  dans  la  Lozère. 

En  outre,  M.  Le  Doux  a  obtenu  le  dévidage  en  soie  grège, 
k  la  bassine  ordinaire,  des  cocons  de  VAttacus  aurata^  Cra- 
mer, du  Brésil,  au  moyen  de  ses  chrysalides  artificielles.  Ce 
titre  est  réuni  aux  éducation  de  Pemyi  et  de  Yama^-niai  dans 
la  Lozère  pour  la  médaille  d'argent  que  la  Société  d'Acdi-' 
matât  ion  a  accordée  à  M.  Le  Doux.  » 
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1  I  iir  c 


OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 


COMMUNIQUEES 


Par  H.  ringénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Hende. 


Daatears  de  plate  tombée  pendant  les  mois  de 
l'année  eoarante  et-après  déslfi^nés,  obser- 
vées aaiL  différentes  stations  da  départe- 
ment de  la  Lozère   (TotaaiL  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Les  Laubies  (Cbassézac,  afflaent  de  TArdéche). 

TlLLEFOVT  (Attier,  affluent  du  Chassézac) 

TULAS  fCéze,  affluent  du  Rhône) 

Sa»t-Gerhaih-de-Caiberte  (Gard) 

La  Croix-de-Fer  (entre  Tarn  et  Hérault^ 

Le  POHT-DE-fflOHTVERT  (Tarn) 

Hetrueis  (Tarn) 

FlORAC  (Tarn) 

HoiTHiRAT  (entre  Tarn  et  Lot) . . .' 

Le  Hassegros  (Aveyron) 

Le  Bletmard  (Lot) 

Baghols  (Lot; 

Iehde  (Lot) 

Iartejols  (Coulagnc,  afflaent  du  Lot) 

St-Léger-du-Halzieu  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 
St-Ghélt-d'Apceer  (Trueyre,  affluent  da  Lot). 

Nasbihals  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

'Shatbauhedf  (Chapaurou\,  affluent  de  l'Allier) 

Gibtlard-l'Etêque  (Allier) 

Lahgogne  (Allier) 

Kotre-Dahe-des-Neiges  (entre  Allier  etArdèche) 


Juillet. 


mm. 

7  31 
28  > 
42  09 

50  50 

77  07 
79  06 

67  Of) 
61  o5 

68  08 
106  05 

51  » 
73  40 

78  72 
68  )0 
91  60 
59  80 
87  » 
59     > 

6  99 
44  80 
21  24 


â 


I 


k. 


REVUE  AGRICOLE. 


Mesures  préscrvatrlee*  coDtre  le  Tersemciit 
des  réesUcB. 


La  Journal  officiel  du  20  ao&t  eonlient  des  renseigne^ 
menU  intérestants  sur  les  mesures  employées  dans  cer^ 
laines  parlîes  de  l'Italie  pour  prévenir  le  versemeut  des 
récoltes. 

Nous  croyons  devoir  les  mettre  sous  les  yeux  des  lecteurs 
du  Bulletin. 

Voici  comment  opèrent  les  cultivateurs  de  ces  contrées  : 

1°  Au  moment  où  les  blés  vont  épier,  ils  plantent  dans 
leurs  champs  des  files  d'écbalas  k  la  distance  d'environ  6 
mètres  l'un  de  l'sulre;  sur  chaque  file,  les  échalas  sont, 
aussi  plantés  a  la  distance,  entre  eux,  de  cinq  mètres,  et 
disposés  en  rapport  avec  la  ligne  voisine  l'un  eo  face  de 
l'autre,  do  manière  que  deux  échalas  d'nne  même  file 
forment,  avec  les  deux  échalas  leurs  correspondants  de  la 
file  voisine,  le  sommet  des  quatre  angles  d'un  carré  de 
6  mètres  de  c6té. 

2°  Ils  tendent  ensuite  une  Torte  ficelle  en  long  et  en 
large  du  champ  en  la  fixant  solidement  i  chaque  échalas, 
de  façon  i  former  au-dessus  du  champ  une  espèce  'de  filet 
i  mailles  carrées  de  S  mètres  décote,  enserrant,  par  con- 
séquent, chacun  un  espace  de  SS  mètres  carrés.  Cette 
Tartia  igriMle,  etc.  SI 
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ficelle  oa,  mieux,  ce  filet  est  atUehé  aux  échalas  à  0*  60 
ou  0*"  80  au-dessus  du  sol,  en  raisoo  de  la  hauteur  h 
laquelle  ou  prévoit  que  le  blé  pourra  s'élever,  mais  eu  sorte 
que,  quand  les  tiges  du  blé  seront  arrivées  à  leur  taille, 
elles  puissent  dépasser  de  0<"  25  è  0"*  30  les  cordons  do 
filet. 

Il  est  clair  que,  par  suite  de  cette  disposition,  de  quelque 
côté  que  souf&e  la  rafale  et  quelle  que  soit  sa  violence,  elle 
n'a  plus  assez  de  prise  pour  attaquer  assez  bas  les  tiges  et 
les  renverser  à  terre  ;  l'espace  lui  manque,  puisque  le  blé 
est  soutenu  de  £  mètres  en  5  mètres  et  que  ses  tiges,  tour- 
mentées par  l'ouragan,  trouvant  un  appui  sur  les  fils 
élastiques  de  notre  filet,  plient,  sans  se  rompre,  sous  le 
souffle  de  la  rafale,  la  laissent  passer  et  se  redressent. 

Ce  moyen  a  encore  l'inappréciable  mérite  de  diminuer 
et  même  de  paralyser  les  eflfets  de  la  grêle  qui  devient 
d'autant  plus  destructive  que  le  vent  qui  l'accompagne 
couche  les  moissons  qu'elle  frappe  alors  et  foule  directe- 
ment. Mais  si  les  blés  restent  debout  comme  dans  notre 
cas,  l'ondulation  des  épis  donne  moins  de  prise  à  ses  coups, 
et  l'élasticité  de  la  paille  amortit  le  choc  des  gréions  qu'elle 
dévie  en  même  temps  de  leur  impétueuse  direction. 

J'ai  cru  pendant  quelque  temps  que  la  pratique  préser- 
vatrice de  nos  cultivateurs  ne  pouvait  être  utilement  appli- 
quée qu'à  la  petite  culture,  ce  qui,  cependant,  ne  serait  pas 
un  mince  avantage  dans  les  contrées  où  la  propriété  est 
morcelée  ;  mais,  en  voyant  cette  année  plus  de  la  moitié  de 
nos  blés  versés  et  l'énorme  perte  qui  en  résultera,  j'ai  voulu 
me  rendre  compte  de  ce  que  ce  moyen  pourrait  coûter 
à  la  grande  culture;  ainsi  en  prenant  pour  exemple  son  ap- 
plication sur  un  hectare  de  forme  régulière,  c'est-i-dire 
(le  100  mètres  de  cAlé,  j'ai  trouvé  qu'il  fallait  &41  échalas 


i 


—  293  — 

pour  établir  les  filei,  espacées  entre  elles  de  5  mètres, 
comme  je  viens  de  le  dire  :  ces  écbalas  doivent  avoir 
1  m.  25  de  long  dont  0  m.  25  devront  être  Gchés  en  terre, 
leur  diamètre  étant  de  0  m.  03  k  0  m.  01.  Il  conviendra 
de  les  dépouiller  de  leur  écorce  et  de  les  enduire  d'une 
couche  d'acide  sulfurique  concentré,  moyen  très-économi- 
que  d'en  augmenter  considérablement  la  durée. 

Ces  échalas  coûtent  en  moyenne  2  fr.  60  le  cent,  il  nous 
en  faut4il  ;  mais,  pour  parer  aux  déchets,  mettons  450, 

qui  coûteront  par  conséquent llf.  26 

Pour  former  le  filet ,  y  compris  les  attaches 
aux  échalas,  il  faut  4,250  mètres  de  ficelle  gou- 
dronnée, de  0°"  002  h  0°"  003  de  diamètres,  qui 
pèse  12  k.  500.  Le  prix  est  ue  2  fr.  le  kilogr.  , 

soit  12  k.  600  >C  2  fr.  = 26 » 

Ensemble  ......  36  f.  25 

Les  échalas  et  la  ficelle  n'ont  que  trois  mois  au  plus, 
chaque  année,  de  service  i  faire  en  plein  air  :  les  échalas 
des  vignes  durent  pendant  trois  ans  exposés  sans  interrup- 
tion, pendant  tout  ce  temps,  à  toutes  les  vicissitudes  des 
saisons;  par  conséquent,  les  nôtres  qui  n'y  restent  que  trois 
mois,  si  on  les  rentre  après  chaque  campagne  en  magasin, 
devront  durer  douze  ans  au  moins.  Il  en  est  de  même  de 
la  ficelle  goudronnée  qui  est  encore  de  bien  plus  grande 
durée. 

Ainsi  donc  le  coût,  par  hectare  et  par  an,  sera 36. 25/12, 

=  3  fr.  02,  mettons 3  05 

Main  d'œuvrn.  Deux  hommes  munis  de  la  clef 
ficheuse  de  M.  Couvreux-Wickard,  et  en  même 
temps  d*un  dévidoir  pour  développer  les  ficelles, 
peuvent  armer  trois  hectares  par  jour,  dès  qu'ils 
auront  pris  Thabitude  de  ce  genre  de  travail  :  le 
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prix  de  la  journée  de  chaque  homme  étant,  en  mo- 
yenne,  dé  2  fr.  60,  ia  dépense  sera  donc,  pour  S 
hectares,  de  !^fr.,  et  p^ur  i  hectare,  ...  5/3  , 
ôu 1  70 

■  

Ajoulohà  pareille  somme  pour  désarmer.     1  70 

sTô  3  to 

Dépense  totale  pour  1  hectare 6  45 

Si  nous  eoùsidéroDS  qu'un  hectare  rend  en  moyenne 
15  hectotittresde  blé  à  20  fr.  ou  300  fr.,  et  60  fr.  de  paille, 
toit  en  tout  360  fr.  brut,  la  dépense  de  6  fr.  45  formera, 
contre  la  verse  des  blés  et  contre  la  gréle.  une  prime  d'as- 
surance de  1  fr.  80  p.  100. 

Cette  prime  parattra-t-ellé  exagérée  en  Comparaison  des 
avantages  qu'halle  assure  t  C'est  à  nos  agriculteurs  k  résou- 
la  question. 


8ai>  la  taille  de  la  vigae. 

Le  Journal  d'Agriculture  pratique  du  17  juin  1875 
contient  l'article  suivant  : 

Cbàtean  d'Hugaod.  près  Condom. 

Monsieur  le  rédacteur, 

Vous  avez  publié,  dans  votre  numéro  du  29  avril,  un  arti- 
cle de  M.  Joigneatix,  'sur  la  taille  des  vignes  gelées.  Cet 
article  iHedédde  &  prendre  la  plume  et  h  vous  demander 
rhospitatité  dans  les  colonnes  de  votre  journal. 

Comine  le  dit  M.  joigneaux,  M.  Mariotte  Létourneaoa 
eu  le  bon  isëprit,  danftsa  brochure,  de  faire  remarquera 
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tous,  ce  que  tout  le  monde  savait  sans  y  réfléchir»  qne  le 
preodier  bourgeon  roacquant,  le  sous-œil  ou  sous-bourgeon 
le  remplaçait.  Témoin  le  vieux  proverbe  de  nos  paysans  : 

Loa  boarroun  dé  mai  que  pléo  lou  chaî. 

Le  bourgeon  de  mai  remplit  le  chai. 
Au  lieu  de  chercher  i  guérir  les  vignes  gelées^ne  vaudrait- 
il  pas  mieux  les  empêcher  de  geler  ? 

Telle  est  mon  opinion,  et  permettez-moi  d'ajouter  que  je 
n'invente  rien,  que  ce  qui  va  suivre  n'est  que  le  résultat 
de  l'expérience  des  autres  appliqué  sur  mes  vignes  depuis 
dix  ou  douze  ans.  Le  24  mai  1858  une  gelée  tardive 
ravagea  toutes  les  vignes  de  nos  pays,  et,  pour  noa  p^rt» 
celles  que  j'avais  dans  un  enclos  au  midi  de  la  maison 
furent  si  fort  endommagées  que  je  dus  les  faire  arracher 
rhiver  suivant. 

Naturellement,  je  dus  réfléchir  un  peu  en  présence  d'un 
pareil  désastre  et  me  rappeler  les  conseils  du  docteur  Guyot 
sur  la  taille  tardive. 

A  la  sortie  de  l'hiver  je  fus .  retardé  p^r  les  pluies  et  la 
plantation  d'un  enclos  de  vignes,  et  je  .ne  pus  tailler  qo'i 
la  fia  d'avril,  au  grand  scandale  de  mes  voisins.  Ils  disaient 
que,  pour  planter  une  vigne,  j'allais  tuer  toutes  les  autres 
en  taillant  à  sève  ascendante.  Déjà  les  bourgeons  terminaux 
montraient  des  feuilles  grandes  commes  des  pièces  de 
5  fr.,  et  les  raisins  de  l'extrémité  étaient  très-apparents. 

Heureusement,  noire  regrettable  ami  le  docteur  Guyot 
et  M.  Fleury  Lacoste,  président  de  la  Société  d'Agriculture 
de  la  Savoie,  m'avaient  assuré  que  la  taille  tardive  ne  fati- 
guait nullement  les  vignes  jeunes,  et,  d'ailleurs,  deux  ans 
auparavant,  j'avais,  d'après  leurs  conseils,  fait  Texpérience 
de  tailler  certains  sillons  le  31  mai. 


! 
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Au  mois  d'août  suivanl,  ni  mon  métayer  ni  moi  ne  poo- 
▼ions  distinguer  les  sillons  taillés  le  31  mai  de  ceux  taillés 
en  mars.  Quand  nous  voyions  un  sillon  moins  beau  que  ses 
voisins,  nous  supposions  qu'il  avait  été  taillé  en  mai.  Errear, 
les  notes  consultées,  il  se  trouvait  que  celui-ci  avait  été 
taillé  des  premiers. 

A  la  vendange,  le  résultat  fut  satisfaisant  ;  j*eus  plus  de 
vin  que  les  années  précédentes  dans  ces  mêmes  vignes.  On 
se  consola  de  mon  succès  en  assurant  que  les  vignes  en 
question  ne  dureraient  pas. 

Pour  moi,  le  problème  était  résolu  et  mon  parti  bien 
arrêté  de  ne  tailler  que  tard  et  le  plus  tard  possible. 

En  conséquence  j'ai  achevé  la  taille  de  mes  vignes  : 

En  1869,  le  25  avril. 

En  1870,  le  28  avril. 

En  1871,  le  29  avril. 

En  1873,  le  6  mai. 

En  1875,  le  25  avril. 

Eh  1875,  le  20  avril. 

Quand  les  récoltes  de  mes  voisins  étaient  compromises 
par  la  gelée,  je  remplissais  cuves  et  tonneaux  et  me  voyais 
forcé  d'augmenter  tous  les  ans  le  nombre  et  la  dimension 
de  mes  chais  et  de  mes  futailles. 

Je  laissais  à  mes  jeunes  vignes  quatre,  cinq  et  six  cour- 
sons, tandis  qne  mes  voisins  n'en  laissent  que  deux,  et, 
quand  ils  semblent  préoccupés  de  ne  produire  que  du  bois 
en  laissant  deux  coursons  seulement^  j'obtiens  du  fruit  en 
abondance  et  suffisamment  de  bois. 

Ma  vendange  mûrit,  il  est  vrai,  douze  ou  quinze  jours 
plus  tard  que  la  leur,  mais  la  qualité  en  est  aussi  bonne 
puisque  l'ensemble  des  pesées  gleucométriques  de  mes 
moûts  se  chiffre  comme  suit  : 
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1870y  14»  année  exceptionnelle  comme  malarité. 
1871,  11.40. 
1873,  10.50. 

1873,  12. 

1874,  14. 

J'ai  été  bien  heureux,  en  1870,  d*adopler  la  taille  tar- 
dif e. 

Les  vignes  avaient  été  gelées  l'hiver  et  de  plus  gelées  au 
moment  du  débourrage  des  bourgeons» 

Si,  par  malheur,  mes  vignes  avaient  été  taillées  comme 
chez  mes  voisins  en  janvier  ou  février  ma  récolte  eût  été 
perdue. 

Les  bourgeons  étaient  tous  gonflés  au  moment  de  la  taille 
et  les  vignes  couvertes  de  feuilles  et  de  raisins  dans  la  partie 
supérieure  des  sarments  ;  il  s'agissait  de  savoir  quels  étaient 
les  sarments  capables  de  produire  du  fruit.  On  prenait  dans 
la  main  chaque  sarment  par  sa  base,  et  on  le  faisait  glisser 
en  le  serrant  légèrement.  Ceux  dout  les  bourgeons  étaient 
gelés  se  dépouillaient  immédiatement  de  leurs  bourgeons 
et  étaient  mis  à  bas.  Ceux,  au  contraire,  sur  lesquels  les 
bourgeons  tenaient  solidement  étaient  conservés,  taillés  à 
trois  yeux  et  m'assuraient  ma  vendange. 

La  récolte  fut  en  effet  très-bonne. 

C'est  surtout  lors  de  ravant-dernière  récolte,  que  mon 
expérience  fut  concluante.  Quand  tout  le  pays  avait  ses 
produits  perdus,  j'ai  eu  une  vendange  superbe  et  abondante. 

Dans  un  enclos  au  nord-est,  mes  métayers  ayant  taillé 
en  hiver,  ont  eu  6  hectolitres  de  vendange,  tandis  que  dans 
mes  vignes  attenantes,  séparées  par  une  allée  de  deux 
mètres,  mais  taillées  fin  avril  et  de  même  contenance, 
j'avais  36  hectolitres  de  bonne  vendange  marquant  13  au 
gleucomètre. 
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Dans  an  enelos  jarançon  loDgeant  le  chemia  d'intérêt 
commun  n^  4»  mes  voisins  qui  avaient  taillé  «o  birer, 
eurent  leur  récolte  anéantie  pendant  que  j'obtenais,  grâce 
à  la  taille  tardive,  une  récolte  magniGque. 

Quant  à  Tinfluence  que  peut  avoir  sur  la  santé  des  vignes 
la  taille  tardive,  je  puis  assurer  que,  taillant  tard  foutes  4es 
vignes  que  j*ai  plantées  depuis  vingt-trois  ans,  et  leur  lais** 
sant  de  quatre  à  six  coursons  au  lieu  de  deux,  comrae4éb 
vignerons  de  la  localité,  mes  vignes  sont  aussî  vigourenses 
que  les  leurs  et  aussi  bien  aoùtées. 

La  vendange  se  trouve  d'assez  bonne  qualité,  et  le  chiffre 
que  donne  Tensemble  de  mes  pesées  gleucométriques  le 
prouve  suffisamment  k  qui  veut  se  rendre  compte. 

Je  me  hâte  de  clore  ma  lettre,  déjk  trop  longue,  pour  ne 
pas  abuser  de  votre  hospitalité  et  de  la  patience  de  vos 
lecteurs,  si  toutefois  vous  la  jugez  assez  intéressante  pour 
la  leur  livrer. 

Veuillez  agréer,  etc. 

P.  CuGN(i. 

Il  n'y  a  point  dans  ce  qui  précède,  une  théorie  que  Ton 
soit  autorisé  è  discuter.  M.  Cugno  nous  donne  des  faits,  et 
les  faits  ne  se  discutent  'pas.  Les  avantages  qu'il  retire  de 
la  taille  tardive  sont  d'une  telle  évidence  qu'il  a  mille  fois 
raison  de  la  préconiser  et  de  se  féliciter  de  l'avoir  adoptée* 

Permeltez-moi  d';)jouter  une  anecdote  au  récit  que  vient 
de  faire  M.  Cugno.  Il  y  a  plus  de  quarante  ans,  on*  remar- 
quait dans  le  vignoble  de  mon  endi^oit  un  morceau  de 
terrain  qui  rapportait  toujours  des  raisins,  mémo  dans  les 
années  où  la  gelée  n'en  avait  laissé  nulle  part  ailleurs.  Cela 
dura  longtemps, sans  qu'il  vint  à  Tesprit  de  personne  d*eo 
chercher  l'explication.  La  chose  paraissait  étrange, voilèitoiii, 
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et  d'autant  plus  étrange  que  la  Tigoe  en  question  apparte- 
nait à  un. propriétaire  que  l'on  disait  négligent  et  régulière- 
ment en  retard  de  trois  semaines  à  un  mois  pour  la  taille 
des  ceps.  On  ne  vit  point  que  ses  suecès  tenaient  précisé- 
ment à  cette  prétendue  négligence,  et  la  preuve  qu'on  ne 
le  vit  point,  c'est  qu*on  ne  songea  pas  h  l'imiter.  On  ernt 
tout  simplement  que  ce  vigneron  avait  pour  lui  la  bonne 
chance  ou  la  bonne  veine.  Mais  aujourd'hui  que  rintelli- 
gence  des  gens  est  plus  éveillée. qu'elle  ne  l'était  alors,  on 
est  bien  forcé  de  reconnaître  que  cet  homme  avait  ses  idéef 
et  sa  méthode. 

A  présent,  il  est  donc  admis  que  la  taille  tardive  a  des 
avantages.  Malheureusement,  avec  la  rareté  de  niain-d'œu- 
vre  qui  existe  et  la  grande  extension  du  vignoble,  on  ne 
peut  pas  la  pratiquer  comme  on  le  voudrait.  On  est  bien 
obligé  de  commencer  tât  la  besogne  pour  arriver  h  6nir  en 
en  temps  opportun. 

Mais  de  ce  que  la  taille  tardive  a  son  mérite,  il  ne  suit 
pas  qu'on  doive  l'exalter  outre  mesure.  Ainsi  l'on  me  per. 
fcuadera  difficilement  qu'on  ne  fatigue  pas^  qu'on  n'affaiblit 
pas  une  plante  en  la  taillant  en  pleine  sève.  Je  ne  peux 
admettra  que  les  lois  de  la  physiologie  soient,  pour  la  vigne, 
différentes  de  ce  qu'elles  sont  pour  les  autres  végétaux.  Je 
me  contente  de  reconnaître  qu'elle  est  dure  au  mal  et  fort 
résistante.  Après  tout,  il  n'y  a  point  là  sujet  à  chicane;  il 
n'est  pas  question  de  savoir  si  la  vigne  taillée  tardivement 
vivra  aussi  longtemps  que  si  on  la  taillait  de  bonne  heure; 
l'essentiel,  en  cette  affaire,  c'est  que  pendant  son  existence 
elle  se  tienne  en  bon  rapport.  4 

Je  n'oserais  pas  recommander  partout  do  laissera  chaque 
souche  cinq  ou  six  coursons.  Nous  avons  des  terrains  mai- 
gres et  des  cépages  qui  ne  s'en  accommoderaieùt  pas.  Les 
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charges  excessives  de  raisins  sont  épuisantes  et  contribuent 
à  reculer  l'époque  de  la  veodange.  Aussi  M.  Cugoo  n'éton- 
nera personne  en  disant  que  sa  récolte  mûrit,  douze  ou 
quinze  jours  après  celle  des  autres. 

Qu'il  n'y  ait  à  cela  aucun  inconvénient  dans  le  Gers,  je 
le  veux  bien,  mais  il  n'en  serait  pas  ainsi  en  Bourgogne, 
en  Champagne,  dans  l'Orléanais  et  encore  moins  dans  le 
Jura.  Douze  à  quinze  jours  de  retard,  qui  ne  sont  rien  pour 
le  Midi  et  le  Sud-Ouest,  deviendraient  une  très-grosse 
affaire  dans  les  régions  viticoles  moins  favorisées  du  soleil. 

Ici^  nous  devons  modérer  la  production,  tantât  parce 
que  le  sol  n'est  point  aussi  riche  que  celui  dont  nous  entre- 
tient M.  Cugno,  tantât  parce  que  l'abondance  des  produits 
eontrarierait  la  maturation. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  nos  réserves  faites,  il  reste  acquis 
ft  Pexpérience  qne  la  taille  tardive  préserve  des  grands  ra- 
vages de  la  gelée.  Il  est  bon  de  le  savoir  et  d'en  bénéficier. 

S'il  fallait  donner  une  explication  de  ce  résultat,  nous 
dirions  que  la  sève  se  porte  aux  extrémités  des  longs  sar- 
ments, et  que  pendant  qu'elle  travaille  à  les  développer^ 
les  bourres  inférieures  ne  se  hâtent  point  de  s'ouvrir.  C'est 
ce  qui  les  sauve. 

P.  JOIGNBAUX. 


Les  famierA.  (l) 


Les  plantes  prennent  leur  nourriture  dans  la  terre  par 
leurs  racines,  dans  l'air  par  leurs  feuilles. 


(1)  BaUetin  de  la  Société  d'agricaltaredel'Ardèche.  (2*  trimestre  1875.) 
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Dans  les  forêts  le  sol  ne  s'appautrit  pas,  au  contraire,  il 
s'enrichit.  Pourquoi  ?  Parce  que  U  terre  reprend  ce  qu'elle 
a  prêté,  des  feuilles,  des  rameaux  secs,  des  écorces,  dé- 
pouilles enrichies  de  ce  qu'elles  ont  pris  à  Tair.  Dans  les 
champs  les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi.  La  récolte  se- 
mée prend  la  nourriture  nécessaire  à  sa  vie  jusqu'à  ce 
qu'elle  ait  mûri  ses  fruits,  puis  elle  est  enlevée  toute  entière. 
La  terre  a  donné  beaucoup,  et  elle  ne  reçoit  rien.  De  là 
vient  l'appauvrissement.  Heureusement,  au  moyen  des  en- 
grais, on  peut  restituer  i  la  terre  ce  qu'on  lui  a  dérobé. 

Dans  les  campagnes,  les  récoltes  sont  souvent  mauvaises* 
La  plupart  du  temps,  &  quoi  cela  lient-il  ?  Au  manque  de 
fumier.  La  verse  occasionnée  par  la  trop  grande  quantité 
d'engrais  est  bien  rare,  et  en  admettant  qu'il  y  ait  des  culti- 
vateurs auxquels  un  semblable  fait  arrive^  le  mal  n'est  pas 
bien  grand.  En  effet,  à  la  place  d'une  récolte  trop  forte» 
Tannée  suivante,  il  vient  une  bonne  moisson,  tandis  qu'à 
la  place  d'une  récolte  trop  faible,  on  n'obtient  rien. 

Cependant,  les  engrais  ne  manquent  pas  ;  mais  il  faut 
savoir  ouvrir  les  yeux  pour  les  voir,  il  faut  aussi  savoir  se 
baisser  pour  les  ramasser. 

Dans  une  grande  partie  de  la  France,  on  laisse  encore 
une  partie  des  champs  en  jachère  morte,  parce  que  l'on 
n'a  point  assez  d'engrais.  Il  faut  remédier  à  cela.  Le  re- 
mède, le  voici  :  Mettre  la  moitié  de  la  propriété  en  prairies 
et  en  racines  et  élever  des  bestiaux.  Il  se  vendent  bien  et 
on  obtient  de  bonnes  récoltes  de  céréales,  parce  que  les 
bêtes  donnent  du  fumier.  Je  prévois  deux  objections  : 

La  première:  On  ne  peut  faire  des  prairies  partout.  Er 
reur  ;  il  y  a  des  plantes  fourragères  qui  peuvent  croître 
partout,  même  dans  les  terrains  les  plus  secs.  J'en  cite  : 

Le  sainfoin,  qui  aime  les  terrains  secs  et  calcaires  ; 
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La  luzerne  lupuline  qui  pousse  dans  les  plus  mauvaises 
terres  ; 

Le  lupin  jaune,  eicellente  plante  qui  est  malheureuse* 
ment  peu  connue  :  elle  ne  vient  bien  que  Ift  où  rien  ne  peut 
venir.  On  en  voit  sur  les  dunes  des  cAtesde  la  Bretagne^ 
où  on  ne  la  fume  jamais.  Et  bien  d*autras  que  je  pourrais 
citer. 

La  seconde  :  Si  on  met  la  moitié  de  la  ferme  en  prairiCf 
i  restera  bien  peu  de  place  pour  faire  des  céréales. 

Si  Ton  prend   deux  sacs,  Tun  moitié  plus  grand  que 
l'autre,  si  Ton  remplit  le  plus  grand  de  pièces  de  cinq  francs 
en  arti,ent,  et  le  plus  petit  de  pièces  de  vingt  francs,  le- 
quel contiendra  la  plus  forte-somme  T 
Ou  sous  une  autre  forme  : 

Un  hectare  bien  fumé  rendra  moitié  plus  que  deux  hec- 
tares mal  engraissés. 

Maintenant,  parlons  d'autres  choses. 
Certains  fumiers  qui  opèrent  des  prodiges  dans  certains 
champs,  font  peu  ou  point  d'effet  dansd'autres.  Cela  dépend 
du  sol.  Ainsi  dans  les  terrains  frais  et  dans  les  secs,  il  faut 
des  fumiers  différents.  Ceux  de  cheval  et  de  mouton  con- 
viennent aux  premiers  ;  ceux  de  bœuf,  de  vache,  de  porc, 
réussissent  dans  les  seconds.  Ou  si  on  aime  mieux:  les 
fumiers  chauds  doivent  être  portés  sur  les  terrains  frais,  les 
fumiers  frais  sur  les  terrains  chauds.  Il  faut  donc  éviter  de 
les  mêler.  Mais  lorsqu'on  sort  son  fumier  de  Tétable,  on  ne 
va  pas  immédiatement  le  porter  aux  champs.  On  le  garde 
dans  sa  cour.  Qu*on  ne  prenne  pas  exemple  sur  certains 
voisins  qui  retendent  en  couches  minces  devant  leurs  portes. 
D*abord,  l'odeur  qui  s'en  échappe  est  loin  d'être  agréable, 
de  plus, et  c'est  ce  qu'il  y  a  de  pire^  le  soleil  le  [dessèche  et  la 
pluie  le  lave  ;  à  eux  deux,  ils  en  enlèvent  tous  les  bons  sels. 
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Il  faut  tasser  soD  fumier  et^i  mesure  qu*OD  l'élève,  le  fouler 
atee  les  pieds.  Lorsqu'on  est  propriétaire  ou  construit  à 
peu  de  frais  un  hangar  pour  le  mettre  h  l'abri;  quand  on 
est  fermier  on  tâche  d'obtenir  cela  du  maître.  S  il  refuse, 
c'est  qu'il  ne  comprend  pas  ses  intérêts  ;  alors  on  enduit 
son  tas,  sur  toutes  les  faces,  avec  de  la  boue,  puis,  lorsqu'il 
est  assez  haut,  on  fait  une  toiture  avec  des  gazons.  Ce  n*est 
pas  coûteux  et  les  résultats  sont  bons. 

J'ai  dit  en  commençant  qu'on  pourrait  avoir  dans  les 
campagnes  beaucoup  plus  d'engrais  qu'on  en  a  ;  si  on  n'en 
a  pas  plusy  c'est  qu'on  perd  une  foule  de  choses  dont  on 
pourrait  se  servir  avantageusement.  Ne  rien  perdre  est  une 
maxime  économique,  bonne  partout,  mais  qui  demande 
surtout  ft  être  appliquée  en  agriculture. 

c  Les  choses  sont  si  bien  arrangées  en  ce  monde,  dit  Joi- 
gneaux,  que  chaque  bête  peut  fumer  le  terrain  nécessaire 
pour  la  nourrir.  Et,  ce  qui  est  une  vérité  quant  aux  bêtes, 
est  une  vérité  aussi  quant  aux  gens.  Avec  ce  qui  sort  de  notre 
corps,  excréments  et  urines,  il  y  a,  si  on  ne  perdait  rien, 
de  qu(N  fumer  le  terrain  qui  nourrit  chacuu  de  nous.   > 

L'engrais  humain,  qui  est  un  des  plus  actifs,  est  perdu, 
en  grande  partie,  dans  certaines  contrées  de  la  France.  On 
craint  de  le  manier  ;  cela  se  conçoit,  l'odeur  est  loin  d'être 
agréable,  mais  on  peut  faire  disparaître  cette  odeur  en  mê- 
lant les  matières  fécales  avec  de  la  suie,  du  poussier  de 
charbon,  etc.  Il  vaut  mieux  conduire  cet  engrais  dans  les 
champs  que  de  le  laisser  répandre  ses  émanations  aux  portes 
des  habitations  ou  le  long  des  sentiers,  où  Ton  en  voit 
beaucoup  trop. 

Il  y  a  encore  bien  d'autres  engrais  perdus.  Qu'il  me  suf- 
fise de  citer  :  les  Hentesde  volaille,  dont  on  ne  tire  souvent 
aucun  parti  ;    la  chair  des  animaux  morts,  le  sang,  les 
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Tieilles  laines,  les  chiffons,  les  poils,  les  plames.  Les  os 
qu'on  devrait  concasser  ou  brûler  ;  les  cornes,  sabots,  ongles 
broyés  ;  les  feuilles  d^arbres  ramassées  le  long  des  avenues, 
des  haies  ;  les  ronces,  genêts,  joncs,  broussailles,  les  vieil- 
les pailles,  les  foins  perdus,  les  sciures  de  bois,  les  écorres 
et  rebuts  de  tanneries,  les  mousses,  etc.  ;  les  marcs  de 
pommes,  de  cameline  ;  les  cendres  de  bois,  de  tourbe,  la 
suie  ;  les  eaux  de  lessive,  de  savon;  les  lies  de  vin,  de  cidre, 
les  rinçures  de  futailles,  les  fruits  perdus  ;  les  mauvaises 
herbes  qu'on  brûle,  etc.  La  liste  est  déjà  longue,  et  je  pour* 
rais  encore  continuer  cette  énumération. 

Dans  la  campagne^  il  ne  doit  y  avoir  rien  de  perdu,  par- 
ce que  tout  peut  servir  ;  il  faut  savoir  tirer  parti  de  tout, 
c'est  le  moyen  d'avoir  du  fumier  en  abondance.  On  n'en  a 
jamais  de  trop;  aussi  doit-on  se  méfier  des  cultivateurs  qui 
en  font  commerce.  Un  bon  cultivateur  ne  vend  jamais  de 
fumier,  et  il  en  achète  le  moins  possible.  Les  engrais  chimi- 
ques rendent  des  services  pendant  quelques  années,  sur- 
tout lorsque  l'on  fait  des  défrichements  considérables;  mais 
qu'on  demande  i  ceux  qui  s'en  servent,  et,  s'ils  sont  de 
bonne  foi,  ils  diront  qu'au  bout  d'un  certain  temps,  ils  sont 
obligés  de  revenir  au  fumier  de  ferme.  En  effet,  c'est  le 
meilleur,  et  c'est  à  en  fabriquer  la  plus  grande  quantité 
possible,  qu'il  faut  s'appliquer. 

Ce  n'est  qu'à  ce  prix  qu'on  a  de  belles  récoltes,  et 
qu'on  réussit  à  faire  de  bonnes  affaires.  Ce  que  je  souhaita 
au  lecteur. 

M.  Malé. 

{Journal  d  agriculture  progressive.) 
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Coloration  artifieietle  du  vint.  — Oocolore  lesiins  avec 
différentes  substances;  les  plus  généralemeDt  employées 
sont  les  baies  d'hy&ble  oa  de  inrean,  les  bains  de  mares, 
les  baies  de  pbytolaqae  ou  raisin  d'Amérique,  les  baies  de 
troëne,  la  matière  coloraQie  de  la  betterave,  le  principe 
colorant  des  bois  de  Campëcbe  et  de  Pernambouc,  le  tour- 
nesol en  drapeaux  et  la  (uschine. 

Pour  découvrir  si  un  vin  donné  est  arlifieieUemenl  coloré 
avec  une  de  ces  substances,  on  peut  faire  usnge  de  potasse; 
on  verss  dans  un  verre  une  petite  quantité  de  vin,  on  j  fait 
dissoudre  un  morceau  de  polaise,  et  s'il  ne  forme  pas  de 
dépôt  et  que  la  couleur  du  vin  passe  au  verdAtre,  c'est  une 
preuve  que  le  vin  n'est  pas  arlificiellemenl  coloré;  si,  au 
contraire,  il  se  forme  un  dépôt,  et  si  ce  dépôt  est  viol&tre, 
c'est  que  le  vin  a  été  coloré  avec  des  baies  de  sureau  ou  de 
mûres.  Si  le  dépôt  est  rouge,  c'est  qu'on  a  fait  usage  de 
betterave  ou  de  bail  dn  Fernambouc  ;  s'il  est  ronge 
violacé,  cela  indique  la  présence  du  bois  de  Cnmpècbe  ;  s'il 
est  jaune,  c'est  qu'on  a  employé  des  baies  de  phylolaqae; 
s'il  est  violet-bleu,  c'est  qu'il  est  coloré  avec  des  baies  de 
troëne  ;  enfin  s'il  est  violet-clair,  c'est  que  la  coloration  est 
due  au  tournesol. 

Des  subtances  employées  à  neMralitet  l'acidité  des  vint, 
—  Lorsque  le  vin  est  acî'le,  quelques  personnes  noitralisent 
son  acidiié  avec  de  la  soude,  de  la  (loiasse,  de  la  chaui,  de 
t'aeool,  de  la  lithirge,  du  miel,  du  sucre  ou  de  la  mélasse, 

l'our  reconnaître  si  un  vin  contient  de  la  potasse  ou  de 
la  soude,  ou  prend  une  certaine  quantité  de  vin,  l 'cinquième 
de  litre,  par  exemple,  et  on  le  fait  évaporer  sur  an  feu  doux 
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jusqu'à  sicché  ;  on  verseensuile  sur  le  résidu  un  peu  d'acide 
sulfurique,  et  eussitât,  si  le  tin  est  additionné  de  soude  ou 
de  potasse^  il  se  développe  une  odeur  de  vin  aigre  très- 
prononcée. 

Lorsque  l'acidité  d*un  vin  a  été  neutralisée  avec  de  la 
chaux,  on  reconnaît  la  présence  de  cette  dernière  substance 
en  traitant  le  vin  par  de  Toxalate  d'ammoniaque.  On  pèse 
100  grammes  de  vin,  on  y  ajoute  une  petite  quantité  d'oza- 
late  d'ammoniaque,  et  il  se  forme  alors  un  précipité  blanc 
qui  ne  doit  peser  que  8  à  9  centigrammes  ;  si  ce  dernier 
chiffre  est  notamment  dépassé,  c'est  qu'il  y  a  de  la  chaux  : 
de  plus,  le  vin  a  un  goût  d'amertume  très-prononcé. 

Une  des  plus  fréquentes  falsifications  est  celle  qui  se  fait 
avec  de  l'alun.  Pour  découvrir  si  un  vin  contient  de  l'alun, 
il  faut  le  traiter  par  la  potasse  et,  dans  le  cas  où  il  en  con- 
tient, il  se  produit  un  précipité  gris  sale  qu'on  sépare  du  li- 
quide en  le  filtrant.  Pour  s'assurer  si  l'on  a  bien  affaire  à 
de  Taluo,  on  traite  le  liquide  ou  vin  clarifié  par  la  filtration 
avec  un  sel  de  baryte  et,  dans  les  cas  d'alun,  on  obtient 
immédiatement  un  nouveau  précipité  blanc. 

Les  falsifications  par  la  litharge  sont  aujourd'hui  très- 
rares,  car  la  litharge  est  un  poison  violent.  Dans  le  cas, 
rare  cependant,  où  l'on  soupçonnerait  dans  un  vin  quel- 
conque la  présence  de  ce  dangereux  sel  de  plomb,  il  sulBt 
de  traiter  le  vin  par  du  sous-carbonate  de  soude  ;  alors  il 
se  produit  dans  le  liquide  un  précipité  blanc  qu'on  re- 
cueille sur  un  filtre  et  qui,  mis  dans  de  l'eau  distillée,  fait 
virer  cette  eau  au  noir.  Le  liquide  ou  vin  de  fiUration 
lui-même  passera  au  noir  si  on  le  soumet  à  un  courant 
d'acide  bydrosulfurique  ou  hydrogène  sulfuré. 

Enfin  les  vins  falsifiés  avec  du  miel,  du  sucre  ou  de  la 
mélasse  se  reconnaissent  facilement  :  il'  suffit  de  les  éîa- 
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porer  jusqo^è  Biceité,  puis  de  laver  le  résidu  avec  de  l'al- 
cool, de  manière  à  enlever  toute  la  matière  colorante  ; 
alors  ce  résidu  est  mou,  visqueux  et  sucré  :  il  se  tuméfie 
si  on  le  jette  sur  des  charboos  ardents  et  exhale  une  forte 
odeur  de  caramel. 

(Extrait  da  N«  404  da  BulUtin  Mdfmadaire  de  Vatioeiation  tcieiUiq%u 
i€  Franu.  —  (1*'  août  1875.) 


Fartie  agricole,  etc.  :23 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 


COMMUNIQUEES 


Par  M.  ringéoieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Mcnde. 


Hauteurs  «le  pluie  tombée  pendant  les  mois  de 
l'année  courante  ei-après  désif^nés^  obser- 
vées auiL  différentes  stations  du  départe- 
ment de  4a  S.ozêre   (Totaux^  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Les  Ladbies  (Chassézac,  affluent  de  l'Ardèche). 

YlLLEFORT  (Allier,  affluent  du  Chassézac) 

VlALAS  fCéze,  aflluent  du  Rhône) 

Saint-Gerhain-de-Calberte  (Gard) 

La  Croix-de-Fer  (entre  Tarn  et  Hérault) 

Le  Pont-de-Montvert  (Tarn) 

Meyruzis  (Tarn) 

Florac  (Tarn) 

MOHTMIRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Le  Massegros  (Aveyron) 

Le  Bletmard  (Lot) 

Bagmols  (Lotj 

■ehde  (Lot) 

■arvejols  (Coulapne,  affluent  du  Lot) 

St-LégER-dd-Malzied  (Trueyro,  affluent  du  Lot). 
St-Chèly-d'Apcher  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 

TÎASBIMALS  (Bez,  alfluent  de  la  Trueyre) 

'îhateadneof  (Chapauroux,  affluent  de  l'Allier) 

Cheylard-l'Evéqde  (Allier) 

Langogne  (Allier) 

Hotre-Dame-des-Weiges  (entre  Allier  eiArdèche) 


Août. 


17 


50 
10 


iDin. 

2 

U  > 
27  80 
74  • 
IM  60 

111 
29 
16  80 
24  80 
20  70 
41  25 
40  30 
24  07 
34  70 

188  > 

37  10 
59  ^ 
27  75 

38  50 
9  30 

26  20 


mm. 


mm. 
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SÉANCE  DO  2  SEPTEIBEE  1875. 


Présidence  de  M.  HONTEILS,  Vioe-Pr«tid^t. 

Priïscnts  :  MM.    Ardbë  ,   archiviste  ,  de  Lescdhe, 

MosESTiER,  Nicolas  et  VracEMS. 

Au  début  de  la  si^ance,  il  est  doDi»!  lecture  de 
la  correspondance  reçue  depuis  la  dernière  réunion. 

Par  sa  dépêche  du  19  juillet,  M.  le  Ministre  de 
rinstrnction  Publique,  des  Cultes  et  des  Beaux- 
Arts  informe  M.  le  Président  qu'il  \icnl  d'attribuer 
à  la  Société  une  allocation  de  300  fr.  à  titre  d'en- 
couragement. Des  rcmcrdmcnts  seront  adressés  à 
M.  le  Ministre  pour  ce  nouveau  témoignage  de  l'in- 
térêt qu'il  porte  aux  travaux  de  la  Société. 

—  Le  24  juillet,  la  Sociétéa  reçu  du  même  Minisi- 
tcre  les  ouvrages  dont  le  détail  suit  : 

1°  Hecherc/ies  pour  servir  à  riiistoire  naturelle 
des  mammifèi-esy  par  MM.  H.  Milne  Edwards  et 
Alphonse  Milne  Edwards.  (Suite  et  fin  de  l'ouvrage 
composé  de  20  livraisons  io-4"  avec  planches  noires 
ou  coloriées). 

2**  Mission  scientifique  au  Mexique  et  dans 
V Amérique  centrale.  —  Recherches  zoologiques  et 
botaniijues  puliliées  sous  la  direction  de  Mftl.  Milne 
Edwards  et  J.  Decaisne.  Grand  in-A"  avec  planches. 

Remercîmcnts. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  Publique,  des 

Parlio  agricole,  etc.  S3 
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Cultes  et  des  Beaux -Arts  a  aussi  accordé  au 
Musée  de  Mende  divers  objets  d'art  dont  la  liste 
est  ci-aprcs  et  qui  sont  parvenus  en  bon  état  : 

CÉRAMIQUE. 

2  (ESnochoés,  terre  noire  (collection  Campana). 
1  Olpé  id.  id. 

3  Canthares  id.  id. 
1  Cylîx  archaïque  id.                     id. 

i  Grocho'i  vernissé  avec  ornements   id. 

1  Cylix. 

2  Plats  vernisses. 
8  Arj balles. 

1  Vase  de  terre  commune,  à  une  anse  relevée. 

2  Petites  Amphores. 

BRONZE. 

1   Miroir,  (collection  Campana). 
Des  remercîmcnts  seront  également  adressés  à 
M.  le  Minisire  pour  cet  envoi. 

—  11  est  ensuite  donné  lecture  d'une  circulaire, 
en  date  du  25  juillet  1875,  par  laquelle  M.  le 
Ministre  de  TAgriculture  et  du  Commerce  invile  la 
Société  à  prendre  des  mesures  en  vue  de  la  répres- 
sion des  fraudes  commises  dans  le  commerce  des 
engrais. 

Les  engrais  artificiels  étant,  pour  ainsi  dire,  in- 
connus dans  la  Lozère,  et,  par  suite,  très-excep- 
tionnellement employés,  la  Société  est  d'avis  que 
les  mesures  indiquées  sont  sans  objet  pour  le  dé- 
partement. 

—  M.  le  Président  dépose  sur  le  Bureau,  pour 
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être  communiqucc  aux  Membres  de  la  Société  qui 
en  feront  la  demande,  une  brochure  [intitulée  : 
Eocpériences  sur  V accouplement  des  papillons  du 
Bombyx  du  Mûrier^  par  Emilio  Gomalia,  Directeur 
du  Musée  civique  de  Milan. 

—  Lecture  d'une  cirulaire  de  M.  le  Ministre  de 
FAgriculture  et  du  Commerce  relative  à  Tenvoi 
d'élèves  boursiers  à  TÉcole  d'horticulture  de  Ver- 
sailles. La  Société  regrette  de  ne  pouvoir,  à  cause 
de  la  modicité  de  ses  ressources,  foire  profiter 
rhorticulture  lozériennc  des  dispositions  de  cette 
circulaire  par  la  création  de  bourses  en  faveur 
d'élèves  du  département. 

—  Il  a  été  fait  acquisition  pour  la  Bibliothèque 
de  la  Société  : 

i  ^  D'un  exemplaire  de  la  Carte  de  la  Gaule  de- 
puis les  temps  les  plus  reculés  jusqiCà  la  conquête 
Romaine. 

2^  D'un  exemplaire  des  Tables  de  Peuttinger. 

Il  sera  extrait  de  ce  dernier  ouvrage,  pour  être 
insérés  au  Bulletin,  tous  les  documents  de  nature  à 
intéresser  spécialement  le  département  delà  Lozère. 

—  MM.  Charrier,  Président  du  Comice  agricole 
de  Marvejols  ; 

De  Labarthe,  Maire  de  Montrodat; 

Xavier  Bourrillon,  de  Mende  ; 

Léopold  Monestier,  de  Mende  ;  et  le  marquis  de 
Cabot  de  La  Fare  sont  désignés  à  l'eflfet  de  visiter  les 
propriétés  des  concurrents  pour  l'obtention  des 
primes  affectées  au  reboisement,  à  l'arboriculture, 
aux  irrigations  etc. 

—  M.  Monestier  remet  un  échantillon  de  la  pomme 
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de  terre  Early-Rose  Aont  3  a  fait,  cette  annëc,  ime 
expérience,  et  dont  le  rendement  a  été  trè^avan- 
tageux ,  2  kâogrammes  de  semence  ayant  produit 
Ai  kflogrammes. 

M.  Monestîer  est  prié  dé  vouloir  bien  faire  stfr 
cet  essai  un  rapport  qui  sera  inséré  au  BiUktin. 

—  Le  Congrès  Scientifique  de  France,  tiendra  sa 
41***  session  à  Périgueux,  vers  la  première  quizai&e 
de  novembre  prochain.  Le  programme  est  déposé 
au  siège  de  la  Société,  où  il  sera  communiqué  aux 
personnes  qui  désireront  le  consulter.  11  se  divise 
en  cinq  sections  savoir  :  1  ^'^  Sciences  physiques , 
chimiques  et  naturelles.  2*^*  Agriculture,  Industrie 
et  Commerce.  3™*  Anthropologie  et  Sciences  mé- 
dicales. 4"**  Archéologie  et  Histoire.  5™«  Philoso- 
phie, Economie  sociale,  Littérature,  Beaux-Arts  et 
Jurisprudence.  Des  excursions  auront  lieu  pendant 
la  durée  du  Congrès. 


LA  POHHE  DE  TERRE  EARLYROSE. 

A  M^   le    Président  de  la  Société  d'agriculture  , 

à  3 fende. 

Monsieur  le  Président, 

Ayant  entendu  parler  trcs-avantagcuscment  de  la 
pomme  de  terre  Early-Rose^  j'ai  voulu  en  faire 
Fessai,  et  je  viens  vous  rendre  compte  de  mon  ex- 
périence. 


J 


Le  1 5  avril  dernier,  j^en  semai  deux  kilogranuoes, 
et,  le  28  août,  j'en  ai  récolté  quarante  trois  kilo- 
grammes. Le  rendement  est  très  -  considérable  , 
comme  on  voit,  et  les  tubercales  sont  magnifiques. 
Le  sol  est  un  calcaire  avec  sous-sol  perméable, 
que  j'avais  bien  ameubli  à  quarante  centimètres 
de  profondeur  ;  j*ai  employé  du  bon  fumier 
et  en  quantité,  et,  au  lieu  de  le  répandre  sur  le 
sol,  je  Tai  entassé  dans  la  raie  autour  du  tubercule  ; 
j'ai  labsé  soixante  centimètres  d'intervalle  d'une 
plante  à  l'autre  dans  tous  les  sens. 

On  devrait  semer  plus  clair  qu'on  n'a  l'habitude 
de  le  faire  ,  en  employant  de  la  semence  plus 
grosse. 

En  ce  qui  me  concerne,  tous  les  ans,  après  l'ex- 
traction, je  divise  ma  récolte  en  trois  catégories  ;  les 
plus  belles  et  les  plus  grosses  pommes  de  terre  sont 
pour  la  vente  ;  les  plus  petites  sont  pour  les  bes- 
tiaux, et  je  réseiTC  les  moyennes  pour  la  cuisine. 
Parmi  ces  dcrnicrcs,  je  choisis  les  plus  petites,  que 
j'emploie  pour  semer.  Alors,  au  lieu  de  senier  des 
fragments,  je  ne  sème  que  des  pommes  de  terre 
entières,  ce  qui  vaut  mieux,  ne  serait-ce  que  parce 
qu'elles  résistent  mieux  àlasccheresse.  J'insiste  pour 
qu'on  sème  sur  un  sol  sain  avec  sous-sol  perméable, 
afin  que  l'eau  ne  séjourne  pas  ;  et  pour  que  l'on  sème 
clair,  afin  que  la  plante  et  le  sol  soient  mieux  aérés. 
On  doit  aussi  éviter  les  ombres.  Avec  toutes  ces 
conditions  hygiéniques,  on  est  à  peu  près  sûr  de 
préserver  le  turbcrcule  de  la  maladie. 

Je  me  suis  un  peu  écarté  de  mon  sujet  ;  vous 
voudrez  l)ien  me  le  pardonner,  Monsieur  le  Prési- 
dent, en  considération  de  4'utilité  que  peuvent  avoir 
mes  explications. 
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Pour  y  revenir,  je  dirai  que  VEarly-Rose  a  beau- 
coup d'^avenir,  à  cause  de  sa  grande  fertilité  et  de  sa 
grande  hâtivité,  qui  permet  de  faire  produire  deux 
récoltes  au  même  sol,  dans  la  même  année.  Elle 
n'est  ni  trop  aqueuse  ni  trop  farineuse.  Avec  toutes 
ces  conditions  réunies,  elle  résume  les  qualités  de 
la  Marjolaine,  de  la  Corne  de  Bœuf,  de  la  Bleue  et 
du  Chardon,  qui  sont  quatre  variétés  méritantes, 
surtout  les  deux  dernières  et  principalement  le 
Chardon. 

Telle  est,  Monsieur  le  Président,  mon  appréciation 
sur  la  pomme  de  terre  Early-Rose . 

Maïs  je  dois  faire  observer  qu'yen  pareil  cas,  Fex- 
périence  d'une  seule  année  est  insuffisante  pour 
avoir  des  données  sûres. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Léopold  MONESTIER. 

Septembre  1875. 


LES  YERS  A  SOIE  DU  CHÊNE  DU  JAPON 

ET   DE  LA   CHINE 

DANS    LA   LOZfcRB. 

Par   ».   ChrlstlAD  LE  DOUX 


Nous  avons  fait  connaître  ,  dans  le  Bulletin  de 
juillfi  dernier,  que  la  Société  d  Acclimatation  avait 
décerné  à  M.  Christian  Le  Poux,  Membre  de  notre 
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Société,  une  récompense  pour  ses  travaux  de  sérici- 
culture. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  extraire  du  N*  7 
du  Bulletin  mensuel  de  la  Société  d'Acclimatation 
le  rapport  suivant  de. cette  excellent  et  persévérant 
vulgarisateur  de  la  science  séricicole. 

L'éducation  de  Vers  du  chêne  que  fit  M.  Camille  Per- 
sonnai  pendint  l'Exposition  universelle  de  1867,  ayant 
encore  augmenté  le  désir  que  j'avais  depuis  longtemps 
dchs^yer  racclimation  des  Yama  mai  à  Forrussac,  j'ac- 
ceptai avec  une  vive  reconnaissance  l'offre  que  me  fit 
M.  Guérin  Méneville,  en  1870,  de  me  confier  quelques 
gramn.es  de  la  graine  envoyée  du  Japon  au  ministère  des 
affaires  étrangères  par  le  comte  de  Montebello. 

C'est  h  pirtir  de  cette  année  seulement  que  je  me  suis 
occupé  des  éducations  de  Vers  à  soie  du  cbène,  et,  par 
conséquent,  à  M.  de  Labartlie  revient  Thonneur  d*avo:r  le 
premier  dt'monlré  par  une  réussite,  en  1668,  que  Ion 
pouvait  élevor  les  Yama  mai  dans  la  Lozère. 

L'envoi  de  M.  de^Montebello  avait  tellement  souffert 
pendant  le  trajet  du  Japon  en  France,  que  Ton  n'estimait 
pas  à  plus  de  24  pour  100,  en  poids,  les  œufs  qui  n'étaient 
pas  éclos  ou  allons;  mais  le  mal  n'était  pas  aiisfîi  grand 
qu'on  le  supposait.  Daprès  les  observations  si  exactes  de 
M.  de  Saulcy,  on  ne  peut  pas  espérer  plus  de  GO  à  64 
pour  100  d'ôciosions  d*œufs  de  premier  choix  de  Yama  mai, 
or  le  gramme  de  cette  graine,  de  premier  mérite,  ne  con- 
ten;>nt  que  cent  vingt-quatre  è  cent  vingt-cinq  œufs,  j*aurais 
dû,  sur  les  10  grammes  que  j'avais  reçus  le  t"  mars,  ne 
voir  éclore  que  cent  cinquante  petites  chenilles,  tandis  que 
du  16  au  28  mai  j*eue  le  plaisir  de  voir  sortir  trois  cent 
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TÎDgt-deux  Vers,  lesqaeis  me  donnèrent  cent  cnze  cocons 
presque  tous  t erdàtres  ;  quelque-uns  seulement  faisant  ex- 
ception étaient  d*un  jai^ne  clair.  Tous  au  reste,  au  défi- 
d^ge, après  la  première  couche  eitérieure  verte  ou  japue 
eoletée,  produisirent  une  soie  d*UQ  blanc  très-légèremeni 
terdàire.  ^ 

L'éducation  s*était  prolongée  du  16  mai,  date  de  la  pre- 
mière éclosion,  au  9  septembre,  jour  où  fut  commencé  le 
dernier  cocon  (cent  dii-sept  jours)  ;  mais  le  premier  cocon 
ayant  été  commencé  le  22  juillet,  le  Ver,  en  le  supposant 
sorti  le  premier,  c*est-i-dire  le  16  mai,  n*avait  mis  que 
soiiante  six  jours  avant  de  commencer  son  travail. 

L'écart  pour  les  naissances  n*avait  été  que  de  douze 
jours  ;  il  fut,  pour  le  travail  des  cocons,  de  quarante  neuf 
jours  ;  diflTéience  considérable  qu'il  est  difficile  d*eipliquer, 
lei  Vers  étant  toujours  restés  ensemble  sur  les  branches  de 
chêne  et  soignés  de  la  même  manière. 

J'ai  pu  constater  sur  plusieurs  Vers,  pendant  le  dernier 
âge,  quelques  petits  points  noirs  comme  on  en  voit  sur  les 
Vers  du  mûrier  au  début  de  la  pébrino  ;  mais  je  n'ai  vu 
mourir  que  trois  Vers  dans  cette  camp&goe.  C'est  au  vaga-i 
bondage  que  l'on  doit  les  pertes  énormes  que  l'on  fait  pen- 
dant les  éducations  de  Vers  à  soie  du  chêne.  Jusqu'i  présent 
il  a  été  impossible  de  remédier  à  la  disposition  qu'ont  ces 
iusectes  de  courir  de  tous  côtés  dans  la  magnanerie,  et, 
comme  l'on  tient  les  fenêtres  toujours  ouverto«,  de  les 
empêcher  de  s'échapper  par  ces  ouvertures  lorsqu'ils  ne 
vont  pas  mourir  de  faim  dans  quelque  coin  de  l'atelier. 

Le  poids  d'un  de  ces  Vers,  pesé  presqu'au  moment  de 
commencer  son  cocon,  était  de  lô^^SS,  Lien  près  donc  de 
16  granimes,  et  sa  longueur  était  de  105  millimètres,  poids 
et  dimension  considérables. 
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Pendant  toute  la  dorée  de  Téducation  on  a  pro(ïédé  très- 
régulièrement  k  (rois  aspersions  chaque  jour,  et  Ton  a 
toujours  eu  soin  de  luter  très-exactement  avec  des  bouchons 
et  de  la  pâte  à  papier  comprimée  les  ouvertures  des  flacons 
dans  lesquels  plongeaient  les  branches  de  chônc.  Je  ne 
saurais  trop  recommander  ce  système  de  lutage,  grâce 
auquel  l'eau  se  conserve  sans  se  corrompre  si  l'opération 
a  été  bien  faite. 

Les  cent  onze  cocons  que  j'avais  obtenus  me  donnèrent 
soixante  quatorze  papillons  seulement,  dont  les  premiers 
sortirent  dans  la  soirée  du  3  septembre,  et  le  dernier  le 
1*' décembre:  écart,  quqtre  vingt  neuf  jours. 

Tous  les  cocons  avaient  été  placés  dans  une  cage  cons- 
truite d*aprèâ  les  instructions  de  M.  Camille  Personnat. 
On  les  avait  lais.'^és  dans  les  feuilles  et,  pour  la  plupart, 
après  les  brindilles  qui,  flchées  dans  le  plancher  de  la 
cage,  maintenaieiît  les  cocons  dans  la  position  qu'ils  or- 
cupaient  suspendus  aux  branchfs  pendant  le  travail  des 
Vers.  J*espérais  beaucoup  de  ces  dispositions,  de  ces  soins; 
ils  ne  furent  pas  couronnés  de  succès.  Je  ne  pus  constater 
aucun  accouplement,  et  par  conséquent  pas  un  seul  des 
ŒufSy  que  les  femelles  donnèrent  par  milliers,  ne  fut  fé- 
condé; tous  les  papillons  étaient  pourtant  beaux  de  couleur 
et  de  forme,  et  parfaitement  développés. 

Pendant  Tannée  1871  je  ne  pus  m' occuper  des  Vers  du 
chêne,  et,  en  1872,  pour  continuer  mes  essais  d'éducation, 
je  me  procurai  chez  M.  Vote,  à  Romorantin,  5  grammes  de 
graine  eicellente  dont  j'envoyai  la  plus  grande  partie  j 
Ferrussac,  ne  conservant  à  Paris  qu'une  centaine  d*œufs 
dsnt  les  Vers,  eclos  dès  le  38  avril,  périrent  tous,  n'ayant 
pu  â  cette  époque  peu  avancée  de  l'année  me  procurer 
des  feuilles  de  chéoe.  Vainement  j^essayai  de  les  faire  vivre 
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en  leur  donnant  des  fleurs  de  cognassier  du  Japon  ;  je  ne 
fus  pas  plus  heureux  avec  les  feuilles  de  Phiiinia  ;  loui 
périt.  Plus  tard,  lorsqu'après  avoir  été  retenu  à  P^ris 
jusqu'à  la  fin  de  mai,  puis  &  Lyon  pour  l'Exposition,  j'arri- 
vai à  Ferrussac  le  5  juin,  j'eus  le  chagrin  d'apprendre  que 
les  Vers  éclos  après  la  sortie  des  prennières  feuilles  de  chêne 
avaient  vécu  pend  int  une  huitaine  de  jours,  puis  étaient 
morts  sur  les  feuilles.  J'avais  négligé  de  recoaifuander 
les  arrosemcnts  ;  les  Vers  étaient  morts  de  soif,  mais 
du  moins  il  était  acquis  que  Téclosion  des  œufs  à^'Aliacus 
Yama-mai,  conservés  dans  un  sous  sol  fiais  et  aère,  à 
600  méire.s  d*altilude,  avait  été  retardée  jusqu'au  mo- 
ment de  la  première  pousse  des  feuiiltfs  de  chêne. 
C'est  une  occasion  pour  moi  de  rappeler  que  M.  le 
docteur  Brouzci,  de  Nîmes,  avait  modifié,  il  y  a  plu- 
sieurs années,  Téclosion  de  graines  de  Vers  à  soie  du 
mûrier  provenant  rAmérique  du  Sud  en  les  conservant 
dans  une  de  ses  propriétés,  sur  TAiguale,  une  des  plus 
hautes  montagnes  du  Gard,  à  1300  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer. 

Enfin,  en  1873,  je  pus  m*occuper  de  nouveau  des  édu- 
cations à^Yama-mai,  grâce  à  la  Société  d  acclimatation  qui 
me  confi.i  un  gramme  de  graines  de  récollées  par  M.  de 
Saulcy,  et  à  M.  Guéiin-Méneville,  qui  me  donna  2  gram- 
mes de  la  même  graine. 

Ces  deux  éducations,  menées  de  front  dans  le  même 
local,  à  Ferrussac  (Lozère),  se  présentaient  dans  des  con- 
ditions différentes  en  raison  de  la  manière  dont  ces  graines 
avaient  été  conservées. 

Le  gramme  de  la  Société  d'acclimatation  était  resté  dans 
une  glacière  artificielle  (système  de  M.  Pasteur)  jusqij'au 
moment  où  il  me  fut  remis  le  17  avril.  Les  2  grammes  de 
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M.  Guérin  Méneville  avaient  été  conservés  dans  un  cabinet 
sans  feu  jusqu'à  l*époque  où  la  remise  ra*en  a  été  faite,  le 
10  nriars,  et  ensuite  h  Ferrussac  dans  le  sous-sol  où  je  fais 
hiverner  mes  graines  de  Vers  à  soie. 

Ijes  premiers  Vers  de  la  Société  sortirent  dès  le  6  mai, 
tandis  que  ceux  provenant  de  la  graine  de  M*  Guérin- 
Méneville,  conservée  comme  je  viens  de  le  dire  à  600  mètres 
d'altitude,  ne  commencèrent  à  naître  que  huit  jours  plus 
tard,  le  14  mai.  Ainsi  qu'en  187*2,  Téclosion  avait  donc  été 
relardée  par  le  seul  fait  de  l'habitat  dans  la  montagne. 

Continuant  è  suivre  ces  deux  éducations  faites  parallèle- 
ment, nous  voyons  la  première  (en  prenant  toujours  les 
extrêmes)  commencer  le  6  mai  par  la  soitie  de  onze  Vers,  et 
se  terminer  le  10  août,  le  dernier  Ver  ayant  commencé  ce- 
dit  jour  à  tisser  son  cocon  (quatre-vingt  dii-sept  jours].  La 
seconde  série,  celle  des  œufs  donnés  par  M.  Guéria- 
Méneville,  a  commencé  le  14  mai  et  fini  le  24  août  (cent 
deux  jours),  cinq  jours  de  plus  que  la  première  ;  mais  je 
dois  faire  observer  que  cette  éducation  comptait  plus  de 
Vers  que  la  première,  le  gramme  de  la  Société  ayant  pro- 
duit quatre-vingts  Vers  et  les  deux  autres  grammes  cent 
soixante  el-onze. 

Au  point  de  vue  du  nombre  de  Vers  éclos,  l'avantage 
serait  donc  pour  la  graine  conservée  dans  la  montagne. 
Nous  allons  voir  que  là  se  bornera  sa  supériorité  sur  celle 
ayant  séjourné  en  glacière. 

En  effet,  le  premier  gramme  ayant  donné  trente  neuf 
cocons,  les  deui  autres  grammes  auraient  dû  en  pro- 
duire  soixante-dix-buit,  et  nous  n'en  avons  récolté  que 
soiiante-neuf.  Donc»  première  infériorité  dans  le  produit 
du  lot  de  2  grammes. 

Si,  comme  cela  arrive,  paratt-ii,  dans  toutes  les  éduca- 
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lions  d^Yamamat,  nous  avons  perda  perdu  près  de  la  moi* 
lié  des  Vers,  c'est  dans  le  premier  âge  qu'ils  sont  morM,  el 
pour  plusieurs  par  accidents.  Pendant  le  reste  de  l'eiis- 
tence  de  nos  insectes,  nous  n'avons  constaté  aucune  niila« 
die  :  un  seul  est  mort  dans  son  cocon,  le  n^  20  (graine  de  11 
Société  d'acclimatation). 

ReportOQS  nous  maintenant  à  la  seconde  série.  Comme 
dans  la  première»  k  Tépoque  de  la  première  mue,  plus  do 
tiers  des  Vers  était  morl,  et  pendant  la  durée  des  quatre 
derniers  Ages,  un  quart  a  disparu  par  maladies  ou  acci- 
dents. Sur  plusieurs  Vers,  daus  le  quatrième  et  le  cinquième 
Age,  nous  avions  pu  voir  quelques  petites  tAches  noires,  et 
un  Ver,  arrivé  au  moment  de  filer,  est  mort  présentant  les 
caractères  de  la  muscardine.  C'est  le  seul  exemple  de  cette 
maladie  que  j'ai  eu  k  constater  dans  mes  diverses  éduca- 
tions deVers  du  chêne,  AUacus  Yamamaî  ou  AUacus  Per- 
nyi. 

Ces  caractères  rappelant  les  maladies  des  Vers  du  mûrier, 
qui  ne  s'étaient  pas  manifestées  dans  la  série  dont  la  graine 
avatt  été  conservée  en  glacière,  indiquaient  bien  certaine- 
ment encore  un  degré  d'infériorité  que  vint  confirmer  l'état 
de  plusieurs  papillons.  Sur  les  trente  quatre  cocons  que 
j'avais  conservés,  en  ayant  envoyé  vingt  neuf  à  M.  Guérin- 
Aléneville  et  cinq  à  M.  Bruyat,  de  Nice,  trente  me  donnè- 
rent des  papillons  dont  neuf  avaient  les  ailes  mal  confor- 
mées, et  un  dixième  était  tont  à  fait  difforme,  tandis  que 
les  papillons  pioduits  de  la  graine,  soumise  an  glaçage 
étaient  tous  parfaitement  conformés. 

J'avais  pu  croire  un  instant  à  un  commencement  de  do> 
mestication  en  voyant  quelques  Vers,  au  lieu  de  s'envelop- 
per dans  plusieurs  feuilles  lie  chône,  tisser  leur  cocons  en- 
tre les  parois  des  flacons  où  trempaient  les  branches  de 
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chône  et  une  seûte  feuille,  et  même  un  t^er  coiifectionDant 
iôri  Cocon  contre  la  mousseline  fermant  la  grande  cage,  sans 
feuille,  ainsi  qu'on  voit  des  Vers  d(i  mûrier  le  faire  le  long 
des  mars  dans  toutes  les  magnaneries;  mais  cette  espérance 
a  dft  s'évanouir  faute  de  reproduction,  les  œufs  de  ces  pa- 
pillons n'ayant  pas  éié(  fécondés. 

En  1870  je  n'avais  pu  obtenir  un  seul  accouplement 
dans  le  cage  I^ersonnat.  Acceptant,  pour  les  éducations  de 
1873,  le  conseil  de  H.  de  Saulcy,  et  suivant  son  exemple* 
j*avais  disposé  pour  chambre  de  mariage  un  vaste  emplace- 
it;ent  de  3  mètres  de  longueur  sur  3  mètres  de  largeur  et 
3  mètres  de  hauteur,  fermé  avec  de  la  mousseline  très* 
claire.  J'espérais  que  les  papillons,  pouvant  voltiger  à  leur 
aise  dans  ce  grand  espace,  se  feraient  illusion  sur  leur  cap- 
tivité, et  que  les  mâles  s'approcheraient  des  femelles.  Il 
n*en  fut  rien,  et  cela  tient  à  la  sauvagerie  des  papillons  de 
VAUacus  Yama-maî,  car  les  accouplements  d^AltacusPer- 
nyi  se  Grent  très  bien  dans  cette  espèce  de  grande  volière. 

Avant  d'avoir  vu  les  papillons  d'Allacus  Pemyi  s'accou- 
pler et  me  donner  des  graines  fécondes  à  Ferrussac,  j'avais 
pensé  que  cette  impossibilité  d'obtenir  des  accouplements 
d'Yama-maï  tenait  peut-être  è  l'altitude  de  la  localité,  et 
que,  soit  è  la  magnanerie  du  bois  de  Boulogne,  soit  chez 
M.  Guérin-Méneville,  à  Nogent-sur-Marne,  on  serait  plus 
heureu!i  que  dans  la  Lozère;  ces  espérances  ne  se  sont  pas 
réalisées.  Enfin  j*avais  envoyé  cinq  cocons  à  M.Bruyat,  & 
Nice,  et  pas  plus  cheii  lui  qu'ailleurs  on  ne  put  obtenir 
d'accouplement.  C'est  donc  toujours  pour  moi  un  problème 
h  résoudre,  et  j*essayeral  d'y  parvenir  cette  année  1875  en 
plaçant  dans  le  jiidin  laçage  aux  mariages,  puisque  ce 
moyen  a  si  bien  réussi  à  M.  Bigot. 

Le  glaçage  nous  ayant  paru,  d'après  ce  qui  précède,  pré- 
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seoter  des  avantages»  nous  étions  bien  décidé  à  en  faire  de 
nouveau  le  poiut  de  départ  de  notre  éducation  de  1874; 
mais  Vexch  en  tout  est  un  défaut^  et  forcé  de  rester  i^Paris 
jusqu'à  la  fin  de  mai,  je  ne  relirai  la  graine  que  la  Société 
avait  bien  voulu  me  réserver  que  le  1^  juin.  Cette  graine 
avait  été  altérée  par  un  séjour  trop  prolongé  dans  la  gla- 
cière artificielle,  et  cependant  trente  Vers  purent  sortir  des 
œufs  dans  lesiquels  ils  étaient  restés  enfermés  vivants,  mais 
iU  succombèrent  tous  à  la  première  mue,  me  laissant  ainsi 
uniquement  occupé  des  ÀUacus  PernyidonX  les  éducations, 
suivies  à  Ferrussac  pendant  les  années  1872, 1873  et  1874, 
feront  Tobjet  de  la  seconde  partie  de  ce  rapport. 

.  âtta:us  PEiifVi. 

En  1873,  n'ayant  pu  conserver  aucun  des  Vers  d'A.Ya- 
mamaï  provenant  de  la  graine  de  M.  Vote,  j'avâis  tout  à 
fait  renoncé,  pour  cette  année,  aux  éducations  de  Vers  du 
chêne,  lorsque  j'appris  que  l'agence  de  l'union  séricicole  de 
Vairéas  avait  reçu  d'Angleterre  des  œufs  d'il.  Pernyi,  le  Ver 
à  soie  ducbène  de  la  Chine,  et  offrait  d'en  céder  à  ses  abon- 
nés. Je  saisis  avec  empressement  l'occasion  qui  se  présen- 
tait d'expérimenter,  dans  nos  montagnes  de  la  Lozère,  cette 
seconde  race  de  Vers  à  soie  sauvages. 

Ces  œufs,  provenant  évidement  de  chrysalides  envoyées 
vivantes  dans  leurs  cocons,  de  la  Chine  en  Angleterre,  par- 
vinrent à  Ferrussdc  en  très-bon  état.  Soit  è  cause  de  leur 
origine,  soit  par  suite  d'un  choix  fait  avec  un  soin  extrême, 
Téciosionfut  parfaite;  4  pour  100  seulement  ne  donnèrent 
pas  de  Vers. 

Écloses  les  16  et  17  juin,  les  chenilles  furent  traitées 
comme  l'avaient  été  celles  d'Yama-maï  en  1870,  mais 
toutefois  avec  des  arrosements  plus  fréquents,  et,  au  fur  et 
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à  mesure  qu'elles  avaDçaient  en  Age,  alimentées  par  des 
branches  de  chêne  de  plus  en  plus  fortes. 

Je  n'eus  à  contater  aucun  cas  de  maladie  pendant  l'édu- 
cation qui,  commencée  comme  je  viens  de  le  dire  le  16 
juin,  dura  jusqu'au  4  août,  jour  où  le  premier  cocon  fut  com- 
mencé. 

Un  fait  assez  remarquable  c*est  que,  comme  pour  les 
Yana-maï^  la  récolte  des  cocons  fut  de  30  pour  200  des 
éclosions. 

Ainsi  que  leurs  similaires  un  Japon,  ces  Vers  sont  ex* 
trémement  vagabonds,  et  c'est,  après  la  morlalilé  toujours 
si  grande  du  premier  âge,  aux  fuites  que  jusqu'à  ce  jour 
on  n*a  pu  empêcher  que  l'on  doit  attribuer  la  différence 
énorme  qui  existe  entre  le  chiffre  des  éclosions  et  celui  des 
cocons  récoltés. 

La  durée  de  l'éducation  fut  de  cinquante  jours,  du  16 
juin,  première  journée  d'éclosion,  au  dimanche  4  août, 
pendant  lequel  deux  Vers  commencèrent  leurs  cocons. 

Il  est  à  remarquer  que  si  en  Lozère,  à  600  mètres  d'alti- 
tude, VÀUacus  PemyiduniSj  pour  la  durée  des  cinq  âges, 
cinquante  jours,  à  Bomorantin,  dans  le  département  de 
Loir-el-Clier,  des  Vers  provenant  de  la  même  graine,  élevés 
par  )l.  Vote,  n'ont  pas  dépasse  trente-huit  jours  ;  et  que 
chez  M.  Cnmisir  Nègre,  à  Gros,  dans  le  Gard,  l'éducation 
n'a  été  que  de  trenle-deuxjours.  Q  restil  résulté  de  ces  dif- 
férences? VAUacus  Pernyi  étant  bivoltin,  les  Vers  de  M. 
G.  Nègre  sortirent  papillons  peu  de  temps  après  avoir  filé, 
et  donnèrent  une  seconde  récolte,  ce  qui  peut  être  avanta- 
geux dans  les  pays  où  la  température  reste  douce  dans  l'ar- 
r.ère-saison  et  permet  d'avoir  des  feuilles  fraîches  pour  ali- 
menter les  Vers  jusqu'à  la  fin  du  cinquième  âge;  mais  e^t 
tout  à  fait  funeste  dans  les  pays  du  Nord,  où  la  feuille  man- 
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que  pour  les  dertiiers  jours,  ainsi  que  cela  est  arriTé  thég 
M.  Deyrolle,  en  f873,  avec  des  Vers  de  seconde  édacatlon 
provenant  d*œufs  que  je  lui  avais  envoyas.  A  Perrussaè  les 
chrysalides  sont  restées  endormies  dans  leurs  cocons  et  ont 
ainsi  passé  Thiver.  Il  faudrait  donc,  dans  certaines  eon» 
très,  étouffer  les  cocons  de  la  première  éducation,  comme 
on  le  fait  pour  les  cocons  du  Ver  du  mûrier  que  l'on  des- 
tine i  la  Glalore,  et  s'approvisionner  de  graines  ou  plutôt  de 
cocons  renfermant  des  crhysalides  vivantes  à  la  fin  de  l'hi- 
ver, dans  les  pays  de  montagnes  comme  la  Lozère. 

Quoique  vivant  sur  le  même  arbre  et  pouvant  se  confon- 
dre è  première  vue,  surtout  dans  le  quatrième  et  le  cin- 
quième âge,  \esAltaeu8  Yama-maïei  Pernyi  peuvent  se  re- 
connaître aux  différentes  époques  de  leur  existence  h  des 
caractères  très  tranchés.  En  sortant  de  Tœuf  lYama-mat 
est  rayé  de  jaune  et  de  noir,  le  Pernyi  est  couvert  d'une 
peau  tout  à  fait  noire,  avec  tubercules  surmontés  de  quel- 
ques poils  blancs,  courts.  Ce  n'est  qu'au  deuxième  âge, 
après  la  première  mue,  qu'il  devient  d'un  joli  vert.  I^  tète 
du  Pernyi,  pendant  le  premier  âge,  est  comme  celle  de 
VAllacus  Yama-maï,  brune  et  luisante  ;  après  le  premier 
sommeil  elleappari^tt  d'abord  presque  blanche,  puis,  assez 
promptement,  passe  au  brun  clair  piqueté  de  points  d'un 
brun  pins  foncé,  caractère  qu'elle  conserve  pendant  tout  la 
reste  de  Texistence  du  Ver,  tandis  que  la  tète  de  VAUaem 
Yama-maï  présente  toujours  une  couleur  unie.  Les  Pernyi 
comme  les  Yama-maï  soniirbs  remarquables  a  cause  des 
points  brillants  è  éclat  métallique  d'argent  poli  dont  ils 
sont  ornés,  surtout  dans  le  cinquième  âge  ;  mais  les  Vers  de 
la  Chine,  à  Ferrussac  du  moins,  car  je  ne  sais  si  ailleurs 
il  en  est  de  mémo,  sont  beaucoup  plus  saisissants  d*aspect 
sous  ce  rapport  :  sur  plusieurs^j'ai  compté  jusqu'à  vingt-huit 
points  brillants  répartis  en  quatre  rangées. 
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Enfin,  si  quant  à  la  taille  et  au  poids  les  vers  des  deux 
races  ne  présentent  pas  de  difiërences  appréciables,  il  n'en 
est  pas  de  môme  de  leurs  cocons.  Celui  de  Wama-maï  se 
rapproche  parfaitement  du  cocon  du  Ver  du  mûrier  don- 
nant une  soie  qui,  ayant  beaucoup  d'analogie,  quoique 
plus  forte,  avec  celle  du  Sericariamori,  se  dévide  dans  les 
mêmes  conditions;  et  cela  se  conçoit  puisque  Tinsecte  n'est 
destiné  à  y  séjourner  que  pendant  un  temps  très-limité  (i 
peu  près  lemémepourles  deux  races), tandis  que  lacbrysalide 
ds  lAltacus  Perniji  devant  passer  l'hiver  dans  sa  demeure, 
la  soie  qui  la  compose  est  enduite  d'une  substance  qui  rend 
le  cocon  imperméable.  L'eau  pure  ne  saurait  dissoudre  le 
grès  qui  produit  cette  imperméabilité  :  de  là  une  didicnlté 
pour  le  dévidage  que  l'on  est  heureusement  parvenu  è  sur^ 
monter. 

Si  donc,  sous  un  rapport,  le  Pernyi  est  inférieur  h  YYama  - 
maV quant  à  la  nature  de  la  soie,  il  lui  est  supérieur  par  la* 
quantité  qu'il  produit.  La  moyenne  de  la  ponte,  à  Ferrus- 
sac,  a  été  de  cent  cinquante  œufs  par  femelle.  Comparés  avec 
ceux  à*AUacus  Yama-maï^  quoique  un  peu  plus  petits,  les 
œufs  dePentyi  ont  clé  trouvés  plus  lourds.  Les  œufs  de 
premier  choix  récoltés  par  M.  de  Ssulcy  sont  au  nombre  de 
cent  vingt-quatre  au  gramme.  Dans  un  gramme  d'œufs  de 
Pernyi  non  choisis,  je  n*ai  compté  que  de  cent  à  cent  trois. 
Pour  les  éclosions  j'ai  obtenu  66  pour  100  du  chiiïre  total 
brut  de  !a  ponte,  tauilis  que  l'on  ne  peut  espérer  plus  de 
soixante  à  soixante-quatre  éclosions  des  Vers  choisis  d'Fa- 
mamat. 

On  peut  donc  dire  que  chacune  de  ces  races  présente  aux 
sériciculteurs  des  avantages  particuliers,  et  qu'elles  moti- 
vent  toutes  deux  les  eflbrts  que  la  Société  d'acclimatioo  ne 
cesse  défaire  pour  en  multiplier  les  éducations  en  France. 
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Pour  les  éducations  de  1873  et  1874»  il  me  faudrtil  ré- 
péter les  détails  dans  lesquels  je  suis  entré  pour  celle  de 
1872  ;  je  me  t)ornerai  donc  à  dire  qu'elles  se  sont  faites  dans 
des  conditions  de  temps  à  peu  près  les  mêmes  :  cinquante 
et  un  jours  pour  la  première  et  cinquante  huit  pour  la  se- 
eonde.  Mais  une  chose  capitale,  c'est  la  facilité aTcclaquelle 
s'obtiennent  les  accouplements  des  Vers  de  la  Chine.  Pour 
la  reproduction  de  1874,  douze  papillons  mâles  et  dix  pa- 
pillons femelles  ont  été  mis  dans  une  cage  confectionnée 
diaprés  les  indications  de  M.  Camille  Personne  t.  Les  ma- 
riages eurent  lieu  presque  immédiatement  après  Tentrée 
des  papilloDSi  et  les  œufs  fécondés,  on  peut  dire  en  totalité, 
donnèrent  uneéclosion  presque  complète. 

Pendant  ces  deux  campagnes  j'ai  pu  vériGer  un  fait  que 
j'avais  longtemps  mis  en  doute.  J'ai  vu  plusieurs  Vers,  dans 
les  derniers  âges,  dévorer  la  peau  qu'ils  venaient  de  quitter. 


COlfCLUSiOlf. 


Les  réussites  de  six  éducations  de  Vers  à  soie  du  cbéne, 
dont  trois  d'il.  Yamamaï  et  trois  autres  d*A.  Pernyi^  dont 
les  deux  dernières  obtenues  de  graines  récoltées  à  Ferrussac, 
démontrent  sulTjsamment,  ce  me  semble  :  1°  Que  les  Versa 
soie  du  cbône  du  Japon  et  de  la  Chine  peuvent  s'élever  dans 
le  département  de  la  Lozère  ;  2®  que  les  variétés  de  chênes  de 

nos  montagnes  conviennent  parfaitement  pour  leur  alimenta- 
lion  ;  3®  qu'il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que,  dans  un  avenir 
peut-être  rapproché,  les  éducations  ne  se  fassent  pas  dans  les 
ai/ lis  de  chênes  des  Cévennes,  comme  celles  d'A.  cynthia 
sur  les  cépées  d'ailantes  de  M.  le  vicomte  de  Milly  dans  les 
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Landes,  de  M.  Usèbe,  en  Seine-et-Oise  (1).  La  naturalisa- 
tion de  ces  sérigènes  sauvages  en  dérivera  forcément,  si 
elle  ne  se  produit  pas  plus  (ôt  par  nos  petites  éducations  en 
chambre,  d*où  nous  rendrons  h  la  liberté  plusieurs  couples 
afin  d'obtenir  ce  résultat  qui  serait  déjà  une  récompense 
pour  les  industriels  plus  jaloux  de  Tintérét  général  que  du 
leur  en  particulier.  L'année  dernière,  comme  M.  Mon- 
grand  dans  la  Charente,  j'ai  laissé  sortir  deux  couples  d'i4^ 
îacus  Panyi,  Moins  heureux  que  mon  confrère  de  la  So- 
ciété d'aclimatalion,  jen*ai  pu  constater  un  résultat  quelcon- 
que; mais  cette  année  j*ai  l'intention  bien  arrêtée  de  ne 
conserver  que  quelques  couples  destinés  à  produire  la 
graine  nécessaire  pour  mon  éducation  d'expérience  de  1876, 
et  de  laisser  envoler  tous  les  autres  papillons.  Il  n'est  pas 
douteux  que  dès  l'année  1876  on  pourra  voir  à  l'état  libre, 
dans  Tarrondissementde  Florac,  ces  beaux  papillons  de  Tex- 
^réme  Orient,  comme  Ton  voit  à  Paris  et  dans  les  départe- 
ments d'Indre-et-Loire,  de  Seine-et-Oise,  les  papillons  du 
Ver  è  soie  de  l'ailante. 


(1)  M.  G.  do  Amezaga,  dans  la  lettre  par  laqaelle  il  adresse  à  M.  le 
Président  de  la  Société  d^acclimation  ses  rcmerctments  pour  son  admis- 
sion dans  la  Société,  ajoute  quelques  renseignements  sur  ses  éducations 
à*Altacu8  Yama-maï  dont  la  dernière  a  produit  880  grammes  de  graine. 

<  Les  vers,  dit-il,  sont  habituellement  tenus  dans  une  chambre  pendant 

>  les  premieis  jours  qui  suivent  leur  naissance,  puis  placés  jusqu'à  la  fin 

>  de  l'éducation  dans  un  taillis  de  chônes  tauzins  à  environ  1000  mé- 

>  très  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Aucune  précaution  n'est  prise 

>  contre  les  oiseaux  ni  contre  les  iftscctes.  Nous  avons  voulu  que  les  vers 
»  soient  «  vainqueurs  parle  nombre  »,  selon  le  mot  de  M*  Camille  Per- 
»  sonnât  « 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOEOLOGIQUBS 

C0MUUNIQUÉB8 

Par  M.  riDgénieur  ea  chef  des  pools  et  chaussées,  à  Uende. 


HaD<cars  dcplmle  <ombée  pendant  Ie>  mola  de 
l'année  eonrante  el-aprèa  déslcnés,  »baer- 
Técs  auK  différentes  «tatlona  du  départe- 
ment de  la  Loière.  (TvtaoK  par  mois.) 

DâSIGNlTION  DES  STATIONS 


Les  Iadbies  (Cliassfoac,  aFDneni  de  l'Ardèche). 

TllLiroBT  (AliiRr,  arOneol  da  Chassézac) 

TULAS  <Céze,  ïOlnenl  du  Rhùne} 

SiiiT-GEBMiIlDE-GillEHTE  (Gard) 

Li  Cbdii-de-Fei  (entre  Tarn  el  Hérault) 

Le  PoiI-Dt-MoiTTEBT  (Tarn) 497  80 

■etboeis  (Tarn) 318  50 

FlORiC(Taro) 411   10 

■OITKIHAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Le  MjISSEBROS  (Aveyton) 903  10 

Le  Bletnabd  (Loi! 578  73 

Bte»»  (Loi, 332  70 

■EIDE  (Loi) 2h3  37 

Harteiols  (Conla^ne,  amuenl  dn  Lot) 

ST-LtEER-DD-M&LztED  (Trueyre,  affluent  do  Lot). 
8t-Ch£lt-d'Afcheb  (Trueyre,  afQuent  du  Loi] 

Hashibals  IBez,  atHupiil  de  la  Traeynt] 

ÎHtTEiUltEDr  (Chapauroux,  afOuent  de  l'Allier) 

GlETLABD-L'ErïgDE  (Alliei) 

LBiSOGBE  (Allier) 

Iotie-Dane-deS'Heises  [entre  Allier  et  Ardècha) 
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SÉANCE  DU  7  OCTOBRE  1875. 


Présidence  de  H.  Honteils,  Vice-Président. 

Présents  :  MM.  Auricoste,  Grénié,  Lefrànc,  Màu- 
RiN,  inspecteur  de  l'enseignement  primaire,  et 

VlNCENS. 

Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance,  M.  le  Président  fait  con* 
naître  que  MM.  de  Labarlhe,  de  La  Fare,  de 
Lapierre  et  Monestier  ont  envoyé  leurs  rapports 
sur  la  visite  qu'ils  ont  faite  des  propriétés  des 
personnes  ayant  présenté  des  demandes  pour 
les  concours  d'automne  institués  par  la  Société. 

MM.  l'abbé  Bosse,  Grosjean,  Lefranc,  de  Les- 
cure  et  Maurin,  inspecteur  de  l'enseignement 
primaire^  sont  nommés  pour  faire  partie  de  la 
Commission  chargée  du  classement  des  concur- 
rents. 

—  M.  Fabre,  garde-général,  actuellement  en 
résidence  à  Alais,  a  adressé  à  M.  le  Président  une 
lettre  relative  au  rapport  spécial  qu'il  s'est  chargé 
de  présenter  au  sujet  du  projet  d'acquisition 
de  la  collection  paléontologique  locale  apparte- 
nant à  M.  Paparel.  Le  temps^dit  M.  Fabre,  lui  a 
fait  défaut  pour  mener  ce  grand  travail  à  bonne 
fin  ;  mais  il  ne  manquera  pas  de  le  terminer 
l'année  prochaine. 

—  M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  un 

l^artit  agriodle,  etc. 


.        .  I_  « 
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prospectus  de  la  maison  Geymet,  me  Seuve 
Sainl-AugusUn,  n^  8»  à  Paris,  annoDça&t  la  n- 
production  k  encre  d'Imprimerie  et  sans  fois 
de  planches  sur  tout  cliché  photographiqne,  arac 
réduction  ou  agrandissement. 

—  Une  exposition  des  insectes  utiles  d  èb 
leurs  produits,  des  insectes  nuisibles  et  de 
dégâts,  aura  lieu  en  4  876  k  Paris,  par  les 
de  la  Société  centrale  d*apicnltare  et  dli 
logie.  Le  règlement  et  le  programme  de 
exposition  sont  déposés  au  siège  de  la  S 
d^agricnlture  pour  être  communiqués  a«x 
sonnes  qui  eu  feront  la  demande. 

—  Par  une  circulaire  du  15  septemlm 
nier,  H.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du 
merce  fait  connaître  que  reiposition 
agricole  qui  aura  Ueu  en  février  1876  k 
comprendra  plusieurs  concours  concernaol  is 
fruits  frais  conservés  (poires,  pommes,  raHK 
oranges,  etc.)  les  légumes  de  primeur  fM» 
ou  de  pleine  terre,  et  les  fruits  secs  comestîUK 

Tous  les  fruits  et  légumes  envoyés  au  Tàm 
de  rindustrie,  où  se  tiendra  celle  exposâHL 
Hrronl  vendus  publiquement  au  profil  de  Snis 
propricMaires,  à  moins  d'une  déclaration  tm- 
inilro  oxprîmce  par  l'exposant. 

I.f^  programme  de  ces  concours,  compresot 
au^sl  oiHix  d'animaux  gras,  de  volailles  vivadff 
ot  iiiorleity  de  semences  de  céréales,  lîrF* 
chiinvrrs,  houblons,  pommes  de  terre,  miel:?! 
cln^H.  fromages  et  beurres,  est  déposé  au  sioi 
do  la  Société  d'agriculture  pour  ôlrc  comrrr^ 
nique  aux  intéressés.  Des  déclarations  en  bl^r.J 
accompagnent  ce  programme. 


-dïfi- 


SÉANCE  DD  4  HOTEIBltE  HU. 


Préaid«Dca  de  M.  M01VTEIL8,  Vioe-Prtaidant. 

Présents:  MU.  André,  archiviste,  Auricoste, 
l'abbé  BossEj  Boter,  conservateur  des  hypo- 
thèques en  retraite,  Gbosisan,  Leprihc  ,'  de 

LeSCURK  et  ViNCENS. 

Ad  début  de  la  séance,  il  est  donné  leclôre  du 
procès-verbal  <le  la  dernière  réanion,  lequel  est 
adopté  sans  observations. 

H.  le  Président  tient  à  faire  eoiinaltre  qtte  aï 
la  séance  publique  annuelle  du  mois  de  novem- 
bre et  l'exposition  qui  l'accompagne  n'ont  pas 
eu  lieu,  cette  année,  ainsi  que  l'avait  anttonc6 
l'affiche  des  concours  d'automne,  il  faut  en  at- 
tribuer la  cause  aux  désastres  occasionnés  dans 
le  département  par  les  inondations  des  13  et  13 
septembre  dernier.  M.  le  Président  ajoute  que 
les  demandes  produites  ponr  l'obtention  des 
primes  offertes  par  la  Société  pour  les  concours 
d'automne,  ont  été  régulièrement  instruites,  et 
que  la  Commission  instituée  à  cet  effet  s'est 
réunie,  le  29  octobre,  pour  juger  le  mérite  des 
concurrents  d'après  les  divers  rapports  qni  lui 
sont  parvenus. 

Ces  rapports,  ainsi  que  le  pïocès-verbal  dé  là 
Commission,  sont  mis  sous  les  yeux  de  la  So- 
r  Gîélé  qui,  après  examen,  décerne  les  primes  et 
récompenses  de  la  manière  suivante  : 
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I 

prospecXus  de  la  maison  Geymet,  rue  NeuYO 
Saint-Augustin,  n^  8,  à  Paris»  annonçant  la  re- 
production k  encre  ^'hnprtmerîe  €t  sans  frais 
de  planches  sur  tout  cliché  photographique,  avec 
réduction  ou  agrandissement. 

— *  Une  exposition  des  insectes  utiles  et  de 
leurs  produits,  des  iusêcies  nuisibles  et  de  leurs 
dégâts,  aura  lieu  eu  4  876  k  Paris,  par  les  soiM 
de  la  Société  centrale  d'apiculture  et  d'inseeto- 
logie.  Le  règlement  et  le  programme  de  <sette 
exposition  sont  déposés  au  siège  de  la  Société 
ë'&gtictïllMïe  pour  être  communiqués  an!  per- 
sonnes ((ai  éh  feront  la  demande. 

—  Par  une  circulaire  du  S5  septembre  der^ 
nier,  H.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  dn  com- 
merce fait  connaître  que  Texposition  gén^^le 
agricole  qui  awra  lieu  en  février  1876  à  Paris^ 
comprendra  plusieurs  concours  concernant  les 
fruits  frais  conservés  (poires,  pommes,  raisins^ 
oranges,  etc.)  les  légumes  de  primeur  forcés 
ou  de  pleine  terre,  et  les  fruits  secs  comestibles. 

Tous  les  fruits  et  légumes  envoyés  au  Palais 
de  l'Industrie,  où  se  tiendra  celte  exposition, 
seront  vendus  publiquement  au  profit  de  réiirs 
propriétaires,  à  moins  d'une  déclaration  côn- 
ffaire  exprimée  par  l'exposant. 

Le  programme  de  ces  concours,  comprenant 
aussi  ceux  d'animaux  gras,  de  volailles  vivantes 
et  mortes,  de  semences  de  céréales,  Tins  et 
Chanvres,  houblons,  pommes  de  terre,  miels  él 
dires,  fromages  et  beurres,  est  déposé  au  siège 
de  la  Société  d'agriculture  pour  être  comma- 
nique  aux  intéressés.  Ites  déclarations  en  blanc 
accompagnent  ce  programme. 


>  L.»    m^ 
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SÉÂHCE  DU  4  HOYÉIBIIS  1«75 


Préaidence  de  H.  MOIITEILS,  VIoe-Pré*illeBt. 

Pi^ésenls  :  MU.  André  ,  archiviste ,  Auricostb, 
l'abbé  BossE^  Boyer,  conservateur  des  hypo- 
thèques en  retraite^  Grosieân,  Lefràng,  de 

LbSCURB  et  YlNCENS. 

Au  début  de  la  séance,  il  est  donné  lecture  du 
procès-verbal -de  la  dernière  réunion,  lequel  est 
adopté  sans  observations. 

H.  le  Président  tient  à  faire  connatlre  que  afi 
la  ^afnce  publique  annuelle  du  mois  de  novem- 
bre et  Texposition  qui  l'accompagne  n'ont  pas 
eu  lieu,  cette  année,  ainsi  que  l'avait  annoncé 
raffît^he  des  concours  d'automne,  il  faut  en  at- 
tribuer la  cause  aux  désastres  occasionnés  dans 
le  département  par  les  inondations  des  12  et  13 
septembre  dernier.  M.  le  Président  ajoute  que 
les  demandes  produites  pour  Tobtention  des 
primes  offertes  par  la  Société  pour  les  concours 
d'automne,  ont  été  régulièrement  instruites,  et 
que  la  Commission  instituée  à  cet  effet  s'est 
réunie,  le  29  octobre,  pour  juger  le  mérite  des 
concurrents  d'après  les  divers  rapports  qui  lui 
sont  parvenus. 

Ces  rapports,  ainsi  que  le  ptocès- verbal  de  là 
Commission,  sont  mis  sous  les  yeux  de  la  So- 
ciété qui,  après  examen,  décerne  les  primes  et 
récompenses  de  la  manière  suivante  : 
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M.  Bardon  Brun,  propriélaire  au  Honastier,  une 
médaille  de  vermeil  et  60  francs  pour  ses 
plantations  en  bordure,  plantations  fruitiè- 
res, drainage,  etc. 

M.  Caupert  (Auguste),  propriétaire  à  Mende,  une 
prime  de  40  francs  pour  travaux  divers  de 
plantations  d'arbres  de  haute  tige  et  reboi- 
sement d'un  terrain  en  pente. 

M.  Turc  (Camille),  propriétaire  à  Bédouès,  une 
médaille  d'argent  et  75  francs  pour  travaux 
de  viticulture. 

M.  Renouard,  Président  honoraire  du  tribunal  de 
Mende,  une  médaille  d'argent  pour  les  plan- 
tations fruitières,  aujourd'hui  en  plein  rap- 
port, qu'il  a,  le  premier,  établies  dans  la 
commune  d'AUenc. 

M.  André  (Jules),  propriétaire  à  la  Farelle,  com- 
mune de  Balsièges,  une  médaille  de  vermeil 
et  60  francs  pour  travaux  d'irrigation. 

M.  Saix  (Jean-Louis),  propriétaire,  maire  de  Cas- 
sagnas,  une  médaille  d'argent  et  50  francs 
pour  travaux  d'irrigation.  (  M.  Saix  a  été 
primé  en  1863  pour  des  travaux  de  reboi- 
sement autres  que  ceux  qu'il  avait  men- 
tionnés dans  sa  demande.) 

M,  Crespin  (  Charles  ) ,  propriétaire  à  Berlière, 
commune  de  Montrodat,  une  médaille  d'ar- 
gent et  une  prime  de  100  francs  pour 
améliorations  culturalcs  consistant  en  irri- 
gations, épîerrements,  gazonnements,  chau- 
lage,  etc. 

M.  Jaffuel,  gendarme  en  retraite  à  Mende,  une 
prime  de  100  francs  pour  améliorations 
agricoles. 


—  33T  — 

Enseignement  agricole. 

M.  Reversât  (Frère  Isidore),  instituteur  à  Mar- 
vejols,  une  médaille  d'argent  pour  la  cul- 
ture des  arbres  fruitiers. 

M.  Cayzac,  instituteur  à  Arzenc-de-Randon,  une 
médaille  de  bronze  et  le  Cours  d'agriculture 
(TYsabeau. 

M.  Cayrel,  instituteur  aux  Hermaux,  une  mé- 
daille de  bronze  et  le  Cours  d'agriculture 
d^Ysabeau. 

MM.  Bonicel  et  Pages,  élèves-maîtres  de  l'école 
normale  de  Monde,  le  Cours  d'agriculture 
d'Ysabeau. 

Ewouragemenis  aux  personnes  chargées  dos  observa- 
tions météorologiques. 

Le  R.  P.  Stanislas,  à  Notre- Dame-des-Neiges, 
V Atlas  météorologique  qui  vient  d'être  publié, 
avec,  rappel  de  la  médaille  de  bronze  dé- 
cernée en  1873. 
MM.  Ponge,   à  Vialas,  V Atlas  météorologique  ré- 
cemment publié,  avec  rappel  de  la  mé- 
doille  de  bronze  décernée  en  1873. 
Laurans,  garde  forestier  aux  Laubies,  une 

récompense  de  25  fr.; 
Moiirgues,  garde-forestier  à  Mercoire,  une 

récompense  de  20  fr.; 
Ruas,  garde-forestier  à  Meyrueis,  une  ré- 
compense de  15  fr.; 
Kuhn,  garde-forestier  à  la  Rouvière,   une 
récompense  de  15  fr. 
Une  médaille  de  bronze  a  été,  en  outre,  dé- 
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cernée  à  chacun  des  trois  instituteurs  dont  les 
noms  suivent  : 

MM.  Réfrégé,  instituteur  à  Gabrias  ; 

Rousset.        id.        à  Prévenchères  : 
Velay»  id.        à  Si-Maurice- de  -  Vent. 


Souscription  pour  ^érection  d'un  monument  commé- 
mora tif  du  centième  anniversaire  de  P indépendance 
des  Etats- Unie. 

M.  Ed.  Laboulaye,  Président  du  Comité  direc- 
teur de  l*Union  franco-américaine,  a  adressé  au 
Président  de  notre  Société  un  exemplaire  de  l'ap- 
pel fait  par  ce  Comité  au  patriotisme  français  en 
vite  4'une  souscription  pour  Tércction,  aux  frais 
des  deux  peuples*  d'un  monument  au  milieu  de 
la  rade  de  New-York.  Ce  monument  serait  une 
statue  colossale  représentant  la  LisERiri  éclai- 
BÀNT  LB  MONDE.  La  nuit,  une  auréole  lumineuse, 
partant  de  son  front,  rayonnera  au  loin  sur  la 
mer. 

Un  carnet  de  souscription  est  déposé  eu  siège 
de  la  Société  d'agriculture,  à  Mende.  Tous  les 
souscripteurs  recevront  franco  une  photographie 
souvenir  proportionnée  au  chiffre  de  leur  verse- 
ment. Les  souscriptions  de  moins  de  un  franc 
recevront  le  n*^  3.  De  un  franc  et  au-dessus,  le 
n®  2.  De  cinq  francs  et  au-dessus,  le  n®  1.  Les 
versements  doivent  être  faits  en  souscrivant. 

La  Société  souscrit  pour  la  somme  de  î  0  francs. 

—  M.  le  Préfet  a  communiqué  à  M.  le  Prési- 
dent, pour  avoir  l'avis  de  la  Société,  une  lettre 
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par  laquelle  H.  le  général  commandant  en  chef 
le  46^  corps  d'armée^  à  Montpellier,  demande 
des  renseignements  sur  Tépoque  qui  paraîtrait 
la  plus  convenable,  au  point  de  vue  des  intérêts 
de  l'agriculture,  pour  les  appels  des  réservistes 
à  faire  dans  Tavenir. 

Après  examen  de  la  question,  la  Société  émet 
Tavis  qu'il  conviendrait  d'appeler  les  réservistes 
à  une  époque  qui  seiait  prise  entre  le  3  novembre 
et  le  3  décembre. 

—  Il  a  été  fait  acquisition,  pour  le  Musée, 
du  portrait  gravé  de  Charrier,  député  du  Tiers- 
Etal  du  Gévaudan  aux  Etats  généraux  de  1789. 

—  M.  Louis  de  Malafosse,  membre  de  la 
Société,  a  bien  voulu  lui  envoyer  pour  ses  col- 
lections sept  nouvelle^  photographies  qu'il  a 
prises  lui-même  et  qui  représentent  : 

1^  La  Cascade  de  Pleiches  (àubrac)  ; 

2^  Saut  de  Pleiches  (vue  supérieure)  ; 

3^  Lac  de  Saint-Andéol  (Aubrac)  ; 

4^  Id.  id.  vue  du  lieu  où  sont  les  pilotis. 

5^  Ruines  de  Bord  (Aubrac)  ; 

6^  Le  fuseau  des  Fées  (ancien  autel  Gaulois  7)  à 

Recoules-de-Fumas  ; 
7^  Table  à  bassins,  de  la  Vayssière,  commune 

de  fiieutort  (Lozère)  ; 

Des  remerciements  seront  adressés  à  M.  Louis 
de  Malafosse  pour  ce  nouveau  témoignage  d'^in- 
térêt  qu'il  porte  à  la  Société. 

—  Une  exposition  universeljç  aura  lieu  en 
1876  à  Philadelphie,  à  Toccasion  du  centenaire 
de  rindépendançe  de  la  répiibliquQ  ^es  Et^tp* 
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Unis.  Cette  exhibition  se  tiendra  du  10  mai  au 
10  novembre. 

Les  personnes  qui  désirent  exposer  doivent 
s'adresser  pour  avoir  des  renseignements  à 
M.  Du  Sommerard,  au  Musée  de  Cluny,  et  au 
Consulat  des  Etats-Unis,  rue  Scribe,  n?  3,  à 
Paris. 

—  Une  exposition  internationale  d'horticulture 
au  Palais  do  Tlndustrie,  à  Amsterdam,  est  an- 
noncée pour  l'année  1877. 


Rapport  sur  les  travaux  de  plantations  fruitières^  vitiad" 
ture^  dramage  etc.  exécutés  par  M,  Bar  don  Brun  dans  ses 
propriétés  du  Monastier, 

M.BurdoQ9proprlelaireaa  Monastler,  canton  de  Saint-Ger- 
main-du-Teil,  s'occupe  avec  persévérance  et  succès  de  Tamé- 
lioration  et  de  Tagrandisseiuent  de  son  domaine  depuis  un  assez 
long  espace  de  temps,  et  commence  à  recueillir  le  fruit  des 
sacrifices  qu'il  s*est  imposés  et  de  Tactivité  qu'il  ne  cesse  de 
déployer  dans  la  direction  de  cette  ferme,  devenue  considérable. 

Sur  26  hectares  83  ares  de  supeHicie,  les  limites  des  proprié- 
tés appartenant  à  M.  Bardon  sont  complantées  d'arbres  de 
diverses  essences. Le  frêne,  l'orme,  le  noyer,  suivant  la  nature  da 
sol, ont  été  choisis  avec  un  parfait  discernement  et  témoignent  de 
la  fécondité  du  sol  qu'ils  occupent,  par  la  vigueur  des  rameaax 
et  la  finesse  de  l'écorce  de  chaque  sujet.  Le  châtaignier  trouye 
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aussi  sa  place  dans  les  terrains  schisteux  et  pousse  à  vue  d'œlL 
Les  champs  des  Tourrière  (3  hectares),  de  Barbelle  (1  hectare 
87),  du  Cliamljon  (  1  hectare  50)  sont  très-remarquahlement 
comptantes,  à  5  mètres  de  distance,  et  sont  en  très-hon  ëtat. 

Dans  le  pré  des  Landes  les  rivages ^  occupes  par  des  peupliers, 
des  saules^  des  aulnes,  des  frênes  et  élagues  avec  soin,  forment 
ime  défense  contre  l'empiétement  des  eauxetdonnent  un  revenu 
par  l'émondage  triennal . 

Mais  le  propriétaire  du  domaine  du  Monastier  ne  cultive 
pas  seulement  les  espèces  forestières;  sur  10  hectares  de  super- 
ficie les  arbres  fruitiers,  pommiers  et  poiriers,  rangés  en  bon 
ordre  et  en  quinconce,  donnent  une  haute  idée  de  la  vigilance 
du  di lecteur  des  ti^avaux  de  plantations  et  du  bon  choix  des 
sujets.  Malgré  la  sécheresse  excessive  des  dernières  ann^^ 
dans  un  sol  remué  par  la  charrue,  c*cs'.  à  de  très-rares  inter- 
ter>'alles  que  lœil  discerne  un  manquant,  ou  un  arbre  ix;mplacé* 
Les  fruits,  encore  sur  les  arbres,  sont  des  bonnes  espèces  du 
pays  et  en  tiès-grandc  quantité.  Dans  quelques  années, 
M.  IWdon  de^ra  agrandir  son  fruitier,  s'il  ne  survient  quelque 
fléau  destructeur,  tel  que  ceux  qui  ravagent  les  vignes  du  midi 
de  la  Fiance. 

La  culture  de  la  \ignc  est  encore  une  des  occupations  chéries 
de  M.  Bardon.  Cette  année,  pour  la  première  fois,  un  vignoble, 
de  20  ares  et  de  la  plus  belle  espérance,  donnera  ses  premiers 
firuits.Le  raisin  est  abondant,  très-coloré  et  promet  du  vin  rela- 
tivement rcraiirquable.  C'est  en  visitant  cette  pièce  de  terre 
qu'on  reste  convaincu  que  le  propriétaire  ne  néglige  rien  pour 
obtenir  le  meilleur  résultat  possible  dans  une  localité  où  le  sol 
et  la  température  sont  favorables  à  ce  genre  de  culture. 

C'est  surtout  au  champ  de  la  Tourrière  qu'il  a  été  pratiqué 
un  drainage  considérable. 

Cette  pièce  de  terre  d'une  contenance  de  3  hectares  étBÔt 
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impropre  à  toute  espèce  de  cultare^  sar  une  hectare  environ. 
Des  eaux  croupissantes  exigeaient  un  drainage  intelligent.  Au* 
jonrd*hui  cette  partie  de  terre  réparée  donne  les  plus  beHes 
récoltes  et  indemnise  son  propriétaire  des  dépenses  qu'il  a 
eiposdès. 

Dans  sa  prairie  des  Landes 9  M.  Bardon  exécutant  des  travaux 
ordinaires^  mais  bien  diriges,  a  considérablement  augmente  le 
produit  de  cet  espace  de  terre  par  des  irrigations  bienentendaeSy 
des  entrais,  et  par  tous  les  moyens  de  fertilisation  que  lui  sug- 
gère son  vif  désir  d'augmenter  ses  fourrages  naturels  et  arti- 
ficiels. 

C'est  sur  une  très-vaslc  dchelle  que  les  champs  de  M.  Bardon 
sont  épierrds.  En  1875,4  hectares  ont  subi  ce  mode  d'amâio- 
ration.  De  plus  1  hectare  1/2  a  été  plâtré  sur  du  trèfle  et, 
en  1876,  il  se  propose  de  continuer  sur  un  espace  de  deux 
hectares  de  sainfoin. 

Tous  les  jours  à  l'œuvre,  sans  cesse  ni  relâche,  le  praprië* 
taire  du  Monastier  me  semble  mériter  de  voir  sa  demande  furise 
en  sérieuse  considération. 

Fait  à  Chirac,  le  6  octobre  1875. 

G.  Chàrbier. 


Eapport  sur  les  travaux  de  plantations  et  de  reboisement 
exéaUcs  par  M.  Caupert^  (Auguste^^  de  Mende. 

Monsieur  le  Président, 

Sur  rinvitation  qui  m'en  qi  été  faite,  j'ai  visité  l'immeuble 
de  M.  Auguste  Caupert,  où  ont  été  effectués  les  plantations  et 
reboîsemcrits  en  vertu  desquels  il  demande  à  concourir  pour 
l'oblention  de  la  prime  à  ce  affectée. 
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J'y  ai  trouvé  une  plantation  firuîtière  de  TÎngt-cinq  sujets 
charges  de  fruits  des  meilleures  espèces;  il  j  a  aussi  de» 
noyers,  frênes ,  sycomores  et  aliciers  plantes  en  bordure  ;  le  tout 
est  dans  un  état  irréprochable  3  il  y  a  encore  on  talus  qui  par- 
tage en  deux  la  partie  cultiyée  de  cette  propriété  et  qui  sert  de 
soutènement  à  la  fraction  supérieure 9  talus  qu'on  a  garni  de' 
frênes  et  d*alizîers.  Cette  dernière  plantation  a  encore  un  certain 
mérite,  quoique  ie  candidat  n'en  parle  pas. 

Viennent  ensuite  et  an-dessus  trois  hectares  e&yiron  reboisés 
en  résineux  et  quelques  rares  hétrc  s  ;  les  uns  et  les  autres  sont 
beaux.  Ici 9  le  candidat  a  fait  tout  ce  qu'il  était  pofsible  de 
faire  pour  obtenir  un  succès  et  dans  les  conditions  les  plus 
difficulteuses,  puisqu'il  a  opéré  sur  un  sol  à  pente  très-rapide, 
complètement  dénudé  et  décharné.  Le  reboisement  général  des 
terrains  qui  sont  dans  ces  conditions-là  est  la  meilleure  mesure 
à  jn^udre  pour  itous  préserver  des  inondations,  ce  terrible 
fléau  qui  nous  désole  si  cruellement  et  si  fréquemment. 

De  tous  les  faits  ci-énoncés,  je  conclus  à  ce  que  la  Société 
accorde  une  prime  à  M.  Auguste  Caupert.  La  valeur  de  cette 
prime  doit  être  chiffrée  en  raison  de  l'étendue  des  ressources 
dont  on  peut  disposer  pour  cet  usage. 

Mende,  le  8  septembre  1875. 

L.    MONBSTIBR. 


Bapport  sur  les  travaux  de  viticulture  exécutes  par 
MM.  Turc  frères^  à  Bedouès. 

Bédooés,  le  35  septembre  1875. 

Monsieur  et  cher  collègue, 
J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  le  rapport  que  la   Société 
d'Agriculture  a  bien  voulu  me  confier  sur  la  plantation  de  vi- 
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gnes  (le  MM.  Turc  frères.  Et  d'abords  mon  devoir  est  de  cons* 
tater  qu'elle  est  faite  avec  plus  d'intelligence  que  celles  de  nos 
environs.  Ayant  moi-même  fait  dans  la  même  pdriode  des 
essais  de  TiticuUurc,  je  dois  avouer  mes  regrets  de  n'avoir  pas^ 
ainsi  que  MM  .Turc^proscrittoutes  les  espèces  du  BasLanguedoc, 
comme  rAlIoaulc  etc.  etc.  et  de  n'avoir  pas  mis  une  distance 
assez  grande  entre  chaque  cep. 

La  vigne  dont  je  dois  rendre  compte  est  sise  au  terroir  de 
de  Labaumc  commune  de  Bidouèsi.  à  l'exposition  du  S.  Snd- 
Ouest.  etdoftMulue  des  vents  du  Nord  par  une  haute  montagne^ 
servant  de  contrefort  extrême  du  Mont-Lozèjc.  Le  terrain  est 
un  scliisle  quart/eux  servant  de  Ijasc  h  une  élévation  calcaire. 
Suivant  les  instructions  de  laminent  M.  du  Bix^uil,  les  proprié- 
taires ont  employé  des  cëpages  venant  du  Nord  et  priticîpale-r 
ment  des  Robcrls,  espèce  prëcoce  et  donnant  des  raisins  très- 
noirs  et  charges  en  couleur.  Ensuite  des  Graninansen,  des 
Côtes  de  Bourgogne  et  des  Gix^nache.  ainsi  que  dos  Biune.  Ik 
ont  encore  employé,  mais  en  petite  quantitc*,  des  cépages,  an- 
cieimement  connus  dans  le  pays,  tels  que  des  Chasselas,  Pîcar- 
dans.  OEuillades,  Ilispaniens,  Muscats  rouges  et  blancs  etc. 

Le  terrai!!  complanté  est  d'un  hectare,  la  moitié  depais  cinq 
ans.  l'autre  de[>uis  trois  ans.  La  position  permet  d'accroître 
d'une  manière  Importante  la  vigne  actuelle  et  dVn  quadrupler 
l'étendue. 

Ce  (jui  me  parait  me'ri ter  plus  que  tout  autre  point  l'attention 
de  la  Socle'lé  d'Agriculture,  c'est  le  soin  qui  a  etei  mis  dans  le 
mode  de  plantation  et  dans  l'espacement  donne'  au  lignes^et  ils 
devraient  êti'c recommandes  aux  viticulteurs.  N'(;st-il  pas  essen» 
tiel,  quand  les  pentes  de  noire  pays  le  jKîrmettcnt,  de  pouvoir 
employer  la  charrue  plutôt  que  la  bêche  pour  labourer  le  sol? 
Le  prix  toujours  croissant  de  la  main  d'œuvre  en  fera  peut- 
être  un  jour  une  obligation  aux  propriétaires  de  vignes^  qai  ne 
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font  pas  le  trayall  eux  mémeS)  s'ils  yealent  en  retirer 
an  prix  rémunérateur.  De  plus  le  soleil 9  toujours  un  peu 
avare  de  ses  rayons  dans  notre  climat 9  \ient  frapper  plus  faci- 
lement les  grappes  ëtagëes  autour  d'un  long  échalas,  et  sëparëes 
de  leurs  Toisînes  par  un  assez  grand  espace. 

Or  les  ceps  de  la  vigne  de  Labaume^  plantés  par  bontures, 
en  quinconce,  sont  k  une  distance  de  1  m.  50  cent,  entre 
chaque  ligiiCi,  et  à  1  m.  dans  les  lignes.  Je  ne  saurais  trop 
approuver  ce  système. 

Le  provignage  vulgaire  est  remplacé  par  des  marcottes  ou  des 
chevelées. 

Enfin 9  les  ceps  sont  relevés  et  les  branches  sont  rattachées, 
comme  en  LîmagQc  et  en  Bourgogne^  par  deux  liens  à  un 
échalas  élevé.  Cette  disposition,  outre  les  avantages  signalés 
plus  haut,  a  encore  celui  d*empécher  la  pourriture  des  raisins, 
fort  h  craindre  après  les  pluies  si  fréquentes  et  si  longues  en 
Lozère,  pendant  le  mois  de  septembre,  les  vendanges  n'ayant 
guère  lieu  que  dans  les  premiers  jours  d'octobre. 

Je  ne  (rouvedoncrienà  reprendre  dans  les  essais  de  viticulture 
de  MM.  Turc. Une  plus  longue  expérience  pourra  peut-être  faire 
exclure  par  la  greffe  certaines  espèces  réputées  moins  bonnes. 
Mais  l'ensemble  est  favorable,  mérite  d'être  imité  et  encouragé 
en  le  signalant  aux  nombreux  agriculteurS|,qui,dan6  nos  vallées, 
substituent  h  l'industrie  séricicole  très -compromise,  et  aux 
châtaigneraies  trop  basses,  le  développement  de  la  vigne.  Est-il 
une  culture  plus  productive,  surtout  avec  les  difificultés  des 
communications,  qui  empêchent  une  concurrence  trop  nuisible 
sur  notre  marché  des  vins  du  Midi? 

Agréez,  Monsieur  et  cher  collègue,  l'expression  de  mes  dé- 
voués sentiments. 

M^'  DE  GkBOT  DE  LA  FlRE. 
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Èapport  sur  les  travaux  dé  rehoiseriientj  plantaUons  fruSS^rëi 
et  irrigations^  exécutés  par  AT.  Saix  (Jean^Lotds)  de  la 
commune  de  Cassagfuis. 

Monsieur  le  Président^ 

Dans  sa  séance  du  2  de  ce  mois,  la  Société  d'agriculture  de 
la  Lozère  m'ayant  fait  Thonneur  de  me  daigner  pour  visiter  les 
travaux  de  reboisement,  plantations  fruitières  et  irrigatâonsy 
exécutés  par  M.  Saîx  (Jean  Louis)  de  la  commune  de  Cassagnas^ 
je  viens,  conformément  au  désir  que  vous  m'avez  exprime^  vous 
communiquer  le  résultat  de  ma  visite  et  de  mes  appréciations* 

REDOISEMEI9T  :  Dans  le  courant  de  mars  1863,  M.  Sfàix  a 
ensemencé  à  la  volée  ,  sans  aucune  opération  préparatoire 
du  terrain,  en  graine  de  pin  Sylvestre,  qui  lui  a  été  fonnm 
gratuitement  par  l'administration  forestière,  une  étendue  de  6 
hectares  7  ares,  sur  le  versant  méridional  de  la  montagne  dtt 
Bougés,  aux  lieux  dits  la  Lèche,  commune  de  Cassagnas.  Le 
terrain  est  schisteux,  peu  profond,  de  mauvaise  qualité  et  ii*a* 
vait  jamais  produit  que  quelques  chélives  broussailles.  Il  eàt  à 
une  altitude  de  1,100  mètres  environ,  et  présente  des  pentai 
très-rapides  et  escarpées . 

Le  semis  a  parfaitement  réussi,  sauf  sur  quelques  points  où  le 
terrain  n'a  presque  pas  de  profondeur,  et  où  l'on  reconnaît 
facilemcut  Tinfluence  de  l'excessive  sécheresse  de  Tété  de  1863; 
les  arbres  sont  d'une  belle  venue,  convenablement  espacés  et 
atteignent  en  moyenne  une  hauteur  de  cinq  mètres^  ils  n'ont 
pas  été  encore  élagués. 

Ce  résultat  présente  une  certaine  importance,  au  |point  de 
vue  des  terrains  dénudés  et  h.  pente  rapide  qui  dominent  la 
vallée  de  la  Mimente. 

Les  dépenses  résultant  pour  M.  Saix  de  ce  boisement  sont 
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pea  oonsidërables;  'A  convient  de  lai  tenir  compte,  cependantf 
da  sacrifice  qu'il  s'est  ioiposë  en  se  privant  du  pâturdge  poor 
les  bétes  li  laine,  et  de  l'exemple  qa*il  donne  dans  une  contrée 
oiï  le  reboisement  serait  si  nécessaire^  en  1849,  M.  Saix  s'en 
occupait  ddjà. 

Irrigations  et  PLAirrÀTiONs  FRurnÈBEs  :  M.  Saix  a 
converti  en  prairie  une  châtaigneraie  de  la  dernière  classe^ 
d'une  contenance  de  deux  hectares,  sise  au-dessous  du  vil- 
lage de  Bougèzet ,  aux  lieux  dits  las  Barthes  ;  j'estime 
qu'elle  peut  produire  5,000  kil.  de  fourrage  sec,  elle  est 
arrosée  par  les  eaux  dérivées  du  ruisseau  de  Chavanon  et 
étttotirée  d'une  haie  de  genémers;  on  y  compte  1 00  pommiers 
ou  poiriers  récemment  plantés  et  greffés. 

M.  Saix  ayant  exécuté  par  lui-même  la  plus  grande  partie 
des  travaux,  ne  m'a  pas  fourni  le  chiffre  exact  des  dépenses; 
mais  l'inspection  du  défoncement  du  terrain,  de  la  construction 
du  canal  d'irrigation,  qui  mesure  plus  d'un  kilomètre  de  lon- 
gueur, souvent  taillé  dans  le  roc,  et  des  plantations,  démontre 
suffisamment  qu'elles  doivent  être  considérables. 

Le  même  propriétaire  a  converti  encore  en  prairie  de  1  ^ 
classe  une  prairie  de  mauvaise  qualité,  sise  aussi  au-dessous  du 
village  de  Bougèzet,  aux  lieux  dits  le  Foussat,  d'une  conte- 
nance de  50  ares  ;  cette  prairie  est  aujourd'hui  arrosée  par  deux 
sources  découvertes  par  M.  Saix  à  la  suite  de  fouilles  prati- 
quées dans  le  terrain  dominant,  et  conduites  par  deux  galeries 
souterraines  qui  mesurent,  l'une  100  mètres  et  l'autre  50 
mètres  de  longueur;  il  existe  sur  cette  prairie  20  jeunes  arbres 
fruitiers  :  pommiers  on  poiriers,  tons  greffés. 

£n  somme,  M.  Saix  a  fait  et  continue  à  faire,  pour  l'exten- 
sion du  reboisement  et  des  cultures  fourragères,  les  efforts  les 
pins  louables  ;  ces  efforts,  snrtout  dans  un  pays  oii  la  produc- 
tion des  bestiaux  et  du  bois  devrait  être  la  préoccupation  dé 
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tout  propriëtilire  désireux  du  progrès  de  ragricoltare  me  sem- 
Uentmërîter  tons  les  encouragements  de  la  Sociëtë  d'agricoltore* 

Veuillez  agrëer,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma 
oonsidëration  la  plus  distinguée. 

St-Julien-d*Arpaon,  le  29  septembre  1-875. 

Le  membre  de  la  Société  rTagriculture 
de  la  Lo^ère^  délégué^ 

De  Lapierrs. 


Rapport  sur  les  divers  travaux  danuiliorations  agncoles  exé- 
cutés par  M,  Crespin^  Charles^  de  Berlière^  commune  de 
Montrodat* 

Montrodat,  le  16  juin  1875. 

Monsieur  le  Prësidcnt, 

Suivant  votre  d(5sir,  j'ai  visité  les  propriétés  de  M.  Crespin, 
Charles,  de  Berlièrc^  concurrent  pour  la  prime  offerte  par  la 
Société  d'agriculture  aux  améliorations  agricoles.  J'ai  trouvé 
des  travaux  faits  avec  intelligence  et  donnant  un  résultat  ines- 
péré sur  les  propriétés  dont  le  nom  suit  : 

1**  n®  7 14.  Champ  de  l'église,  im  hectare  dix-huit  ares.  Celte 
propriété  en  nature  de  champ,terrc  schisteusc^facilement  entraî- 
née par  les  eaux,  à  cause  surtout  de  la  pente  du  terrain  et  de  sa 
nature,  a  été  entièrement  débarrassée  des  pierres  qui  en  cou- 
vraient une  partie  et  convertie  en  pré  de  bonne  nature.  Cette 
transformation  a  l'avantage  de  conserver  le  terrain  et  double 
le  revenu . 

V  n®  632.  Lacourrejo,  85  ares. 

Cette  propriété,  terrain  calcaire  causse,  a  été  parfaitement 
épierrée  et  semée  en  prairies  artificielles  plâtrées. 
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y  n°  651  •  Champ  Youllatte,  un  hectare  55  ares. 

Terre  calcaire,  caosse,  coayerte  de  piexres,  à  peine  abordable 
à  la  faacille,  est  aajoord'hai  asses  unie  et  dâ>arrassëe  de  tout 
obstacle  pour  que  la  faux  y  manœuyre  comme  dans  un  prë. 

4^  n®  652.  La  Faisse,  4  hectares  37  ares. 

Terre  calcaire,  causse,  autrefois  couverte  de  pierres,  h  peine 
cultîyable,  est  aujourd'hui  en  sainfoin,  pommes  de  terre  et  mais, 
parfaitement  ëpierrëe  et  dans  un  ëtat  de  culture  qui  ne  laisse 
rien  a  dësirer.  Le  revenu  de  ces  quatre  propriétés  doit  avoir  été 
plus  que  doublé  par  les  améliorations  intelligentes  du  proprié- 
taire. 

Les  prés  dont  le  détail  est  ci-dessous,  engravés  et  ravinés  par 
l'inondation  de  i  872,  avaient  été  épierrés,  restaurés  et  remis 
dans  un  état  prospère,  soit  par  les  irrigations  mieux  entendues, 
soit  par  des  fumares.  Leur  rapport  dépassait  de  beaucoup  le 
rapport  des  prés  voisins. 

1*   716.  Pré  de  la  nègre,  70  ares  70  centiares. 

3^  568.  Pré  du  moulin,  45  ares  60  centiares. 

3*^  569.  prat  gron,  39  ares  10  centiares. 

4^  7  section  B,  pré  du  jnge,  71  ares. 

Ces  prés  viennent  d'être  de  nouveau  envahis  par  les  eaux  de 
la  rivière  de  Coulagnet.  Le  pré  de  la  nègre  est  couvert  en  par- 
tie d'une  couche  énorme  de  gravier  ;  ur.e  partie  a^disparu,  en- 
traînée par  les  eaux. 

Le  pré  du  Moulin,  disparu,  sert  de  lit  à  la  rivière. 

Le  prat  gron  est  en  partie  couvert d'ane  couche  de  gravier. 

Le  pré  du  juge  est  traversé,  par  le  milieu,  par  la  rivière  et 
sera  immanquablement  détruit  en  entier  par  érosion,  s'il  n'y 
est  porté  obstacle  par  des  travaux  immédiats.  Malheureusement 
M.  Crespin,  déjà  o&éré,  a  épuisé  toutes  ses  ressources  pécu- 
niaires. S'il  n'obtient  un  grand  et  prompt  secours,  sa  ruine  est 
certaine.  Si  la  Société  d'agriculture  obtenait  quelques  fonds,  soit 

Partie  agricole,  etc.  M 
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exdcntcs  depuis  la  prise  de  possession  de  la  noa 
yclle  Pépinière,  ainsi  que.  les  abords  du  bâtiment 
destiné  au  logement  du  pépiniériste,  la  Commission 
a  pris  les  résolutions  suivantes  : 

La  Commission  est  d'avis  que  le  travail  du 
pépiniériste  peut  suffire  aux  besoins  courants,  et 
qu'il  ne  doit  être  pris  des  auxiliaires  que  pour  des 
travaux  extraordinaires,  sur  l'autorisation  du  pré- 
sident de  la  Commission. 

Les  travaux  les  plus  urgents  sont  répierrement 
des  carres,  l'amélioration  des  chemins,  le  nettoyage 
de  l'allée  principale,  qui  devra  être  sablée. 

Les  haies  devront  recevoir  les  façons  convena- 
bles lorsque  la  saison  sera  venue. 

La  Commission  discute  et  arrête  ensuite  le 
Règlement  suivant  : 

Article  1  ^^  Le  pépiniériste  est  chargé  de  Texé- 
cution  de  tous  les  travaux  que  comporte  la  Pépi- 
nière de  la  Société.  Il  doit  y  apporter  l'intérêt, 
le  zèle  et  le  dévouement  absolus,  comme  s'il 
s'agissait  de  son  propre  et  personnel  établissement. 

Les  travaux  consisteront  principalement  dans  les 
labours,  les  semis,  les  sarclages,  les  binages,  les 
repiquages,  la  greffe,  la  direction  raisonnée  des 
sujets,  Textraction  et  l'emballage  des  plants. 

Les  sarclages  et  binages  doivent  s'effectuer  du 
printemps  à  l'automne,  et  de  façon  à  maintenir 
constamment  le  sol  meuble  à  la  surface  et  à  em- 
pêcher ainsi  son  dessèchement. 

Les  chemins  et  sentiers  de  circulation  doivent 
être  tenus  nettoyés  d'herbages,  à  l'exception  de 
ceux  qui,  en  raison  de  l'inclinaison  naturelle, 
pourraient  être  ravinés  par  les  eaux  pluviales. 

Aht.    2.    Il  lui    est  expressément    interdit   de 
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laisser  entrer  dans  la  Pépinière  et  ses  dépendances 
aucune  espèce  d'animal  domestique,  étranger  ou 
lui  appartenant,  tels  que  poules,  lapins,  moutons, 
chèvres,  etc. 

Art.  3.  11  doit  se  trouver  et  travailler  à  la 
Pépinière  durant  toute  la  journée,  les  jours  fériés 
exceptés,  depuis  cinq  heures  du  matin  jusqu^à 
sept  heures  du  soir,  pendant  la  belle  saison,  et 
depuis  le  lever  jusqu'au  coucher  du  soleil  pendant 
le  reste  de  Tanne e,  sauf  le  temps  de  ses  repas. 
Son  temps  devra  être  employé  de  manière  à  avoir 
le  moins  possible  d'ouvriers  auxiliaires.  Toutes  les 
fois,  d'ailleurs,  qu'il  y  aura  Jieu  d'en  avoir,  il 
prendra  toujours  le  concierge  du  Musée,  de  pré- 
férence à  d'autres  personnes. 

Art.  4.  11  ne  pourra  disposer  d'aucun  fruit  de 
la  Pépinière  sans  en  avoir  obtenu  l'autorisation,  soit 
du  Président  de  la  Société,  soit  du  Président  de  la 
Commission  de  la  Pépinière. 

Art.  5.  La  Commission  pourra  l'autoriser  à 
disposer  de  Trois  arcs  de  terrain  pour  y  cultiver 
des  légumes  à  son  usage  personnel,  sans  toutefois 
négliger  les  travaux  de  la  Pépinière  qui  ne  devront 
jamais  souffrir  du  temps  qu'il  emploiera  à  la  cul- 
ture de  ces  légumes. 

Art.  6.  La  Commission  pourra  Tautoriser  à  se 
rendre,  le  jeudi  de  chaque  semaine,  à  l'École 
normale  de  Monde,  pour  donner  aux  élèves  des 
leçons  théoriques  et  pratiques  devant  durer  trois 
heures  (une  heure  le  matin  et  deux  heures  le  soir). 
Cette  autorisation,  qui  demeure  essentiellement  révo- 
cable, sera  accordée  à  la  condition  expresse  qu'il 
ne  pourra  prendre,  dans  les  heures  de  son  travail ^ 
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qùMh  quart   d'^heuire   pour    l^allcr  et   nn  qidiaii 
d*hèure  potir  le  rttotir, 

ÀftT.  7.  Le  pëpinîérîste  tiendra  un  registé  dé- 
taille des  ventes  d^arbres  qull  opérera,  en  ayant 
soin  d'indiquer  :  1  ^  Le  nom  et  la  demeure  de  chaque 
ac(|Uéreur  ;  2^  le  nombre  et  les  essences  des  arbres 
vendus;  3^  le  prix  dëtailld  de  chaque  vente.  Ce 
registre  devra  être  tenu  constamment  à  jour  et  visé, 
chaque  semaine^  par  un  membre  de  la  Commission 
de  la  Pépinière. 

Art.  8.  A  Texpiration  de  chaque  semaine,  c'est- 
à-dire  le  samedi  soir,  le  produit  des  ventes  sera 
versé  dans  la  caisse  du  Trésorier,  qui  arrêtera  sur 
le  registre  le  compte  de  la  semaine  et  donnera 
décharge  des  sommes  qu'il  aura  encaissées. 

Abt.  8^'*.  Le  pépiniériste  tiendra,  en  outre,  deux 
autres  registres  destinés  à  faire  connaître,  d^une 
part,  l'cmp'oi  de  son  temps  et  les  travaux  effectués 
dans  la  Pépinière,  et,  d'autre  part,  les  journées 
d'ouvriers  terrassiers  auxiliaires  qui  auront  été 
employés . 

Il  présentera,  à  la  fin  de  chaque  semaine,  cha- 
cun de  CCS  registres  au  Pr^^sident  de  la  Commission, 
qui  les  visera  et  y  consignera  ses  instructions  pour 
les  travaux  de  la  semaine  suivante. 

Art.  9.  Le  péiàniérîsie  ne  pourra  faire  aucune 
dépense  pour  le  compte  de  la  Pépinière  sans  Tordre 
formel  du  Prifsident  de  la  Commission. 

A  rcxpiralion  de  chaque  mois,  il  présentera  au 
Trésorier  de  la  Société  le  registre  des  journées 
auxiliaires,  ou  les  mémoires  des  fournisseurs; 
chacune  des  pièces  de  comptabilité  sera  préalable- 
ment visée  et  arrêtée  par  le  Président  de  la  Com- 
mission 
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Aht.  10.  Dans  la  première  quinzaine  du  mois 
d^octobre  de  chaque  année,  il  sera  fait  un  récole* 
ment  inventaire  des  arbres  vendus  et  des  arbres 
restant  dans  la  Pépinière  et  ses  annexes. 

ÂHT.  1 1 .  L'exécution  du  présent  Règlement  est 
confiée  à  la  surveillance  de  la  Commission  de  la 
Pépinière,  chargée  d^  tenir  la  main  par  de  fré- 
quentes inspections,  et  notamment  de  vérifier  si  le 
registre  des  ventes  d'arbres  est  à  jour,  ainsi  que 
de  faire,  à  chaque  séance  mensuelle  delà  Société, 
un  rapport  sur  la  situation  de  la  Pépinière  et  de 
ses  annexes. 


LA  LOZËBE  Ali  POINT  DE  VIE  AGRICOLE. 

VI  (I). 


€  MieuTL  vaut  tard  que  jamais.  »  C'est  par  ce  proYerbe 
cher  aux  paresseux  et  aux  gens  trop  occupés»  que  je 
débuterai,  afin  d'inspirer  au  lecteur  des  sentiments  d'indul- 
gence pour  le  retard  que  j*ai  mis  à  publier  le  présent  article. 
Sans  autre  préambule,  j'entre  vn  matière. 

Si,  même  dans  nos  pays  de  plaine  les  plus  favorisés,  la 
culture  arable  a  cessé  d'être  lucrative  quand  elle  n'atteint 


(1)  Voir  BolleUn  année  1874  page  a38  ;  alinéa  1976,  pifia  107  at  S59. 
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pas  les  hauts  rendements;  si,  même  là,  on  entend  les  paysans 
ies  plus  encroûtés  déclarer  que  le  hié,  jadis  leur  idole,  ne 
laisse  plus  aujourd'hui  aucun  profit,  et  que  le  bétail  seul 
donne  encore  du  bénéfice,  à  plus  forte  raison  doit-il  en  être 
ainsi  dans  les  pays  de  montagnes,  en  général,  et  dans  la 
Lozère,  en  particulier,  et  on  comprendra  le  sentiment  de 
regret  qu'a  provoqué  en  moi  la  statistique  Lozérienue,  avec 
rcs  134,000  hectares  de  terres  arables  rapprochés  du  chiffre 
exigu  de  37,000  hectares  de  prairies. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  que  j*ai  dit  des  condilions 
culturalesde  ce  pays.  I^  conclusion  à  en  tirer,  c'est  que  le 
champ  y  est  presque  un  non-sens,  que  l'herbage,  au  contraire, 
y  est  favorisé  d'une  manière  exceptionnelle,  de  même  que  le 
bois.  Donc,  du  boisdnns  les  sols  trop  mauvais  et  sur  les  pentes 
trop  raides,  et  partout  ailleurs  de  l'herbage,  ce  qui  veut  dire 
du  bétail  en  nombre  de  plus  en  plus  grand,  et  de  mieux  en 
mieux  nourri.  Tout  cela,  pour  quiconque  a  vu  la  Lozère  et 
a  quelques  teintes  d'économie  agricole. est  tellement  évident  et 
clair  que  pas  n'est  besoin  de  nombreuses  preuves  à  l'appui. 

Néanmoins,  je  ne  puis  résister  au  plaisir  de  reproduire  ici 
quelques  extraits  d'un  intéressant  travail  publié  par  on 
agronome  distingué  du  Hau(-Jura,  M.  le  D^  Bouisson,  et  qui 
viennent  merveilleusement  appuyer  mon  opinion. 

«  EiaminonR,  dit  M.  Bousson,  les  deux  questions  de 
c  rendement  et  de  prix  de  revient,  sous  un  point  de  vue 
«  nouveau  et  qui  mérite  qu'on  y  réfléchisse,  car  la  conclusion 
c  à  en  tirer  est  que,  partout  où  le  blé  ne  produit  que  11,  12 
c  et  même  15  hectolitres  par  hectare,  on  devrait  abandonner 
«  tout  h  fait  cette  culture,  surtout  dans  un  pays  où  le  sol 
>  est,  comme  dans  nos  montagnes,  éminemment  propre  à  la 
«  production  du  fourrage,  et  où  il  pousse  abondamment  et 
c  de  qualité  supérieure  immédiatement  après  le  blé|  sans 
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c  qu'il  soit  nécessaire  d'y  en  semer  une  graine;  dans  un 
c  pays  enfin  où,  consommé  par  des  vaches,  le  fourrage  est  si 
€  largement  payé. 

«  Six  bœufs  sont  nécessaires,  et  généralement  employés 
c  pour  Texploitation  de  ce  qu'on  appelle,  dans  le  Jura,  une 
•  grosse  ferme,  composée  de  36  à  40  hectares,  lou^e  2,000 
€  à  2,500  fr.  Le  fermier,  homme  intelligent,  ne  cultive  que 
«  8  hectares,  le  reste  est  en  herbages.  Au  lieu  de  8  hectares, 
€  d'autres  en  cultivent  13  et  même  davantage,  et  arrivent  i 
c  des  résultats  déplorables  tout  en  se  donnant  beaucoup  de 
€  peine.  En  effet,  récoltant  moins  de  foin,  ils  nourrissent 
€  moins  de  bétail,  font  peu  d*engrais,  et  leurs  terres,  qui  en 
€  sont  privées,  ne  leur  donnent  qu'un  produit  très-minime. 

Sar  les  8  hcctareg  de  notre  fermier,  4  sont  en  récoltes  de  printemps, 
orge,  avoine,  pommes  de  terre,  etc.;  4  en  froment  qui,  4  12  hectolitres 
par  hectare,  donnent  48  hectolitres  ;  dont  il  faut  retrancher  ponr  semence 
8  hectol.,  poar  battage  2  hectol,  40,  soit  10  hectol.  40.  Reste  net 
37  hectol.  60  ;  qui  à  22  fr.  l'hectolitre,  (1)  font 82T.20 

Le  produit  des  récoltes  de  printemps  égale  à  peine  la  moitié 
de  la  valeur  du  blé,  ci 413.60 

J'accorde  5C  fr.  par  hectare  pour  la  paille,  on,  pour  8  h«>ct.         400.00 

Total  pour  les  8  hectares 1 ,640.80 

«  Mais,  en  dehors  de  la  semence  et  du  battage,  je  n'ai 
«  rien  déduit  pour  les  frais  de  culture  (façons,  fumure,' se* 
c  maille,  moisson,  rentrée,  conduite  au  marché).  J'ai  donc 
«  fait  la  part  belle  h  la  culture. 

«  Maintenant,  qu'aurait-on  obtenu  avec  le  système  que  je 
«  conseille  d'adopter?  Avec  la  nourriture  des  six  bœufs,  on 
€  aurait  parfaitement  entretenu  six  vaches.  Les  8  hectares 
«  de  terre  mis  en   herbages  nourriraient  parfaitement  six 


(1)  J'ai  cru  devoir  modifier  un  peu  le  chiffre  de  la  semence,  ainsi  que 
eelnl  da  prix,  qui  me  paraissaient  le  résultat  d'une  faute  d'impression. 
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c  autres  vaches  —Je  pourrais  rtiAme  dire  htoit,  è  SOO  fi^.  ^ 
€  tache  —  bien  choisies  et  nourrîek  eotiyeMlrietneDt,  èlléi 
produisent  davantage  —  oc  obtiendrait  3,600  fir.  de  eéi 
doute  vaches. 

€  On  se  sera  donc  donné  bien  du  mal,  on  aura  ooartii 
bien  des  risques  pour  arriver  è  ce  résultat,  de  payer  ie 
blé,  fruit  de  tant  de  labeur,  au  prix  incroyable  de74fr. 
l'hectolitre. 

c  En  effets  des  3,600  fr.  qu'auraient  produit  les  vaches» 
qu'on  retranche  413  fr.  60,  valeur  des  marsages,  et  400' 
fr.  pour  la  paille,  soit  813  fr.  60,  il  restera  2,786  fr.  40» 
représentant  le  coût  des  37  hectol.  60  de  blé,  ou  un  peut 
plus  de  74  fr.  par  hectolitre. 

ce  En  supposant  un  rendement  de  15  hectol.  de  blé  par 
hectare  au  lieu  de  12,  rendement  possible,  mais  excep- 
tionnel dans  nos  montagnes,  on  n'en  arriverait  pas  mmos 
au  chiffre  de  56  fr.  50  comme  prix  de  Theotolitre  debM. 

«  Les  autres  avantages  du  système  que  je  propose  ne  sont 
pas  è  dédaigner. 

c  Le  prix  croissant  des  salaires  doit  faire  rechercher  aux 
cultivateurs  le  moyen  de  se  passer  le  plus  possible  de  main- 
d'œuvre.  Avec  cette  méthode,  le  moyen  me  parait  tout 
trouvé.  » 

M.  le  docteur  Bousson  termine  en  répondant  à  la  seule 
objection  sérieuse  qui  ait  été  faite  è  son  système.  On  a  dit: 
Les  terres  qui  seront  laissées  toujours  en  herbages  finiront, 
comme  cela  se  voit  dans  le  pays,  par  ne  plus  produire.  Oui, 
répond  M.  Rousson,  si  on  les  traitait  comme  cela  se  fait  ae- 
jourd'hui ,  si  on  leur  enlevait  toujours  sans  leur  rien  rendre. 
Mais  il  n'en  sera  plus  ainsi.  N'ayant  plus  de  terres  arables, 
on  sera  bien  forcé  de  reporter  sur  les  herbages  tout  le  fumier 
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fifoduit,  lequel  sera  àdginénté  dans  la  même  pt'oportiôn  qiié 
le  bétail. 

^our  répondre  h  une  autre  objection  qui  pourrait  bien  être 
Taite  au  systènne  du  docteur,  je  rappellerai  que  les  vaches 
peuvent  très  bien  se  passer  de  litière,  moyennant  une  dispo* 
àition  des  étables  qui  permette  récoulemer't  immédiat  des 
li()bidès,  et  Tenlèvement  fréquent  des  bouses;  c'est  ce  que 
savent  parfaitement  les  cultivatéui*s  lo^érïens.  Quant  au  fu- 
mier sans  paille»  en  Suisse,  on  lé  transforme  en  /t5t>r,  c'est- 
i  dire  en  engrais  liquide  qui,  après  fermentation  préalable, 
est  envoyé  dans  les  herbages  au  moyen  de  canaux  pour 
ceux  qui  sobtd*un  niveau  inférieur,  et  de  tonneaux  t>our  ceux 
qui  sont  i  un  niveau  supérieur  Dans  la  Nord-Hollande,  on  fait 
écouler  les  urines  dans  de  petits  bateaux  qui.  une  fois  pleins, 
sont  conduits  dans  les  herbages  par  les  nombreux  canaux 
qui  les  bordent  et  les  traversent.  On  en  répand  le  contenu 
avec  une  écope.  Ce  qu^on  ne  peut  atteindre  ainsi,  reçoit  le 
fumier  solide  qu'on  amoncelle  sur  un  point  de  la  cour  avec 
des  curures  de  canaux,  de  la  tourbe,  des  cendres,  elc  Eu 
Normandie,  on  ramasse  les  bouses  non-seulement  dans  les 
étables,  mais  encore  dans  les  herbages,  et  on  en  fait  sur 
place  des  composts  avec  de  la  terre,  de  la  chaux,  etc.  Enfin, 
dans  beaucoup  de  fermes  anglaises  et  écossaises,  n'ayant  que 
peu  ou  point  de  terres  arables,  on  emploie  comme  litière  de 
la  terre  sècho.  La  paille,  quand  on  en  a,  sert  è  la  nourriture 
des  animaux. 

Comme  le  fumier  terreux  demandée  rester  longtemps  sous 
les  animaux,  on  creuse  l'emplacement  et  on  rend  les  man- 
geoires mobiles  de  manière  à  pouvoir  les  hausser  à  mesure 
que  hausse  le  fumier. 

J'entre  dans  ces  détails  parce  que  la  question  intéresse 
très  dirëctemlent  la  Lozère.  Artri^ôM  maintenant  an  bétail  de 
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ce  curieux  département;  voyons  ce  qu'il  est  ei  tâchons  dln- 
diquer  ce  qu*il  devrait  ôtre. 

A  tout  seigneur  tout  honneur,  commençons  par  les  biUi 
bovines  qui,  suivant  la  statistique  agricole  de  la  Lozère,  par 
M.  de  Morangiès  (1),  seraient  au  nombre  de  37,000,  et  de 
77,549  suivant  le  recensement  de  1866.  L'écart  est  grandi 
si  grand  môme  qu'on  ne  peut  attribuer  le  premier  chiffre 
qu'à  une  faute  d'impression. 

Quelles  sont  les  races  qui  composent  le  stock T 

Ici  raccord  n'eiiste  pas  plus  que  pour  le  nombre. 

L*auleur  que  je  viens  de  citer,  M.  de  Morangiès,  agricul- 
teur distingué  du  piys,  dans  cette  mêmes  statistique  agricole, 
dit:  «  Les  bétes  à  cornes,  issues  de  mélanges  divers  avee 
les  races  d'Aubrac  et  d'Auvergne,  mais  dont  l'appareil  If  ment 
est, depuis  des  siècles,  abandonné  au  hasard,  comme  celui  des 
moutons,  sont  de  petite  taille,  robustes,  vives  et  aptes  au 
travail  qu'on  leur  demande.  La  race  du  Gévaudan  est  plutôli 
quoi  qti'on  en  iUe,  une  race  abâtardie  et  élevée  dans  la 
misère,  qu'une  race  spéciale,  et  la  cause  dominante  de  sa 
dégénérescence  provient  à  la  fois  du  manque  de  nourritureet 
de  rhabitude  déplorable  de  laisser  saillir  les  génisses  trop 
jeunes  par  des  tauraux  non  formés,  i^ 

Je  vais  revenir  sur  cette  question.  Pour  le  moment,  cons- 
tatons les  faits  suivants  :  dans  les  Causses,  on  n'élève  pas  ou 
presque  pas  de  botes  bovines,  mais  on  tient  des  bœufs  pour 
les  cultures  et  les  charrois.  Ceux  de  l'Aubrac  sont  préférés  à 
cause  de  leur  force  et  de  leur  docilité.  On  a  remarqué  ce 
fait  curieux  :  amenés  de  l'Aubrac  où  ils  avaient  une  nourri- 
tere  assez  abondante  et  de  bonne  qoalité,  sur  les  Causses  oà 


1.  Encyclopédie  de  l'agrioulture,  par  MM.  Moll  et  Gayot»  13*  vol. 
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ils  n'ont  pour  biveroer  qne  de  la  paille  de  froment»  et,  dans 
la  belle  saison,  un  maigre  pâturage  de  fourrages  artificiels  on 
la  stabulation  avec  nourriture  insuffisante,  ils  se  euisetU^ 
comme  on  dit  ici,  pendant  un  an  ;  mais  au  bout  de  ce  temps, 
leur  vigoureuse  coostitution  a  pris  le  dessus,  ils  s'accommo- 
dent de  ces  conditions  nouvelles,  et  reprennent  force  et 
ebair« 

Dans  les  vallées  calcaires,  on  élève  et  même  on  engraisse 
un  peu,  toujours  de  l'Âubrac.  Dans  la  montagne  —  on  sait 
que  c'est  la  partie  granitique  et  scbisteuse  de  la  Lozère  et  que 
cette  partie  occupe  le  nord  et  le  nord- est  du  département  et 
formait  jadis  le  baul  Gévaudan  —  on  élève  et  entretient  pas- 
sablement de  têtes  bovines.  Ainsi,  dans  une  ferme  de  35  &  40 
hectares,  il  y  aura  3  paires  de  bœufs,  4,  5  et  même  6  vaches 
et  3  ou  4  élèves. 

C'est  à  ce  bétail  que  s'applique  surtout  le  passage  cité  de 
H.  de  Morangiès.  Placée  entre  l'Âubrac  et  l'Auvergne,  la 
montagne  a  reçu,  en  effet,  des  bétes  bovines  de  ces  deux 
contrées,  et  des  croisements  ont  naturellement  eu  lieu  en 
nombre  plus  ou  moins  grand  et  d'une  façon  plus  ou  moins 
intelligeote  avec  la  race  locale,  autocbibone,  cette  race  du 
Gévaudan  dont  l'auteur  en  question  semble  contester  l'exis- 
tence. Je  dis  semble,  car,  pour  être  vrai,  je  dois  avouer  que 
je  n'ai  pas  compris  les  quelques  lignes  qu'il  lui  consacre.  Je 
ne  me  rends  pas  compte  non  plus  de  la  distinction  qu'il 
établit  entre  une  race  spéciale  et  unerace  abâtardie  et  élevée 
dans  la  misère.  Un  régime  de  misère  exerce  assurément  une 
influence  immense  et  déplorable  sur  une  race;  mais  il  ne  la 
détruit  pas.  Je  ne  connais  que  deux  moyens  d'anéantir  une 
race,  la  mort  de  tous  les  individus  qui  la  composent  —  le 
croisement,  et  encore  celui-ci  pratiqué  systématiquement,  en 
vue  de  ce  résultat. 
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Certes,  s'il  est  une  rtcequi  dise  clairemep^i  qoi  Vtx\ 
Je  suis  le  produit  d'un  régime  de  misère  longtemps  epiitiifq^^, 
Ci'est  la  petite  race  breiODoe,  surtout  sa  variété  inorbil[f|- 
naise.  Elle  n*en  constitue  pas  moins  une  des  races  les  mie^z 
caractérisées  que  nous  ayons. 

Voici  ce  que  dit  de  cette  race  du  GéTandan  Tancien  pc^- 
sident  de  la  Société  d'agriculture  de  Mende,  M.  le  dQçtfKpr 
Th.  Roussel,  aujourd'hui  député  de  la  Lozère,  une  aiilçritéi 
s'il  en  fut,  dans  cetl^e  matière  ; 

c  Entre  les  anciens  toiçans  d'Aubrac  et  la  chaîne  g^aniti- 
«  que  de  la  Margerîde^  daps  une  sorte  de  triangle  borpé  fia 
«  sud  par  le  cours  du  Lot  et  de  la  Colagne,  à  ^o^efl[  pfjt 
%  celui  du  Bès,  et  par  la  Truyère  à  l'est  et  au  nord,  s'étep^i 
c  i  une  aliilude  moyenne  de  900  i  1,000  mètres,  une  rëgJQn 
€  ondulée,  assise  sur  le  granit,  et  coupée  de  bois  c|e  pins,  de 
f  pacages  et  de  prairies.  Cette  région  connprepd  prinçipale- 
f  ment  les  cantons  de  Saint-Amans,  Servcrette,  Aumoi^l, 
c  Saint-Chély,  Foqrnels  et  le  MaUieu.  De  quelque  côté  qçie 
c  Ton  arrive,  dans  cette  partie  de  Tancien  Gévaudao,  qd 
c  voit  le  poil  de  couleur  noiie  ou  chfltain  dominer  parmi  les 
«  besiiaux  qui  paissent  dans  les  campagnes.  Si  Ton  examiqe 
c  de  près,  on  s'aperçoit  que  la  généralité  de  ces  animanz 
«  diffère  plus  encore  des  Aubracs  par  le  type  des  formes  que 
f  par  la  taille  et  la  couleur.  Malgré  d'incontestables  indices 
c  des  croisements  multipliais  avec  des  animaux  d'Aubrac  et 
€  d'Auvergne,  et  au  milieu  du  décousu  de  formel  qui 
«  résulte  de  ces  croisements  et  de  la  promiscuité  sans  règ)e 
c  à  laquelle  est  abandonné  cç  bétail,  on  reconnaît,  chei  an 
«  grand  nombre  d'animaux  à  robe  sombre,  une  remarquable 
«  linesse.  L'ossature,  toutes  proportions  gardées,  y  est  pli|S 
«  déliée  que  chez  1*  Aubrac,  la  corne  plus  grêle  et  plus  relevée, 
«  l'allure  plus  vive,  la  peau  plus  douce,  et  tous  lesaigQCii 
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f  laiUen  géoéral^meal  miem  ipiirq^éi^.  L9.9  bœufii. n'ont 
^  jamais  l'aiipeci  impoaaQtdeaAubrftcç  ;  ||8  ^ppt  qnoins lourds» 
§  ipiJ9  aussi  moins  ^loffés^  fob^ate8  cependant,  rustiques 
.f  9t  très-aufGsants  pogr  (ops  |(^  Vavaqx  des  terres  graniti- 
^  qq^s.  La  tacbe  a  up  oiiçhet  be^ueoup  plus  féminin,  s'il  est 
c  permis  de  dire  ^in^ij,  e(le  rappelle  par  divers  traits  la  raee 
.i|  ^^ionne,  et  pèche  jB^^^ei  couvent  par  une  inflexion  de  la 
«  colonne  vertébrale  c|  par  i^pe  légère  Incurvation  des  jar- 
c  re^  qui  fait  dire  qu'elle  Cdt  j^rretée  ou  jsrrctière » 

— *  «  La  vache  de  Gé?audan,  dit  de  son  e6(é  M.  Gayot  (i)» 

c  assez  pauvrement  nourrie,  donne  souvent  10  à  13  litcus 

c  de  lait  par  jour  pendant  un  cerlain  laps  de  temps.  Ce  reii- 

f  demiBQt  doit  la  mettre  popr  l'année  entière  au  niveau  de  la 

3  br^iU  ;  elle  se  coptente  d'up  peu  de  fpip  ou  de  regain» 

«  et  donne  plus  qu'uqe  autre»  à  égalité  de  pourriture,  sur  1^ 

c  montagnes  granitiques  du  Gévaudan.  Avant  l'introductioa 

c  des  taureaux  d'Âubrac,  on  la  recherchait  comme  laitière 

«  et  on  la  transportait  dans  certaines  contrées  du  Midi  où  on 

c  l'aimait  pouf  la  qualité  de  son  produit.  Le  mélange  de  sang 

c  d*Aubrac  ayant  affaibli  ses  qualités  laitières,  ^exportation 

€  a  cessé  au  détriment  de  la  Lozère.  C*est  ainsi  qu'on  gâta 

c  ses  races » 

J'avais  lu  ces  deux  passages,  il  ;  a  plusieurs  années; 
mais,  j'avoue  qu'en  arrivant  dans  la  Lozère,  ils  m'élaientsi 
copiplétement  passés  de  l'espril,  que  je  ne  me  souvenais 
seulement  plus  qu'il  y  avait,  de  par  le  monde,  une  race  de 
Gévaudan.  Je  traversais  en  diligence  précisément  le  triangle 
dont  parle  M.  Koussel,  et  j'eiaminais  avec  un  vif  intérêt  les 
bœufs  et  vaches  que  nous  rencontrions  sur  la   route  ou  è 


1.  Encyclopédie  de  VagrieuUeur,  T.  111.  p.  609. 
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proiimité.  J'étais  frappé  des  dissemblances  très-grandes  que 
présentaient  ces  animaux,  tant  pour  la  robe  qoe  pour  lei 
formes.  Je  connaissais  les  Salers  de  longue  date  pour  en 
avoir  eu  chez  moi,  et  les  Aubracs  pour  en  avoir  vu  daçs  plu- 
sieurs concours  ;  il  ne  me  fut  pas  difficile  de  reconnaître  sur 
plusieurs  individus,  au  milieu  du  décousu  des  formesi  des 
caractères  propres  aux  uns  ou  aux  autres  et  indiquant  clai* 
rement  qn'il  y  avait  eu  croisements  antérieurs.  Hais,  à  c6lé 
de  ces  animaux,  j*en  voyais  d'autres,  des  vaches  el  génisses 
surtout,  dont  la  conformation  n'avaitaucun  rapport  avec  celles 
des  deux  races  ci-dessus  et  répondait  entièrement  i  la  des- 
cription qu'on  vient  de  lire. 

C'étaient,  pour  le  dire  en  deux  mots,  des  Bretonnes  un 
peu  enlevées,  un  peu  allongées  et  à  robes  noires  ou  fEiUTes 
foncées,  du  moins  c'est  ainsi  qu'elles  m'apparurent  vues  ft 
distance. 

J'étais  fort  intrigué.  Un  jeune  voyageur  que  nous  avions 
pris  en  route  et  qui  m'avait  déjà  très  obligeamment  donné 
plusieurs  indications  sur  le  pays  que  nous  traversions,  me 
vint  en  aide.  Ces  jolies  petites  bétes,  me  dit-il,  qui  semblent 
piquer  votre  curiosité,  qui  sont  si  vives,  si  alertes,  vous  re- 
présentent l'ancienne  race  du  pays,  la  race  du  Gévaudan. 
Là  dessus,  il  me  raconta  à  peu  près  ce  qu'on  vient  de  lire 
dans  les  passages  empruntés  à  MM.  Th.  Roussel  et  Gayot; 
pour  grandir  la  race,  on  avait  introduit  des  taureaux  d*Au* 
vergne  et  surtout  d'Aubrac  (t),  et  le  résultat  avait  été  des 
animaux  plus  ou  moins  décousus,  pas  meilleurs  au  travail, 
plus  exigeants  pour  la  nourriture  et  surtout  moins  bons  pour 


1.  Toujours  la  même  niaiserie.  Comme  si  pour  avoir  uq  ample  vèta- 
ment,  il  soifirait  d'avoir  un  ample  patron. 
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la  laiterie  que  la  race  primitive.  Il  ajouta  que  M.  Roussel 
qui|  le  premier,  avait  appelé  ratteution  sur  celle  ci,  s'occu- 
pait activement  de  son  amélioration,  de  son  épuration^  si  l'on 
peut  s'exprime  ainsi,  et  de  sa  propagation,  convaincu  qu'il 
était  que  c'est  la  race[qni  convient  le  mieuv  aux  terrains  gra- 
nitiques et  en  général  aux  portions  pauvres  quelconques  du 
département  de  la  Lozère  et  des  départements  voisins.  Mal- 
heureusement, il  s'en  faut  que  le  Docteur  trouve  partout 
adhésion  et  concours  pour  cette  œuvre  si  utile  ;  sans  parler 
de  ses  adversaires  politiques  qui^  naturellement,  n'admettent 
même  pas  l'existence  d'une  race  du  Gévaudan  parce  qu'il 
en  a  parlé  le  premier  ;  il  a  à  lutter  contre  les  fanatiques  de 
l'Aubrac,  les  fanatiques  du  Mézenc,  les  fanatiques  de  la  Tarine 
et  enfin  contre  les  fanatiques  du  statu  quo^  ou  pour  mieux 
dire,  du  far  niente  qui  entrent  en  fureur  quand  on  veut  les 
secouer  et  les  forcer  à  agir.  Voili  en  substance  ce  que 
me  conta  mon  jeune  et  spirituel  compagnon  de  voyage,  et 
moi  j'ajoute  qu'aujourd'hui  plus  que  jamais,  le  Docteur  et  lui 
me  semblent  dans  le  vrai,  parce  que,  plus  nous  allons,  plus 
la  bêle  à  lait  prend  le  pas,  non-seulement  sur  la  bile  àtravail^ 
mais  encoie  sur  la  bête  exclusivement  à  viande.  La  race  par 
excellence  de  notre  époque,  c'est,  je  crois,  la  race  laitière 
ajant  la  faculté  de  tourner  au  proGt  de  la  graisse  et  de  la 
viande  son  aptitude  laclifère  quand  elle  ne  donne  pas  de  lait; 
c'est  le  cas  pogr  toutes  les  bonnes  races  laitières.  Les  Anglais 
eux-mêmes,  qui  jadis  n'estimaient,  ne  recherchaient  que  la 
précocité  et  Taptilude  à  l'engraissement,  les  Anglais  commen- 
eent  i  comprendre  l'utilité  d'y  ajouter  l'aptitude  lactifère  ; 
aujourd'hui  ils  s'occupent  sans  bruit,  mais  très-activement, 
de  créer  une  sous-race  laitière  de  courtes  cornes  ou  Durham» 
et  ils  utilisent  dans  ce  but  l'admirable  découverte  de  Gnénon 
que  nous  semblons  oublier  et  qui  pourrait  bien,  un  jour  ou 
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l'autre,  nous  revenir  d'OiUre-Mancbe  af  eo  une  étîqoette  an- 
glaise. Ausfii,  est-ce  avec  pebe  que  j*ai  vu  cette  race  du  • 
Gèvandan  représentée  au  concours  .par  trois  ou  quatre  indS- 
vidus  seulement»  auxquels  on  n'avait  même  pas  osé  appliquer 
leur  oem. 

Gela  nous  amène  tout  naturellement  h  la  race  principale 
du  pays,  à  la  race  d'Aubrae. 

En  dehors  du  massif  volcanique  de  TAubrac,  qui  est  le 
point  où  elle  8*est  constituée  k  l'état  actuel  et  où  oti  l'élève 
en  grand  nombre  et  dans  toute  sa  pureté,  cette  raee,  comme 
je  Tai  déjà  dit,  est  répandue  dans  la  Lozère,  TAveyron  elles 
départements  voisins.  On  voit,  sinon  des  vaches,  du  moins 
des  bœufs  d'Aubrac  jusque  dans  la  patrie  du  Salera,  daaa 
celle  duMézeno  et,  vers  le  Sud,  jusqu'en  Provence  et  en  Lan- 
guedoc où  ces  robustes  animaux  font  concurrence  aux  mules 
et  mulets  pour  les  travaux  de  culture. 

Un  de  nos  meilleurs  agriculteurs,  M.  Rodât,  président  de 
|a  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Aveyron,  bien  pUpé 
poar  la  conoaitre,  en  donne  la  description  suivante  : 

«  Son  caractère  le  plus  distinctif  consiste  en  ce-qa'ellda 
•  les  jambes  fort  courtes  proportionnetlement  à  la  longueur 
f  et  surtout  h  la  grosseur  du  tronc,  caractère,  pour  le  dire 
«  en  passant,  qui  appartient  assez  généralement  à  toutes  les 
«  espèces  animales  de  cette  région,  sans  excepter  Tespèce 
c  humaine.  La  race  d'Aubrac  a  la  tète  belle,  sans  être  d'une 
c  grosseur  remarquable,  le  museau  long  et  gros,  les  cornes 
«  fortes,  relevées  et  contournées  avec  grâce,  mais  d'une  Ion- 
c  gueur  médiocre.  Le  poitrail  est  large,  le  coffre  bombé,  le 
c  dos  écrasé  et  aplati;  les  os  des  iles  arrondis  el  peusaillants, 
c  les  ischions  écartés  et  se  terminant  à  la  chute  des  cuisses. 
€  Les  jambes  sont  fortes  et  le  pied  massif.  Elle  se  fail  recon- 
«  naître  aussi  par  les  teintes  veloutées  du  poil  et  par  la  son* 
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M  ple«9e  de  )^  peau.  On  peat  lui  reprocher  il*6tr^  i»  pea 
c  (jroiCe  3Qr  les  jarrets  ei  d*aToir  souveQt  Je  nerf  de  la  queue 
m  on  peu  court.  Sa  robe  est  raremeot  d'ooe  couleur  simple 
«  et  prononcée  ;  c'est  pour  l'ordinaire  on  mélange  de  teiptetf 
m  nuancées  et  fondues  ensemble.  Les  copieurs  les  plus  or- 
j[  dioaîres  et  les  plus  estimées  soni  le  fauve  tirant  sur  1^ 
%  lièvre  ou  le  blaireau,  el  le  poir  die  suje  ou  marron  avep 
«  mélange  de  roux  et  de  gHs  ;  tête  de  maure,  ayant  le  mufle 
c  entouré  d'une  auréole  blanebfttre.  Ce  dernier  trait  estlort 
n  caractéristique  et  fort  recherché.  On  repousse  le  noir  de 
c  jais,  le  blanc  laiteux  et  le  rouge  sijpguio,  parce  qu'ils  dé- 
c  posent  contre  la  pureté  de  la  fieille  race  de  nos  mon- 
«  lagnes.  » 

Un  autre  juge,  non  moins  compétent,  M.  Magne,  sAcieii 
ëirecieur  d*Alfort,  dit,  i  son  tour,  dans  ses  belles  éludes  sw 
l'espèce  bovine  : 

<  Sobre,  rustique,  agile,  fort,  el  cependant  doux,  le  boojof 
«  d*Attbrac  se  contente,  pour  son  repas,  de  passer  quelques 
c  heures  dans  des  prés  à  moitié  couverts  de  jones,  après  des 
«  journées  du  plus  pénible  travail,  exécuté  aux  ardeurs  da 
«  soleil,  sur  les  coteaux  du  Viaur  ou  du  Tarn  ;  il  peut  tra- 
€  veiller  sans  être  ferré  sur  les  chemins  les  plus  escarpés,  les 
c  plus  irréguliers  des  collines  idu  Rouergue.  A  cet  égard,  \^ 
c  Selers  ne  peut  lui  être  comparé.  Quand  il  est  en  bon  éial, 
c  il  s'engraisse  facilement  et  donne  de  bonne  viande,  etc., 
c  etc.  » 

A  ces  descriptions,  j'ajouterai  que,  de  tout  ce  que  j'ai  vu, 
de  tout  ce  que  j'ai  entendu,  il  en  résulte  pour  moi  que,  pour 
k  force,  la  sobriété,  k  rustieiié,  la  faculté  de  résistance  aux 
fatigves,  aux  privaâions,  aux  intcMpéfies,  la  race  d'Aubrac 
est  une  des  premières ,  peat^tœ  la  première  race  bovine 
de  France,  et  s'il  est  vnd,  comme  it  pcoseot  de  «avants  anor 
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techniciens,  et  comme  je  suis  porté  è  le  croire,  que  celte  race 
n*est  qu'une  branche  dérivée  de  la  grande  race  Vendéenne» 
on  peut  dire,  qu'à  ces  divers  points  de  vue,  elle  fait  hooneiir 
è  sa  souche. 

VoiU  1  éloge.  Voici  maintenaDt  les  maii;on  sait  qu'il 
y  en  a  dans  toutes  les  choses  de  ce  monde;  seulement  ici,  ib 
me  semblent  prendre  des  dimensions  inquiétantes  pour  l'etis- 
tenco  telle  quelle  de  cette  helle  race,  dans  l'avenir. 

Le  bœuf  d'Aubrac  est  tardif  et  croit  lentement.  C'est  pro- 
bablement, j'allais  dire  certainement,  moins  un  caractère  de 
race  que  la  conséquence  forcée  du  mode  d*elevage  et  du 
régime,  lesquels  sont  en  revanche  les  principales  causes  de 
cette  remarquable  rusticité  qui  distingue  les  Aubracs.  On 
pourra  contester  cette  opinion  qui,  je  le  sais,  est  grosse  de 
conséquences  :  mais  je  crois  qu'alors  on  se  mettra  en  dehors 
des  faits.  Avec  des  soins  et  une  excellente  et  abondante 
nourriture  dès  le  jeune  4ge,  on  fera  certainement  des  Aubracs 
précoces,  peut-être  même  très-précoces,  car  leur  conforma- 
tion s'y  prèle  ;  mais,  ce  seront  alors  des  Aubracs  ramollis, 
n'ayant  plus  rien  de  cette  faculté  de  résistance  qu'on  admire 
aujourd'hui  chez  eux.  Il  faut  donc,  je  crois,  opter  entre  la 
précocité  et  la  rusticité.  Jusqu'à  présent,  c'est  celte  dernière 
qui  seule  a  été  prisée  et  recherchée,  et  il  en  sera  ainsi  pen- 
dant quc'qne  temps  encore.  Mais,  il  faut  bien  reconnaître 
que  Id  marche  des  choses  tend  vers  un  changement,  sous  ce 
rapport.  La  situation  faite  à  notre  agriculture  par  le  système 
économique  imposé  à  la  France  en  1860,  et  la  dépopulation 
rapide  des  campagnes  qui  en  a  été  la  conséquence  fatale, 
amèneront  forcément  Tabandon  de  la  culture  arable  dans 
toutes  les  terres  pauvres  ou  placées  dans  de  mauvaises  condi- 
tions culturales.  Ces  terres  seront  rendues  peu  à  peu  à  leur 
Téritable  destination,  le  bois  ou  Therbage.  Sous  ce  rapport. 
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donc,  ce  triste  système  produira  quelque  bien.  Or.  c'est  sur- 
tout la  culture  de  ces  terres  qui  exige  des  animaux  sobres  et 
rustiques,  parce  qu'elles  ne  produisent  pas  suffisance  de 
fourrages.  Quand  la  charrue  ne  sillonnera  plus»  en  pays  de 
montagnes,  que  les  fonds  des  vallées  et  les  pieds  des  coteaux, 
et,  en  pays  de  plaines,  que  les  terres  i  gros  rendements,  so- 
briété et  rusticité  auront  perdu  beaucoupde  leur  importance; 
la  précocité,  au  contraire,  en  aura  gagné. 

A  ces  circonstances  vient  s*en  ajouter  une  autre,  l'insuffi- 
sance de  la  production  Française,  on  pourrait  presque  dire 
Européenne,  en  viande  de  boucherie,  pour  satisfaire  aux 
besoins  croissants  de  la  consommation,  et  le  prix  élevé  qu'at- 
teint, parsuite,  cette  denrée  presque  partout,  ce  qui  a  amené 
généralement  une  modification  très-importante  dans  la  tenue 
des  bœufs  de  travail  :  au  lieu  de  les  garder  6,  8  et  même  10 
ans,  comme  jadis,  le  cultivateur  ne  les  garde  plus  aujour- 
d'hui que  3  et  même  2  ans.  Il  les  vend  au  boucher,  s'il  est 
riche  en  fourrages  et  peut  engraisser,  sinon  aux  engraisseurs, 
et  en  rachète  de  jeunes  ou  se  remonte  avec  ses  élèves.  Il  en 
résulte  que  les  eiistences  se  renouvellent  plus  rapidement  et 
que  la  majorité  des  bœufs  qu'on  abat  aujourd'hui,  a  moins 

de  8  ans  alors  qu'autrefois  Tâge  moyen  était  de  12  i  14.  C'est 

« 

un  avantage  pour  le  pays  comme  pour  l'agriculture,  pour 
consommateur  comme  pour  le  producteur. 

Ce  fait  est  à  noter  ici,  car  il  est  de  nature  à  diminuer 
l'importance  de  Taptitude  au  travail. 

Ainsi,  voili  deux  qualités  prépondérantes  des  Aubracs 
menacées  de  perdre  une  partie  de  leur  valeur.  Ci,  deux  mets. 

En  voici  un  troisième  qui,  lui,  est  actuel,  et  c'est  malheu- 
reusement le  plus  gros  :  la  race  n'est  pas  laitière.  On  a 
déjà  pu  s'en  convaincre  par  les  chiffres  que  j'ai  donnés 
dans  un  précédent   article.  Oo  y  a  vu  qu*è  Salles-Basses 


où  les  vaches  sont  ceriaineroeni  plutôt  au-dessus  qa'iiH 
dessous  de  la  moyenne  du  pays ,  pour  le  rendement , 
on  n'obtient,  par  tète  »  pendant  les  140  jours  qw 
dure  Testivage  (du  ib  mai  au  IS  octobre^  que]  593, 
disons  600  litres  de  lait.  Or,  ces  140  jours  qui  forment  à 
peu  près  les  deux  cinquièmes  de  Tannée,  sont  le  temps  de  lit 
plus  grande  production»  tant  i  cause  de  Tépoque  du  vêlage 
(a\ril),  (\u'*  cause  de  rabondanro  et  de  la  qualité  de  la  nouf- 
rîtui  e.  Qu*on  porto  à  un  tiers  de  ce  chiffre  la  part  que  preu- 
nentlcs  veaux  d'élèfc  et  ce  que  donnent  les  vaches  avant  et 
après  Testivago,  supposition  bien  large,  et  on  aura  800 
litres.  C 'est-là,  je  crois,  ce  que  Ton  peut  considérer  comme 
le  produit  moyen  d'une  6onnf  vache  d'Âubrac. 

Franchement,  ce  produit  est  pitoyable.  Les  petites  Bra- 
tônfics  du  Morbihan,  grosses  comme  de  grosses  chèvresi 
donnent,  quand  elles  vivent  sur  leurs  maigres  bruyères,  un 
produit  égM,  rt  1  000,  1,100  et  jusqu'à  1,300  litres  quand 
elles  ont  été  transplantées  dans  un  bon  pays,  et  cela,  avec 
une  nourriture  qui  est  à  peine  moitié  de  celle  que  consomma 
Uue  vache  d'Aubrac. 

Comme,  malgré  l'exiguïté  de  ce  rendement,  la  laiterie  n*eA 
est  pas  moins  la  branche  fondamentale  de  la  tenue  des  bétes 
bovines  dans  la  Lozère  et  l'Aveyron,  parce  qu'elle  seule 
permet  l'élevage  à  bas  prix,  on  sera  bien  oblige  d*en  arriver 
k  cette  conclusion  qu'un  changement  est  indispensable  et 
qu'il  faut  de  toute  nécessité  que  les  vaches  qui  utilisent  les 
exèollonts  herbages  de  l'Aubrac,  et  en  général  tous  les  her- 
bages du  pays  deviennent  meilleures  laitières. 

Comment  arriver  à  ce  résultat  de  la  manière  la  plus  sûre, 
la  plus  simple,  la  plus  prompte  ?  Trois  moyens  sont  à  la  dis- 
position des  éleveurs  :  l'importation,  la  sélection,  le  croisa- 
Unent. 


Je  commence  par  mettre  de  cAtë  le  premier  moyen.  Im- 
porter une  race  laitière  étrangère,  supprimer,  en  quelque 
aorte,  la  race  d'Aubrac,  c'est  là  une  de  ces  mesures,  qui, 
fut-elle  possible,  ne  devrait  pas  même  être  tentée. 

Voyons  la  êéleetion.  On  sait  que  ce  terme  signifie  Tamélio- 
lioration,  la  modification  d^une  race  par  elle-même,  sans 
interyentioD  d'un  sang  étranger.  Ce  moyen  est  il  possible 
dans  le  cas  présent,  en  d'autres  termes,  pourra  t-on  rendra 
la  raced'Aubrac  plus  laitière,  la  rendre  même  bonne  laitière, 
c'est-à  dire,  la  faire  arriver  à  des  rendements  annuels  de 
1,600  à  1,800  litres  rien  que  par  un  bon  choix  des  reproduc- 
teurs pris  dans  la  race  même,  et  par  une  nourriture,  des 
soins  et  un  traitement  appropriés? 

Je  n'hésite  pas  h  répondre  oui  T  Et  en  faisant  cette  réponse, 
j^ai  sous  les  yeui,  en  quelque  sorte,  la  preuve  à  Tappui.  La 
race-mère  des  Aubraci»,  la  race  Vendéenne  ou  Panhenaise, 
comme  on  l'appelle  dans  nos  contrées,  passe  également,  et  ' 
avec  raison,  pour  très-peu  laitière.  Néanmoins,  il  a  suffi 
d'une  demnnde  plus  active  de  lait,  de  beurre,  de  fromage 
dans  les  centres  de  consommation  de  la  région,  Tours,  Sau* 
mur,  Chàtellerault,  Poitiers,  Niort,  etc.,  pour  provoquer  la 
création  de  vaches  qui,  sans  égaler  les  Normandes  et  les 
Hollandaises,  peuvent  être  cependant  considérées  comme  de 
bonnes  laitières.  Aujourd'hui,  dans  beaucoup  de  parties  du 
bassin  de  la  Loire,  on  donne  le  nom  de  breite^  qui  indique 
spécialement  une  vache  laitière,  indifféremment  aux  Bre- 
tonnes et  aux  Parthenaises  améliorées.  J'ajouterai  que  bon 
nombre  de  nos  éleveurs,  sans  être  très-ferrés  sur  la  méthode 
Guenon,  en  savent  assez  pour  avoir  pu  s'en  servir  très-utile- 
ment en  vue  de  ce  résultat. 

Donc,  pas  d'obstacles  pour  la  race  d*Aubrac.  Avec  dei 
moyens  semblables,  on  arrivera,  aaos  aucun  doute,  à  des 
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lésuitaU  identiques,  peut-être  même  supérieuni,  vu  la  bonté 
des  pâturages  Je  TAubrac.  Et  avec  tout  cela,  ou  malgré 
tout  cela,  on  aura  conservé  la  race  pure,  douée  de  ses 
autres  qualités. 

Mais,  il  faut  bien  le  dire,  ce  moyen  est  lent,  très-lcDl.  Il 
suppose  une  généralité  de  vues  et  d'efforts  bien  difficile  i 
obtenir,  surtout  quand  les  résultats  ne  sont  visibles  et  ptlpa- 
bles  qu'après  un  assez  grand  nombre  d'années. 

Faudra-t-il  donc  recourir  au  ^troisième  moyen,  le  croùê» 
ment?  Hélas  !  je  le  crains.  Je  dis,  hélas  I  parce  que  ce  n'est 
pas  sans  un  sentiment  de  regret  que  je  conseille  de  loucher 
à  une  race  comme  celle  de  1*  Aubrac.  Mais,  il  ne  faut  pas  se  faire 
illusion;  dans  la  voie  que  suit  aujourd'hui  notre  pays,  to.;tes 
les  races  de  travail  non  laitières  doivent,  un  peu  plus  tôt  oo 
un  peu  plus  tard,  disparaître  ou  se  modifier  profondément. 
Il  en  sera  ainsi  des  belles  races  limousines,  garonnaises  (ou 
agenaises),  bazadaises,  et  autres.  Le  travail  des  vaches 
pourra  retarder,  mais  non  empêcher  ce  résultat.  D'ailleurs, 
ce  travail,  quand  il  est  actif  et  prolongé,  nuit  à  la  race,  autant 
pour  la  précocité  et  Taptitude  à  Tengraissement  que  pour  la 
faculté  laitière. 

Je  crois  donc  que  dans  la  situation  où  ils  se  trouvent  au- 
jourd'hui et  qui  ne  fera  que  s'accentuer  chaque  jour  davan- 
tage, les  éleveurs  do  l'Aubrac  auraient  tort  de  reculer  devant 
le  croisement  ;  ils  doivent  d'autant  moins  hésiter  qu'ils  ont 
sous  la  main  une  race  possédant  la  qualité  désirée  à  un  degré 
très-satisfaisant,  sans  avoir  aucune  des  exigences  des  grandes 
races  laitières  du  Nord. 

On  comprend  qoeje  veux  parler  de  cette  race  Janne  ou 
Tarentaise,  déjà  bien  connue  dans  la  Lozère,  et  qui  était 
représentée  au  concours  de  Monde  par  un  certain  nombre  de 
beaux  spécimens. 
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Cette  race  occupe,  comme  on  sait,  une  notable  portioD 
des  deux  Savoie.  Elle  est  considérée  par  tous  les  hommes 
compétents  comme  une  simple  variété  de  la  grande  tribu  des 
bêles  brunes  de  Suis^se,  dont  la  race  de  Schwiiz  est  le  repré- 
sentant le  plus  développé  et  en  même  temps  le  plus  par- 
fait. 

Cette  tribu  offre  des  particularités  remarquables.  Re- 
gardée comme  la  première  race  laitière  de  Suisse,  et  comme 
très-bonne  pour  l'engraissement,  elle  paraît  posséder  une 
vigueur  et  une  souplesse  de  constitution  qui  lui  permet  de  se 
plier  aui  conditions  les  plus  variées,  sans  cependant  rien 
perdre  de  ses  caractères  essentiels*  et  de  ses  deux  aptitudes 
principales.  Seules,  la  taille  et  Tampleur  varient  avec  quel- 
ques caractères  secondaires.  Grande  et  forte  dans  les  cantons 
deScbwitz.  de  Zuget  d'Unterwald.  elle  est  déjà  de  dimen- 
sions moindres  dans  ceux  de  Lucerne,  d'Uri,  d'Obwald, 
moindres  encore  dans  les  Grisons,  TApenzell,  le  Tessin, 
rAllgaii  (Alpes-Bavaroises)  et  la  Savoie. 

Cette  grande  et  belle  race,  qui  se  répand  chaque  jour 
davantage,  en  Suisse  et  dans  les  pays  voisins,  n'a  pas,  du 
reste,  le  type  des  races  de  montagnes  (pas  plus  que  l'Aubrae. 
Je  suis  porté  à  croire  qu'elle  n'est  p^s  indigène  aux  contrées 
qu'elle  occupe  aujourd'hui,  mais  qu'elle  y  a  été  importée. 

On  remarquera  que  des  importations  de  ce  genr?  ont  eu 
lieu»  à  plusieurs  reprises,  pendant  le  moyen  âge  et  la  renais- 
sance, par  le  fait  des  couvents  qui,  h  cette  époque,  étaient  en 
quelque  sorte  les  gardiens,  les  derniers  refuges  des  traditions 
littéraires  et  scientifiques,  et  du  progrès  agricole. 

Quoi  qu'il  en  soit,  du  reste,  de  cette  hypothèse,  il  est  in- 
contestable que  la  race  Tarine  a,  comme  laitière,  une  grande 
supériorité  sur  la  race  d'Aubrac.  Cn  des  agriculteurs  les  plus 
distingués  de  la  Lozère,  M.  Grousset,  propriétaire  de  la  ferme* 
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école  de  Recouletles,  et  grand  étevear  d*Aubraci,  déelanil 
devant  moi  et  ud  nombreux  auditoire  deconfrères,  que  cka 
loi,  è  nourriture  égale,  les  Tarines  donnaient  le  doubla  do 
lait  des  Aubracs.  Un  fait  non  moins  positif,  c*est  qm  eette 
race  sVlëve,  vit  et  prospère  dans  des  contrées  dont  mtmfer 
portions  bont  aussi  pauvres  que  les  plus  pauvres  localités*  de 
la  Lozère  et  de  l'Avejron.  Donc,  sous  le  rapport  des  exi« 
gences,  point  de  difficultés. 

Enfin,  c'est  avec  les  bœufs  de  cette  race  que'se  font  tout 
les  travaux  de  culture  dous  une  grande  partie  de  la  Savoie. 
Sans  être  de  la  force  des  Aubracs,  elle  est  donc  travailleoae, 
et  un  croisement  entre  ces  deux  races  ne  fera  pas  courir  le 
danger  de  voir  se  perdre  cette  faculté  qui,  aujourd'hui,  a 
encore  sa  grande  valeur. 

Il  en  est  de  même  de  l'aptitude  à  l'engraissement. 

Si  j*étais  éleveur  d'Aubracs,  je  n'hésiterais  donc  pas  an 
instant  à  remplacer  les  taureaux  de  cette  race  par  des  tau- 
reaux Tnrentais.  Je  les  choisirais  jeunes,  auuintque  possible, 
avec  une  robe  et  une  conformation  rapprochées  de  celles  des 
Aubracs,  et  surtout  avec  les  marques  qui  indiquent  la  factillé 
laitière,  ces  marques  existant  également  sur  les  taureaux. 
Je  m'arrêterais  au  demi-sang^  c'est  à  dire,  que  je  donnerais 
des  taureaux  larenlais  purs  à  toutes  mes  vaches  d'Aubrac,  et 
que  les  génisses,  résultant  de  ce  premier  croisement,  rece- 
vraient des  taureaux  issus  de  ce  même  croisement.  Le  choix 
de  ces  taureaux  métis  devrait  être  l'objet  d'un  examen  très- 
attentif.  Il  ne  faudrait  prendre  que  ceux  qui  réuniraient  la 
conformation  des  doux  races,  sans  aucun  décousu. 

CeUe  première  génération  de  métis,  créée  par  elle  mèmei 
présentera  souvent  une  assez  grande  variabilité,  des  animaux 
divergeant  plus  ou  moins  entre  eux,  les  uns  ayant  tous  les 
caractères  de  la  race  paternelle,  d'autres  tous  ceux  de  la 


—  8W  ^ 

iMterDclle,  les  antret  encore,  êyaiit  rctailMrain  comme  lo 
ftrind-père  et  l'anière-lroto  de  là  graDd'mèra. 

Les  roàles  offrant  ces  caraclërea,  jsurtoul  les  derniers, 
defroni  être  eiclusde  la  reprodoction  On  ne  devra  employer, 
oomme  je  viens  de  le  dire,  que  ceai  qui  présentent  une 
fusion  parfaite  des  traits  saillants  des  deux  races. 

Ajoutons  que,  dacs  le  eas  présent,  cela  se  rencontrera  sou- 
vent, att<>ndu  que  la  race  tarine  n'a  pas  une  conformation 
très-différente  de  celle  de  TAubrae.  Ces  deux  races  se 
rapprochent  même  è  tel  point,  pour  certains  caractères 
essentiels,  que  plusieurs  zoolechnieieos,  très-compétents,  ont 
cru  pouvoir  rattacher  la  race  de  TAubrac  &  la  race  brune  de 
Suisse.  Cette  circonstance  milite  encore  en  faveur  du  croise- 
ment que  je  conseille. 

A  la  deuxième  génération,  obtenue  avec  h^s  précautions 
indiquées,  on  verra  beaucoup  moins  de  ces  produits  diver* 
gents  et  et  décousus  et  h  la  troisième  on  n'en  verra  proba 
blement  plus  que  très-peu. 

Si  j'entre  dans  ces  détails,  c'est  que,  moi  aussi,  j*ni  fait  du 
métissage,  et  j'ai  éprouvé  les  inconvénients  que  je  signale. 

Lors  même  que  les  métiss<'s  Aubrac-Tarines  neseraientpas 
aussi  bonnes  laitières,  à  nourriture  égale,  que  lés  Tarinea 
pures,  elles  offriraient  encore  un  avantage  manifeste  sur  les 
Aubracs  pures.  Ne  dussent  elles  donner  que  1  litre  de  lait  par 
tète  et  par  jour  en  sus  de  celles-ci,  pendant  la  durée  de  IVs- 
tivage,  que  cela  modifierait  {grandement  et  très  avantageuse- 
ment les  résultats  de  Tiniiustrie  fromagère  locale,  car  140 
litres  de  lait  représentent  tout  près  de  16  kilog  de  fromage, 
If  chaque  vache  en  produirai!  dès  lors  83  kilog.  350  grammes, 
au  lieu  de  67  kilog.  356  grammes,  rendement  moyen  actuel, 
c^est-è-dire  100  fr.  au  lieu  de  80  fr.  80.  Or,  qui  ne  sait, 
parmi  les  producteurs  de  tout  genre,  qa*on  quart  en  sus  da 
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produit  argent,  obtenu  sans  aucun  surcroît  de  dépenses,  e*e8| 
Taisance  succédant  à  la  pauvreté,  ou  la  richesse  remplaçant 
la  médiocrité  besogneuse. 

Du  reste,  j'ai  appris  avec  un  très-grand  plaisir  que  M. 
Haina  du  Fretay,  l'habile  inspecteur  général  de  Tagricnllure 
de  la  légion,  professe  depuis  longtemps  ces  idées  sur  ra?aa- 
tage  d'introduire  le  sang  tarentaisdans  la  Lozère  etTAvayront 
Je  ne  ferai,  à  cet  égard,  qu*uoe  seule  réserve;  c'est  pour  la 
race  du  Gévaudan,  qui  me  parait  convenir  mieux  encore  que 
laTarine  dans  toute  la  partie  granitique  et  schisteuse  de  ces 
deux  départements,  et  qui  doit  être,  par  conséquent,  gardée 
pure  de  tout  mélange. 

Je  ne  puis  quitter  hespèce  bovine  de  cette  région,  sans 
direau moins  qtielqiies  mots  d'une  race  qui  a  fuit  grand  bruit 
dans  le  temps,  qui  figure  presque  toujours  d'une  manière 
brillante  dans  les  concours,  mais  qui,  malgré  cela,  rayonne 
à  peine  autour  de  son  centre  de  production,  je  veux  parler  de 
la  race  du  Mézenc. 

Le  Mézencest  un  massif  volcanique  analogue  k  l'Aubrac, 
mais  plus  considérable,  présentant,  dit  on,  è  peu  près  les 
mêmes  partirularité.s  géologiques,  et  situé  dans  la  Haale- 
Loire  cl  rAnléclie. 

Lu  race  du  Mézenc  est  donc,  comme  celles  de  l'Aubracet 
de  Salers,  une  race  de  terrains  volcaniques.  La  plupart  des 
élevtnirs  de  celte  race  aflirment  qu'elle  est  indigène  et  s'est 
créée  sur  place.  De  savants  zootechniciens  qui  ont  pu  l'étudier 
de  très-près,  pensent,  au  contraire,  qu'elle  n'est,  comme  la 
race  de  TAubrac,  qu'une  simple  branche  de  la  grande  famille 
Vendéenne. 

J'avoue  que  d'après  les  Mézencs  que  j'ai  vus  à  Monde,  le 
fait  me  paraît  moins  certain  ou,  si  Ton  veut,  moins  probable 
que  pour  les  Àubracs.  Qu'il  y  ait  du  sang  Vendéen  chez  les 
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Mézencs,  c'est  possible;  mais  je  suis  porté  à  croire  qu'il  n'est 
pas  resté  pur,  qu'il  y  a  eu  mélange  avec  un  autre  sang.  Ce 
qui  me  le  fait  penser,  c'est  que  les  animani  qui  figuraient  aa 
concours  de  McDde,  surtout  les  mâles,  présentaient  la  plu- 
part cette  conformation  étrange,  défecteuse,  qui  résulte  assez 
ordinairement  du  croisement  de  deux  races  très-dissenblables 
de  taille,  rarrière-main  faible,  étriqué,  relativement  à  l'avant, 
main^  qui  était  au  contraire  remarquablement  développée. 

Je  ne  parle,  bien  entendu,  que  des  bétes  que  j'ai  vues  à 
Vende  ;  mais,  op  admettra,  je  pense,  que  des  éleveurs  du 
mérite  de  MM.  Michel,  Gonderchet,  Pierre  et  Régis  Ghana!, 
Ejrraud,  Jean  Descours,  et  autres  n'auront  pas  manqué  d'a- 
mener au  concours  les  élites  de  la  race.  Cette  conformation 
est  un  grave  défaut  pour  la  boucherie,  car  Tarrière  main, 
c'est  delà  viande  à  1  fr.,  tandis  que  la  viande  de  l'avant- 
main  ne  vaut  que  60  centimes. 

Du  reste,  à  entendre  certains  éleveurs  de  Mézencs,  cette 
race  serait  beaucoup  plus  précoco  que  les  Aubrac,  égale  pour 
le  travail  et  l'eDgraissement^  et  supérieure  pour  le  lait. 

Malgré  cette  dernière  circonstance,  je  préfère  de  beau- 
coup la  race  Tarine  comme  race  amélioratrice  des  Aubracs, 
d*abord,  &  cause  du  vice  de  conformation  que  j*ai  signalé,  et 
ensuite  parce  que  les  Mézencs  me  fout  tout  l'effet  d'être  une 
race  née  et  élevée  dans  l'abondance,  mal  préparée,  par  con- 
séquent, pour  le  régime  de  privation  qu'elle  rencontrerait 
nécessairement  sur  beaucoup  de  points  de  TAveyron  et  de  la 
Lozère. 

L.    MOLL, 

Professeor  an  Gonsenratoire  dos  arta  et  métiers; 
Membre  de  la  Société  centrale  d'agricnlture  de  France. 

EmItùU  du  Journal  de  Vagrieuliure  du  4  décembre  187S). 
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LE  IBIARieiERT  BÉdORAL  DE  LA  FBAIIGE  AGIICOLB 

SA  DIVISION  EN  DOUZE  RÉGIONS. 

Depaîs  la  cr^tion  des  Concours  officids,  en  1 8869  la  Franœ 
agricole  ayalt  toujours  été  dîvîf^  en  douxt  réffimtSm  Les 
malheurs  amenés  par  l'Empire  ayant  &it  perdre  à  la  IVanœ 
deux  proTÎnces,  avec  près  de  trois  millions  d'habitants»  le 
Ministère  de  Tagricalture  crut  bien  feire  en  rédaisant  leur 
noknbro  è  on^e;  mais  il  se  trouyait  une  telle  disproportion  dans 
la  grandeur  respective  de  ces  onze  divisions ,  que  la  région  de 
l'Est,  par  exemple,  s'ëtendaît  sur  onze  départements  et  Far- 
rondissement  de  Belfort;  tandis  que  la  plupart  des  antras 
régions  n'en  comptaient  que  sept.  Les  plaintes  se  moltipliauly 
il  fallait  procéder  à  une  nouvelle  division,  et  l'administratioa  die 
l'agriculture  décida  de  revenir  à  l'ancienne  répartition  ea 
douze  régions,  malgré  l'amoindrissement  de  notre  territoire. 
Cette  décision  a  entraîné  de  nombreux  remaniements  9  de 
nombreuses  mutilations  dans  six  régions.  C'est  ainsi»  wpA» 
toutes  ces  transpositions,  que  la  1 SK^  région  a  pu  se  former  de 
sept  départements  qui  sont  :  l'Ardèche,  la  Creuse,  la  Loire» 
la  Haute-Loire,  la  Lozère,  le  Puj-de-Dome  et  le  Rhône.  Ces 
faits  sont  résumés  dans  le  tableau  que  voici  : 

Benianienienl    officiel   des    Circonscnptîons   régionales 

pour  1876. 

RÉGION    SUD-EST. 

Andenne  composition  :  Alpes-Mari tîmos,  Aude,  Bouches- 
du-Rhone,  Corse,  Gard,  Hérault,  Pyiéuées-Orientales,  Var 
et  Vaucluse.  —  9  départements. 

Composition  nouvelle  :  Alpes-Maritimes,  Aude^  Bouches- 
du-Rhôiic,  Corse,  Gard,  Hérault,  Pyrénées-Orientales»  Var. 
—  8  départements.  —  Faucluse  est  retranché. 
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nÉGioir  j5in>-cnJB9T. 

jùicienne  composUion  /  Arl^ge,  Hante^aroDoe)  Geciy 
Landes,  Lot-et-GaroDiie,  BasBes-Pj^rénées,  Haates-Pyrdnées  et 
Tarn-et-Garonne.  —  8  départements. 

Composition  nouvelle  -:  Ariège,  Haale-GarODDe,  Gers^ 
Landes,  Lot-eM3aronne,  Basses-Pyrén^s  et  Haates-l^ji^ii^. 
—  7  départements.  —  Tam-^et^Oaronne  est  retrancM» 

RÉGION  DU   CENTRE, 

Andenne  composition  :  Allier j  Cher,  Indre ,  Indre-^t-Loire^ 
Loir-et-Cher,  Loire  et  Nièvre.  —  7  départements. 

Composition  nouvelle  :  Allier,  Cher,  Indre,  Indre-et-Loire^ 
Loir-et-Cher,  Lom  et  Nièvre.  —  7  départements.  —  Pas  de 
cbamgemmts, 

RÉGION  NORB-OUEST. 

Ancienne  composUion  :  Câies-da-Nord,  Finistère,  UW-^t- 
Vilaine,  Loire^nférieurey  Matne-et-Loire,  Mayenne  et  Morbi- 
han. —  7  départements. 

Composition  nouvelle  :  Côtes-du-Nord,  Finistère,  llle-et- 
Yilaine^  Loire-Inférieure,  Maine-et-Loire,  Mayenne  et  Mor- 
bihan. —  7  départements.  —  Pas  de  changements, 

RÉGION    EST. 

Anciewie  composition  :  Aube,  Côte-d*Or,  Doubs,  Mame^ 
Haute-Marne,  Haute- Saône  et  Yonne.  —  7  départements. 

Composition  nouvelle  :  Ardennes,  Aube,  Marne,  Hante- 
Marne,  Meurlhe-et-Moselle,  Meuse  et  Vosges.  —  7  départe- 
ments. —  Retranchés  :  Doubs,  Côte-d'Or,  Haute-Saone  et 
Yonne.  — ^jouté/^  .*  Aisdennes,  Meurthe-et-Moselle,  Meuse  et 
Vosges. 

RÉGION   OF    NORD. 

Ancienne  composition  :  Aîsne^  Mord,  Oise,  Pas-de-Calaia, 
Seine,  Seine-et-Marne,  Seùue-et-^ise  et  Somme.  —  S  àég»- 
tements. 
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Composition  nouvelle  :  Aisne,  Nord,  Oise,  Pas-de-Calais, 
Seine,  Seine-et-Marne,  Seine-et-OIse  et  Somme.  —  8  dépar- 
tements. —  Pas  de  changements. 

RÉGION   FRONTIÈRE    OUEST. 

jinàenne  composition  :  Charente,  Charente-Infërienre , 
Dordogne,  Gironde,  Deux-Sèvres,  Vendëe,  Vienne  et  Hante- 
Vienne.  —  8  départements. 

Composition  nouvelle  :  Charente,  Charente-Infërieare, 
Dordogne,  Gironde,  Deax-Sèvres,  Vendée  et  Vienne.  — 
7  départements.  —  Haute-^Fienne  est  retranché. 

RÉGION  CENTRE-NORD-OUEST. 

jindenne  composition  :  Calvados,  Eore,  £ure-etrLoir, 
Manche,  Orne,  Sarthe  e\  Seine-Inférieure.  —  7  départements. 

Composition  nouvelle  :  Calvados,  £ure,  £ure^t-Loir, 
Manche,  Orne,  Sarthe  et  Seine-Inférieure.  -^  7  Départements. 
-^  Pas  de  changements  m 

RÉGION   CENTRE-SUD. 

jincienne  composition  :  Aveyron,  Cantal,  Corrèze,  Creuse, 
Lot,  Puy-de-Dôme  et  Tarn.  —  7  départements. 

Composition  nouvelle  :  Aveyron,  Cantal,  Corrèze,  Lot, 
Tarn,  Tam-et-Garonne,  Haute-Vienne.  —  7  départements. 
—  Creuse  et  Puy-de-Dôme  sont  retranchés  ;  Tam-et-Garonne 
et  Haute-Vienne  sont  ajoutés. 

RÉGION   FRONTIÈRE-EST, 

Anàenne  composition  :  Ain,  Jura,  Loire,  Rhône,  Saône-et- 
Lolre,  Savoie  et  Haute-Savoie.  —  7  départements. 

Composition  nouvelle  :  Ain,  Côte^'Or ,  Douhs ,  Jora, 
Haute-Saône,  Saône-et-Loire  et  Yonne.  —  7  départements. — 
Retranchés:  Loire,  Rhône,  Savoie  et  Haute-Savoie.  «—-^yoî/teV.* 
Cote-d'Or,  Doubs^  Haute-Saône  et  Yonne. 
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RÉGION   FRONTIÈRE    SUD-EST, 

j^ndenne  composition  :  Basses- Alpes,  Hautes- Alpes,  Ardè- 
che,  Drômo,  Isère,  Kaule-Loîre  et  Lozère.  —  7  départements. 

Composition  fwieveUe  :  Basses-Alpes,  Hautes- Alpes,  Drôme^ 
Isère,  Savoie,  Haute-Savoîe  et  Vaucluse.  —  7  départements. 
—  Retranchés  :  Ardèche,  Haute-Loire  et  Lozère.  ^^  Ajoutés: 
Sayoie,  Hante-Savoie  et  Vaucluse. 

RÉGION  CENTRE-EST  (nouvelle). 

Ardèche,  Creuse,  Loire,  Haute-Loire^  Lozère,  Puy-de- 
Dôme  et  Rhône.  —  7  déparlements. 

C'est  à  rexpériencc  maintenant  de  se  prononcer,  de  dire  si 
la  nouvelle  répartition  régionale  agricole  administrative  a  été 
heureuse.  L*essai  commence  avec  Tannée  1876.  Les  douze 
départements  et  les  douze  villes  où  se  tiennent  les  solennités 
agronomiques  officielles,  en  1876,  ont  été  choisis  par  le 
Ministère  de  l'agriculture.  £n  voici  le  tahleau  avec  les  indica- 
tions des  réglons,  villes,  dates  et  des  termes  du  temps  pendant 
lequel  les  déclarations  des  concurrents  doivent  arriver  an 
Ministère. 


Villes 

Termes  des 

Régions. 

des  Goncoors. 

Dates  des  Gonconrs.  < 

déclarations 

> 

Sud-Est. 

Carcassonne. 

29  avril  au  8  mai. 

1"  avril. 

Centre. 

Orléans. 

id. 

id. 

Nord-Ouest. 

Quimper. 

6  au  15  mai. 

5  avril. 

Est. 

Lons-le-Saulnier 

id. 

id. 

- 

Sud*  Ouest. 

Tarbes. 

id. 

id. 

Nord. 

Arras. 

20  au  29  mai. 

20  avril. 

Frontière-Ouest. Bordeaux . 

id. 

id. 

k 

Centre-Sud. 

Rodez. 

id. 

id. 

■ 
1 

1 

Sud-Est. 

Gap. 

id. 

id. 

r 

Nord-Est. 

Reims. 

27  mai  au  6  juin. 

25  avril . 

r 

Nord-Ouest. 

Rouen. 

id. 

id. 

Frontière  S. - 

Est.Le  Puy. 

3  au  12  juin. 

V'  mai. 

(Extrait  de  la  Vie  des  champs^  joarnal  de  la  Franea  agrioolti  1^- 

bro  1875.) 
Partie  agricole,  etc. 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 


COMMUNIQUEES 


Par  M.  ringénieur  eo  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Hende. 


Ilaatearfl  de  plaie  tombée  pendant  les  mois  die 
l'année  courante  ci-après  désig;néSy  obser- 
Tées  aa^iL  dlfflTcrentcM  stations  da  dé|iarte« 
ment  de  la  liozère   (Totaa|i.  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Les  Laubies  (Cbassc^zac,  affluent  de  rArdêche). 

flLLEFORT  (Allier,  affluent  du  Chassézac) 

flALAS  'Céze,  aflluenl  du  Rhône) 

Saiht-GerhaindeGalberte  (Gard) 

La  Croix-de-Fer  (entre  Tarn  et  Hérault^ 

Lb  Pomt-de-Homtvert  (Tarn) 

Heyrueis  (Tarn) 

Florac  (Tarn) 

■OITHIRAT  (entre  Tarn  cl  Lot) 

Le  Hassegros  (Aveyron) 

Le  Bleyhard  (Loi) 

BaGNOLS  (Lot; c 

■ehde   (Lot) 

■arvejols  fCoulapne.  affluent  du  Lot) 

St-LéGER-DU-Halzieu  iTnieyn».  aflluent  du  Lolj. 
St-Chèly-d'Apcher  :Tru»'\n',  aflluMil   du  Loi). 

Hasbinals  {Bez,  alfluent  de  la  Truinn-;    

•ÎHATEADNEUr  (Cliapauroux,  afflutnt  do  l'Allioi) 

Cheylard-l'Evéoue  (Allier) 

Lahgogne  (Allier) 

Hoire-Daml-des-Neiges  -entre  Allier  olArdèche 


Octobre 

NoTemln. 

mm . 

mm. 

19  50 

4  95 

464  ^ 

29  » 

:^.94  90 

50  20 

2S3    » 

33  25 

372  80 

112  40 

300  90 

78  80 

158  80 

116  80 

185  70 

63  » 

127  70 

65  90 

170  50 

113  40 

161  75 

24  » 

183  80 

77  20 

145  45 

71  15 

118  bO 

77  60 

i?(;9  » 

34  40 

1-22  85 

78  15 

194  35 

153  » 

149  75 

52  > 

193  40 

(Aï 

N2  » 

(A) 

•253  20 

38  80 

(A)  Nota.  Le»  opérations  de*  stations  <Ia  Chpylard  et  de  Lanpogoe  ont  été  ineon- 
plètea  peadaot  le  mois  de  Dovembrei  par  sniie  de  1  alwencc  momcntftDte  des  obaemtean. 
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SÉANCE  DO  9  DÉCEHBBE  1875. 


Présidence  de  M.  Monteils,  Vice-Président. 

Présents  :  MM.  André,  archiviste,  l'abbé  BossÉ, 
GaËinÉ,  Grosjean  et  VmcENS. 

Après  adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  il  est  procédé  à  la  formation  du  budget  de 
1876. 

—  Le  prochain  concours  d'animaux  de  bouche- 
rie de  Mendc  devant  avoir  lieu  dans  les  premiers 
mois  de  Tannée  1876,  M.  le  Président  fait  connaî- 
tre qu'il  est  urgent  d'en  arrêter  le  programme,  afin 
de  pouvoir  le  joindre  à  la  demande  à  adresser  à 
M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  en 
vue  d'obtenir,  comme  précédemment,  une  subven- 
tion spéciale  destinée  à  augmenter  les  ressources 
déjà  créées  pour  cette  exhilntion.  Il  donne  préala- 
blement lecture  de  la  lettre  ministérielle  du  12 
avril  1875  contenant  des  observations  au  sujet  des 
concours  d'animaux  de  boucherie  (1). 

La  Société  prenant  en  considération  les  obser- 
vations de  M.  le  Ministre,  décide  qu'à  l'avenir  le 
concours  d'animaux  de  boucherie  se  tiendra  en 
une  seule  exhibition  et  à  une  date  pouvant  per- 
mettre aux  exposants  de  conduire  leurs  produits 


(1)  Cette  lettre  a  été  insérée  an  Balletio  de  mai  dernier,  page  160. 
Partie  agricole,  tte.  99 
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au  concours  gdnéral  de  Paris.  Elle  adopte  ensmte 
le  programme  de  ce  concours  en  tenant  compte 
des  vœux  exprimés,  Tannée  dernière,  par  le  Jury 
pour  la  création  de  primes  en  faveur  de  la  race 
croisée  de  moutons  de  montagne  et  de  moutons 
du  causse ,  et  pour  Texclusion  du  concours  des 
Taches  pleines  ou  suitées. 

—  M.  Fabre,  garde  général  des  forêts  à  Alais, 
a  adressé  à  M.  le  Président  la  lettre  suivante  : 


Al  ail,  36  novembre  1875. 

Monsieur  le  Président, 

En  faisiint  hommage  h  la  Société  iVAgrîculture  d*an  e: 
plaire  de  mon  Tableau  synoptique  des  terrains  des  environs 
de  Mt'fide^  je  me  permets  d'attirer  un  moment  l'attention  sur 
rintérét  tout  spécial  qui  s'attache  au\  fossiles  végétaux  des 
calcaires  de  Chaldecosle  (1). 

M.  le  comte  Gaston  de  Sai)orta  a  déjà  décrit  et  publié  les 
remarquables  fougères  provenant  de  ces  couches  et  troarëes 
pour  la  preniiî're  fois  par  M.  labbé  Boissonade;  aujourd'hui 
il  s'appréle  à  publier  également  les  coiiifrres  nouveaui  qui  se 
i-cncoiilrciil  d  ins  ces  couches;  la  Société  est,  du  reste,  abonnée 
à  cette  [mblication. 

II    serait  du  plus    haut   intérêt    scientifique   que  l'on  put 

trouver  un  couc  ou  fruit  de  ces  curieux  conifères;  aussi  M.  de 

Saporta  me  charge-l-il,  au  nom  du  ComiU'  de  la  palvontologic 

française,  de  demander  à  la  Société  de  vouloir  bien  faire 

exécuter  quelcjues  fouilles  dans  le  gisement  de  Clialdecoste. 

Je  pense  qu'un  ou  deux  coups  de  mine  donnés  dans  le  banc 
de  i-oches  suffiraient  pour  le  rendre  attaquable  au  pic  et  au 
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marteau.  Une  somme  de  ^0  francs  serait  nécessaire  pour  tout 
le  travaîL 

Les.  fouilles  pouiTalent  être  dirigées  par  M.  Paparel,  qui 
connaît  parfaitement  la  localité,  et  qui  a  déjà  fourni  à  M.  de 
Saporta  un  certain  nombre  d'échantillons  ti'ès-Intr'ressants. 

Je  ne  doute  pas  que  la  Société  d'agriculture  ne  saisisse  ayec 
empresscmnit  cette  occasion  de  s'associer  au  mouyement 
scientifique  et  de  faire  connaître  ainsi  au  dehors  les  richesses 
géologiques  de  la  Lozère. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma 
respectueuse  coiisidératlon. 

G.  FABRE. 

La  Société  adhère  complètement  à  la  proposi- 
tion de  M.  Fabre  et  prie  MM.  Paparel  et  Tabbé 
Boissonade  de  vouloir  bien  se  charger  de  la  direc- 
tion des  fouilles  à  exécuter.  Elle  remercie,  en 
même  temps,  M.  Fabre  de  Thommage  qu'il  lui  a 
fait  d'un  exem{)laire  de  son  Tableau  synoptique  des 
terrains  des  environs  de  Mende.  Cet  intéressant 
travail,  extrait  du  Bulletin  de  la  Société  géologique 
de  France  sera  inséré  au  Bulletin  de  notre  Société. 

—  A  Toccasion  des  travaux,  achevés  ou  entrepris 
par  M.  Fabre,  dans  l'intérêt  des  richesses  minéra- 
logiques  que  renferme  le  déparlement  de  la  Lozère, 
la  Société  d'Agriculture,  après  mûre  délibération, 
émet  le  vœu  suivant  : 

«  Considérant  que  depuis  la  publication,  en 
«  1776,  de  la  Relation,  en  6  volumes,  du  voyage 
((  d'exploration  que  les  Etats  du  Languedoc  avaient 
((  prescrit  d'exécuter,  dans  la  province,  à  M.  de 
(c  Genssane,  leur  Commissaire  pour  la  visite  gêné- 
a  raie  des  mines  et  autres  substances  terrestres  y 


.  C'.iss-iir*-;:  llizi;-: niace  de*  richesses  métal- 
■  iur^q:*?  et  iairts  pni^iiit*  sipkilts  par  cet 
'/  obsrnitcir  «  îOiCcfii/îes  d'être  BtilLsés  pw 
'/   l'industrie  : 

"  Considoriût  !e>  c.:»aiîtioQ5  aonta^nses  qae 

les  cheruin-s  de  fer  de  b  Loz-:rc.  concédés  oa 
•'  en  coars  d'etade.  iront  apporter  à  leur  c^Ioita- 
''  tion  économique; 

"  La  Société  d'Agricaitnre  émet  le  rcra  qae  le 
"  Conseil  général  Teuîlle  bien  confier  prochaine- 
"  ment  à  M.  Fjhre.  garde  générai  des  forêts,  la 
If  confection  de  la  carte  géologique  et  minéralogi- 
"  que  de  la  Ix>zère.   »* 

—  Dans  tjne  de  ses  dernières  séances,  la  Société 
avait  ei|>rim<'  le  dcsir  de  posséder  dans  sa  biblio- 
thèque les  Mt}t/ioires  récemment  {.ubliés  de  M.  Odi- 
lon  barrot.  l'un  des  plus  illustres  enfants  de  la 
Lozère.  M.  le  Président  a  transmis  ce  vœu  à 
M.  Odilon  Harrot.  neveu.  Président  de  la  Société 
historique  et  archéologique  des  Vans,  qui  s'est 
empressé  de  nou.s  faire  parvenir  les  deux  premiers 
volumes  des  Mémoires,  en  annonçant  que  les  deux 
derniers  nous  par\iendronl  après  leur  publication. 
La  Société  prie  M.  le  Président  de  transmettre  ses 
rcrnercînicnts  à  M.  Odilon  Barrol  en  Tinformant 
de  sa  nomination  comme  membre  titulaire. 

—  M.  Druilhct-Lafargue,  secrétaire  général  de 
Vfnsilfut  (les  provinces  de  France  à  Bordeaux, 
a  écrit  à  M.  le  Président  pour  obtenir  qu'un 
membre  de  notre  Société  remplisse  les  fonctions 
de  (Ulê(jué  départemental  de  cette  inslitution. 
M.  Vînccns,  secrétaire  adjoint,  est  désigné  à  cet 
cfFct. 
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—  M.  le  Président  a  reçu  avis  de  la  mort  de 
M.  Mas,  Président  de  la  «Société  pomologique  de 
France. 

—  La  Société  a  fait  Tacquisition  de  plusieurs 
médailles  romaines  en  argent  ainsi  que  des  portraits 
gravures  ci-après  désignés  : 

1.  Dominique  de  la  Rochefoucauld,  cardinal    et 

archevêque   de  Rouen,    né    à   Saint-Chély- 
d'Apcher. 

2.  Michel  Ange  de  Bruges,  vicaire  général  et  prévôt 

de  réglise  de  Mende,  député  du  Gévaudan  à 
rAssemblée  nationale  de  1789. 

3 .  Alexandre  Paul,  marquis  de  Châteauneuf-Randon, 

député  de  Mende  à  TAssemblée  nationale  de 
1789. 

4.  M.   Rivière,  lieutenant  général  du   Gévaudan, 

député  de  la  sénéchaussée  du  Gévaudan  à 
rAssemblée  nationale  de  1790. 

5.  M.  le  comte  Chaptal,  pair  de  France. 

6.  M.  le  général  Brun  de  Villeret,  député  du  dé- 

partement de  la  Lozère,  élu  en  1 81 7. 


NOMINATIONS. 


Rlembre*  tltnlalresi 


MM.  Odilon  Barrot,  Président  de  la  Société  histori- 
que et  archéologique  des  Vans,  proprié*; 
à  Planchamp. 
Bauby,  ingénieur  en  chef  dès  ponts  et  chaasf 
sées  à  Mende. 
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Godin,  inspecteur  d^acadëmie  à  Mande. 

L'abbé  Giscard  de  la  Roque,  commis  de 
rinspection  académique  à  Mende. 

d'André,  ingénieur  agricole,  professeur  d'agri- 
culture et  de  zootechnie  à  la  Ferme-Ecole 
de  Rccoulcttes. 

—  La  Société  des  Sciences  de  TYonne  a  envoyé 
les  ouvrages  dont  la  liste  est  ci-après  : 

1  ^    Cartulairc  géuét^al  de  f  YonnCy  par  M.  QuAimn, 

2  volumes  in-4^- 
Cartulaire   général  de    rYoime   (suite),    par 

M-  QuAîmN,  1  vol  gr.  în-8<>. 
2*    Lettres  de  Pabbé  LebcBuf,  2  vol.  in-8^. 

Table  analytique  des  lettres  de  Fabbé  Lebœuf, 

br.  in-8«. 
3*   Histoire  naturelle  des  diptères  des  environs  de 

Paris,   par   le  docteur  RoBmEAU-^DBSvomr, 

2  vol.  în-8^. 
4^   Catalogue  méthodique    des  animaux  vertébrés 

qui  vivent  à  Vétat  sauvage  dans  le  départe- 

ment  de  r  Yonne,  avec  la  clef  des  espèces  et 

leur  diagnose,  par  Paul  Beht,  br.  în-8«. 
5®    Les  insectes  nuisibles  atix  cambres  fmitierSy  aux 

plantes  potagères,  aux  céréales  et  aux  planUes 

fourragères,  par  Ch.  Godreâu,  1  vol,  în-8*. 
Entomologie  appliquée  (supplément  à  Touvrage 

précédent,  par  le  même  auteur),  br.  in-8®. 
6^   Les  insectes  nuisibles  à  Vhomme,  aux  animaux 

et  à  V économie  domestique,  par  Ch.  Goureâu, 

1  vol.  in-8<^. 
?•  Les  insectes  nuisibles  aux  forêts  et  aux  arbres 

d*avcnue,  parCh.  Goureac,  1  vol.  in-8*. 
9^  Les  insectes  nuisibles  aux  arbustes  et  aux  planr 

tes  de  parterre,  par  Ch.  Gourbau,  1  vol.  înr8*. 
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9®   Les  insectes  utiles  à  rhommej  par  Ch.  Goubsau, 
1  vol.  în-8*. 
La  Socidté  vote  des  reraerdlments  pour  l'envoi 
de  ces  intéressantes  publications. 


RAPPORT  sur  les  travaux:  d'iirigation  exécutés 
par  M.  Jules  Andréa  dans  son  domaine  de  La 
Far  elle  j  commune  de  Balsiéges.  (Concours  de 
novembre  1875.) 

Hende,  le  95  octobre  1875. 

Monsieur  le  Président, 

Dans  une  de  ses  dernières  séances,  la  Société  a 
bien  voulu  me  désigner  pour  examiner  les  travaux 
d'irrigation  exécutés  par  M.  André,  dans  son 
domaine  de  La  Farelle.  L'inondation  du  12  septem- 
bre a  retardé  ma  visite,  et  ne  m'a  pas  permis  de 
voir  le  fonctionnement  des  «aux  à  cause  de  l'en- 
combrement du  canal  qui  les  conduit  dans  le  réser- 
voir du  moulin,  d'où  elles  sont  dirigées  à  volonté 
dans  le  nouveau  canal  d'irrigation  qui  fait  l'objet 
de  la  demande  de  M.  André. 

Les  prairies  du  domaine  forment  de«x  parties 
distinctes,  l'une  en  amont  du  moulin,  exposée,  mal- 
gré d'énormes  travaux^  aux  désastres  de  toutes  les 


inondations;  l'autre  en  aval,  fias  à  l'abri  des 
engravements  et  résistant  mieux  à  l'actios  érosive 
des  plus  grandes  ornes.  Depuis  ^uel^oe  tempst 
eux  dfet,  trois  fois,  dsAs  «ne  ^période  de  neuf 
années,  les  eaux  du  Let,  comme  celles  de  nos 
principaïax  <xiars  d'eav^  au  lieu  d^apj^rter  ITabon- 
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dance  sur  leurs  rives,  n^y  ont  laissé  que  la  ruine 
et  la  dévastation.  Dans  ces  tristes  circonstances,  les 
riverains,  privés  dMne  grande  partie  de  leurs  res- 
sources en  fourrages,  sont  forcés  de  réduire  le 
nombre  de  leurs  animaux,  et,  par  suite,  leur 
fumure  si  indispensable  à  la  prospérité  de  nos 
terres. 

M.  André  a  longtemps  essayé  de  lutter  pour 
préserver  la  partie  supérieure  de  sa  prairie.  Il  a 
exécuté  des  travaux  de  défense  que  la  situation  de 
fortune  de  beaucoup  de  propriétaires  ne  leur  aurait 
pas  permis  d'entreprendre;  mais  tous  ses  efforts 
ont  échoué  contre  la  violence  d'un  fléau  qu'aucune 
force  humaine  ne  pouvait  arrêter.  C'est  alors  qu'afin 
de  trouver  ailleurs  une  compensation,  il  a  mis  tous 
ses  soins  à  améliorer  la  partie  inférieure  et  à  Taug- 
menter  le  plus  qu'il  lui  a  été  possible.  Au  moyen 
d'un  canal  qui  prend  l'eau  à  sa  sortie  du  réservoir 
du  moulin,  il  arrose  entièrement  tout  l'ancien  pré, 
qui  ne  l'était  que  très-incomplétcment,  ainsi  qu'un 
terrain  d'une  contenance  d'environ  un  hectare  1  jl, 
qu'il  a  enlevé  à  la  charrue,  gazonné,  et  préservé 
ainsi  des  ravines  produites  dans  les  terres  meubles 
par  les  inondations.  Ce  canal,  creusé  dans  le  roc, 
a  sa  prise  soutenue  par  une  bonne  maçonnerie  ;  il 
est  parfaitement  nivelé,  et  se  continue  jusqu'à  l'ex- 
trémité de  la  propriété,  sur  une  étendue  de  600 
mètres  environ.  Une  série  de  vannes  à  niveau  sont 
placées  de  distance  en  distance  et  permettent  d'ar- 
rêter l'eau  à  volonté  pour  la  faire  déverser  succes- 
sivement sans  déperdition  sur  chacune  des  parties 
qu'on  veut  arroser.  Ce  travail  a  exigé  de  grands 
soins  de  construction  ainsi  qu'un  sacrifice  d'argent 
assez  considérable,  surtout  après  les  déboires 
successifs  qui  accompagnèrent  les  précédents  tra- 
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vaux;  mais  il  a  Tavantage  d^assurer  au  domaine 
une  moyenne  en  fourrages  qui  permet  de  maintemr 
une  stabulation  à  peu  près  égale  et  d^assurer  à 
Texploitation  une  fumure  suffisante. 

Je  pense  donc,  Monsieur  le  Président,  en  raison 
des  efforts  tentés  et  des  résultats  obtenus,  quIUI 
convient  de  récompenser  les  travaux  de  M.  André 
en  lui  décernant  une  des  premières  gratifications 
affectées  aux  travaux  dirrigation. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  Tassu- 
rance  des  sentiments  de  haute  considération  avec 
lesquels  j'ai  Fhonneur  d'être  votre  dévoué  serviteur. 

XAVEEa  BOURBILLON. 


LA  LOZÈRE  AU  POINT  DE  YUE  AGRICOLE. 

V(l). 

Lc«  anlmanx  domestlqQea. 

ArriTODs  aui  biies  ovines  : 

La  Lozère  est  riche  en  ce  genre  de  bétail  ;  du  moins,  la 
statistique  le  dit,  car  elle  donne  è  ce  département,  si  mal 
partagé  en  beaucoup  d'autres  choses,  375,000  bétes  k 
laine. 

Mais  j'ai  fait  déjà  remarquer  que  la  Lozère  est  un  pays 


(1)  Voir  Bnlletin  année  1874,  page  838;  année  1875,  pagea  187,  S50 
61155. 
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d^estTTage  pour  les  troopeaot  tfaashumanla  da  Midi.  Cas 
troQpeaui  ont  ils  élé  compris  tlans  les  reIcTés  T  St  «'oferaii 
l'afErmer,  mais  je  le  soppose,  car  je  sais  eommesl  s'éta- 
blissent, dans  la  plupart  des  communes  rurales,  les  été- 
menls  qui  servent  à  faire  la  statistique. 

Taujours  est- il  que  presque  tous  les  moutons  que  j'ai 
fOi  dans  le  pays  et  à  l'exposHion  avaient  le  type  des  mou- 
tons  languedociens,  appartenant  à  cette  race  pyréBéanna 
qui  couvre  presque  tout  le  versant  nord  de  ces  moatagnes 
et  Véteffd  au  loin  dans  la  plaine. 

Cette  race,  i  part  quelques  variétés,  est  d'une  conformadiofi 
très  dérecHieitse.  Haute  sur  jambes,  avec  une  charpente 
Oiseuse  lourde,  une  grosse  tête,  des  formes  anguleuses, 
une  poitrine  étroite,  elle  ne  rachète  seulement  pas  cas 
défauts  par  les  qualités  de  sa  laine  qui  est  rude,  grossière 
et  peu  abondanle. 

Une  seule  variété  de  cette  race  semble  intéressante  at 
digne  d'être  conservée  et  multipliée  telle  qu'elle,  c'est  la 
variété  du  Larzac. 

La  brebis  du  Larzac  n*est  plus  une  bête  à  laine,  c'est  une 
béte  à  lait  ;  et  il  ne  faut  pas  s*en  plaindre,  car  la  valeur 
qu'elle  crée  par  ce  produit  dépasse  de  beaucoup  celle  que 
donne  la  brebis  de  Rambouillet,  la  plus  riche  en  laine 
6ne. 

Tout  récemment,  le  92  septembre  dernier,  a  eu  lieu  k 
la  Cavalerie,  centre  du  plateau  du  Larzac,  un  concours  da 
bétes  ovines  laitières,  sous  l'impulsion  et  sous  la  présidence 
de  Téminent  agriculteur  de  TAveyron,  M.  Rodât,  que  j'ai 
déjà  cité  plus  haut.  H  s'agissait  de  combler  une  4aaime 
vraiment  regrettable  dans  le  programme  des  concours  ré- 
gionaux du  Midi.  Ce  programme  n'accorde  aucune  place 
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aux  bétes  opines  laitières.  Or,  la  race  pyrénéenne,  en  gêné* 
ralf  et  la  variété  du  Larracen  particulier,  présente,  à  c6té  de 
ses  imperfections,  cette  importante  qualité  qu'elle  est 
laitière  et  que  la  brebis,  après  avoir  nourri  son  agneau, 
donne  encore  de  50  i  100  litres  d*unlaii  excellent  qui  produit 
de  10  à  16  kilog,  de  fromage,  voire  même  du  beurre,  et 
un  beurre  exquis. 

Ce  fromage  est  tout  simplement  le  Roquefort^  à  mon  avis 
le  premier  fromage  du  monde.  Il  faut  bien  que  cette  fa- 
brication ait  répondu  à  un  besoin  sérieux  qui  8*est  développé 
chaque  jour  davantage;  car>  tandis  qu'en  1800,  la  pro- 
duction en  était  d'environ  250,000  kilog.  par  année, 
aujourd'hui  elle  est  \le  3. millions  k  3  millions  et  demi.  Le 
lait,  pour  cette  masse  énorme,  est  fourni  par  250,000  brebis 
environ. 

Mais,  en  dehors  du  Lanac  et  dans  toute  cette  région,  on 
fait  du  fromage  de  brebis,  et  partout  ce  fromage  trouve  un 
débouché  facile  et  avantageux.  Donc,  la  qualité  laitière, 
dans  certaines  situations  et  chez  certaines  races  de  bétes 
ovines,  est  à  prendre  en  grande  considération  et  peut  ex- 
pliquer Textension  prise  par  cette  race  pyrénéenne,  malgré 
ses  défectuosités. 

Je  me  demande,  néanmoins,  si  les  vices  de  conformation 
que  j*ai  signalés  en  elle,  sont  des  conditions  indispensables 
k  son  aptitude  laitière.  A  parler  franchement,  je  ne  le  crois 
pas,  et  je  pense  qu'il  en  est  de  même  des  honorables  agri- 
culteurs qui  ont  provoqué  ce  concours.  En  effet,  il  s'est 
agi  ici  non- seulement  de  lait,  mais  encore  de  viande  et  de 
laine,  c^est-à  dire  que  le  concours  a  été  institué  pour  ar- 
river à  l'amélioration  de  h  rate  du  Larxac  au  triple  point 
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de  Tue  de  Taptitode  laitière,  de  ^aptitude  à  rengraissemenl 
et  de  la  production  de  la  laine  (1). 

Si  des  hommes  comme  M.  Rodât  s'emparent  de  cette  quet* 
tion  de  Tamélioration  du  mouton  du  Larzac,  au  point  de 
vue  de  la  conformation,  sans  lui  laisser  perdre  la  moindre 
partie  de  son  aptitude  laitière,  ce  qui  suppose  qu'on 
procédera  par  la  sélection  seidement,  je  ne  doute  p(as  qu'on 
n'arrive  è  de  grands  progrès,  sous  ce  rapport,  progrès  dont 
la  Lozère  pourra  recueillir  une  bonne  part. 

Partout  où  on  trait  les  brebis  et  où  on  sait  utiliser  leur 
lait,  cette  race  pyrénéenne  a  sa  raison  d'être  et  doit  être 
conservée.  Ailleurs,  on  doit  s'empresser  de  la  supprimer 
ou  au  moins  de  la  croiser  avec  des  southdowns,  par  exem- 
ple, qui  s'accommoderont  parfaitement  du  climat  et  même 
de  la  nourriture  des  hauts  plateaux,  soit  calcaires,  soit 
granitiques  de  la  Lozère,  et  dont  les  métis,  bien  traités, 
donneront  certainement  un  produit  triple  en  viande  de  ce 
que  donnent  les  moutons  indigènes. 

Du  reste,  il  existe,  dans  la  Lozère  même,  mais  en  petit 
nombre,  dit-on,  une  race  complètement  différente  de  celle 
des  Pyrénées.  Arrivant  un  matin,  de  très-bonne  heure  à 
l'exposition,  je  vis  i  la  porte  de  celle-ci  une  espèce  de  mar- 
ché. Il  y  avait  li  un  certain  nombre  de  moutons  parmi  les- 
quels une  vingtaine  qui  attirèrent  mon  attention.  Il  y  en 
avait  de  blancs  et  de  noirs,  mais  tous  bas  sur  jambes,  à 
ossature  très-Gne,  à  petite  tète,  à  cêtes  rendes,  à  gigots 
bien  descendus. 

Ne  pouvant  demander  des  renseignements  aux  vendeurs, 


(1)  Si  j'ayaif  un  conieil  à  donaer,  j'engagtraii  à  nt  pas  iosiittr  sur 
cetu  dtmière  qui  me  ttinblt  exclasivi  des  deux  aatrtt. 
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à  cause  de  mon  ignorance  de  la  langue  (on  ne  parle  que 
le  palois  languedocien  dans  les  vampagnes  de  la  Lozère), 
je  questionnai  quelques  proprié^ires  du  pays  dont  j'avais 
fait  connaissance  à  Texposition.  Malheureusement,  ils 
n'étaient  pas  d*accdrd.  —  Ce  sont  des  caussinards  (moulons 
des  Causses)  me  disaient  les  uns.  —  Erreur,  me  disaient  les 
autres^  ce  sont  des  moutons  de  la  montagne,  c'est  la  race  pri- 
mitive des  terrains  granitiques  du  Gévaudan.  —  En  rappro- 
chant ces  moutons  des  bêles  bovines  dont  j'ai  parlé  plus  haut, 
je  suis  très  porté  à  croire  que  cette  dernière  opinion  est  la 
vraie  et  que,  comme  la  race  bovine  du  Gévaudan,  la  petite 
race  ovine  de  ce  pays  a  été  en  partie  supprimée  par  suite  du 
prestige  qu*eierce  si  souvent,  sur  le  cultivateur  ignorant, 
une  grande  taille,  f&t-elle  accompagnée  des  formes  les  plus 
défectueuses. 

L'espèce  porcine  n'offrait  rien  de  remarquable.  Les  quel- 
ques animaux  améliorés  qui  figuraient  à  l'exposition  étaient 
la  plupart  ou  plutôt  tous  des  métis  des  races  anglaises  avec 
les  bétes  du  pays  ou  avec  des  craonnais  ou  des  périgour- 
dins.  La  race  du  pays,  haute  sur  jambes,  à  corps  plat,  h  tète 
énorme,  ressemble  aux  animaux  de  cette  espèce  qu'on 
trouve  dans  toute  la  région  Centre-Sud.  Ils  croissent  len- 
tement, s'engraissent  difficilement,  mais  sont  d*une  sobri- 
été,  d'une  rusticité  à  toute  épreuve.  Ils  peuveut  faire  cha- 
que jourde  longues  marches  sans  en  être  incommodés.  Sous 
ce  rapport,  ils  conviennent  à  certaines  situations  du  pays. 
Mais  partout  où  il  y  a  de  la  nourriture,  des  racines,  des 
pommes  de  terre,  avec  un  peu  de  grain,  il  est  évident  que 
les  animaux  perfectionnés  du  concours  seront  beaucoup 
mieux  i  leur  place. 

En  fait  de  nourriture  des  porcs,  j'ai  va  ohex  M.  Dorand^ 
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à  Salles-Basses,  un  fait  qai  m'a  semblé  curieox  :  les  porci 
qu*il  prend  en  pension  et  qui  sont  tenus  dans  des  loges 
assez  grandes,  pavées,  i  sol  incliné  et  sans  aucune  litière, 
ne  reçoivent  d'autres  aliments  que  le  pelit-lait  provenant 
de  la  fabrication  du  fromage  et  qui  est  en  grande  partie 
décomposé.  Au  début,  ils  rendent  ce  petit-lait  presque  im- 
médiatement et  tel  quel,  mais  peu  à  peu  ils  se  font  à  cette 
nourriture;  leurs  excréments  deviennent  solides  et  ils  attei- 
gnent  un  assec  haut  degré  d  engraissement. 

Si  l'importance  d*une  espèce  animale  ne  se  mesurait  que 
sur  le  chiffre  des  existences,  j'aurais  peu  de  choses  à  dire 
de  V espèce  chevaline  de  la  Lozère  ;  car  elle  n'est  représentée 
que  par  un  peu  plus  de  7,000  têtes,  auxquelles  il  faut 
ajouter,  pour  compléter  le  genre,  3,000  et  quelques  ce&ts 
mules  et  mulets,  et  moins  de  600  ânes  et  ânesses. 

Mais,  depuis  les  désastres  subis  par  notre  pauvre  el chère 
France,  un  point  de  la  question  chevaline  qui  a  déjà  été 
fréquemment  discuté,  qui  n'a  cessé  de  préoccuper  certains 
esprits,  mais  qui  rarement  était  sorti  de  la  sphère  des 
théories  et  des  desiderata,  tant  paraissait  éloigné  le  moment 
d'une  application  forcée,  ce  point  a  tout  d'un  coup  grandi 
outre  mesure,  il  est  devenu  une  redoutable  actualité,  car 
il  se  rattache  étroitement  à  la  question  de  vie  ou  de  mort 
pour  notre  pays;  je  veux  parler  de  la  production  du  cheval 
de  guerre. 

Or,  il  se  trouve  qu'au  point  de  vue  du  climat,  du  sol  et 
du  relief  de  la  surface,  comme  au  point  de  vue  de  la  race, 
la  Lozère  présente  des  conditions  exceptionnelles  pour 
cette  production.  On  doit  donc  oublier  Texiguïté  du  chiffre 
des  existences  actuelles  pour  ne  voir  aujourd'hui  que  la 
qualité  des  animaux,  et,  dans  l'avenir,   une   production 


largeuMût  développée,  si  l'Etat,  qui  est  le  premier  iotéressé» 
veut  bien  TeDCourager. 

Oui,  les  chevaux  de  la  Lozère,  ou  pourrait  dire  les 
chevaux  de  tout  le  plateau  central  de  la  France,  sont  ad- 
mirablement doués  pour  le  service  militaire.  Et  cependant, 
ce  ne  sont  rien  moins  que  de  beaux  animaux,  de  fringants 
coursiers.  La  bète  est  petite,  do  conformation  défec* 
tueuse  sous  plus  d'un  rapport,  d'apparence  chètive  et  por- 
tant tous  les  signes  de  l'abandon  et  de  la  misère.  Hais,  k 
côté  de  cela,  quel  fond,  quelle  résistance,  quelle  rusticité  1 

Ce  ne  sont  assurément  pas  les  quelques  semaines  que 
j'ai  passées  dans  la  Lozère,  ni  la  part  que  j'ai  prise  comme 
juré  au  petit  concours  hippique  organisé  par  la  municipalité 
de  Mende,  qui  me  permettraient  déjuger  sûrement  la  race 
chevaline  de  ce  pays  (1).  Malgré  ma  vieille  expérience  d'éle- 
veur et  d'employeur,  je  n'aurais  osé  donner  mon  opinion  que 
d*unc  manière  dubitative,  si  celte  opinion  n'avait  été  con- 
firmée par  toute  une  masse  de  faits  et  de  renseignements 
émanant  des  meilleures  sources,  et  ne  s'appuyait  sur  des 
autorités  indiscutables,  entre  autres,  celles  de  iM.  Darnis, 
vétérinaire,  à  Grammat  (Lot).  On  me  permettra  de  se- 
produire  ici  quelques  extraits  d'un  remarquable  travail 
que  ce  dernier  a  adressé  au  Conseil  général  de  son  dépar- 
tement. 

Je  ferai  observer,  tout  d'abord,  que  quoique  M.  Darnis 
ne  parle  que  des  chevaux  des  Gausses  du  Lot,  ce  qu'il  en 
dit  s'applique  entièrement  à  ceux  des  Causses  de  U  Lozère, 
de  l'Aveyroo,  et  des  autres  départements  voisins,  ayant  ce 

(])  Le  coDConrs  a  été  organisé  i  l'aide  de  fonds  alloués  par  le  Conseil 
général  et  par  la  Société  d'Agricaltnre  de  la  Lozère 

(Le  Camiti  de  RédaaUm.) 
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genre  de  terrain  ;  cela  s'applîqoe  également  aux  chefam 
des  sols  granitîqaes  et  volcaniques  de  ces  mêmes  contrées. 
Ayant  même  origine,  même  régime,  tous  ces  chevaux  se 
ressemblent  dans  leurs  caractères  essentiels. 

Je  laisse  parler  M.  Darnis  : 

c  En  fait  de  richesses,  le  cheval  du  Causse  doit  nous 
être  précieux;  il  peut  lutter,  même  avantageusement, 
comme  cheval  de  guerre,  avec  les  autres  races  et  concourir 
énergiquement  à  la  défense  nationale. 

<  Qu'on  ne  s*y  trompe  pas,  on  ne  doit  pas  voir  dans  les^ 
subsides  que  je  demande  un  encouragement  à  donner  à  une 
industrie  locale;  je  veux  surtout  faire  connaître  une  gloire 
de  notre  contrée,  gloire  que  le  département  du  Lot  possède 
et  dont  nous  devons  être  fiers  i  cause  des  qualités  de  ce 
cheval  pour  la  guerre.  En  effet,  qu'est-ce  que  le  cheval  de 
guerre?  C'est  celui  qui  supportera  le  mieux  les  fatigues, 
les  privations  que  la  guerre  entraîne  avec  elle,  c^lui  qui  se 
battra  le  plus  longtemps,  etc. 

c  L'habitant  du  Causse  qui  se  livre  à  la  production  da 
cheval,  a  évidemment  pour  but  l'augmentation  du  revenu 
des  terres.  Dans  le  domaine  très-vaste,  presque  sans  cul- 
ture, situé  dans  un  pays  très-boisé,  il  élève  le  cheval  k  pea 
près  à  Tétat  sauvage,  c'est-à-dire  abandonné  à  lui-même 
toute  l'année,  et  se  nourrissant  des  seuls  produits  que  le 
sol  fournit  sans  le  secours  de  l'homme.  Il  reste  dehors  ex- 
posé nuit  et  jour  au  froid,  au  vent  et  è  la  pluio;  si  quel- 
quefois on  le  rentre,  c'est  quand  la  neige  lui  rend  im- 
possible de  paître. 

«  Le  revenu  que  le  propriétaire  en  retire  consiste  en  un 
certain  nombre  de  poulains  et  pouliches  qu'il  vend  tous  les 
ans,  ou  bien  il  conserve  jusqu'à  l'âge  de  quatre  ans  ceux 
qu'il  a  l'espoir  de  vendre  à  la  remonte.  Tous  ces  élèves  sont 
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abandonnés  aux  seules  lois  de  la  nature  ;  rbomme  n'inter- 
vient d*aucune  manière  ^ans  leur  éducation  ;  il  ne  mani- 
feste son  pouvoir  que  pour  s'emparer  de  ceux  qu'il  veut 
vendre  ou  qu'il  destine  à  son  service,  en  les  forçant  de 
rentrer  à  l'écurie  i  la  suite  des  poulinières,  où  il  les  saisit, 
pas  toujours  sans  difficultés,  voire  même  au  laxzo. 

«  Les  poulinières  du  Gausse»  vivant  sans  travail,  sont 
pour  la  plupart  d'une  sauvagerie  notable  et  d'un  caractère 
opiniâtre  qu'elles  transmettent  à  ceux  de  leurs  produits 
qui  naissent  et  sont  élevés  dans  lesbois  jusqu'à  l'âge  de 
la  vente.  Il  y  a,  dans  quelques  domaines,  des  juments  de 
vingt  ans  qui  n'ont  jamais  porté  un  homme  et  jamais  eu 
un  harnais  sur  le  dos.  C'est  toute  une  affaire  que  de  les 
approcher  et  de  leur  mettre  un  bridon  pour  les  conduire  à 
la  saillie.  Veut-on  les  examiner  de  près  ainsi  que  les  pou- 
lains, il  faut  prendre  autant  de  précautions  que  s'il  s'agissait 
d'aborder  des  chevreuils. 

«  Le  plus  souvent,  è  la  vue  de  l'homme,  il  se  sauvent 
grand  train  ;  alors  il  faut  marcher  lentement,  ne  pas  faire 
du  bruit;  dans  ce  cas,  on  arrivera  peut-être  i  voir  ces 
botes  ahuries. 

c  Sérieusement,  comprend  on  que  des  animaux  des- 
tinés à  vivre  en  contact  continuel  avec  l'homme,  à  porter 
des  cavaliers,  soient  aussi  négligés,  aussi  peu  fréquentés  et 
apprivoisés,  au  début  de  leur  vie,  lorsque  leur  caractère  se 
forme  î  Témoin  bien  des  fois  de  scènes  semblables,  j'ai 
souvent  pensé  que  si  les  propriétaires  de  ces  animaux 
avaient  le  goût  du  cheval  ;  slls  aimaient  à  le  monter  de 
temps  à  autre,  sans  lui  faire  perdre  ses  habitudes  de  rus- 
ticité, habitudes  très-précieuses  pour  la  guerre,  ils  se  pré- 
occuperaient bien  davantage  du  caractère  et  de  la  docilité 
de  leurs  élèves.  Ils  verraient  de  leur  propres  jeux  com- 

fartie  agricole,  etc.  80 
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bt«ii  l'apprimbiemest  pvétltble»  le.maDiement  fréquent  dci 
poulains  facilitent  le  dreaaagie  et  oo^tribueut  h  en  élever  la 
taleur»   .  . 

c  Tqu8  cetammauXi  dans  les  mois  de  janvier i  février, 
maigrîssenti;  aoi  nmts  de  mai,  juin,  ils  reprennent  un  peu 
de  chair  ;  dans  les  mois  de  juillet,  aoât«  pendant  les  gran- 
des chaleurs  et  ia^sécheresse,  Teau  manquant  dans  les  bois, 
ils  restent  souvent  quelques  jours  sans  boire  et  s'babituant 
à  se  contenter  d'une  petite  quantité  d*eau  ;  dans  le  mois  de 
novembre,  ils  sont  en  bon  état  ;  la  chute  du  gland  de  chèoe 
leur  fournit  une  bonne  nourriture.  Enfin,  pendant  les  hivers 
rigoureux,  riiiatinot  ou  l'habitude  leur  a  appris  à  fouiller 
la  neige,  è  briser  la  glace  pour  chercher  leur  maigre  nour- 
riture, et  ils  vivent  le  où  les  bétes  è  laine  vont  paître. 
-    «  Ces  chevaux  ont,  comme  la  race  d*Orient,  dont  évidem- 
ment ils  dérivent,  la  peau  fine^  peu  de  crins,  et  les  crios 
comme  les  poils  sont  doux  et  soyeux;  leurs  membres  sont 
secs,  sans  longs  poils,  en  sorte  que  les  tendons,  les  éminen- 
ces  osseuses  et  même  les  vaisseaux  s'y  dessinent  très-bien; 
leur  tôte  est  sèche,  leur  encolure  légère,  leurs  sabots  bons, 
leurs  jarrets   larges  et  bien  évidcs.  leurs  tendons  et  leurs 
muscles  bien  dessinés  et  doués  d'une  grande  force. 

«  Tous  ces  chevaux,  habitués  au  grand  air  et  à  toutes  les 
variations  atmosphériques,  ont  une  santé  robuste,  de  la 
rusticité,  du  fond,  de  la  sobriété,  pouvant  attendre,  qualité 
précieuse  pour  la  guerre.  » 

M.  Darnis  passe  ensuite  i  la  grosse  question  de  laroélio- 
ration  de  ces  cbevaui.  Il  déclare  que  le  croisement  est 
nécessaire,  sinon  pour  augmenter  leur  rusticité  et  leur 
fond,  du  moins  pour  améliorer  leur  conformation  et  les 
rendre  plus  propres  au  service  de  la  selle.  Mais  il  se  garde 
bien  de  conseiller,  comTie  on  ne  la  fait  que  trop  souvent. 


6D  pareilles  circoostances,  le  pur  sang  anglais  comme  ty^pe 
améliorateur.  C'est  Tarabe  qu'il  recommande. 

Il  rappelle  qu'en  Grimée  tous  les  chevaux  de  la  cavalerie 
anglaise  avaient  promptemeut  succombé»  tandis  que  les 
chevftux  d'Afrique  avaient  presque  tous  résisté;  qn'en 
Italie,  ces  derniers  avaient  également  bien  supporté  les  fa- 
tigues de  la  campagne,  tandis  que  les  chevaux  ayant  du 
sang  anglais  avaient  tous  beaucoup  souffert. 

L'incapacité  absolue  du  cheval  anglais  à  supporter  les 
privations,  les  vicissitudes  atmosphériques  et  toute  la  série 
de  misères  et  de  causes  morbiGques  qui  accompagnent 
fatalement  le  service  du  cheval»  dans  la  guerre,^  est  un  fait 
tellement  notoire  qu'il  faut  le  parti  prisden  turfistes  pour 
ne  pas  le  reconnaître.  Cette  incapacité  fait  du  cheval  an- 
glais et  malheureusement  aussi,  jusqu'à  un  certain  point« 
de  ses  dérivés,  Popposé  du  vrai  cheval  de  guerre. 

Un  autre  fait,  non  moins  notoire,  et  qui  n'est,  du  reste, 
que  la  conséquence  du  premier,  c'est  que  le  cheval  anglais 
a  bien  fait,  comme  type  améliorateur,  partout  où  il  a  trouvé 
climat  doux,  sol  fertile,  nourriture  abondante  et,  ce  qui 
en  est  la  conséquence  ordinaire,  du  gros,  des  formes  mas- 
sives et  un  tempérament  mou  et  lymphatique  dans  la 
race  du  pays.  Mais  il  n'a  jamais  produit  que  dé  misérables 
ricelics,  impropres  à  tous  services  dans  les  pays  pauvres  et 
sur  1rs  races  soumises  depuis  longtemps  à  un  régime  de 
misère.  On  peut  citer  comme  preuves  à  Tappui  :  d'une  part, 
la  Normandie  et  le  bas  Poitou  ;  d'autre  part,  la  Lorraine, 
les  Pyrénées,  la  Camargue  et  tout  le  plateau  central  de  la 
France. 

L'arabe,  au  contraire,  a  presque  partout  donné  de  bons 
produits,  plus  grands  que  lui,  quand  il  s'alliait  à  rne  race 
étoffée  et  dévelop|)ée;  petits  avec  une  race  cbétive  et  une 
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pauTre  nourriture,  mais  partout  et  toujours  bons  et  otili- 
sables. 

DansTespèce,!!  n^augmentera  pas  la  rusticité  et  la  sobriété 
de  la  race  loôale  ;  mais  il  ne  les  diminuera  pas.  On  a  eu, 
en  Lorraine,  aux  enyirons  de  l'ancien  haras  de  RosièreSt 
des  preuves  multipliées  de  ce  fait.  De  plus,  chose  impor- 
tante, il  influera  d'une  manière  favorable  sur  le  caractère, 
car  c'est  un  fait  connu  que  les  produits  de  l'arabe  sont  géné- 
ralement doux  et  maniables,  tandis  que  ceux  du  pur  sang 
anglais  héritent  pour  la  plupart  du  caractère  impatient, 
ombrageux  et  de  rimpressionnabilité  nerveuse  de  celui-ci. 

Malgré  tous  ces  avantages,  je  ne  serais  pas,  en  principe, 
pour  qu'on  débute  par  le  croisement;  Je  voudrais  qu'on 
commence  par  le  croisement  ;  je  voudrais  qu'on  commence 
par  améliorer  la  nourriture  des  juments  pleines  et  nour- 
rices, et  des  élèves,  è  partir  du  sevrage.  Cela  seul  amènerait 
infailliblement  une  amélioration  dans  les  formes  et  un 
accroissement  dans  la  taille.  Une  fois  ce  résultat  obtenu, 
on  arriverait  au  croisement  qui  alors  produirait  tous  ses 
effets.  En  d'autres  termes,  je  voudrais  qu'on  augmentât  et 
améliorât  Tétofl^e  avant  de  s'occuper  du  patron. 

Mais,  je  reconnais  que  ce  serait  beaucoup  demander  k 
des  éleveurs  habitués  jusqu'ici  è  ne  rien  ou  presque  rien 
donner,  et  qui  ne  verraient  que  dans  un  avenir  très  éloi- 
gné la  compensation  è  des  sacrifices  si  nouveaux  pour  eux. 

Il  n'en  sera  pas  toute  fait  ainsi  avec  le  croisement,  du 
moins  je  le  pense,  parce  que  j'ai  vu  le  fait  suivant  se  pro- 
duire bien  souvent.  L'éleveur  qui  conduit  sa  ou  ses  juments 
à  un  étalon  de  valeur,  est  toujours  plus  ou  moins  impres- 
sionné à  la  vue  de  celui-ci.  Il  se  dit  ordinairement  qu'il 
serait  bien  heureux  d'obtenir  quelque  chose  de  semblable, 
ou  au  moins  d'approchant.  Assez  souvent  même  il  exprime 
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cette  pensée  tout  haut.  C*est  alors  que  le  palefrenier  qui 
dirige  la  rooote,  peut  rendre  un  véritable  service  à  Tèle- 
vage  en  se  faisant  en  quelque  sorte  professeur  de  zoote- 
chnie sur  ce  point  unique  qui,  certes,  n'est  pas  au-dessous 
de  son  savoir,  le  traitement  de  la  nnère  pendant  la  gestation, 
de  la  mère  et  du  jeune  sujet  après  le  part  ;  que^  sans  con- 
seiller des  choses  impossibles,  dans  la  situation  de  Télevenr, 
il  insiste  cependant  sur  l^absolue  nécessité  d'augmenter  et 
d'améliorer  la  nourriture  et  notamment  d'y  introduire  on 
peu  d'avoine«  ce  qui  suppose  la  rentrée  plus  fréquente  des 
juments  à  Técurie,  chose  utile  i  tous  les  points  de  vue. 

Ces  conseils,  qui  n'auraient  produit  aucun  effet  s'ils 
étaient  venus  d'un  monsieur^  seront  presque  toujours  écoutés 
avec  déférence,  provenant  d'un  palefrenier  et  donnés  de- 
vant un  bel  étalon  qu'il  peut  au  besoin  montrer  comme 
preuve  è  l'appui  de  son  dire. 

Si  le  produit  participe  un  peu  des  formes  de  son  père, 
comme  c'est  le  cas  habituel,  l'éleveur  pensera  nécessai- 
rement qu'il  pourra  le  vendre  facilement  et  i  un  bon  prii, 
k  la  condition  de  ne  pas  le  laisser  dépérir.  Donc,  i  moins 
d'être  tout  à  fait  dénué  de  ressources,  ou  dénué  de  bon 
sens,  il  n'hésitera  pas  à  suivre,  en  ce  qui  le  concerne,  les 
conseils  du  palefrenier.  Presque  toujours  le  résultat  final 
viendra  les  confirmer.  Le  croisement  sera  donc  ici,  non 
plus  seulement  le  couronnement,  mais  encore  le  moyen 
jnitial  de  l'œuvre. 

Il  est  un  point  qui,  dans  le  croisement  arabe  k  introduirt 
dans  la  Lozère,  reste  encore  k  l'état  de  doute  pour  moi  ; 
c^est  la  question  du  climat.  Non  pas  que  jignore  que  les 
raoes  orientales  s'accommodent  parfaitement  des  climats 
froids,  témoins  les  chevaux  do  haut  plateau  central  de 
l'Asie,  les  chevaux  do  Gaoease,  eto.  Mais,  quoi  qo*oD  S9 
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ait  dit,  la  race  n'est  pai  toat;  t'ioflaenee  individuelle  des 
parents,  du  père  surtout,  est  pour  beaucoup.  Or,  la  plu- 
part des  étalons  arabes  que  nous  avons  reçus,  nous  sont 
Tenus  de  TEgypte,  des  plaines  delà  Syrieet  de  l'Hedjaf, 
pays  très-chauds,  comme  on  sait.  11  est  è  craindre  que 
transportés  sous  le  climat  de  la  Lozère,  des  étalons  de 
celte  origine  ne  souffrent  plus  ou  moins  et  ne  produisent 
pas  aussi  bien  qu*on  Tespérait.  Mieux  vaudrait  assurément 
tirer  les  étalons  des  districts  montagneux  de  l'Asie  mineure 
et  mieux  encore  du  Turkestan  septentrional  et  du  Caucase. 
De  beaux  étalons  cabardiens  et  turcomaos  feraient  proba- 
blement merveille,  dans  tout  le  centre  montagneux  delà 
France.  Malheureusement,  il  es(  presque  impossîble  de 
s'en  procurer,  tant  ils  sont  recherchés  par  les  Russes  et  les 
riches  indigènes.  Mais  nous  avons  eu  Algérie  de  quoi  les 
remplacer.  Les  chevaux  barbes ,  inférieurs  aux  arabes 
proprement  dits,  pour  la  con'formation  et  la  vitesse»  leur 
sont  peut-être  supérieurs  pour  la  rusticité  et  la  sûreté  des 
jambes.  En  les  choisissant  de  préférence  parmi  ceux  en 
petit  nombre  qu'élèvent  les  montagnards  kabyles ,  on 
aurait  des  animaux  parfaitement  aptes,  sous  tous  les  rap- 
ports, è  réussir  dans  le  milieu  dont  il  est  question  ici. 

En  parlant  de  la  nourriture,  je  n'ai  rien  dit  des  soins. 
J'aurais  certainement  insisté  sur  ce  point  s*il  s'était  agi 
d'une  race  ordinaire,  élevée  dans  des  conditions  ordinaires, 
en  vue  de  services  privés,  agriculture  et  transports.  Mais,  il 
if^àgit  ici  d'une  race  exceptionnelle,  produite  dans  des  con- 
ditions également  exceptionbelles,  et  le  but  que  le^  éle- 
i^ûn  doivent  avoir  en  vue,  la  production  de  bons  chevaut 
de  cavalerie  légère,  ne  penihét  p^s  de  sacrifier  la  moindre 
parcelle  de  cette  rusticité  qui  est  leur  qualité  principale. 
Dèoo,  f)  fâtri  se  ^4et  de-^iôfa  qui,  tèut  en  poutant  âtoir 


un  effet  immédiat  favorable  sor  l^'^eloppameot  du  jeune 
sujet;  auraient  pour  oenséqueuee  d'amollir  sa  nature  et  le 
rendre  moins  apte  plus  tard  à  supporter  les  traverses  de  la 
guerre. 

Je  me  rappelle  avoir  visita  en  Camargue,  il  y  a  bien  des 
années,  un  grand  domaine  dont  le  ppopriéiaire  exploitant 
(son  nom  m'échappe),  désirant  grandir  la  taille  tout  en  eon* 
servant  la  rusticité  primitive  de  la  race,  aTsfii  hit  eons<- 
truire  de  vastes  hangars  fermés  au  Nord,  ouverts  au  Midi, 
où  les  juments  pleines  et  nourrices  et  les  élèves  venaient 
deux  fois  par  jour  recevoir  de  Tavoine,  et  en  hiviar,  un 
mélange  de  foin  et  de  paille.  Elles  venaient  en  outre  s'y 
réfugier  à  toute  heure  par  les  trop  mauvais  temps,  notam- 
ment la  nuit.  A  part  cela,  les  animaux  étaient  toujours  en 
plein  air  et  trouvaient  la  majeum  partie  de  leur  nourriture 
au  pacage. 

Ce  système  m*avait  frappé  parce  qu'il  offrait  de  simple  et 
de  rationnel  et  par  les  excellents  résultats  qn'ii  avait  déjà 
donnés  lorsque  j'en  vis  rapplication  ;  je  n'hésite  pas  à  le 
recommander  pour  la  Lozère  et  les  départements  eircon>- 
voisins. 

Mais^  tous  ces  moyens^  resteraient  indèfipiment  k  Fêtai 
de  tiréorie  sans  une  circoiistaofde'()ui  seule  peut  en  provèquer 
Tapplication,  je  veut  parler  deb  débimehA. 

Comme  on  ne  prodWf  paf  petir  ta  plpisir  de  preditire, 
oMiis  nniquement  pour  Tendre,  fia  question  des  déboocbés 
est  capitale  pour  tous  les  prokhiclisure,  grand»  on  petits» 
agricoles  ou  industriels  ;  et,  par  débouchés  il  faut  entendre 
tiàû  pas  la  possîbilifé  de  vendrUè  fout  prâtRiaiSfla  cettitude 
de  vendre  à  un  prit  rémttnél*ateol*. 

On  a  vu  plus  haut  qu'aujourd'hui,  le  seul  déboùe&é  pour 
II»  élevetaxi  dir  lA  régMf  kàr  Wmmmt^  Or^  fita  tife§% 
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tariable  comme  les  achals  de  la  remonte,  al  li»  dans  T^tal 
actuel  de  Téleviige  losérien,  il  est  difficile  de  faire  un  cheval 
propre  à  la  ramonle,  il  est  bien  autrement  difficile  d'en 
faire  un  qui  soit  accepté  par  la  remonte. 

Il  est  de  principe,  parmi  tous  les  grands  éleveurs  de 
chevaux  légers,  en  France  et  en  Angleterre,  qu*avec  Fin- 
certitude  que  présentent  les  résultats  de  Télevage,  il  faut 
plusieurs  débouchés,  afin  que  si  le  prodoit  ne  répond  pas 
è  une  destination,  il  puisse  encore  trouver  amateur  pour 
une  autre.  Ainsi,  ces  éleveurs  traysilleot  avant  tout  en 
vue  du  luxe»  chevaux  de  selle  et  d'aUelâge  ;  mais  ai,  par  sa 
conformation  ou  un  défaut  quelconque,  un  sujet  est  re- 
poussé de  cet  emploi,  on  trouve  encore  i  le  placer  chex  les 
usiniers  et  les  commerçants,  dans  Tarroée,  dans  les  entre- 
prises de  voitures  publiques,  etc.  Souvent,  pour  un  cheval 
de  luae  qu'ils  obtiennent,  ils  en  font  5  ou  6  qui  ne  eon- 
'Viennent  qu'k  ces  derniers  emplois. 

Dans  la  Lozère,  on  ne  peut  songer  i  produire  pour  le 
luxe.  Ce  sera  la  remonte  qui  le  remplacera  comme  débouché 
le  plus  avantageux. 

Mais,  que  faire  ici  des  chevaux  refusés  par  celle-ci  ?  La 
race  est  trop  petite,  Tactivité  commerciale  trop  faible  et  le 
nombre  des  amateurs  d*équitation  trop  restreint  pour  qu'on 
puisse  compter  sur  les  destinations  que  je  viens  de  citer. 

Je  n'en  vois  qu'une  seule  qui  ofiTrirait  un  débouché  sûr 
et  avantageux,  ce  serait  l'agriculture  même,  c*est-k-dire 
l'emploi  de  ces  chevaux  aux  travaux  et  aux  transports  agri- 
coles. ) 

Plus  d^un  lecteur  se  demandera  si  cela  est  possible  avec 
des  animaux  aussi  petits,  aussi  légers  que  ceux  dont  il 
s'agit  ici. 

Dans  une  note  présenté^  à  la  Société  centrale  d'agricnl- 
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ture  de  France  et  insérée  dans  ce  Journal^  il  y  a  un  peu 
plus  d'un  an,  sur  la  production  du  cheral  de  cavalerie 
légère,  en  France,  j'ai  cité,  prévoyant  cette  objection,  bon 
uooobre  de  pays  qui  sont  cultivés  exclusiveaient  par  des 
chevaux  du  genre  de  ceux  des  Causses,  la  Hoogriey  la 
Pologne,  la  Russie,  une  partie  de  l'Allemagne,  la  Lorraine, 
etc.  J'ai  démontré  que,  dans  la  plupart  de  ces  pays,  le  façon- 
nage des  terres  se  fait  aussi  bien  qu'ailleurs  et  admet  les 
mêmes  instruments,  que  seuls,  les  transports  exigeaient 
un  changf^ment,  la  substitution  du  chariot  à  4  roues  et  à 
timon  è  la  charrette  à  2  roues,  et  j*ai  appelé  de  tous  mes 
vœux  celte  substitution  comme  un  des  moyens  les  plus 
efficaces  de  développer  la  production  du  cheval  léger  en 
France. 

Que,  dans  les  contrées  à  bœufs,  on  laisse  à  ceux  ci  les 
labours  qu  ils  exécutent  mieux  que  les  chevaux^  soit  ;  mais 
qu'on  donne  à  ces  derniers  les  menues  façons  et  les  trans- 
ports pour  lesquels  ils  conviennent  mieux  que  les  bœufs. 
Et  quant  aux  contrées  qui  emploient  les  mules  et  mulets 
pour  les  travaux  des  champs,  rien  de  plus  simple  que  de  les 
remplacer  par  des  chevaux,  surtout  lorsque  ces  chevaux 
sont  aussi  résistants  à  la  fatigue  qie  les  mulets. 

Du  moment  où,  dans  la  région  qui  nous  occupe,  le  cheval 
trouvera  un  emploi  utile  chez  l'éleveur  lui-même  etchei 
les  cultivateurs  du  voisinage,  il  est  i  croire  que  traitemeol 
et  régime  changeront.  On  ne  laissera  plus,  comme  aujour- 
d'hui, les  juments  et  leurs  produits  devenir  des  espèces  de 
bétes  sauvages,  car  leur  emploi  aux  divers  travaux  de  cul- 
tore  nécessitera  une  sorte  de  dressage  que  la  sauvagerie 
actuelle  rendrait  fort  difficile  et  même  dangereux. 

S'il  y  a  un  bon  étalon  du  Gouvernement  k  proximité, 
Téleveur  hésitera  rarement  à  rutiliser*  Reiifant  an  rèsol- 


tat  direct  de  toote  aniélioration  dans  la  Dourritura  ptr 
l'accroissement  de  la  (aille  et  ratigmentatioD  des  forces,  il 
il  ue  craindra  plus  de  donner  da  grain,  ear  les  chevaux  re*- 
fosés  par  la  remonte,  il  pourra  dorénavant  les  ntîlifler. 
D'ailleurs,  le  cheval,  dans  des  conditions  semblables,  de- 
viendra une  marchandise  courante  comme  le  bœuf,  le 
vache  et  le  mouton,  et  Téleveur  trouvera  plus  raoilemeiiC 
qu'aujourd'hui  à  se  défaire  de  ceux  qu'il  aurait  en  trop. 

Il  y  a  bien  encore  des  points,  des  desiderata  h  signaler 
dans  cette  grande  question  de  la  production  du  cheval  de 
guerre.  Mais  la  réalisation  en  parait  des  plus  difficiles.  Ce- 
pendant je  les  mentionnerai,  dussent  mes  paroles  n'être 
que  des  coups  d'épée  dans  Peau. 

Ainsi  I  élevage  qui  travaille  pour  l'armée,  se  plaidl  vi- 
vement, dans  toute  la  France,  mais  surtout  dans  le  Midi, 
de  l'eiiguïté  des  achats  de  la  remonte.  Sur  60,  80,  100 
chevaux  et  plus  amenés  par  les  éleveurs  dans  un  lieu  de 
rendez-vous  indiqué.  In  remonte  en  achète  deux  ou  troieet 
ajourne  ou  refuse  le  reste.  Elle  donne  comme  raison  que 
ce  reste  ne  remplissait  pas  les  conditions  exigées.  Lu 
raison  est  péremptoire.  Mais  les  éleveurs  ne  se  tienneol 
pas  pour  battus;  ils  prétendent  que,  dans  bien  des  cas,  ttoe 
portion  de  ces  refusés,  achetée,  grâce  au  refus,  k  bae  prix 
par  des  marchands,  et  représentée  par  eux  quelques  se- 
maines ou  quelques  mois  plus  tard,  a  été  acceptée  par  le 
remonte. 

Bien  entendu,  je  laisse  la  responsabilité  de  cette  asserlioB 
k  ceux  qui  Tont  émise.  Je  ne  puis  dire  qu'une  chose  ;  e*eit 
que  la  remonte,  e!n  général,  montre  plus  de  bienveillenee 
pour  les  marchands  que  pour  les  éleveurs.  Cest  le  eeo» 
irrite  qui  devrait  être;  aussi  les  plaintes,  les  réelakmtloDS 
mit  fréquentes  et  beaucoup  d'éleveurs  demaBdentefce  ii 
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tanoe  une  modification  dans  TorganiBalion  et  le  service  de 
la  remonte. 

L'életage  français  se  plaint  en  outre  amèrement  des 
achats  de  chevaux  faits  par  le  Gouvernement  i  l'étranger. 
Il  fait  remarquer  qu'en  général  on  paye  plus  cher,  pour 
avoir  moins  bon,  et  que  ces  millions  exportés  de  France, 
seraient  devenus  les  plus  vifs  stimulants  à  la  production  du 
cheval  de  guerre,  s'ils  avaient  éié  dépensés  dans  le  pays. 

A  cela,  les  partisans  de  c^tte  mesure  répondent  qu'en 
achetant  è  l'étranger  on  enlève  soovent  des  armes  à 
l'ennemi  futur,  et  qu'en  tous  cas  il  y  a  sagesse  et  habileté  à 
user,  en  fait  de  chevaux,  le  atoek  de  l'étranger  pour  con- 
server intactes  les  ressources  nationales  qu'en  cas  de  gnerre 
on  trouvera  dans  leur  intégrité. 

La  première  proposition  est  vraie  dans  certaines  eireona<- 
tanees;  quant  à  la  secondn,  elle  pèche  par  la  base. 

Effectivement^  il  n'en  est  pas  d'un  stock  vivant  comme 
d*on  stock  de  marchandises  inertes,  grains,  draps,  armes, 
etc.  Le  premier  exige  un  logement  coûteux  et  une  nour* 
riture  et  des  soins  journaliers.  Lorsdonc  qu'on  n'a  pu  Técoo- 
|er  pour  le  service  auquel  il  était  destiné,  on  tAche  de 
l'utiliser  d'une  autre  façon,  et  si  c'est  impossible,  on  s'ea 
défait  à  tout  prix,  H  n'y  a  pas  un  éleveur  qui,  en  vue  d'une 
vente  uhérieure  et  toujours  éventuelle,  consentirait  i  eon- 
server  ses  chevaux  parvenos  i  l^ge  voulu  pour  le  service. 
Et  non-seulement  il  ne  conservera  pas,  mais  eu  présence 
lies  difficultés  de  la  vente,  il  rédeira  et  arrêtera  même  coan- 
plétement  la  production.  Un  éooulemeAt  fiaeite  et  aveu- 
tegeux  l'aurait  au  contrains  amené  è  le  développer.  Chéreli 
fbiionnê,  dit  le  proverbe,  e\  rien  n'est  plus  vrai. 

Hais,  me  dira-t-on,  eu  plutAt'm^a4<m  dit,  car  febjeelieQ 
m^éCé  faite,  eo  suppesautr  qee  le  vente  ides  •eheviii»*  en- 
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gage,  en  effet,  l'életeur  à  continaer  et  développer  la  pro- 
duction, l'effet  D'en  ressortira  qu'après  quatre  ou  cioq  ans. 
Or,  c'est  au  plus  tard  dans  i*aDnée  suivante  qu'il  faut  trou- 
ver des  ressources. 

Peu  de  mots  suffiront  pour  montrer  l'erreur. 

Règle  générale,  l'éleveur  qui  a  deux  chevaux  fait!  à  li- 
vrer i  la  remonte,  a  en  même  temps  deux  ou  trois  poulains 
de  trois  ans,  autant  de  deux  ans  et  trois  ou  quatre  de  on 
an.  Qu'il  vende  facilement  et  avantageusement  ses  chevaux 
faits,  et  immédiatement  il  soigne  ses  poulains,  surtout 
ceux  de  trois  ans,  et  l'année  suivante  il  a  deux  ou  trois 
chevaux  i  offrir  à  h  remonte. 

Que  le  contraire  ait  lieu,  qu'il  ne  vende  pas,  et  que  eela 
se  soit  répété  un  certain  nombre  de  fois,  et  il  se  défera 
non  seulement  de  ses  chevaux  faits,  mais  encore  de  sep 
poulains,  et  Dieu  sait  ce  que»  sous  l'empire  des  mêmes  cau- 
ses, deviendront  ces  derniers. 

Voilà  comment  se  passent  les  choses,  et  non  comme  le 
suppose  l'économie  politique  fantaisiste  de  certains  publi- 
cistes  et  de  certains  administrateurs. 

Autre  point.  Ceci  est  une  simple  question,  et  c'est  par 
li  que  je  terminerai. 

Est-il  absolument  nécessaire  que  les  chevaux  de  hussards 
et  de  chasseurs  aient  au  minimum  1"^.46  de  taille? 

On  me  répondra,  si  toutefois  on  me  fait  l'honneur  de 
me  répondre^  que  des  chevaux  de  cette  force  sont  indis- 
pensables pour  monter  des  hommes  ayant  la  taille  exigée 
dans  les  hussards  et  dans  les  chasseurs. 

Mais,  alors,  je  ferai  uneautre  question:  Est-il  absolument 
nécssaire,  est-il  même  rationnel  que  les  hussards,  les  chas- 
seurs è  cheval,  les  chasseurs  d'Afrique  et  les  spahis,  e'est- 
i-dire,  tout  ce  qui  constitue  la  cavalerie  légère  en  France, 
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aient  au  minimum  l'^.âS,  c'est-à-dire,  plus  que  la  taille 
exigée  pour  les  grenadiers  dans  l'infanterie  7 

Il  peut  sembler  étrange  qu*un  pékin  comme  moi  se  per- 
mette une  pareille  question.  Il  y  a  quelques  années  que, 
tout  en  me  la  faisant  à  moi-même,  je  n'aurais  pas  osé 
l'énoncer  tout  haut,  tant  j'avais  conscience  de  mon  ignorance 
en  matière  militaire  et  tant  j'avais  foi  dans  la  haute  intel- 
ligence des  organisateurs  de  notre  armée.  Mais  j'ai  eu  la 
douleur,  comme  beaucoup  d'autres,  de  voir  de  près  l'armée 
ennemie  installée  chez  nous,  et  de  pouvoir  examiner  ses 
divers  corps  et  notamment  deux  régiments  de  hussards, 
l'un  Prussien,  l'autre Mecklembourgeois.  Or,  ilm'asemblé, 
ou  plutôt  j'ai  constaté  que,  hommes  et  chevaux,  ils  étaient 
plus  petits  que  chez  nous.  C'était  bien,  dans  toute  la  force 
du  terme,  de  la  cavalerie  légère,  admirablement  organisée 
pour  ce  service  spécial  d'éclaireurs  et  de  coups  de  main  qui 
parait  prendre  aujourd'hui  une  importance  décisive,  par 
suite  de  l'adoption  des  armes  à  longue  portée  et  i  tir  ra- 
pide. ^ 

Cela  m'a  semblé  d'autant  plus  remarquable  que,  comme 
on  sait,  h  taille  moyenne  des  hommes  et  des  chevaux  est, 
en  Allemagne,  supérieure  à  ce  qu'elle  est  en  France. 

Je  me  borne  à  ce  simple  fait  qui  ne  pourra  être  que 
confirmé,  je  pense,  par  tous  ceux  qui  ont  été  à  même  de 
faire  des  observations  du  même  genre. 

En  terminant,  je  rappellerai,  ce  que  savent  parfaitement 
tous  les  hommes  de  cheval,  que  souvent  un  kilogramme  de 
plus  ou  de  moins,  dans  la  charge  imposée  au  cheval,  fait 
qu^il  succombe  ou  résiste  dans  une  longue  marche  et  sur- 
tout dans  une  course  longue  et  rapide.  J'ajouterai  qu'en 
abaissant  de  2  centimètres  seulement  la  taille  des  chevaux 
de  hussards  et  de  chasseurs,  le  ministère  de  la  guerre 
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meUrait  i  m  disposition  plus  de^  100;€00  cbevaax  «n  ras-de 
ceux  qu'il  a  sous  la  maiii  aujourd'hui. 

J'appelle  l'atteolion  de  tous  les  életeurs,  de  lous  lea  amis 
du  pays  sur  ces  questions. 

L.    MOLL, 

Professear  an  Conservatoire  des  arts  et  métiers, 
membre  de  la  Société  centrale  d'agricultoro  de  France. 

(Elirait  da  Journal  d'agriculture  des  13  novembre  1875  etP^janvier  1876.) 


m  L'ÉPUISEMENT  DD  SOL  PAR  LES  POHHIERS  (<)• 

Tout  le  monde  sait  qu*un  pommier  ne  réussit  guère 
lorsqu'il  occupe  la  place  occupée  avant  lui  par  un  autre 
pommier;  la  raison  en  est  bien  nalurelle,  car  le  premier 
ne  laisse  à  son  successeur  qu'une  terre  épuisée. 

Mais  dans  quelle  mesure  a  lieu  cet  épuisement  ?  C'est  ce 
que  nous  allons  essayer  d'évaluer  par  des  chiffres. 

Trois  parties  du  pommier  profilent  des  éléments  cons- 
titutiTs  du  sol,  et  se  nourrissent  à  ses  dépens:  l' les  feuilles; 
2®  les  f.  uils;  3*^  le  bois  (tronc,  brandies,  rameaux  et  ra- 
cines). 

En  nous  fondant  sur  l'importance  capitale  du  rôle  que 
jouent,  dans  la  vie  végétale,  tes  combinaisons  azotées,  noos 
restreindrons  ici  notre  examen  et  nos  évalutions  aux  com- 
binaisons de  cette  nature  et  nous  ne  ferons  intervenir  dans 


(1)   Note  présentée  en  juin  à  la  réunion  d«  la  Société  linnéenne  de 
Normandie  et  des  sciences  naturelles  de  Rouen  à  Bernay. 
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k  discussion  que  les  proporlious  Dumëriqoes  de  l'azote  con- 
tenu en  combiDaison  dans  les  différenles  parties  que  nous 
Tenons  de  spécifier. 

Je  n*ai  pas  besoin  de  déclarer  d'avance  que  des  évalua- 
lion  du  genre  de  celles  dont  nous  allons  faire  usage  ont 
nécessairement  quelque  chose  de  variable,  suivant  les  cir- 
constances ;  mais,  avec  un  peu  d'attention,  chacun  pourra 
faire  aisément  les  rectifications  que  comporteront  les  con- 
ditions spéciales  dans  lesquelles  il  se  placera,  en  tenant 
compte  des  données  ci-après  : 

Nous  admettrons,  pour  fixer  les  idées:  V  qu'iin  pommier 
produise,  bon  an,  mal  an,  è  partir  do  Tâge  de  dix  ans, 
200  kilog.  de  pommes  pendant  cinquante  ans,  et  5  kilog. 
de  feuilles  entièrement  $èche$  par  an  ;  2^  qu'au  bout  de  ce 
temps,  le  bois  cfé^sieHe  (tronc,  branches,  rameaux  et  racines) 
pèse  200  kilog. 

Les  feuilles  mûres ,  entièrement  desséchées ,  dosent 
IS  grammes  d'azote  par  kilog.  :  les  fruits  dosent,  à  Tétat 
frais,  au  moment  de  la  cueillette,  2sM26  par  kilogr.  ;  le 
bois  desséché  dose,  en  moyenne,  6  grammes  d'azote  par 
kilog.  L'azote  total  assimilé  représente  donc  un  chiflTre  de 
3^750+21^260+1  kilog.=26  kilog. 

Si  l'on  veut  bien  se  rappeler  maintenant  que  le  fumier 
de  ferme  dose,  en  moyenne,  5  grammes  d^azote  par  kilog., 
Teniprunt  fait  an  sol,  dans  les  conditions  que  nous  venons 
d'admettre,  correspondrait  à  5,200  kilog.  do  fuminr  frais 
de  bonne  qualité^  chiffre  presque  fabuleux,  quand  on  songe 
qu'il  s'agit  d'un  seul  pommier;  chiffre  qui  correspond  è 
l'équivalent  de  plus  de  100  kilog.  de  fumier  par  an. 

N'oublions  pas  que  les  animaux  paissant  dans  les  her- 
bages déposent  sous  ces  arbres  une  certaine  quantité  d'en- 
grais, qu'il  y  tombe  toujours  un  petit  nombre  de  feioilleifi 
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que  les  eaux  pluviales  y  apportent  également,  sôus  la  forme 
de  nitrates  et  de  composés  ammoniacaux,  une  petite  quan- 
tité de  substances  azotées;  en6n,  qu'il  parvient  aux  pom- 
miers, par  inBltration  des  matières  fertilisantes  si  tuées  au 
dehors  de  leur  périmètre,  une  petite  quantité  de  ces  subs- 
tances azotées  qui  nous  occupent. 

Admettons,  en  attribuant  à  toutes  les  sources  de  ce  genre 
une  part  que  je  crois  exagérée,  que  cette  part  s'élève  an 
quart  de  la  totalité,  il  n*en  resterait  pas  moins  très-pro- 
bable que  dans  les  conditions  précédemment  admises,  la 
fertilité  primitive  du  sol  ne  pourrait  être  entretenue  que 
par  rapport  annuel  d'environ  80  kilog.  de  fumier.  Combien 
pourrait-on  citer  de  propriétaires  ou  de  fermiers  poussant 
jusque  là  leur  générosité  7 

Avant  de  soumettre  à  une  critique  sévère  les  résultats 
qui  précèdent,  avant  de  les  taxer  d'exagération,  qu'on 
veuille  bien  se  reporter  aux  résultats  que  nous  avons 
obtenus,  il  y  a  treize  ans,  avec  M.  Berjot,  par  l'examen 
d*nne  partie  bien  minime  des  produits  du  pommier:  il 
s'agit  des  pépins.  M.  Berjot  estime,  par  des  expériences  qui 
loi  sont  personnelles,  que,  dans  les  conditions  précé- 
demment admises ,  un  pommier  produit  annuellement 
750  gr.  de  pepios,  dans  lesquels  j'ai  trouvé  36  gr.  d'azote 
en  combinaison,  équivalant  à  7  kilog.  de  fumier  par  an, 
plus  qu'on  n'en  met  babituellement  pour  remplacer  le 
prélèvement  de  la  récolte  entière. 

La  proportion  de  phosphates  contenue  dans  les  pépins 
correspondrait  à  une  quantité  de  fumier  notablement  plus 
considérable  encore. 

En  résumé:  il  résulte  de  la  discussion  à  laquelle  nous 
venons  de  nous  livrer,  qu'un  arbre  fruitier  ne  peut  prospérer 
qu'à  la  condition  de   recevoir,  pendant  la  durée  de  son 
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existence,  et  sous  It  forme  It  mieux  appropriée  à  ses 
besoins,  une  quantité  assez  considérable  d'engrais,  beau- 
coup  plus  considérable  qu'on  ne  le  croit  généralement; 
autrement  il  devra  nécessairement  dépérir  progressivement 
et  hâtivement,  et  laisser  une  place  épuisée  k  laquelle  on 
ne  pourra  restituer  sa  valeur  productive  initiale  qu'au  prix 
de  sacriflces  considérable. 

Isidore  Piirib, 

Doyen  do  la  FacnlU  des  leieiecs, 
directeur  de  la  Station  afronomiq[ao  de  Caen. 


DISTRIBUTION  DE  GRAINES  POTAGÈRES. 

La  Société  possède  encore  quelques  variétés  de  graines 
potagères  restant  de  celles  qu'elle  avait  mises.  Tannée 
dernière,  k  la  disposition  des  horticulteurs.  Ces  graines 
seront  distribuées  è  ceux  des  Membres  de  la  Société  qui  en 
adresseront  la  demande  à  M.  le  Président  avant  le  15  mars 
prochain,  terme  de  rigueur. 


Partie  agricale,  •!••  Il 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

COMMUNIQUÉES 

Par  H.  ringéoieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées»  à  Hende. 


Haoteiir*  de  ploie  tomliée  pendant  le  mol  de 
Tannée  courante  el-aprè*  désignés,  obaer- 
Tées  ansL  différentes  stations  du  départe* 
ment  de  la  l^oxère.  (Totaux,  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Lss  Ladbies  (Chassézac,  affluent  de  TArdèche). 

TiLLSFORT  (Altier,  affluent  da  Chassézac) 

TULAS  fCéze,  affluent  du  Rhône) 

8aiht-Gerhaih-de-Galberte  (Gard) 

La  Groix-de-Fer  (entre  Tarn  et  Hérault) 

Le  Poht-de-Hohtyert  (Tarn) '. 

■etrdeis  (Tarn) 

Florac  (Tarn) 

■OHTHIRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Le  Hassegros  (Aveyron) 

Le  Blethard  (Loi) 

Baghols  (Lot; 

■ehde  (Lot) 

■aryejols  (Coulagne,  affluent  du  Lot) 

St-Léger-du-Halzieu  (Trueyre,  aflluent  du  Lot). 
St-Chélt-d'Apcher  (Trueyre,  affluent  do  Lot). 

Nasbihals  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

"hateauheuf  (Cbapauroux,  affluent  de  l'Allier) 

Gretlaro-l'Evéoue  (Allier) 

LahgoGHE  (Allier) 

Rotre-Dahe-des-Neiges  (entre  Allier  etArdèche) 


DéGiiDln. 


1  95 

58    « 

65  40 

41  25 

29  40 

48  90 

6  30 

14  10 

3  50 

11  70 

1  50 

5    » 

8  03 


2 
3 
4 
5 

7 
8 
4 


10 

55 
45 
75 
10 
20 
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Baromètre  (Le)  à  la  campagne,  241. 

BiBLiOGRAPBiB.  IJste  dcs  publicatioDS  reçaes  pour  la 
bibliothèque  de  la  Sociéléy  69. 

BoTA^^iQUB.  Notice  sur  les  travaux  bryologiques  de  Prost 
dans  le«  environs  de  Mende,  20  (voir  è  la  2*  partie  du 
Bulletin,  pnges  6  et  suivantes). 

Bbevits  d'invention.  Impression  et  vente  par  voluoies  oo 
fascicules,  355, 

Brtologib.  Notice  sur  les  travaux  de  Prost  dana  les 
environs  de  «Mende,  20  (voir  à  la  2*  partie  du  BuUelin^ 
pages  6  et  suivantes). 

Buses  (Utilité  des],  201. 

O 

Calcul  (Sur  une  erreur  de]  commise  dans  révaluation 
du  prix  des  produits  contenant  de  Teau  ou  autres  matières 
de  valeur  nulle,  24i. 

Carte  des  Gaules  depuis  les  temps  reculés  juâqu*à  la 
conquête  romaine  (Acquisition  de  la),  313. 

Cépages  (Les)  indemnes,  24. 

Cbàulage  (Concours  de),  225,  à36,  3i8. 

Commission  de  la  Pépinière,  6,  19,  163.  —  RésolotioDS, 
2^1.  —  Règlement  pour  le  pépiniériste,  861. 

Comité  de  publication  du  Bulletin  de  la  Société,  5. 

Concours  agricole  régiohal  de  Mendé  eh  187i.  Suite 
Ju  compte-rendu  général  par  M.  Moll,  167,359, 356,393. 

Concours  agricoles  régionaux.  Modification  de  leiiini 
circonscriptions,  2W,  378. 

Concours  a  animaui  âe  boôcberiby  f 9,  6f,  IM.  — « 


—  m  — 

Observations  ministérielles  et  résolutions  de  la  Société, 
160,  162.  —  ModiBcations,  386. 

Concours  d'animaux  reproducteurs  deGhâteauneuf,113. 
—  Programme,  ISO.  —  Désignation  des  membres  du  Jury, 
162,  222.  —  Les  animaux  primés  aux  concours  de  bou- 
cherie ne  pourront  pas  être  admis  aux  concours  de  repro- 
ducteurs, 162.  —  Procès-yerbal  du  concours,  277. 

Concours  généraux  d'animaux  gras,  de  yolaillès,  grains, 
etc.,  etc.,  à  Paris,  en  février  1876,  216,  33i. 

Concours  divers  d'automne.  —  Reboisement,  plantations 
en  bordure,  arboriculture  fruitière,  viticulture,  irrigations, 
drainage,  épierrements,  cbaulage  et  plâtrage  des  terres, 
encouragements  aux  personnes  chargées  des  observations 
météorologiques,  primes  aux  instituteurs  et  aux  élèves 
de  I^école  normale  (programme),  224.  —  Nomination  du 
Jury,  313,  333.  —  Attribution  des  primes,  33&.  — 
Rapports  divers,  340,  391. 

Concours  ouvert  par  la  Société  des  agriculteurs  d$ 
France  entre  les  agriculteurs  qui  obtiennent  le  rendement 
en  blé  le  plus  considérable,  157,  221. 

Concours  régional  agricole  de  Digne,  64.  —  Désignation 
d'un  délégué  de  la  Société,  113,  167.  —  Lauréats  losè- 
riens,  284. 

Congrès  viticole  de  Montpellier.  Discours  de  M.  Dronya 
deLhuis,  63. 

Conseil  d'admiaistratioa  de  !•  Société,  6,  19. 


Dépôt  d*un  pli  cacheté  |^àr  Mf.  dto  iftfitielàiy,  féSiditit  à 
Mende,  261. 
DoHs.  Par  Mmto  Delapierre,  de  It  fkoiogripliili  Ai 


i—    IV    — 

M.  Delapierre,  ancien  président  de  la  Société,  61.  — 
Par  Mlle  Gompanyo,  de  Perpignan  :  l^d'un  exemplaire  de 
Y  Histoire  naturelle  du  départemerU  des  Pyrénées-Orientales, 
dont  son  père  est  Tauteur  ;  2®  D'une  notice  sur  cet  auteur, 
llSy  116.  —  Par  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique 
et  des  cultes,  de  la  suite  des  outrages  dont  les  premiers 
volumes  sont  déjà  parvenus,  168,  311.  —  Par  M.  André, 
archiviste,  d'un  mereau  en  cuivre,  163.  *- Par  M.  Gail- 
lard, curé  de  St  Sauveur-de-Peyre,  de  deux  anciennes 
monnaies  du  Puy,  163.  —  Par  M.  le  docteur  Barbot,  de 
Mende,  d'un  double  tournois  Louis  XIII,  S23.  —  Par 
M.  Rigal,  curé  de  Brenoux,  d'un  exemplaire  de  sa  Vie  de 
S.  Privât  et  guide  dn  pèlerin  à  sa  sainte  grotte^  223. 
—  Par  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes,  de  divers  objets  d'art  provenant  des  collections  du 
Louvre,  311.  —  Par  M.  Louis  de  Malafosse,  de  sept  nou- 
velles photographies  représentant  des  sites  ou  monuments 
anciens  de  la  Lozère,  339.  —  Par  M.  Odilon  Barrot,  neveu, 
des  Mémoires  de  son  oncle,  388.  —  Par  la  Société  des 
sciences  de  l'Tonne,  de  divers  ouvrages,  390. 
Drainage  (Concours  de)  225,  336,  340,  348. 


Eaux  potables  (Etude  des),  202. 
Ecobuage  des  terres  argileuses,  97. 
Ecole  d'horticulture  de  Versailles,  313. 
EiiGaAis.  Mesures  relatives  &  la  répression  des  fraudes 
commises  dans  le  commerce  des  engrais,  312. 

ENSBiGifEMBifT  AGRicoLi.  Encouragcments,  226,  337,  350. 

Ensbignbmint  élBmbntaiib  pratique  d'agricultubb.  Ren- 
seignements demandés  par  m.  le  Ministre  de  l'agriculture 


au  sujet  du  projet  de  loi  préparé  dans  le  but  de  modifier 
le  régime  des  Fermes-Ecoles,  21. 

Epierremeots  (Concours  d*) ,  225,  336,  348. 

Epizootiis.  Du  traitement  de  la  fièvre  aphtheuse  et  de 
l'épizootie  de  la  volaille»  227. 

Exposition  des  insectes  utiles  et  de  leurs  produits,  des 
insectes  nuisibles  et  de  leurs  dégftts  en  18?6,  334. 

Exposition  universelle  de  Philadelphie  en  1876,  339. 


F 


Fbihis«Ecolbs.  Renseignements  demandés  par  M.  le 
Ministre  de  l'agriculture  au  sujet  du  projet  de  loi  préparé 
dans  le  but  de  modifier  le  régime  des  Fermes-Ecoles»  21. 

Fièvre  aphtheuse  (Traitement  de  la],  227. 

Fourrages  (De  la  pénurie  des)  de  187S  et  du  moha  de 
Hongrie,  164. 

Fourrages  (Les)  mouillés,  256. 

Fromagers  (Inbustrii).  Yîqou  de  la  Société,  2fc.  —  Ecoles 
pratiques  et  théoriques  de  laiterie  en  Danemark,  132.  ^ 
Considérations  par  M.  Moll,  259. 

Fumiers  (Aménagement  des),  232.  —  Les  fumiers,300. 


O 


Géologie.  Matériaux  pour  senrir  k  la  description  géolo- 
gique du  département  de  la  Loxère,  par  M.  6.  Fabre  (voir 
k  la  2*  partie  du  Bulletin^  pages  23  et  suivantes.)  —  Lettre 

de  M.  Fabre,  386.  —  Vœu  de  la  Société,  387. 
Graines  potagères  (Distribution  de]  65,  417. 
Grêle  (La  formation  de  la),  197. 


—  TI  — 


HoincuLTDÉÉ;  L'œiRet  dé  poète,  2i8.  —  Eeole  d'horti- 
coltoTe  de  Versailles,  313. 

Huile  lourde  de  houille.  De  sa  propriélë  antiputride,  S14» 


IiiONDATidKS  DU  MiBi.  Souscripiioii  de  la  Société,  2Bk. 
.  Insectes  (Les)  et  les  oiseaux  par  le  D' Tnrrel,  76. 
Institut  des  provinces  de  France,  388. 
Instruments  agricoles  perfectionnés  (Vente  d*),  237. 
Irrigation  (Concours  d'),  226,  336,  346,  391. 

TU 

LiiTiRiB.  EcoIèB  pratiqués  et  théoriques  de  laiterie  en 
Wùfiàitk,  132. 

Liste  des  membres  de  la  Société,  6. 

Mercuriales  des  principaux  marchés  du  département, 
57,63,  111,  218,219,  248,  388,  308,  313,  382,  383, 
il8,  (19. 

Météorisalion  (La),  43. 

Météorologiques  (Observations),  56,  111,  166,  220, 
249,  289,  309,  331,384,  420.  —Sur  la  transparence  de 
rÉtktiosphène;  194.  —  Laformaifon  de  Ift  gréle^  197.  — 
BAtonra^eiib,  2S6,  387.  *—  Les  températures  eitrémei 
dàtts  \éà  diverses  contrées  du  globe,  â73. 

Moha  (Le)  d^é  Hobgrfê,  i  Tociiéision  diei  la  pénurie  dèt 
fourrages  de  1^76,  tSH. 

Mouches  (Les),  269. 


—  vil  — 


isr 


Nomination  de  membres  de  la  Société,  19,  62,  116, 
223,  226,  389. 


O 


OEillet  (L*)  da  poète,  2(3. 

OEnologib.  Singulier  procédé  de  vinification,  ki. 

Œufs  (Conservation  des),  184. 

Oiseaux  (Les)  et  les  insectes,  par  le  D'Turrel,  76.  — 
Protection  des  oiseaux  utiles  à  Tagriculture,  123.  —  Utilité 
des  buses,  201. 


Peintures  k  Thdile  régénérées,  276. 
Pépie  (La)  des  poules,  246. 

PtpiNiÈtB  DÉPARTBMiirrALv.  —  Commissiou,  6,  19,  163/ 
Résolutions  prises  par  la  Commission,  2SI.  —  Règlement 
pour  le  pépiniérislia,  351. 

Phtlloxbba.  Rapport  par  SI.  Dumas,  136.  —  Instrnb- 
lions  sur  Temploi  des  sulfocarbonates,  217. 

Plantations  en  bordure  (Concours  de)  224,  335,  340. 

Plantes  carnivores,  265. 

Plâtrage  dei  terres  (Concoora  de),  225,  S3S,  S48. 

PoisiBs.  LèivieiBiilùiUêMmaineê,  par  M. Tabbé  Bildil, 
115,  116. 

Poniiii  Di  TUM.  Sànr  tëué  [/?utfetaért,.tl.  —  Nééièd* 
eool^  h  éàUdië,  iâ.  —  CàItttyèfoM«è;et.^Itt|^(«ÉUbe 


—  VIII   — 

de  terre  permanente,  181.  —  La  pomme  de  terre  Early- 
Rose,  313,  314. 

PoMOLOGii,  Note  relative  k  rioflueDce  des  abris  sor  le 
Doyenné  d'hiver,  121.  —  Sur  répuisemeni  dasol  parles 
pommiers,  414. 

PoPDUTiON.  De  sa  décroissance  en  France  à  la  saite  de 
la  guerre  de  1870  1871,  146. 

Portraits  de  personnes  notables  ayant  appanena  au 
département.  M.  Delapierre,  ancien  président  de  la  Sodété, 
61.  ^-  Appel  aux  familles,  62.  —  Acquisitions,  339,  S89. 

Poteries  gallo-romaines  de  Banassac  (voir  à  la  S*  partie 
du  Bulletin^  pages  38  et  suivantes). 


Ragb  du  cHiiii.  Indication  de  ses  caractères  distinetifa  et 
des  moyens  propres  à  prévenir  sa  propagation,  187. 

Ration  moyenne  de  l'habitant  des  campagnes,  47. 

Reboisement  (Concours  de],  234,  336,  342,  346. 

RficoLTfs.  Mesures  préservatrices  contre  leur  versemenl, 
291. 

Reproduction  k  encre  d'imprimerie  et  sans  frais  de 
planches  sur  clichés  photographiques,  333. 

Revues  agricoles  et  industrielles,  24,  63,  121, 181,232, 
S66,  291. 


Séances  delà  Société.  H  janvier,  19.  —  11  février,  30. 
—  18  mars,  61.  —  8  avril  113,  —  13  mai,  157.  —  3  juin, 
221.  —  8  juillet,  261.  —  2  septembre,  311.  —  7  octo- 
bre, 333.  —  4  novembre,  336.  —  9  décembre,  385. 

Sels  dénaturés  pour  l'alimentation  des  bestiaux,  286. 


—  IX  — 

Sériciculturi.  La  séricicoltareaa  Japon,  45. — Délégués 
de  la  Société  è  la  Station  séricicole  de  Montpellier  pour  y 
suivre  les  opérations  d'éducation  et  de  grainage,  114. -« 
Récompense  accordée  è  M.  Christian  Le  Doux  par  la  Société 
d'acclimatation,  386.  —  Eipériences  sur  Taccouplement 
des  papillons  du  Bombyx  du  Mûrier,  313.  —  Les  ters  à 
soie  du  chêne  du  Japon  et  de  la  Chine  dans  la  Lozère,  3 16.; 

Société  d'agriculture  de  la  Lozère.  Renseignements  sur 
son  origine,  116.  (Voir  è  la  2*  partie  du  Bulletin,  pages  37 
et  suivantes.] 

Soif  (Moyens  de  calmer  la),  211. 

Souscription  pour  l'érection  d'un  monument  comme- 
moratif  du  centième  anniversaire  de  l'indépendance  des 
Etats-Unis,  338. 

Subventions  minittërielles,  19,  311. 


T 


Tables  de  Peuttinger  (Acquisition  des),  313. 
Températures  (Les)  extrêmes  dans  les  diverses  contrées 
du  globe,  273. 


V 


Vents  chauds  des  Alpes  (Origine  des),  139. 

Versement  des  récoltes,  291. 

Vins.  Singulier  procédé  de  vinification,  41.  —  Fabrica- 
tion et  analyse  des  vins,  305. 

ViTicuLTURB.  Les  cépages  indemnes,  24.  Discours  pro- 
noncé par  M.  Drouyn  de  Lhuys  au  Congrès  viticole  de 
Montpellier,  63.  —  Rapport  de  M.  Dumas,  au  sujet  du 
prix  créé  par  l'Assemblée  nationale  pour  la  destruction  da 


phylloxéra,  ISS.  —  Circulaire  de  i\l.  Drouyo  de  Lhuji 
relative  h  la  défense  des  intérêts  de  la  viticultare  française 
dans  les  traités  internationaux,  158.  —  Instrnction  sur 
remploi  des  sulfocarbonates  pour  combattre  le  phylloxéra, 
217. —Concours,  224,  335,  340,343,  346.  —  Sur  la 
taille  de  la  vigne,  294. 

Volailles,  Pourquoi  les  oiseaux  mangent  des  cailloux,  43. 
—  Epizootie  de  la  volaille»  227.  —  La  pépie  des  poules, 
246. 
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A  lui  seul  ce  catalogue  n'offirirait  qu'un  intérêt  secondaire  ; 
mais  il  est  d'un  contrôle  facile  au  moyen  de  l'herbier  très-com- 
plet que  Prost  luinnéme  a  donne  à  la  Société  d'Agricaltare  de 
Mende. 

Formé  h  une  époque  plus  récente  que  celle  de  la  rédaction 
du  catalogue  dont  il  contient  les  pièces  justificatives,  cet  her- 
bier est  plus  riche  en  espèces.  Les  échantillons  sont  génëmle- 
ment  beaux  et  bien  conservés.  Ou  y  rencontre  sais  doute  quel- 
ques erreurs  et  des  confusions  difficiles  à  éviter,  à  une  époque 
où  la  bryologie  était  hérissée  de  tant  d'obstacles  :  mais  ce  n'est 
pas  le  lieu  de  rectifier  ici  ces  déterminations  fautives  brin  par 
brin.  Il  sera  plus  utile,  si  je  ne  me  trompe,  de  dresser  le  ta- 
bleau des  espèces  intéressant  la  bryologie  française,  qui  ont  été 
recueillies  de  fait  par  notre  botaniste  lozérien.  C'est  dire  que 
l'herbier,  plutôt  que  le  calalogne  de  Prost,  a  servi  de  base  à 
mes  recherches.  J'ai  pu  d'ailleurs  contrôler  une  seconde  fois  la 
plupart  des  Mousses  de  la  Lozère  dans  l'herbier  de  Requien,  è 
qui  Prost  les  avait  envoyées. 

Dans  les  pages  qui  vont  suivre,  je  négligerai  les  espèces  uni- 
versellement répandues,  dont  l'énumération  ne  ferait  que  dis- 
simuler la  physionomie  spéciale  de  la  végétation  bryologique 
des  environs  de  Mende.  Il  est  bon  de  faire  observer,  en  effet, 
que  Prost  n'a  exploré  que  les  environs  immédiats  de  cette  ville  ' 
d'une  part  les  localités  de  La  Vabre,  Recolis,  Badaroux,  cons- 
tituées principalement  par  les  escarpements  des  calcaires  juras- 
siques 5  de  l'autre,  la  Colombéche,  le  Sapet,  Villeneuve  appar- 
tenant aux  terrains  siliceux  (schistes  anciens  et  granité).  Au 
point  de  vue  de  l'altitude,  ces  localités  sont  comprises  dans  une 
zone  allant  de  700  ni. ,  niveau  de  la  ville  de  Mende,  à  1 100- 
1200  m. 


1"  Série.  —  HoDssEs  recueuxies  par  Prost  a  Hekdb  , 
LA  Vabre,  Regolis,  Badarodx. 

Hjpnom  alopecunun  L.  fertile.  Mende. 

—  circinattiin  Brld.  Recolîa. 

—  confertnm  Dicks.  la  Vabre. 

—  teoellum  Dicks.  Recoulettes  près  la  Malène, 

—  reflesnm  St.  Indiqn^  dans  l'heil>ier  comme  pro- 

TeoaDt  de  la  Vabre. 

—  porom  L.  fertile,  )a  Vabre. 

—  scorpioides  L.  Se  trouTe  dans  l'herbier  sans  ijuB- 

cation  de  prcrrenance. 

—  commutatum  Hedw.  G. 

—  filicinuinL. 

—  poljmorphum  Hedw.  la  Vabre. 
Leskea  rofescens  Schw.  Bords  du  Tara  à  la  Malène. 
Homalia  tnchomanoides  B.  S.  Mende. 

Mnîom  cospidatom  Hedw.  Becolis. 

—  rostratiun  Schw.  Badaroui. 

—  serratum  Brid.  Recolis. 

—  stellare  Hedw.  La  Vabre. 
Biynm  cmdum  Scbreb.  Recolis. 

—  pendolum  Sch.  Mende. 

—  cameum  L.  Monlin  du  Martinet. 

—  piriforme  Hedw.  id. 
Timmia  megapolitana  Hedw.  Badarous,  la  Value. 
Bartramia  calcarea  B.  S.  Mende. 

—  CSderi  Scbw.  Recolis. 
Baibnla  inennis  Br.  La  Vabre,  Badaroox. 

—  lœvipilaBrid.  Belle-Sagne. 

—  tortuosB  W.  M. ,  fertile,  fiecolb,  la  Vabre. 


—  8  — 

inclinata  Schw.  Gravier  au  bord  da  Lot. 
rétitth^lià  ScbV  Ekk'  nliëkngé'  dim»^  Thainet  ayto 
Yéi'  9.  fàlEax  et  gs^atîFis. 

—  convoluta  Hedw.  Mende. 

—  reTolutff  Scbw.  — 

—  gracîlis  Schw.  — ^ 

—  HomschuchiDna  Schlx.  Mende. 

—  aloides  B .  S.  — 

« 

Tricbostomom  flexicanle  B.  S. ,  fertile.  La  Vabre. 

—  glaucescens  Hedw.  Recolis. 

—  rigiduliim  Sm.  Mende. 
Dâijiliodoii    ral)eHusB.  S.  Toussaint. 

—  capillaceus  W.  M.  KecoHs,  la  Vabre.  —  Une 
forme  appauvrie  de  cette  espèce  constitue  le  Tri- 
chost.  pusilluni,  et  une  forme  robuste  repr&ente 
le  Trichostomum  homomallum  du  Catal .  de  Prost. 

Pottia    truncata  et  i^r.  major.  Mende. 
—     minutula  B.  S.  Rieucros,  Siryens. 

lanceolata  CM.  Mende. 

Starckeana  C.  M.  La  Vabre. 
Fîssidens  decipiens  D.  Not.  La  Vabre. 
Seligeria  tristicha  B.  S.  Fontaine  du  Renard. 

—  recurvata  B.  S.  Mende. 

—  pusiila  B*   S. 
Weîsia  verticillata  Brid.  C. 
Gjmnostomnm  calcareum  N.  H.  Mende. 

—  curvirostnim  Hedw.  La  Malène» 

—  tortile  Schw.  Chaldecoste. 

—  microstomum  Hedw.  La  Vabïe. 
Encalypta  ciliata  Hedw.  La  Vabre. 

Orthotrichum  cupolatum  et  ses  var.  Flœrkei^  Rudolphîannm 

B.  S.  Mende. 
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—  aifinc  Schanl.  — 

—  Schî  111  péri  O.  Ham.  Mendc. 

—  obtuslfoUum  Schrad. ,  fertile.  Mende. 
Cindidototus  fontinaloides  P.  B.  Mendc. 

—  aquaticus  B.  S.  Mende  (Prosl),  Florac.  (Bayle). 
Grifmnia  orbicularls  B.  S.  Mende. 

—  cri  ni  !  a  Brid.  — 

—  sphaîrica  Sch.  Rieucros,  Recolis,  Chakl<*cos(e,  Ba- 

daroux,  problableiueiit  sur  les  scbisles. 
Coscinodon  pulvinatus  B.  S.  Sut  les  schistes  à  Badaroux. 
Funaria  calcarea  Wabl.  Memle. 
Pliysconiitriuiu  fasciculareB.  S.  Badaroux. 

—  pirilbruie  Brid.  Mende. 

Pbascuni  crispuni  Iledw.  La  Vabre. 

—  ciiiTÎcoiluin  lledw.  La  Vabre. 
Jungennaniiia  acula  (J.  Muclleri  N.  ).  La  Vabre. 

—  minuta  Dicks.  La  Val>re. 

Mastigobrvuni  triloljatum  N.  Indiqué  à  la  Vabre,  dans  le 
catalogue,  sans  doute  par  erreur,  n'existe  pas  dans  Ther- 
bier. 

Metzgcria  pubescens  Radd.  La  Vabre. 

Pellia  cal  veina  N.  Mende. 

Fegatella  co  ica  Cord.  Mende. 

Rcboulia  lieniispbxrica  Radd.  Mende. 

Targionia  iiypophjUa  L.  Recolis. 

Riccia  tluitans  L.  Indiqué  le  long  des  e.iux.  sans  locaiM 
précise. 

—  ciliati  HofTm.  Recolis. 

—  nigrella  D.  C.  Mende. 
Anthoceros  la>vis  L.  Bords  des  fossés* 
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%*  Mérie.  —  Espèces  des  montagnes  surtout  schisteuses 

ou  GRANITIQUES  :  LA  COLOMBÉCHE,  LE  SAPET,  VILLENEUVE. 

Hjpnam  loreom  S.  Moulin  du  Paillou,  Sapet)  etc. 

—  sqoaiTosum  L. ,  fertile.  Sapet,  Servcrette,  Coulagncs. 

—  mjosuroides  L.  Seryerette. 

—  albicans  Neck. ,  fertile.  Villeneuve. 

—  plumosum  Sw.  Le  long  des  ruisseaux. 

—  nitens  Schreb.  La  Golombéche. 

—  Schreberi.  Willd.  Fertile  à  Villeneuve. 

—  rugosum  Ehrh.  Villeneuve  et  la  Vabre. 

—  uncinatum  Hedw.  Le  Sapet. 

—  exannulatum  Giinib.  La  Colombêche. 

—  palustre  et  var.  julaceum.  Vacbéry. 
-—  dilatatum  Wils.  Mende. 

—  silesiacum  L.  Coulagnes,  le  Sapet,  Villeneuve. 
-—  denticulatum  L.  Mëlangë  au  précédent. 

—  undulatum  L.  Dans  les  bois 9  sans  indication  de  loca^ 

lile  pre'cisc. 

—  Halleri  L.  F.  Indique  dans  le  catalogue,  au  Sapet, 

très-problablement  par  erreui',  la  plante  n'existe 
pas  dans  l'herbier. 

—  dimorpbuni  Brid.  Toussaint,  Villeneuve. 

—  dclicalulum  L.  Ferlile,  mêlé  à  d'auti'es  espèces. 
Leskea  mutabilis  N.  B.  Le  Sapet. 

—  myuia  N.B.  Paillon,  Villeneuve. 

—  atlenuata  Hedw.  Bois. 

Climacium  dendroides  W.  M.  Le  Sapet,  fertile  a  la  Fagette. 
Neckera  pumila  Hedvr.  Le  Sapet. 

—  pennata  Hedw.  — 
Antitrichîa  curtipendula  Brid.  Le  Sapet. 


—  Il  — 

PterogODÎum  gracile  Sw. ,  fertile,  Badaroux. 

— -         filiforme  Schw.  Baraque  du  Bom. 
Mnium  homum  Hetlw.  Pompidou,  le  Sapet. 

—  roseum  Hedw.   stérile. 

Bryum  alpinum  L. ,  fertile.  Routière,  le  Sapet. 

—  pseudotriquetrum  Schw.  La  G>lombéclie,  le  Sapet. 

—  {allens  Sw.  Rieutort. 
Brjum  erytbrocarpum  Schw.  Rieutort. 

—  anuotinum  ?  Le  Palais. 

—  nutans  Sclireh.  Mélange  à  d'autres  espèces. 

—  elongatum  Dicks.  Au  paillois  (Salleyx) 

—  poljmorphum  Var. ,  la  Colomheche,   Senrerette,  re- 

yers  du  Palais,   c'est  le   B.  démission  Indique  à 
Meude  par  le  Botanicon  gallicuni. 

Aulacoranium  palustre  Schw.  La  Colomheche. 

—  androgjnum  Schw.  Fertile  à  Serveretle. 

Meesia  longiseta  Hcdw.  Indique  par  le  catalogue,  n*est  pas  re- 
présenté dans  riierhier. 

—  uliginosa  Hdew.  Scrverette. 
Bartramîa  ithjpliylla  Brid.  La  Colombeche. 

—  Halleriana  Hedw.  Le  Sapet. 

—  fontana  Brid.  BcUe-Sagne. 

—  marchica  Brid.  Marais  tourbeux  des  montagnes. 
Zygodon  Mougeotii  B.  S.  Montagnes. 

Polytrichum  strictum  Menz.  Sapet,  Coulagnes,  Villeneuve. 

—         foruiosum  Hedw.  Revers  de  la  Lozère. 
Pogonatum  alpinum  Brid.  Le  Sapet,  Coulagnes. 
Oligotrichum  hercynichum  D.  C.  Au  bois  du  Mas,  ait.  800  m. 
Buxbaumia  indusiata  Brid.  Le  Sapet. 
Diphyscium  foliosum  M.  Sapet,  Recolis,  Rieucros. 
Trichostomum  pallidum  Hedw.  Existe  dans  l'herbier  sans  in- 
dication de  provenance. 
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Cerdtodoa  purpureus  Brîd.  Montagnes,  tourbières. 
Dicranum  Bergen  Bland.  La  Colombèche. 

—  fuscescens  Tum.  Coula gne,  le  Sapet* 

—  polycarpum  Ebr.  Villeneuve,  le  Sapet. 

—  Starckei  W.  M.  Le  Sapet. 

—  fulvuni.  Hook.  Fertile  h  Recolis. 

—  longifolium  Hedw.  Le  Sapet,  Coula gnes. 

—  subulatum  Hedw.  ?  (caps,  trop  jeunes).  Coulagnes. 
Leucobiyum  glaucum  Brid.  Feitile,  la  Coiombécbe. 
Dicranodontîum  longirostre  B.  S.  Le  Palais. 

Campjlopiis  flexuosus  Brid.  Le  Sapet. 
BHndia  acuta  B.  S.  Le  Sapet. 

Weisia  Bruntoni  De  Not.  Recolis,  forme  ciu'ieuse  par  sa  cap- 
sule arquée  asymétrique. 

—  crispula  Hedw.  Recolis. 

—  fugax  Hedw.  Villeforl,  Scivcrette. 
Orthotricbum  Hufcliinsiae  Sm.  La  Rouvière. 

—  patens  Rr.  Coulagiies,  Recolis. 

—  rupestre  Scbl.  C. 

—  fastigiatum  Br.  Bois. 
Telrapbis  pellucida  Hedw. 

Rbacoraitrium  lanuginosuni  Brid.  Ricucros,  Sapet. 

—  canescens  et  var.  eiicoïdes  Brid.  Fertile. 

—  patens  Scbl.  Villeneuve. 

— '  betorosticbum  et  var.  alopccurum.  VilleneuTC. 

—  niicrocarpum  Brid.  Villeneuve. 

—  sudelicum  B.  S.  Rieucios,  Villeneuve. 

—  aciculare  Brid.  Le  Sapet. 
Grimmia    Scbultzii  Wils.  Rieucros,  Villeneuve,  etc. 

—  tricbopbylla  Grev.  Le  Sapet. 

—  commutata  Eïiib.  C. 

—  leucopbxa  Grev   Rocbers  scbisteui. 
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—  Donnlana  Sm.  Villeneuve. 

—  apocarpa  var.  rlyularis.  Montagues. 

Splachnum  ampullaccum  L.  Existe  dans  l'iierbier,  mais  d'ione 
localité  dont  je  n'ai  pu  déchiffrer  le  nom. 

Entestbodon  Templetoni  Schw.  Saint -Gemiaïu-de-Gilberte 
(Salley:s).  C'est  le  Splachnum  Frœhlichianum  du  cata- 
logue de  Prusl . 

Andresca  petiophila  Ëhrh.  Colonibeche,  Villeneuve. 

—  rnpestris  Roth.  Colombétke. 
Sphagnum  squarrosum  Pei^.  Marais  de  la  Lozère. 

^«*-       rigidum  Sch.  La  Colombeehe. 

—  subsecundum  N.  H.  Aubrac. 

—  cuspidatum  Ehrh.   Forme  flottante.  Montagnes. 
AJîoularia  scsdtfris  Cord.  Le  Sapet. 
Sarcoscjrj^osemarginatusN.  B.Le  Sapet. 

Scapania  nemorosa  N.  Villeneuve. 

Jungemoumia  barbata,  var.  Quinquedentata  N .  Sirvens. 

—  înoisa  Schard.  Rieucros. 

—  fayalina  Lyell.  Vadat  des'Pichoux. 
Lepidozia  reptans  N.  Le  Sapet. 

Les  Jungermannia  àlbicans  L. ,  curvifolîa  Dtdis. ,  Trîcho- 
colea  tomentella  N.  9  Ptilidium  ciliare  N.  9  existent  dans  Hier- 
bier9  mais  sans  indication  de  provenance  ^  par  contre,  les  Jun- 
germannia lanceolata  Lindb.  ,  bicuspidata  L.,  indiqua  dans 
le  catalogue,  ne  sont  pas  représentes  dans  l'herbier. 

Au  mois  d'avril  dernier,  me  trouvant  à  Mende  pour  étudier 
rherbier  de  Prost,  je  profitai  de  ^^ejques  heures  libres  tpour 
faire  une  eicursion  a  La  Vabre^  et  escalader  les  magnifiquet  es^ 
carpements  du  calcaire  jurassi^e  qyi  encadrent  si  majes- 
tueusement la  ville  au  sud-est.  Voici  les  principaux  résjjlMê  de 
cette  course  trop  rapide.  Les  noms* des  ^pèoes^gm  9e  ive  litm- 
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vent  ni  dans  le  catalogue  nî  dans  Therbler  de  Prost  sont  im- 
primes en  italiques. 


Hjpnnm   triquetmm  L. 

—  spleodens  Hedw. 

—  purum  L. 

—  rugosum  Etorh. 

—  confertum  Dick. 

—  i  curvatum  Sch. 

—  confervoides  Schw. 

—  chrysophylUim  Brid. 

—  polymorphum  Hedw. 

—  molluscum  Hedw. 

—  abietinum  L. 
Leskea  iniricata  Hait. 
Myvrella  julacea  B .  S . 
Neckera  enspa  L. 

—  complana(a  Bs. 
Leucodon  sciuroides  Schw. 
Mniiim  orthorhynchuni^.S. 

—  stellare  Hedw. 
Bartramia  OEderi  Schw. 
Barbuld  tortuosa  W.  M. 

—  paludosa  Schw. 
Trichostomum  flexicaule  B.S. 


Trichostomwnmutalnle^,  S« 
Didymodon  capillaceus  W .  M. 

—  rubeUusB.  S. 
Fissldens  decîpiens  D.  N. 
Seligeria  pusîUa  B.  S. 

—  trislîcha  B.  S. 
Gjmnostomum  calcareom. 

y.  tenellnm 
Sch. 

—  currlrostrum 
Hedw* 

Gymnostomum  microstomom 

Hedw. 
Scapania  aequiloba  Sdhw. 
Plagiochila  asplenioides  N.  Tfo- 
llis  integerrimis), 
Jungermannla  punùlà  Witfa. 

—  acuta   ▼.  Mol- 

leri  N. 
Lophocolea  nûnor  N. 
Lejeunia  calcarea^. 


Reboulla  hemîsphocrica  Bird. 

De  Tensemble  des  faits  que  j'ai  pu  rassembler  au  sujet  de  la 
flore  bryologique  de  Mende,  on  peut  tirer  les  conclusions  soi- 
Tantcs  : 

1®  Le  faciès  méridional  ou  mëditerranëen  tend  à  s'effacer, 
dans  la  distribution  des  mousses 9  au3L  environ  de  cette  ville. 
Les  espèces  qui  le  représentent  sont  d'abord  : 

Fabronia  pusiila  Schw.  Rochers  schisteux  à  Becolis. 

Leptodon  Smithii  M.  Troncs  d'arbres,  à  la  Malëne. 

Hjpnura  circinatum  Brid.  Recolis. 

Barbula  membranifolia  Schlz.  Chaldecoste. 
—        inermis  Br.  Badaroux. 

Gjmnostomum  calcarenm  N.  H. 

Entosthodon  Templetoni  Schw. 
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Kiccia  nigrella  D.  C. 

Targionia  hjpophjlla  Radd. 

Il  conyient  de  citer  encore,  à  cause  de  lear  firëquence  aatour 
de  Mende,  plusleuis  espèces  des  terrains  calcaires,  qui,  très- 
communes  dans  le  midi,  deviennent  dissëmînëes  et  rares  à  me- 
sure qu'on  s'avance  vers  le  Nord  : 


Grimmia  orbicularisB.  S. 

—  leucophxa  Grëv. 

—  crinîta  Brid. 
Funaria  calcarea  Wahl. 
Phascum  curvicoUum  Hedw* 


Biyum  cameum  L. 
Barbula  aloides  K. 
Pottîa  Starckeana  CM. 

—     minutula  B.  S. 
Fissidens  decipiens  D.  N. 

2^  La  vëgëtation  bryologique  des  rochers  de  La  Vabre  et  de 
Recolis  rappelle  d'une  manière  saisissante  celle  de  la  haute 
chaîne  du  Jura,  région  alpestre  et  montagneuse.  (V.  Boulay, 
Flore  cryptogamiquede  VEst.  pp.  97-99.)  Qu'il  suffise  de  rap- 
peler un  certain  nombre  d'espèces  caractéristiques  : 


Hjpnum  reflexum  S. 
Myurella  julacea  B.  S. 
Leskea  rufescens  Schw. 

— »     intricata  Hart. 
Mnium  orthorhjnchum  B.  S. 

—      serratum  Brid. 
Timmia  megapolitana  Hedw. 
Bartramia  OËderi  Schw. 
Barbula  paludosa  Schw. 
Trichostomum  flexicaule  (fer- 
tile.). 


Trichostomum  glaucescensH. 
Didjmodon  capillaceus  W  •  H. 
Seligeria  tristicha  B.  S* 
Gjmnostomum  curvirostmm 

Hedw. 
Clindidotus  aquaticus  B.  S. 
Scapania  aequiloba  Schw. 
Jungermannia  pumila  Wlth. 

—  Muelleri  N. 

Lophocolea  minor  N. 
Lejennia  calcarea  N. 


Les  autres  espèces  recueillies  par  Prost  et  par  moi  dans  les 
mêmes  localités,  et  dont  il  serait  fastidieux  de  reproduire 
rénumération,  constituent  le  fond  de  la  richesse  bryologique, 
qui  ome  les  collines  inférieures  du  Jura,  dans  toute  la 
France  (1). 


(1)  y.  pour  les  collines  jorassiqoes,  lorraines  et  alsaciennes,  FUm 
eryptog.  de  VEst,  p.  123,  et  pour  les  collines  de  la  Haute-Sadne,  ÀpêrfUi 
phytostatique  tur  le  département  de  la  Haute-SaÙne,  par  M.  F.  Beniildy 
p.  362. 
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3*  Les  mousses  recueillies  par  Prost  sur  le  tronçon  mëri- 
dîonal  de  la  Margerlde  (la  Coiombéche,  le  Sapct)  et  sur  TAu' 
brac  appartiennent  éTidemmcnt  au  système  yëgëtatif  du  pla- 
teau central  :  c'est  bien  Tensemble  que  l'infatigable  M.  Lamy 
a  su  établir  et  compléter  pour  les  départements  de  la  Haute- 
Vienne  et  du  Puj-de-Dome,  et  dont  les  indications  se  trouTcnt 
consignées  dans  la  Flore  cryptogamique  de  VEst,  Mon  respec- 
table et  escellept  ami,  ayant  poursuivi  ses  i^ecliercbiçs  sur  des 
pÎGspUis  élevés  et  à  l'intérieur  d'un  périmètre  pUisétendu,  a 
trouvé  beaucoup  plus  que  Prost  ;  toutefois  les  eollections  de  ce 
dernier  sont  prccieuses,  parce  qa*elles  nous  renseignent  sur  les 
points  du  plateau  cen'ral  les  plus  avancés  vers  le  Siid. 

'  A  ce  )K>int  de  vue,  toutes  les  espèces  de  la  deuxième  sârle  qui 
précède  ont  de  l'intérét  ^  cependant  il  convient  d'attirer  l'atten- 
tion sur  quelques  rareté  : 


0jpnum  albicans  Neck,  |  fer- 
tile. 

—  dilatatum  Wîls. 

—  jsjlesîacum  Sel. 
-T-       undulatum  L. 

—  dimorphum  Brld. 
I^e^ea  mutabilis'  N.B. 

'  Nockera  pennata  Hedw. 
Bryum  elongatum  Dick. 

—     polymorphum  B*  S. 
Anlacomnium  androgynum 

'  Hedw. ,  fCTtile. 
"^llema  uliglnosa  Hé^dw. 
BarU^mia  Halleriana  Hedw. 
—        marchica  Brid. 
'*Folytrtcbiun  strictum  Menz. 
Pogonatum  alpinum  Brid. 


Buibaumia  indusiata  3rid. 
Dicranum  Bergeri  Bland. 

—  Starckei  W.  M. 
Jl^liiidia  a/çutaiB-  S. 
Weisia  BruntoniO*  N. 

—  crispula  Hedw. 
Ortbotricbian  HiitcbinsiaeSm. 
Rhac^)mitrium  païens  S<;h. 

—  microcarpum. 

—  sudeticum  B .  S . 
Grimmia  Donnîana  Sm. 

—  sphaerica  B.  S. 
Andcexa  pebt>|hîla  £hrii. 

—  rupestris  Bolb. 
Spbpgnum  squar|H>sum  Pers. 

—         rigidum  Sch. 
Jungermannia  hyalina  Lytl. 


Olîgptricbum  hercynicum  D.C. 
.  iJ^iyst  n'avait  pas  «si^loré  les  soouiiets  importants  du  Mont- 
'  lANière  et  de  l'Aigoual  \  j'ai  pu  récenupent  visiter  avec  quel- 
que soin  ces  ricbes  localités,  et  j'espère  pouvoir  publier  Uei' 


/ 


I    ) 


i! 
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tôt  le  résultat  de  mes  recherches  dans  un  supplëment  destine 
à  étendre  d*une  manière  plus  complète,  à  la  France  entière, 
mon  trayall  sur  les  mousses  de  r£st. 


MOUSSES  LE  LHERBIER  DE  PROST 

EXAMIfiÉCS  PAR  M.  L'âBBE  BOULAY. 

Le  premier  nom  est  le  nom  exact  de  Tespèco  ;  le  second,  entre  paren- 
thèses, et  suivi  da  signe  H.  P.  (Herbier  Prost)  est  celoi  de  l'herbier. 

1  •  Hypnum  rutahulum  L.  (Hypnum  brerirostrum  Ehr.  H.  tri- 

quctrum  b.  minus  H.  P.  au  Sapet. 
S.  Hypnum  velutimim,  Hcdw.  (fl.  yelutinumH.P.  contenant 

en  mélange  l'espèce  suivante,  beaucoup  plus  intéressante.) 

3.  Hypnum  nitldulum.  WaLl.  (En  mélange  avec  H.  veluti- 

nuiii.   —   Cette    plante    doit   provenir  des    montagnes 
granitiques  élevées.) 

4.  Hypnum  confertum.  Dicks.  (H.   confertum  H.  P.  mais 

mélangé  au  n*  5.) 

5.  Hypnum  murale.  L.  (H.  confertum  H.  P.  non  Dicks.  en 

mélange  avec  le  n®  4.) 

6.  Hypnum  confertum.  Dicks.  (H.  prœlongum  H.  P.) 

7.  Hypnum  populeum.  Hedw.  (Hjp.  plumosum  U.P.  Mélange 

des  deux  espèces.) 

8.  Hypnum  plumosum,  Sw.  (Hjp.  plumosum  H.  P.  Mélange 

des  deux  espèces.) 

9.  Hypnum  plumosum,  Sw.  (H.  brerirostrum  H.  P.  non 

Ebr.  en  mélange  avec  le  n*  1 .) 

10.  Hypnum  cuspidatum.  L.   (H.  filicinum  H.  P.  mélangé 

avec  les  n**  suivants.) 
fi.  Hypnum  commulatum  Hedw*  (H*  fiiiciniimH.  P.  mé- 
langé.) 
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1i.  Bt'tmun:  iiui  non..  L.    ^  ikiiubItt   R-  Î*     i*  î-sSî 

•  -  •  -» 

IL  atauxmm.  H .  K 

li».  Bypnaa*  *^aHHÊtM3£.t'u. .  OîliliL.    Ortit  e5i»^!2r  *  iBtr  Et 
<ie-  H    admimu.  Hl  F. . 

fsvsA'iunii^   V.  fiii&ucaCuB:   de    I.7Ûu.    H.    ?'      e- 
T.  jUcnuAfiuiii  lîncL  H.  P.  j 

f*.  Hr-s^uium  dAM-Mjmm.  >%lit.  fii^-p.  Hiolif^  E.  1 

'-ik.   u  yo/::    '^f.i:  :ii/'..,-m.h.  ifi-  pro.î.'T-LiL  îî  .  ? 

'■^J*  Htjf  rùi/fi   d-'i.jûXjtf'KiJSi.    L-    ^H.    I— ixl:.  IL,    H.    }.    uok.  1. 

3K     fjtil^^  i^rl/jtja.  lUilir.  «Meîaxi^'  di.i:5  -c  '-':_. ^»£     «lF^iti^ 

J.iii  fl.  P.y 

fBrtiuo  Uijliif  4ituiD  H.  P. y 
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29.  Brjum  cuspidatum .  Scli.  (Biyuni  decîpicns  (H.  P.  pour 

les  ëchanlillons  robustes.) 

30.  Brj'Tini  polyviorphimi  v.  brachy car  pion.  B,  S.  (Bryam 

demissuiii  H.  P.) 

31 .  Ttmmia  niegapoUUina.Hc.dw.  Cilsappendiculës.  (Timmîa 

aiisfriuca  H.  P.) 

32.  Bartramia  calcarea,   B.  S.    (Bartramia    fontana    H.  P. 

ëcbantillons  non  colles.) 

33.  Bar 'raniia  calcarea,  H.  S.    (Baiiramia  fontana  a.  major 

H.  P.  échantillon  collé.) 

34.  Bartramia  marckica,  Brîd.  (Baitramia  fontana  H.  P.) 

35.  Barbuta  inermis  Bruch.  (Tortula  inermis  II.  P.) 

36.  Barbula  lœvipila,  Brid.  (Barbula  ruralis  H.  P.) 

37.  Barbula  revoluta,  Scbw.  (Barbula  gracilis  H.  P.) 

38.  D'idymodon  capillaccus,  W.  et  M.  (Didyniodon  bomo- 

uiallum  H.  P.) 

39.  Didymodon  cajnllaceiis.  W.  M.  Forme  rabougrie  (Tri- 

cbostomuni  pusîllum  H.  P.) 

40.  Potlia  iruncata  a.  major  B.  S.  (Gymnostomum  Heimii 

H.  P.) 

4 1 .  Dicranum scopar'mni .  Hedw.  (Dicranum  longirostre  H.  P.) 

42.  Dicranum  longifoUum.  Hedw.  et  H.  P.  !  non  D.  Sauterî. 

Coulagnes  et  Sapet. 

43.  Dicranum  var'.um,  Hedw.  non  rufescens  Scbrad.  (D.  va- 

rium  b.  rufescens  H.  P.) 

44.  Dicranum  subulatum..  Hedw.  probabl.  non.  D.  cunalum. 

(Dicranum  beteromallum  b.  curvatum  II.  P.) 
45.-   fVeisia  Bruntoni,  (Dicranum  polycarpum  H.  P.) 
4B.   Campylopus  Jîexuosus,  B.  S.  Sapet?   Cette  espèce  bien 

nommée  n*est  pas  portée  sur  le  catalogue  imprime. 
47.  Fissidens  decipiens,  D.  N.  (Dicranum  ta\ifolium  H.  P.) 
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48.  Gymnostomitm  curvtrostnmi.  Hedw.   H.  P.!   Rocher» 

humides  à  la  Malènc. 

49.  Gyninostomum     niicrostomum,     Hedw.     Anœctangluin 

compactum  H.  P. 

50.  Zicfodon  ntougcotli,  B.  S.  (stërîle).  Anœctangium  com- 

lum  H.  P. 

51 .  Gymnostomum  tortUe.  Schw.  en  grande  partie  (Gjmnos^ 

tomura  rupestre  H.  P.) 

52.  Orthotrichum  cupulatum.  Hoff.  (Orthotrlchum  specîosum 

H.  P.) 

53.  Orthotrichum  rupestre,  Homs.  B.  S.  et  H.  P.  baraque 

du  Bom. 

54 .  Orthotrichum  rupestre .  Homs .  (Orthotrichum  affine  H .  P . 

moitié  d*un  ëchantillon  non  colld.) 

55.  Orthotrichum pumUum.  B.  S.  et  H.  P.  pour  les  ëchantîl- 

Ions  libres,  les  échantillons  collés  me  paraissent  appax^ 
tenir  à  TO.  Schimperi. 

56.  Bhacomitrium  heterostichum  v.  alopecurum.  B.  S.  (Tri- 

chostomum  affine  H.  P.) 

57.  Bhacomitrium    nùcrocarpum.     Brid.  I     (Trichostomum 

microcarpon  H.  P.) 
158.   Fhacomitriumpatens,  B.S.  (Trichostomum [ratens  H.  P.' 
mélange. 

59.  Bhaconûtrium    sudeticum  B.  S.   (Trichostomum  païens 

H.  P.  mélange. 

60.  Grimmia  Schult^ii,  Biid.  (Trichostomum  lunaleH.  P.) 

61 .  GrimmJa  trichophylla  Grev.  (Trichostomum  funale  H.  P. 

écliantilions  non  collés.) 

62.  Grimmia  pulvinata.  Hedw.  feuilles  à  long  poil.  (Grimmia 

trichophylla  H.  P.  non  Grev.  La  même  erreur  existe 
dans  le  pli  de  papier  rouge  et  sur  la  carie  portant  des 
échantillons  collés.) 
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63.  Grimmin  alpestris  (en  partie)  (Grimuiia  Donniana  H.  P. 

mélange  ) 

64.  Grimmia  lencophœa,   Grcv.   (Grimmia  Donniana  H.  P. 

mélange.) 

65.  GrimmUi   apocarpa    ordinaire.    (Grimmia   apocarpa    v. 

alpicola  H.  P.) 

66 .  Grimmia  sphœrica,  Sch.  (Anictangium  pulyinatum  H,  P.) 

67 .  Coscinocion  pulvlnatus,  Spreng .  (Grimmia  cribrosa  Hedw. 

H.  P.) 

68.  Entosthodon  templetoni.  Schw.  (Dissidon  Frœlilichîanns 

H.  P.) 

69.  Physcomilrium  pin  forme,  B.    S.  (Gymnostomum  pyri- 

forme  ïl.  P.  mélange.) 

70.  Funaria  calcarea  var.  {assantauF.  hibemica.  (Gymnos- 

tomum pyrl forme  H,  P.  mélange.) 

71 .  Andrcœa  petrophila.  Ebrh.  (Andreœa  rupestris  H.  P.) 

SPHAIGNES. 

72.  Sphagnum  acutifolium.  Hedw.  et  H.  P.  échantillons  non 

collés. 

HÉPATIQUES. 

73.  Scapanm  imdidata   N.    et  M.  (Juugermannia  nemorosa 

H.  P.) 

74.  Juugermannia  crenulata,  Sm.  (jets  grêles  Jangermannia 

byssacca  H.  P.) 

75.  Jungermanniabarbata. Schreb. (Jangermannia emarginata 

H.  P.  mélange.) 

76.  Sarcoscyphus  emarginatus  N.  B.  (Jangermannia  emar- 

ginata H.  P.  mélange.) 
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77.  Alicular'ia   scalaris.    N.  M.    (JiingermanDÎa  emarginatm 
H.  P.  mdlange.) 

78.  Jungemiannia    minuta,    Dicks.    avec    /.  actita,     Miill. 
(JuDgermannia  excisa  H.  P.  non  Eicks.) 

79.  Jungemiannia   acuta,    Miill.   (Jungermannia   ventrîoosa 
H.  P.) 

I  80.  Pellia  calycina.  N.  ab  £.  S.  (Jungermannia  epiph^Ua 

H.  P.) 
81.  Marcluintia polymorpha.Yé,  ^.  mèàes^.'^A 
Dicranunifulviwi  Hook.  fertile  (Dicranom  flagellare  H.  P.) 
Jungemiannia  hjalina  Lyell.  (Jungermannia  pnsilla  H.   P. 

Talat  c!es  Picfioux.) 
Les  brins  de  ces  deux  espèces  ont  ëte  égarés  a^n^s  avoir  été 

étudies. 


Décembre  1874. 


Boulât. 
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MATÉRIAUX 

pour  servir  à  la  description  géologique  du  département 

de  la  Lozère. 

PAR    M.    G.    FABRE. 


6*    Nolf».   Observations  faites  sur   le  territoire   de  la 
commune  de  SaintClicly-duTarn, 


En  sortant  du  Mas-Saînt-Chdly,  et  se  dirigeant 
vers  le  sud-ouest,  on  gravit,  au  milieu  des  bois 
de  pin,  une  petite  colline  rocheuse  ;  à  droite  et  à 
gauche  du  chemin,  de  nombreuses  excavations 
servent  journellement  à  extraire  la  dolomie  grise 
pulvérulente,  connue  dans  la  rdgion  sous  le  nom 
de  grésoH  ou  brésillière^  et  employée  dans  les  cons- 
tructions en  guise  de  sable.  C'est  que  nous  sommes 
ici  sur  une  masse  puissante  de  dolomie  caverneuse 
qui,  depuis  le  Mas-Saint-Chély,  s'^étend  jusqu^au- 
delà  de  Hures,  en  constituant  toute  la  région  du 
BufFre  et  des  Avens. 

Les  considérations  stratigraphîques  suivantes 
engagent  à  faire  de  cette  énorme  masse  une  dépen- 
dance de  Toxfordien  supérieur. 

En  poursuivant,  en  effet,  vers  l'Ouest,  on  ne 
tarde  pas  à  arriver  à  Tantique  chapelle  de  Saint 
Côme  (1),  puis,  à  300  mètres  plus  loin,  on  gravk 


(1)  Voir  plus  loin  la  notice  de  M.  André,  archiriste  dëpar- 
teniental. 
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un  mamelon  dlcvé  (point  1028  de  la  carte  d'Et, 
Major)  que  son  sommet  aplati  et  comme  tronqué 
permet  de  reconnaître  de  fort  loin  ;  c'est  le  lieu  dît 
le  truc  de  Saint  Cônie.  En  ce  point,  sur  remplace- 
ment même  d^un  ancien  camp  retranché,  ou  oppi- 
dujïij  la  nature  du  sol  change  brusquement,  et  on 
voit  sortir  de  dessous  la  dolomie  des  bancs  de 
calcaire  blanc  dont  les  affleurements  se  suivent  sur 
toute  la  base  de  la  colline,  et  se  continuent  à 
travers  la  vallée  des  Alos  sur  la  montagne  opposée, 
dite  de  Rivalte. 

En  descendant  la  colline,  les  détails  de  celte 
constitution  géologique  se  montrent  successivement  : 
sous  la  dolomie  paraissent  d'abord  des  masses 
puissantes  (40  mètres)  mal  stratifiées  de  calcaire 
blanc  fragmentaire  (1),  puis  des  calcaires  pseudo- 


(1)  Ce  calcaire  me  paraît  con'cspondi'C  à  colnl  qui  est 
désigne  sous  le  i.om  de  Rusclc  dans  le  dopai  teinenî  dr  l'ïlcVault, 
et  (]ui  constitue  rn  majeure  pari ic  les  i^urric^nos  de  Montpellirr, 
ainsi  que  la  chaîne  niOiitai;neuse  de  la  Gardeo'e;  niais,  tandis 
qiie  dans  celle  ie{i;i on,  selon  M.  de  Rouville  (Bull.  Soc.  {;r'ol., 
t.  XXIX,  p.  688),  la  dolomie  n  est  qu'un  acculent  uitra- 
oxfordien^  dans  le  causse  Mejean,  au  conlraiie,  elle  me  paraît 
superposée  aux  calcaires  blanc:, 

La  trond)e  du  29  juillet  1874  qui  s*est  abattue  sur  le 
causse  Méjean  a  pris  sur  la  montaiine  c^e  Rival  te  les  pro- 
portions d'nn  véritable  cataclysme.  La  (juantiti'  d'eau  tombée 
était  telle  qu'elle  a  instantanément  transforme  1 1  vallée  des 
Alos  en  un  véritable  fleuve  de  1  oO  mètres  de  larce  dont 
les  eaux  limoneuses  se  sont  déversées  d  ns  la  vaste  plaine 
de  Carnac  et  d'Anilhac  en  couvrant  re  blocs  et  de  gra- 
viers  les  pentes  adoucies  du  eone  de  déjection.  L'absence 
d'écoulement  n'a  pas  tardé  à  faire  de  la  plaine  •  ne  sorte  de 
lac,  et  on  a  pu  craindre  un  instant  de  voir  cette  énorme  masse 
d'eau  se  précipiter  dans  le  Tarn  par  les  rochers  d'Hauterive. 
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lithographiques  en  bancs  plus  réguliers,  alternant 
parfois  avec  des  plaquettes  minces  et  fissiles.  Tout 
cet  ensemble  paraît  fossilifère  :  des  fragments 
d'ammonites  du  tjrpe  des  plicalilis  sont  assez  abon- 
dants. 

Dans  le  fond  du  ravin,  au  point  où  il  débouché 
dans  la  plaine  d'Anilhac  en  étalant  ses  déjections 
sur  un  large  cône  surbaissé  de  300  mètres  de 
rayon,  les  calcaires  sont  fortement  disloqués  et 
relevés  dans  la  direction  175<^.  Plus  loin,  à  mesure 
qu'on  se  rapproche  de  Carnac,  les  couches  repren- 
nent peu  à  peu  leur  régularité,  en  conservant, 
toutefois,  aux  environs  du  village,  un  léger  plon- 
gemcntvcrs  TEst. 

Mais  pour  avoir  une  idée  parfaitement  nette  de 
la  masse  des  calcaires  blancs,  il  convient  de  gravir 
la  montagne  de  Rivalte  en  suivant  le  lit  du  grand 
ravin  dit  de  Serre  Mejo.  La  trombe  du  29  juillet 
1 874  ayant  mis  partout  à  nu  le  rocher,  il  est  facile 
de  suivre  la  succession  des  strates  sur  une  hauteur 
verticale  de  près  de  140  mètres.  Tout  cet  ensemble 
de  calcaires  blancs  à  A  plicalilis  se  termine  par  un 
escarpement  ruiniforme  au-dessus  duquel  la  gorge 
s'élargit  en  se  bifurquant  pour  former  une  sorte 
de  petit  plateau  ondulé  de  2  à  3  hectares  de  super- 
ficie. C'est  en  ce  point  que  le  sieur  Fage,  de 
Carnac,  a  trouvé,    par   hasard,  en  labourant  son 


Quoi  qu'il  on  soit,  il  est  remarquable  de  constater  que  sur  le 
sol  si  cminoniinont  iilti*imt  du  causse  Mdjcan  des  eaux  cou'antes 
aient  pu.  à  notre  cjwque^  acquënr  un  tel  volume  et  produire 
des  érosions  aussi  considérables.  L'importance  (^c  ce  fait,  au 
point  de  vue  de  la  llicone  des  ddnudations  quaternaires,  est 
trop  évidente  pour  qu'il  y  ait  lieu  ici  d'y  insister  davantage. 
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champ,  un  remarquable  trcîsor  de  Fâge  dcbronxc^l). 

Le  petit  plateau  qui  a  fourni  aiifêi  à  Tarchëologie 
prëhistoriiiue  une  si  intéressante  découverte  a 
donnd,  en  même  temps,  Texplicalion  d'un  fait 
géologique  jusqu'ici  fort  obscur,  c'est  Toriginc  et 
le  gisement  primitif  des  masses  de  fer  hydroxydé 
qu'on  trouve  partout  éparses  à  la  surface  des 
causses. 

Grâce  aux  eaux  torrentielles  qui  ont  enlevé  dans 
le  ravin  le  manteau  de  terre  végétale,  on  peut  voir 
à  découvert  une  faille  orientée  175^  qui  fait  btrter 
les  calcaires  blancs  ruiniformes  contre  la  dolomie 
cristalline  supra-oxfordiennc.  C'est  le  prolonge- 
ment méridional  de  Taccident  stratigraphîque  déjà 
signalé  au  débouché  du  i^vin  des  Alos.  Tout  fait 
présumer  que  la  dénivellation  est  ici  peu  considé- 
rable (10  à  15  mètres  environ);  mais,  néanmoins, 
la  faille  est  Ircs-nette.  Elle  s'offre  sous  la  forme  de 
cinq  à  vsix  fentes  verticales,  réparties  sur  une  lar- 
geur moyenne  de  1  d  mètres,  et  remplies  les  unes 
de  calcite  radiée  en  grands  cristaux  enchevêtrés, 
les  autres  de  crt/n7e(//v??me,  rouge,  argileuse,  embal- 
lant des  blocs  anguleux  de  calcaire,  et  jouant  ici  le 
rôle  des  argiles  cruptives  à  Bcnixile  si  apparentes 
dans  d'au  Ires  filons-failles.  C'est  qu'en  effet  nous 
sommes  ici  en  présence  d'un  filon-fnille  que  la 
direction  et  le  remplissage  doivent  faire  rattacher 
au  système  des  fentes  à  bauxite  que  j'ai  déjà  anté- 
rieurement décrit  aux  environs  de  Mende  (2). 


(1)  Voyez  plus  loin  la  notice  de  M.  André. 

(2)  V.  r,ull.   Soc.    cVagricullure  de  la  Lozoï-e,    t.  XXIIK 
1872,  p.  35. 
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Ce  qui  rend  le  gisement  de  Rivalte  particulière- 
ment intéressant,  c'est  Texistence,  au  milieu  de 
Targîle  calcareuse  éruptîve,  de  rognons  mamelon- 
nds  d'Hématite  brune  (limonite)  et  de  nids  irrégu- 
liers d'oxyde  de  manganèse  (acerdèse).  La  figure  I, 
qui  représente  la  coupe  d'un  des  filons,  fait  com- 
prendre Tallure  des  minerais.  Ces  divers  rognons, 
habituellementde  la  grosseur  d'une  noix,  alteignent 
exceptionnellementdes  dimensions  considérablcs(l); 
ils  paraissent  d'autant  plus  abondants  que  le  filon 
contient  moins  de  calcite  cristallisée;  ils  sont,  du 
reste,  postérieurs  à  cette  dernière  substance,  sur 
laquelle  ils  sont  souvent  moulés.  Ou  peut  se  rendre 
compte  de  cette  disposition  par  la  figure  II  qui 
représente  un  des  échantillons  en  grandeur  natu- 
relle. Nous  avons  donc  ici  la  trace  d'une  succes- 
sion de  phénomènes  qui  ont  dû  s'opérer  dans  l'ordre 
suivant  : 

1'^  Production  de  la  fente  dirigée  \1-S'\ 

2^  Dépôt  de  calcite  radiée  à  grands  clivages. 

3^  Période  de  transition. 

4^  Injection  de  calcite  grenue  argileuse  rouge 
(âge  des  bauxites). 

5<^  Dépôt  de  Uinonite  et  dCacerdèse, 

Malgré  la  multiplicité  des  filons  que  Ton  peut 
suivre  sur  la  crête  de  la  montagne,  il  y  a  lieu  d'être 
surpris,  au  premier  abord,  de  Textrème  rareté  des 
rognons  de  limonite  à  la  surface  du  sol;  il  sem- 
blerait que  leur  dureté  et  leur  inaltérabilité  eussent 


(1)  Ainsi,  sur  lo  versant  orîcnlal  de  la  montagne,  on  trouve 
au  fon<l  d'un  ravin  un  bloc  iriic^nia  îte  pnrc  concrétionnee  de 
plus  de  0.70  de  diamètre;  il  na  pas  vie  roule'  et  provient 
ëyideiument  des  parties  supérieures  du  filou  qui  nous  occupe. 
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dû  leur  permettre  de  survivre  aux  ërosions  et  ddnu- 
dations  qui  ont  sî  profondement  modifié  le  relief 
des  causses  depuis  fëpoque  Miocène.  On  ne  tarde 
pas  à  avoir  Tcxpiication  de  cette  apparente  anomalie 
quand  on  descend  sur  le  versant  N.-E.  de  la  mon- 
tagne de  Rivaite  par  un  grand  ravin  qui  débouche 
dans  la  plaine  des  Alos,  en  face  le  chemin  du  Mas- 
Saint-Chcîy. 

Apres  avoir  descendu  80  mètres  environ  de 
hauteur,  on  quitte  la  dolomie  supra-oxfordienne 
et  on  voit  afileurer  les  calcaires  blancs  qui  lui 
sont  inférieurs;  en  cet  endroit,  les  eaux  sauvages 
ont  creuse  le  sol  et  ont  mis  à  découvert  des  masses 
considérables  de  scoiies  de  fer;  ce  sont  des  laitiers 
noirs,  légèrement  bulleux,  à  cassure  miroitxmte  et 
peu  vitreuse;  la  densité  est  3,69. 

Nous  sommes  évidemment  ici  en  présence  des 
restes  d'une  ancienne  forge  à  la  catalane  qui  a  dû 
utiliser  comme  minerais  les  rognons  et  blocs  de 
limonitc  jadis  epars  dans  les  environs. 

L'élude  détaillée  de  remplacement  que  nous 
signalons  permettrait,  sans  doute,  de  se  rendre  un 
complc  exact  des  procédés  employés,  et  donnerait 
peut-èlre  des  indications  sur  Tage  de  celle  ancienne 
industrie  (l).Qaoi  qu'il  en  soit,  en  l'état  actuel,  on 
trouve  encore,  adossées  au  rocher,  les  ruines  d'une 


A     * 


(1)  Tout  recomin«'nt,  les  persc^'vorantrs  iTclirrchcs  de 
M.  II.  Poiijol.  i\o.  Meyrueis.  ont  mis  à  tl'Vunvrrl  rnlro  Caniac 
et  la  Parade  plnsiours  foiiniraiix  ou  civusots  an  iijiirson  lenr 
cuite,  qui  ont  ('vi(]einn)ent  servi  h  la  for.le  des  mn 'ais  de  fer. 
11  serait  à  d^'sirer  (|ae  la  Société  piil  Taire  jirendic  le  d«^ssiii 
et  les  dimensions  de  ces  fourneaux  .  et  ex(*culer  au  besoin 
quelques  fouilles  aux  environs. 
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petite  loge  en  pierres  sèches;  dans  le  Ht  raème  du 
torrent,  l'érosion  a  mis  à  dëcouvert  en  un  point 
la  sole  de  l'ancien  fourneau;  c'est  une  masse 
scoriacée  huileuse  légère,  remplie  de  grains  inal- 
térés de  quartz  blanc  vitreux.  Ce  dernier  fait 
démontre  que  le  minerai  fondu  devait  être  un 
mélange  de  limonite  plus  ou  moins  calcarifcre  avec 
un  grès  quartzo-ferrugineux  dont  les  nomhreux 
fragments  jonchent  encore  aujourd'hui  la  plaine 
des  Alos,  tout  le  long  du  chemin  vicinal  N®  1 6. 

Résumé. 

Les  conclusions  à  tirer  de  Tétude  géologique  des 
environs  du  Mas-Saint-Chély  peuvent  se  grouper  de 
la  façon  suivante  : 

1^  Les  calcaires  à  A.  plicatilis  (oxfordien  supé- 
rieur) sont  surmontés  par  une  masse  puissante  de 
dolomie. 

2®  Ces  terrains  sont  coupés  par  un  système  de 
fractures  dirige  175®. 

3®  Ces  fentes  ont  été  postérieurement  et  succes- 
sivement remplies  par  les  minéraux  suivants  : 

1 .  Calcite. 

2.  Bauxite. 

3.  Limonite  et  a4:erdèse. 

4®  Ces  linionites  ont  été  utilisées  autrefois 
comme  minerai  par  des  forges  à  la  catalane. 
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7*  Note.  Sur  V antiquité  de  Vindustne  du  fer  dam 

la  région  des  causses. 

Les  restes  de  forges  et  fonderies  de  fer  ne  sont 
pas  rares  dans  la  région  des  causses  ;  on  en  trouve, 
par  exemple,  aux  environs  du  Cayla,  commune  de 
la  CapcUe,  et  au  col  de  Tarnesquc,  commune  de 
Saînt-Saturnin-de-Lenne  (Aveyron);  ils  impliquent, 
dans  ces  lieux,  Texistence  ancienne  de  forctsaujour- 
d'hui  détruites.  Mais,  quelque  grandes  que  soient 
les  modifications  survenues  dans  Tctat  forestier  des 
causses,  il  importe  de  ne  pas  s'exagdrcr  Tantiquitc 
de  cette  vieille  industrie  métallurgique. 

Cœsar,  qui  mentionne  les  forges  des  Bituriges 
et  des  Aquitains,  ne  cite  comme  travaillant  le  fer, 
ni  les  Cabales  ni  les  Ruthênes  ;  soiis  la  domination 
romaine,  Tagriculture  parait  seule  avoir  occupé 
les  populations  du  Gcvaudan  ;  il  faut  franchir  les 
siècles  de  barbarie  qui  suivirent  rcIFondrement  de 
Tempirc  romain,  et  arriver  jusqu'à  la  domination 
éphémère  des  Sarrasins  pour  trouver  Tindustric 
du  fer  implantée  dans  les  monlayîics  du  plalçau 
central. 

Plus  tard,  les  besoins  naissants  de  la  civilisation, 
coincidant  avec  une  absence  presque  complète  de 
relations  commerciales,  eurent  pour  résultat  la 
dissémination  des  industries  jusqu'alors  localisées; 
c'est  à  répoque  de  la  guerre  de  cent  ans  qu'on  vit 
les  ouvriers  de  presque  toutes  les  professions 
s'abattre  sur  les  forets,  s'y  fixer,  et  y  chercher, 
avec  la  sécurité,  la  matière  première  indispensable 
à  leurs  outils  et  à  leurs  établissements.  La  plus 
grande  extension  des  forges  à  bras  date  ainsi  du 
XIII^  siècle. 
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Plus  tard,  au  XV®  siècle,  à  mesure  que  Tautorité 
royale  étendait  le  cerrle  de  son  action,  des  lois 
répressives  vinrent  mettre  un  frein  à  la  ruine  des 
forets  par  les  forgerons  (1);  enfin  la  Déclaration 
de  Saint-Gerniain-en-Laye,  du  18  mai  1543,  porta 
règlement  pour  les  usines  de  fer  du  royaume,  afin 
d^cntraver  rétablissement  trop  facile  des  fonderies. 
Ce  fut  pour  les  forges  volantes  un  coup  dont  elles 
ne  se  relevèrent  plus;  Tinduslrie  métallurgique  se 
concentra  dans  le  Pcrigord,  le  Bcrry,  etc.,  et  dis- 
parut du  Gévaudan. 

11  serait  intéressant  de  faire  des  recherches  dans 
les  archives  locales  et  de  faire  levivre  Thistoire 
détaillée  des  anciennes  forges  des  causses.  Toute- 
fois, si  les  documents  écrits  sont  jusqu'ici  muets, 
la  tradition  nous  conserve  avec  persistance  le  sou- 
venir de  ces  établissements,  souvenir  qui  se  traduit 
le  plus  souvent  par  des  noms  de  lieux;  ainsi,  en  ce 
qui  concerne  la  montagne  de  Hivaile.  dans  la  com- 
mune de  Saint-Chély-du-Tarn,  une  pclire  coinbc, 
située  du  côté  du  hameau  du  DniWv  (i),  porte 
encore  le  nom  significatif  de  Claotis  dd  Fabre. 


.1)   Dr'c'a'alion    de   IJcangoiicv,    tir   ir  v.    î /'JD.   —  Ont. 
lov.îcs  il-  1:;i3ci  1536. 

'^^)  Ptircellc  cadastrale  E.  4  ter. 


JBttïT.  Sm.  J-Af^ 


DISPÛSITIOM  DU  MANGANESE 

2?A//S  LES  FIL  Cl/S  DE  RTVALTE 


TifA.  Coups  d'un  filon. 


Kf.  E.Exemple  de  struoiure  concrétionnée. 


ECHELLE  .  T- 
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OBSERVATIONS 

SUR  LES  POTERIES  GALLO-ROHAINES 

DE  BANASSAC. 

En  faisant  hommage  à  la  Sociëtë ,  pour  son 
Muscc  archéologique  local,  d^une  petite  sërie  de 
tessons  de  poterie  rouge,  trouves  dans  les  fouilles 
de  Banassac,  je  me  permets  d'attirer  Fattention  sur 
les  trois  points  suivants: 

1^  Importance  des  poteries  signées. 

On  sait  que  presque  tous  les  vases  un  peu  omës 
sont  signés^  c'est-à-dire  marques  au  fond  d'une 
estampille  portant  le  nom  de  l'artisan  potier  qui  les 
a  fabriqués. 

La  connaissances  de  ces  noms  n'est  pas  seulement 
une  simple  satisfaction  de  l'esprit,  un  charme , 
comme  nous  le  disait  naguère  notre  zélé  archiviste 
(1  )  ;  mais  c'est  une  nécessité  absolue  pour  l'étude 
raisonnée  de  la  situation  économique  de  la  Gaule 
Romaine.  Nous  ignorons  en  effet,  presque  entiè- 
rement, la  direction  et  l'étendue  du  commerce  à 
cette  époque  lointaine,  bien  que  nous  connaissions, 
d'une  façon  assez  complète,  le  réseau  des  voies  qu'il 
devait  suivre.  Or,  ce  sont  précisément  ces  estam- 

(1)  V.  Bull.  t.  XX.  1869.  Partie  historique  p.  28. 
Histoire,  «fc.  3 
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pilles  des  poteries  qui  permettent  de  retracer,  pas 
à  pas  leur  dissëmination  au  loin  ;  de  sorte  que  ces 
débris,  souvent  informes,  nous  servent  de  jalons 
pour  mesurer  Tdtendue  ancienne  des  transactions 
commerciales. 

C'est  à  ce  titre  surtout,  plutôt  que  comme  objet 
de  vaine  curiosité,  que  je  crois  utile  de  relever 
les  noms  de  ces  humbles  artisans  et  de  les  sauver 
de  Toubli.  —  Pour  donner  une  preuve  de  Tîntérêt 
de  cette  recherche,  je  dirai  que  le  lieu  d'origine  du 
vase  trouvé  à  Javols  et  marqué  NATALIS  F  (1  )  est 
certainement  Banassac,  car  un  des  fragments  que 
j'ai  rhonneur  de  présenter  à  la  Société  offre  très- 
lisiblement  cette  même  empreinte. 

Le  nombre  des  marques  nouvelles  à  ajouter  à  la 
liste  donnée  par  M.  André  est  de  quatre,  ce  qui 
porte  à  dix  le  nombre  total  des  marques  de  Banassac 
actuellement  publiées  ;  les  nouvelles  marques  sont  : 

SVARA 

IVLIVS 

CARANTINI  •  M 

NATALIS  F 

Pour  peu  que  Ton  lise  attentivement  la  liste  de 
nos  dix  marques,  on  rapproche  tout  naturellement 
les  deux  suivantes  : 

(OF.  IVLIAE.  M  (officinae  juliae  manu) 
(IVLIVS 

Il  semblerait  que  les  ouvriers  enrôlés  dans  Fatelier 
de  Julius  eussent  eu  leur  sceau  à  eux,  tandis  que, 
de  son  côté,   le  chef  d'atelier  avait  le  sien.  —  On 


(1)  V.  loc.  cit. 
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pourrait  trouver  matière  à  un  rapprochement  ana- 
logue dans  les  trois  marques  : 

I SVARAD  •  M 
SVARA 
(VARA 

2®  Mode  de  fabrication  des  vases  à  reliefs. 

Un  examen  hatif  des  vases  de  Banassac,  tout  re- 
couverts de  figures  et  d'ornements  en  relief,  pour- 
rait faire  croire  qu'ils  étaient  d'abord  fabriques 
au  tour,  entièrement  lisses,  puis  qu'on  en  décorait 
l'extérieur  en  y  apposant  les  empreintes  de  divers 
coins  ou  matrices.  La  découverte  faite,  dans  les 
fouilles,  de  plusieurs  tessons  ou  vases  entiers,  avec 
les  ornements  en  creux  à  Vintérieur  ne  permet  pas 
de  s'arrêter  à  l'hypothèse  précédente  • 

Tout  porte  à  croire  que  la  pâte  molle  était  appli- 
quée à  l'intérieur  de  ces  moules  puis  passée  au  tour 
pour  lisser  l'intérieur  du  futur  vase.  Mais  il  fallait 
que  la  pâte  pût  se  contracter,  en  séchant,  assez 
fortement  pour  permettre  de  sortir  la  pièce  du 
moule  malgré  ses  reliefs. 

Parmi  les  tessons  que  j'ai  recueillis,  un  des 
moules  présente  en  grandes  majuscules  les  lettres 
NIAD  formant  partie  d'une  inscription  qui  faisait  le 
tour  de  ce  vase,  dont  le  diamètre  devait  être  de 
O'"  28.  Un  de  ces  grands  bols,  d'une  conservation 
parfaite,  que  nous  avons  pu  voir  jadis  chez  le  pro- 
priétaire des  fouilles,  M.  Monestier,  portait  en 
légende  les  mots  : 

FELICITER  GABALIBVS 

3®  Marque  de  fabrique  de  Banassac. 
J'ai  insisté  peut-être  un  peu  longuement  sur 
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rimportance  du  sigillum  pour  reconnaître  la  pro- 
venance des  pièces  de  poterie  ;  qu'il  me  soit  cepen- 
dant permis  d'ajouter  encore  quelques  réflexions 
à  ce  sujet. 

L'organisation  des  ouvriers  potiers,  en  groupes 
ou  escouades,  sous  la  direction  d'un  chef  d'atelier 
(magister)  parait  ressortir  de  l'étude  des  sceaux. 
Mais  si  on  admet  que  le  principe  de  la  division 
du  travail  était  ainsi  appliqué,  une  question  se 
présente  naturellement:  quelle  était  la  marque 
commune  entre  les  produits  de  ces  divers  ateliers 
travaillant  dans  la  même  fabrique  ? 

Nous  croyons  l'avoir  trouvée  dans  le  mode  d'en- 
cadrement des  sujets  empreints  sur  les  vases  ; 
ainsi,  sur  toutes  les  pièces  de  Banassac,  la  partie 
supérieure  de  la  zone  des  figures  est  occupée  par 
une  bordure  de  petites  guirlandes  de  8  ou  12 
millimètres  de  longueur  chacune,  séparées  par 
une  sorte  de  gland  retombant. 

Cette  ornementation  parait  caractériser  exclusi- 
vement les  œuvres  de  la  fabrique  de  Banassac  ;  elle 
jouerait  donc,  sur  ces  antiques  pièces  de  poterie, 
le  rôle  que  joue,  de  notre  temps,  le  dessin  du  chef 
tissé  dans  nos  pièces  d'étoffes  ;  ce  serait  donc  une 
véritable  marque  de  fabiHque. 

Je  serais  heureux  si  les  quelques  observations 
qui  précèdent  pouvaient  attirer  Tattention  des 
savants  sur  la  remarquable  collection  de  poteries 
dont  le  Musée  de  Mende  est  redevable  à  la  générosité 
de  M.  l'abbé  Boissonadc  (1). 

(1)  Celte  collection  a  cte  augmente^o  successiveir.cnt  par  les 
dons  de  MM.  André,  archiviste,  Laurens,  agenl-voyer  en  chef, 
et  Etievant,  conducteur  des  Ponts  et  Chausses.  (^ISotedu  Connb' 
de  rédaction,) 


L'absence  de  pièces  entières  pourra  longtemps 
faire  dédaigner  du  public  cette  curieuse  sdrie  de 
tessons,  mais  l'abondance  même  des  matériaux 
permettrait  aisément  de  iairc  une  monographie  des- 
criptive complète  des  nombreux  profils  de  ces 
vases,  et  de  leur  ornementation  si  variée.  Ce  serait 
là,  pour  un  habile  dessinateur,  un  trcs-intércssant 
travail  d'archéologie  nationale. 


RENSEIGNEMENTS 
SDR  lORIGiNS  Dl  U  SOClîlS  D'AGHICCLTTRS,  ETC.  D8  U  LOZfiRS 

SA    COMPOSITION  —   SES   TRAVAUX  SA    BIBLIOTHÈQUE 

ET   SES    COLLECTIONS. 


M.  le  M'iDistre  de  l'iDstruction  publiqiie<  des  Caltes  et  des 
BeHux-Arts,  i-oulmit  appliqiu-r  les  u'isposi lions  de  TOrdoniiunce 
roiale  du  27  juillet  1845,  qui  a  prescrit  la  publicatioD  d'un 
Annuaire  gene'nil  des  Sodèlas  savantes,  a  adressa  à  M.  le 
Président  une  demande  de  renseignements  sur  l'origliie  et  les 
travaux  de  notre  Socic'te',  ainsi  que  sur  sesdiyprs«  collections. 

A  la  d.ite  du  7  té\  rier  deraier,  il  a  é[/é  répondu  ainsi  qu'il 
suit  aux  diverses  questious  posées  dam  la  circulaire  du  14 
janvier  précèdent  : 

1°  La  date  de  lafondalion  de  fa  Socieley  se  ratlache-4-elle 
à  une  ancienne  Soâete  locute  atitJrieure  à  1789  ,' 

R.  La  Socie'té  d'agriculture i  sciences  et  arts  de  la  Loz^re  a 
ëttf  fond<'-e  en  1819.  Elle  a  toujours  eu  son  siège  à  Mende.  Elle 
ue  SP  i-dUaclicà  aucune  autre Sociéti;  \ocale.  aiitcricuse  it  1079. 
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2*  Une  notice  historique  sur  V origine  et  les  progrès  de  la 
Société. 

R.  Â  son  origine,  la  Sociëtë  demanda  le  concours  des 
hommes  éclaires  et  capables^  par  leur  exemple,  leur  Influence 
et  leurs  connaissances  pratiques  de  faire  jouir  le  départe- 
ment de  la  Lozère  des  bienfaits  dus  à  la  science  agricole  ^  de 
faire,  en  un  mot,  cesser  les  préjuges  que  Tignorance  et  la 
routine  opposaient  a  Tintroductlon  des  améliorations  impor- 
tantes que  le  système  agricole  avait  reçues  depuis  un  siècle, 
dans  les  autres  parties  de  la  France.  M.  le  baron  Florens, 
ancien  prëfet  de  la  Lozère,  est  à  la  tête  de  la  Société  qui,  peu  à 
peu,  prit  de  Taccroissement  et  embrassa,  dans  ses  travaux, 
rbistoire  etl'archëologie. 

3"  La  liste  des  récompenses  ou  distinctions  quelle  a  reçues 
en  France  ou  à  V Etranger. 

R.  Aucune,  si  ce  n'est  une  mention  très-honorable  accordée 
par  TÂcadémie  de  Montpellier  à  une  Not'ce  sur  la  Garde^ 
Guérin^  par  M.  André,  archivisledépartemen'al. 

A**  Le  nombre  des  Membres  : 
\^   Titulaires  ou  honoraires^ 
2**  Correspondants^ 
pendant  la  première  année  de  son  existence  et  actuellement^ 
avec  indication  des  noms  de  ses  différents  préAdents. 

R.  En  1819,  1  2  membn  s  composent  la  Société  ;  en  1827, 
23  membres  titulaires  et  honoraires  et  1 3  correspondants  ;  en 
1875,  160  membres  honoraires  ou  titulaires,  1i9  associés  et 
51  correspondants. 

Les  présidents  de  la  Société  depuis  sa  fondation  sont: 

1820-1834,  M.  le  baron  Florens; 

1835-1840,  M.  Boujon,  payeur  du  département; 

1 841-1 848,  M.  Blanquet,  docteur  eu  médecine  ; 

1849-1851,  M.  le  général  de  ïhilorler; 
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185^1854,  M.  Oclave  de  Chapelaîo -, 

1855-1858,  M,  Théophile  Roussel  j 

1859-1874,  M.  Delapien'e,dëcédë. 

5**  Le  nombre  de  volumes  publiés^  avec  indication  des 
mémoires  les  plus  importants, 

R.  16  volumes  de  Mémoires  de  1827  à  1850  5  —  24 
volumes  de  Bulletins  de  1851  à  1875. 

Depuis  1865,  les  publications  historiques  sont  séparées  de 
la  partie  agricole. 

Les  mémoires  les  plus  importants  sont  : 

Le  Géuaudan  pendant  la  deuxième  guerre  civile^  1 567  et 
suivantes. 

Documents  sur  le  Gévaudan^  sur  les  hommes  notables  et 
sur  les  établissements  religieux  du  pays. 

Notice  sur  la  cathédrale  de  Mende^  sur  le  pape  Urbain  V^ 
sur  faintc-Enimie^  sur  la  ville  de  Marvejols^  sur  la  Garde^ 
Guérin^  etc. 

6**  Les  titres  des  ouvrages  publiés  à  part:  cartulaires^ 
poidllés,  tîwmoires^  correspondances  historiques^  annuaires, 
etc,  etc. 

R.  La  Société  n'a  publié,  en  dehors  de  ses  Bulletins,  aucun 
ouvTdge.  Elle  a  toutefois  voté  les  sommes  nécessaires  pour  la 
publication  du  manuscrit  d*Aldebert,  évêque  de  Mende  (xil? 
siècle),  contenant  l'histoire  de  la  découverte  et  de  la  translation 
des  reliques  de  S.  Privât. 

7**  Le  nombre  actuel   des  Sociétés  ou  d'établissements  avec 
lesquels  elle  correspond  : 
En  France, 
A  V  Etranger. 

R.  En  France,  35  5  —  à  l'Etranger,  6j 

8®  Est-elle  reconnue  comme  établissement  ctutilité publique? 
La  date  de  cette  reconnaissance  légale. 
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R.  Elle  a  été  déclarée  établissement  d'atilîté  publî^pe  par 
décret  du  3  décembre  1856. 

9**  La  Société possède-t-elle  une  bibliothèque  ?  Indiquer  le 
nombre  des  volumes  et  des  nuinuscrits,  Possède^t-^Ue  des 
collections  d'histoire  naturelle^  d'épigraphie^  etc.  etc.  ?  Ces 
bibliothèque  et  collections  sont-elles  cataloguées  ?  Ces  catalo^ 
gués  sont-ils  imprimés  ? 

R.  La  Société  possède  une  bibliothèque  dont  le  catalogue  a 
été  dressé  en  1867.  Le  bibliothécaire  a  réuni  les  publications 
dues  à  des  Loz^riens  on  concernant  la  Lozère,  série  de  près  de 
300  volumejB  ou  brochures.  —  Le  nombre  de  yolumes  formant 
la  bibliothèque  est  d'environ  3^000.  —  La  Société  ne  possède 
pas  de  manuscrits.  Elle  possède  une  collection  d  histoire 
naturelle  ;  elle  a  fait  recueillir  les  pierres  portant  des  inscrip- 
tions, des  chapiteaux,  des  dalles  funéraires,  etc.  ;  environ  60 
tableaux  dus,  en  partie,  à  des  dons  faits  par  TEtat^  une  collection 
minéralogiquc  ;  un  petit  médailler  qui  s'accroît  journellement^ 
un  magnifique  herbier  formé  par  le  savant  M.  Prost. 

Ces  collections  diverses  ont  été  cataloguées  ;  tous  ces 
catalogues  sont  manuscrits. 
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DÉCOUVERTE  D'OBJETS  EN  BRONZE 

SUR   LE   GAUSSE   MÉIEAIV, 
Commune  de  Sainl-Chëly-da-Tarn. 


Le  29  juillet  1874,  une  trombe  d^eau  s'abattait 
avec  furie  sur  le  causse  Mdjean,  laissant  après 
elle  des  traces  profondes  de  son  funeste  passage. 
Les  versants  de  la  montagne  de  Rivalte,  dans  la 
commune  de  Saxnt-Chdïy-du-Tam,  furent  profon- 
dément ravinds  :  une  immense  quantité  dé  cailtouï 
couvrit  bientôt  une  vaste  surface  de  tefrc's  lal)ôtt- 
rables  (1). 

Sur  la  cr^te  de  Rival  te,  un  propriétaire,  lé  sîeuf 
Pages,  en  rdparant  les  dégâts  causés  à  son  champ, 
rencontra  divers  objets  en  bronze  :  c'était  pour 
Tarchéologie  un  bien  rare  trésor. 

La  nouvelle  de  cette  découverte  intéressante  Et 
tarda  pas  à  être  connut.  M.  Tabhé  Sevène,  vicaire 


(1)  Voir  ci-devant,  page  24. 
HistoiUj  ttc. 
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de  La  Parade,  en  informa  M.  Tabbé  Solanct.  Il 
fallait  se  hâter  si  on  voulait  doter  le  Musde  de 
Mende  du  fruit  de  cette  trouvaille^  car  ddjà  quel- 
ques démarches  avaient  ctë  faites  auprès  du  pro- 
priétaire par  certains  amateurs. 

Le  jeudi  5  novembre,  nous  nous  rendions,  avec 
MM,  les  abbés  Boissonade  et  Solanet  et  M.  Fabre, 
garde  général,  au  Mas-Saint-Chély,  et  de  là  sur  le 
versant  méridional  de  Rivalte  dans  Tespérance  de 
rencontrer,  dans  les  profonds  ravins  creusés  par  les 
eaux,  quelques  objets  pareils  à  ceux  qu'avait  pré- 
cédemment rencontrés  le  sieur  Pages.  Une  belle 
pointe  de  flèche  fut  la  seule  pièce  en  bronze  qui 
nous  tomba  sous  la  main.  (Planche  U,  n^  10.) 

Le  lendemain  nous  nous  rendîmes  au  village  de 
Garnac,  où  demeurait  le  propriétaire  des  bronzes, 
objets  de  notre  convoitise.  Nous  fumes  assez  heu- 
reux de  pouvoir  les  acquérir  pour  le  Musée  de 
Mende.  Ce  sont  : 

1  o  Six  écuelles  rondes  d'une  forme  élégante  et 
d'un  travail  assez  soigné.  Trois  de  ces  écuelles  ont 
une  anse  fixée  par  des  clous.  (Planche  I,  n^^  1,2 
3  et  4.) 

2^  Cinq  bracelets,  pleins,  ornés  de  losanges  et  de 
filets.  (Planche  I,  n^  6.)  Un  autre  bracelet  a  été 
brisé  avant  notre  arrivée.  On  voulait,  a-t-on  dit, 
s'assurer  de  la  qualité  de  sa  matière. 
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3^  Ciuq  boutons  de  dimensions  diverses.  (Plan- 
chcl,  n^  5.) 

4^  Deux  pièces  rondes,  plates,  peredesau  milieu. 

Leur  surface  est  gravde  probablement  avec  la 
pointe  d'un  silex.  L'une  a  des  dessins  assez  régu- 
liers (Planche  II,  n®  7)  ;  l'autre  laisse  beaucoup  à 
désirer  sous  ce  rapport  et  dénote  une  main  peu 
habile.  (Planche  II,  n^  8.)  Une  fibule  en  bronze, 
du  Musée  de  Mende,  porte  des  dessins  analogues 
et  primitifs. 

5°  Une  bague,  plate,  ouverte,  ornée  de  filets. 

6^  Un  petit  objet,  peut-être  une  parure  (Plan- 
che II,  n^  9.) 

7°  Divers  anneaux,  pleins  (Planche  II,  n?  12); 
quelques-uns  ornés  tout  autour  d'une  dentelure. 

8^  Un  pain  en  cire  blanche  a  été  trouvé  avec 
ces  divers  objets  en  bronze  que  nous  venons 
d'énumérer. 

Cette  cire  était-elle  destinée  à  être  oflferte  à 
quelque  divinité  pour  se  la  rendre  propice?  Gré- 
goire de  Tours  nous  dit  qu'on  jetait  avec  d'autres 
objets,  en  gnise  d'offrande,  de  la  cire  dans  les 
eaux  du  lac  Saint-Ândéol . 

On  rencontre  sur  la  montagne  de  Rivalte  de 
nombreux  fragments  de  poterie  grossier»;  nous  en 
avons  rapporté  divers  fragments. 


-  H  ^ 

Le  causse  Mdjean  n'est  pas  des  moins  riches  en 
monuments  et  souvenirs  des  temps  préhistoriques. 
Nous  avons  trouvé,  uon  loin  du  Mas-Saint-Chély ,  sur 
le  truc  ou  mamelon  dit  de  Saint-Gôme,  qui  domine 
la  chapelle  de  ce  nom,  un  mur  d'enceinte,  en 
pierres  sèches,  entourant  le  sommet  de  son  plateau. 
C'est  probablement  un  camp  retranché.  Plus  bas, 
sur  le  versant  qui  fait  face  à  la  plaine  de  Camac^ 
un  tumulus  assez  bien  conservé.  Sur  un  autre 
point,  aux  environs  du  Mas-Saint-Chély,  deux  dol- 
mens; ils  ont  été  fouillés  depuis  longtemps  déjà. 

Les  Romains  ont  aussi  laissé  des  traces  de  leur 
passage  et  de  leur  séjour  sur  ces  hauts  plateaux. 

Dans  le  temps,  des  propriétaires  du  Mas-Saint- 
Chély,  en  faisant  fouiller  la  terre,  découvrirent  en 
plusieurs  endroits  des  caveaux  bâtis  en  briques 
parfaitement  conservés  et  dans  lesquels  on  trouva 
beaucoup  d'ossements  humains.  On  y  découvrit 
aussi  une  grande  quantité  de  petites  pierres,  pesant 
environ  1 0  livres  chacune,  taillées  en  forme  pyra- 
n^idalcdopt  la  base  était  carrée.  La  tradition  prétend 
même  que  les  Romains  livrèrent  une  bataille  sur 
cette  plaine,  car  on  trouve  des  débris  de  lances, 
d'épées,  de  boucliers,  etc. 

PIous  avons  rencontré  des  fragments  de  briques 
roumaines,  de  meules  à  bras. 

Non  loin  du  Mas-Saint-Chcly,  dans  un  lieu  soli- 
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taire,  se  trouve  Fantiqne  chapelle  de  Saînt-Côme, 
autrefois  succursale  de  Saint-Chdly-du-Tarn.  C'était 
le  point  central  des  villages  de  Carnac,  Caussignac, 
Ânilhac,  le  Mas-St-Chëly,  etc.,  placés  à  Textrémitë 
de  la  paroisse.  Par  décret  du  28  février  1802,  le 
Mas-Saint-Chély  fut  érigé  en  succursale.  Les 
hameaux  de  Toulousette,  Carnac,  Castelas,  Caussî- 
gnac,  Ânilhac  et  Mas  delEil,  formèrent  sa  circons- 
cription. La  cloche  de  la  chapelle  Saint-Côme  fut 
transportée  au  Mas-Saînt-Chély  où  elle  se  trouve 
encore.  C'est  la  plus  ancienne  du  diocèse.  Elle 
porte  la  date  de  1 362.  La  légende  est  en  caractères 
gothiques  très-purs  et  très-corrects  :  toutes  les 
lettres  sont  ornées.  Ce  petit  bijou  serait  digne  de 
figurer  dans  un  Musée  et  ne  serait  pas  la  pièce  la 
moins  intéressante.  Nous  désirons  que  cette  cloche 
fasse,  pendant  des  siècles  encore,  entendre  ses  sons 
argentins  sur  ces  vastes  plateaux  si  intéressants  pour 
Tarchéologie  et  la  géologie  (1). 

Ferd.  ANDRÉ, 

Aixîhiviste  départemental. 


(1)  M.  G.  Fabre,  garde  général,  a  fait  des  observations 
très-intéressantes  sur  le  terrain  de  ces  plateaux  et  sur  Tanti- 
quitc  de  l'industrie  du  fer  dans  la  région  des  causses.  (Pages 
3  et  suivantes  du  Bulletin  de  la  Société',)  M.  Fabre  a,  bien 
voulu  se  charger  du  soin  de  dessiner  les  objets  rapportéis  de 
Camac.  Ce  travail  ne  pouvait  être  confié  à  un  crayon  plus 
hubile,  h  un  artiste  plus  désintéressé. 


Bull  3oc.  d'Agriculture 
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DOCUMENTS 


RELATIFS   A   I/HISTOIRE   DU   GÉVAUDAN 


Un  mouvement  de  plus  en  plus  marque  vers 
les  études  historiques  porte,  depuis  quelques 
années,  la  plupart  des  Sociétés  savantes  des  dépar- 
tements à  publier  les  documents  qui  concernent 
leur  région. 

Obéissant  à  cette  utile  impulsion,  la  Société 
d'Agriculture ,  Industrie ,  Sciences  et  Arts  de 
la  Lozère  a  voulu,  en  les  imprimant  dans  son 
Bulletin,  tenter  de  conserver  au  pays  certains 
documents  qui  intéressent  au  plus  haut  degré 
rhistoire,  durant  les  trois  derniers  siècles,  du 
Gévaudan  et  de  la  société  gévaudanaise  au  point 
de  \iie  civil,  politique  et  religieux. 

Placés  dans  nos  archives  départementales  à  Tétat 
d'exemplaire  unique,  ces  documents,  en  efFet, 
peuvent  disparaître  par  le  fait  de  Fincendie  ou  de 
la  malveillance  et  nous  laisser  ainsi  dans  la  plus 
complète  ignorance  de  notre  passé. 

En  essayant  cette  entreprise,  la  Société  d^Agri- 
culture,  Industrie,  Sciences  et  Arts  de  la  Lozère  a 
considéré  plutôt  Timporlance  de  ses  résultats  que 
la  puissance  des  moyens  pécuniaires  dont  elle 
dispose  pour  Texécuter. 

Histoire f  ttc,  5 
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Elle  compte,  pour  Fachèvement  d'une  œuvre  si 
utile,  sur  les  encouragements  privés  et  sur  le 
concours  du  Conseil  général  de  la  Lozère  et  de 
TEtat. 

La  Société  se  propose  de  publier,  sans  les 
accompagner  de  commentaires,  successivement  les 
textes  : 

1  ®  Des  cahiers  des  doléances  au  Roi  des  États 
du  Gévaudan; 

2®  Des  procès-verbaux  des  séances  des  États  du 
Gévaudan  ; 

3®  Des  procès-verbaux  des  séances  de  la  Com- 
mission des  États  du  Gévaudan. 

(Le  Comité  de  Rédaction. J 


REMORTRAHCES  ET  DOLÉAHCES  AD  ROI, 

PAR   LE   TIERS-ÉTAT  DU   GÉVAUDAN. 


A  hault  très-puîssant  et  très  chrestien  roy  (1)de  France  et 
de  Pouloigne  notre  souverain  et  naturel  seigneur  les  gens  du 
Tiers  £stat  du  païs  de  Gevauldan  très  humble  salut. 
Sire, 

Nous  vous  remonstrons  en  très  humble  humilité  que  ayant 
pieu  à  Dieu  puys  votre  advenement  en  ceste  couronne  vous 
donner  ceste  voulonte  convocquer  les  trois  estatz  de  votre 
royaume  (2)  Nous  ne  pouvons  à  l'advenir  spci-er  que  tout 
support  et  alegcment  a  tant  de  misères,  foulles  et  oppressions 
que  nous  avons  continuellement  souffertes  puis   le  règne  du 

(1)  Henri  lU. 

(2)  Buts  de  Blois. 
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roi  François  premier  et  despuis  signement  que  ces  misérables 
troubles  ont  trop  estroictement  saîsy  cestuj  votre  royaume; 
et  pourtant  nous  pouvons  dire  ensuyvant  ce  qui  est  escript  en 
II  £sdras  chap.  8.  Benedïctus  Deus  qui  dédit  hanc  voluntatem 
in  cor  Régis  etc. 

Dieu  TOUS  a  constitue,  en  ce  tant  jadis  fleurissant  royaume) 
son  ministre  pour  commander  sellon  sa  saincte  youlontë  aux 
Français  ;  Et  pourtant  il  y  a  encore  entre  vous  et  eulx  une 
réciproque  obligation  laquelle  ne  se  peult  ou  doilt  enfraindre, 
c'est  que  le  peuple ,  a  tous  commis,  est  débiteur  envers  votre 
Majesté,  d'honneur,  très  humble  respect  et  obâssacne,  et,  de 
votre  part  il  apartient  de  luy  faire  distribuer  et  administrer  la 
justice  aultant  au  pouvre  que  au  riche,  au  foible  comme  au  fort^ 
sans  aucune  exception  ny  distinction  de  personne;  comme 
nous  sommes  certains  que  le  désires  de  tout  poinct,  et  pour 
cest  efTect  aves  voulu  convocquer  les  Estats  de  votre  Royaume 
pour  entendre  les  moulestes  doléances  et  oppressions  que  votre 
peuple  ha  souffert  et  souffre,  pour  y  pourveoir  avec  menx  et 
saine  dëlibëration.  A  quoy  nous  prions  Dieu  vous  vouloir 
assister  par  sa  sagesse  infinie. 

Nous  recognoissons.  Sire,  que  ce  Royaume  à  pr^nt  est 
comme  ung  corps  qui  a  este  évacue  de  son  sang  par  diverses 
saignées  et  tellement  que  tous  ses  membres  sont  vnydes  et 
redulctz  h  ce  poinct  qu'il  ne  lui  reste  que  l'apparence  extërienre; 
et  comme  ainsi  soit  que  le  sang  est  le  soustenement  de  la  vie 
corporelle,  aussi  sont  les  finances  du  royaulme  le  soustenement 
de  la  chose  publicque,  le  principal  membre  de  ce  corps  est  le 
Tiers  Estât  qui  est  tellement  privé  et  desmis  de  finance  qui 
ne  peut  plus  supporter  l'ordinaire  n'y  l'extraordinaire  des 
talhes  et  subcides.  Et  pour  entendre  doù  procède  la  pouvreté 
et  indigence  signement  de  ce  tant  misérable  et  dësoulé  païs 
de  Gevauldan  est  assavoir  que  despuis  l'an  de  grâce  1 562  il 
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n'a  hea  loisir  de  respirer,  ayant  incessamment  souffert  tontes 
les  extrêmes  misères  que  sujvent  de  près  une  cruelle  guerre 
civille,  car  après  avoir  satisfaict  talhes,  talhons  et  autre  nature 
de  deniers  deppendans  de  vous  expresses  commissionss,  il 
fault  venir  aux  creues  qui  ont  este  impausëes  pour  l'entrete- 
nement  des  guamisons,  tellement  excessives  quelles  reviennent 
à  plus  d'ung  million  de  livres  puys  Tan  1 572,  jnsques  au 
jour  présent,  chose  qui  demeure  du  tout  incroiable  a  œulx 
qui  scavent  Tassiete  et  stenllitë  du  païs,  aisde  neaulmoings  a 
preuver  par  le  verbal  et  sommaire  prinses  qui  en  feront  foy. 

Et  est  plus  piteusement  à  considérer  Tinjastice  et  cmaulté 
dont  nous  avons  été  traictës  par  les  gens  de  guerre  qui  estoyent 
soldoyés  et  entretenus  pour  notre  soûlai gement  et  conservation, 
s*estoyent  ceulx  là  qui  nous  oppressaient,  et  car  nous  avons 
souvent  payé  celluy  qui  nous  battoit,  qui  nous  deslogeoit  de 
nous  maisons,  qui  nous  rançonnoit ,  nous  faisant  coucher 
quelquefois  non  pas  sur  la  terre,  qui  nous  heust  beaucop  este 
de  faveur,  estant  a  couvert,  mais  sur  la  neige  ou  sur  la  glace, 
pour  n*ouser  aproucher  la  porte  de  nous  demeures^  et,  ce 
qui  nous  restoit  de  plus  insuportable  ccst  que  a  leur  despart 
et  a  notre  venue  ilz  en  empomioyent  les  couvertes  de  nous 
lictz,  les  robes  et  habitz  dont  nous  et  notre  faniilhe  sperions 
nous  préserver  de  la  violance  des  froidz  qui,  h  la  vérité  est 
indicible  pour  estre  une  des  plus  rudes  et  austères  montagnes 
de  votre  royaulme. 

Nous  ferons  donc  considérer  à  votre  Majesté  quel  regret  est 
au  pouvre  laboureur  qui  a  labouré  toute  la  journée  à  grand*peine 
et  sueur  de  son  corps  continue  six,  sept,  hui et  mois  de  l'année? 
puys  à  ung  instant  se  voir  privé  du  fruict  de  quoy  il  esperoit 
substantcr  soy  et  sa  familhe,  et,  qui  es  toit  cncor  pis,  bien 
souvent  comme  le  païsan  s'acheminoit  h.  son  labouraige^  le 
bestail  aratoire  luy   estoit  violantement  ravy  aussitost  dung 
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party  que  d'autre.  Et  est  advenu  en  divers  lieux  qu'après 
l'avoir  rachapte  reîtercment  par  trois  ou  quatre  fois,  et  pour 
c'est  effcct  vendu  la  plus  liquide  de  ses  possessions^  à  la  fin 
ilz  estoyent  coustrainetz  le  laisser  perdre  de  tout,  tant  pour 
iiavoîr  moyen  le  rachepter  que  pour  estre  priv^  d'espérance 
veoir  jamais  fin  d'une  si  misérable  et  cruelle  servitude  qu'a 
cause  la  mort  d'infinité  de  personnes,  les  migs  de  ralge  de 
faim,  les  autres  après  avoir  gémi  et  souspiré  getté  toute 
Tumeur  du  corps  par  larmes  ont  rendu  l'esprit  accompanhiës 
plutôt  du  désespoir  que  d'aultre  subject,  aultres  qui  ont 
laissé  leurs  maisons  désertes  pour  sen  aller  en  estrangé  pays 
dou  l'on  ne  les  a  jamais  veus  revenir. 

Item.  Quand  à  la  levée  dicelles  tailhes  et  charges  se  sont 
infinités  de  vouleries  et  exhactions  sur  le  pouvre  peuple  en 
commectant  sur  ce,  grandz  abus  et  injustices  entre  lesquelles 
est  plus  remarquable  celles  des  munitions  des  vîvi*es  qui  a 
esté  faicte  par  certains  commissaires  avec  tel  mesnoiges  que 
plus  cher  nous  revenoit  les  despens  que  le  principal,  ce  qu'ilz 
poursuivent  plus  exliactement  pour  s'en  aproprier  la  plus 
grand  part,  n'ayant  jamais  peu  obtenir  ce  poinct  qu'ilz  soyent 
venus  à  aucune  reddition  de  comptes  quelque  sommation  que 
leur  en  ayt  esté  faicte.  A  quoy  il  plaira  a  Votre  Majesté 
pourveoir  avec  équité  et  justice. 

Mais  qu'est  ce  qui  pouvait  nous  redonder  en  charge  plus 
insuportable  que  lorsque  les  particuliers  d'une  paroisse  avaient 
ja  payé  leur  cotte  et  assiette  ont  esté  nonobstant  ce  emprisonnés 
pour  payer  ce  qui  était  deu  par  leurs  voisins  et  nèstoit  pas 
quicte  de  payer  la  cotie  et  assiete  des  autres,  ains  leur  conve- 
noit  avec  toute  l'extrême  tirannye  du  monde  payer  les  sergens 
et  soldats  qui  faisaient  si  injustement  les  prinses  geôlier  et 
greH'er  sans  conter  la  perle  des  journées  et  dommaiges  infinis 
qui  en  procédaient  et  que  pis  estoit  ceulx  qui  suy^oient  le 
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parti  de  Votre  Majestë  comme  très  extroictement  nous  y 
sommes  tous  obliges  estoîent  constralnctz  payer  pour  ceulx 
du  party  conti'aire. 

£t  puys  que  les  choses  faîctes  ne  sofFrcnt  changement  pour 
le  regard  du  passe  qu'elles  ne  demeurent  faictes.  Nous  faisons 
très  humble  requête  à  Votre  Majesté  user  de  telle  commiséra- 
tion en  notre  endroîct  que  nous  puissions  à  Tadvenii*  ung  peu 
respirer  et  que  désormais  nous  puissions  jouir  de  ce  beau 
et  excellent  tiltre  de  franchise  par  aboulîtion  de  tailhes  et 
subsides  extraordinaires  qui  ont  eu  si  long  cours  parmy  nous 
qu'à  la  Ycritë  nous  avons  changé  ce  tant  sublime  nom  de 
francz  et  serfz  et  esclayes.  Le  roy  Sainct  Loys  voyant  son 
peuple  presque  reduict  à  pareilhe  extrémité  que  nous  sommes 
aujourd'hui  donna  par  exprès  commandement  a  son  filz  de  ne 
prendre  ny  exiger  aucungs  deniers  sur  son  peuple  sans  très 
grande  et  urgente  nécessité,  et  lorsqu'elle  y  seroît  apparente 
qu'il  feîst  assembler  les  Estats  de  son  royaume  pour  illec 
déclarairer  les  causes  et  avoir  leur  consentement,  y  faire 
l'imposition,  gardant  les  privilèges  de  cliaque  pays.  Voilà, 
Sire,  le  seul  moyen  pour  remectre  non  seulement  notre  pays 
de  Gevauldan,  mais  \otre  royaume  en  son  premier  lustre  et 
splendeur. 

Et  pour  y  pourveoir  il  fault  observer  ce  quest  escript  au 
décret  par  les  enlans  de  Constantin  le  Grand  nommés  Constans 
et  Constantius  ^  que  des  religions  disoyent  ik  bien,  servans  à 
Dieu  deppendent  plus  le  bien  du  Roy  et  du  royaume  la 
maintenue  de  la  chose  publique  des  offices  labeurs  et  sueurs 
des  chevalliers,  ny  aultie  qualité  de  gens.  Et  pourtant.  Sire, 
il  vous  plaira  ordouner  suyvant  les  anciennes  constitutions  que 
Monsieur  de  Mende  notre  évcsque  fera  ordinaire  résidance 
sur  son  evesché,  se  demectant  de  toutes  autres  charges  et 
estatz   qu'il  pourroit   le   retenir  ou   appeler  ailleurs*,   estant 


—  63  — 

certain  que  sa  puissance  nous  pourra  toujours  favoriser  ^  la 
rëformation  d'Infinité  de  choses  qui  se  passent  mal  à  propos, 
tant  de  la  part  de  messieurs  du  clergë,  que  de  Ions  autres 
estatz,  à  la  confusion,  scandalle  du  pouvre  peuple.  Cet  ordre 
fenst  institué  en  douze  apostres ,  soiiLante  douze  disciples, 
aui^qucls  succèdent  les  prélatz  de  saincte  église  et  ceulx  qui 
ont  la  cure  des  âmes  dn  peuple.  Les  chanoines  sont  comme 
ung  sénat  et  ung  coUiége  de  conscillei^,  assistans  à  Tévesque 
pour  conduire  le  régime  de  l'église  de  son  diocèse.  Ils  sont 
appelés  :  lumière  du  monde  et  le  sel  de  la  teri  e  ;  mais  quelle 
conduite  et  quelle  lumière  pourrions  nous  recepvoir  de  ceux 
qui  sont  ordinairement  si  éloignés  de  nous  et  quel  condiment 
n'j  qu'elle  faveur  nous  peut  estre  donnée  du  sel  qui  est  le  plus 
souvant  distant  de  nous  de  cent  lieues?  Certainement,  Sire, 
cest  affaire  est  de  telle  conséquence  sur  notre  pouvre  païs  et 
conscquemment  sur  tout  votre  royaume  que  vous  y  devez 
plus  mûrement  et  souHizement  pourveoir  que  nul  autre  qui 
se  traicte  en  ses  présents  £stats,  daultant  que  de  ce  point 
deppend  l'ordre  dont  tout  le  désoi'dre  procède. 

Pour  le  regard  de  Messieurs  delà  noblesse,  ilz  sont  ordonnés 
pour  la  tuition  et  deffence  de  leurs  subjectz  comme  il  est 
escript  aux  sainctz  Decretz  parlant  du  jurement  et  fidélité  que 
doibt  ung  vassal  à  son  seigneur.  Que  tout  ainsin  qu'ung  ' 
subject  est  tenu  envers  son  seigneur  en  certains  services  et 
redevances,  aussi  réciproquement  le  seigneur  est  tenu  de 
soigneusement  et  loyaulment  guarder  et  deffendre  luy  et  ses 
biens,  le  tenir  en  seurette,  paix  et  en  justice.  Nous  avons 
donc  infîniment  à  nous  plaindre  et  douloir  pour  ce  regard, 
notamment  en  ce  que  toutes  les  années  ayant  reccu  les  com- 
mission de  Votre  Majesté  pour  assembler  nos  £statz  et  fere  les 
despartements  des  deniers  ponrtés  par  icelles,  il  fault  que  nous 
défrayons  messieurs  de  la  noblesse  ou  leurs  envoyés  qui  y 
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^  assistent^  ooltre  les  dons  et  prësents  qui  si  font  à  l*enTÎe9  aux 

\  t  despcns  et  fouUe  du  pouvre  peuple,  de  quoj  deppend  Testa- 

Uissement  de  sept  barons  de  Geirauldan  qaest  tel  que  nous 
cuydons  fermement  qu'en  nulle  autre  province  ny  pais  de 
YOtre  royaume  il  est  observé-  C'est  que  ces  sept  barons  par 
rang  consécutif  Tun  précède  tous  les  autres  aux  Estats, 
jusques  a  ce  que  cest  ordre  prend  fin  à  la  septienne  année, 

*  .  et  celluy  à  qui  escboit  le  rang  est  tenu  d'assister  aux  Estats 

f,  generaulx  de  Languedoc,  dont  il  raporte  de  recompense  sept 

r  a  fauict  cens  livres,  quelquefois  mille,  selon  qu'il  est  favorîzc 

de  la  noblesse }  chose  dfii  nous  semble  directement  contrevenir 
au  droict  divin,  naturel  et  h  l'équité  ;  car  si  nos  seigneurs 
assistent  aux  Estatz,  c'est  pour  nommément  entretenir  leurs 
franchises,  immunités  et  privîlleges;  et,  s'ilz  y  font  quelque 

^j  chose  pour  le  soustement  de  leurs  subjects  en  particulier. 

ils  nous  doibvent  cella  pour  les  commodité  qu'ils  recoipvent 
de  nous  desjà  susdictz,  ne  ressentant  aussi  aucnng  profict  ni 
advantaige  es  voyàtges.iquî  se  font  en  Languedoc  par  Messieurs 
lesdits  barons  du  tout,  dantant  que  dailleurs  le  grand  vicaire 
de  Monseigneur  de  Mcnde  y  va  à  nos  fralz  et  dcspens  pour  en 
rapporter  les  commissions,  qui  faict  que  toutes  les  de'pences 
dont  restent  grandes  sans  que  nous  puissions  apercevoir  quelles 
reluisissent  en  aucung  notre  advantaige  ou  soulaigenient. 

Et  pourtant  nous  requérons  très  humblement  Votre  Majessé 
supprimer  telles  façons  de  faire  par  commission  et  mandement 
exprès,  veu  que  ce  n'est  qu'un  moyen  de  consumer  la  subs- 
tance du  pouvre  peuple,  à  la  charge  que  doresenavant  Messieurs 
les  barons  et  aultres,  tant  du  clergé  que  de  la  noblesse  qui 
respondent  aux  Estatz  ayent  à  s'y  trouver  sans  defTray  aucung 
que  de  leurs  bourses,  comme  aussi  de  notre  part  nous  offrons 
supporter  le  nostre  très  librement. 
(Arch.  déparlemenlales,  série  C,  955.) 


—  SS- 
II 
AU  ROY 

Sire, 

Le  sindic  du  diocèse  de  Mende  et  païs  de  GeTaudan  remons- 
tre très  hnmbleiiient  a  votre  Majesté  que  ledict  diocèse  hauJt 
et  bas  païs  de  Geyaudan  est  scituë  aux  plus  haultes  montaignes 
de  vostre  païs  de  Languedoc  et  commence  à  la  sourtye  du  hault 
Auvergne  pour  tirer  en  Languedoc  et  va  finir  près  et  joi- 
gnant les  villes  d'Usés,  Nismes,  Montpellier  et  aultres  villes 
dudict  bas  Languedec  et  au  dedans  duquel  diocèse  de  Mende 
sont  scituées  les  Cevenes  ou  la  plus  grande  partie  dicelles, 
desquelles  despuis  vingt  ans,  par  le  malheur  des  guerres,  les 
habitants  se  sont  tous  mis  de  la  religion  nouvelle  et  se  sont 
tellement  licenciez  et  desbordëz  qullz  ont  du  tout  chasse  et 
osté  les  catholiques  et  ecclésiastiques  par  toutes  les  inhumanités 
et  cruaultez  dont  ils  se  sont  peu  adviser,  se  sont  apropriés  tous 
les  domaines  des  benefl&ces  et  sans  aulcune  recognoissance  de 
vostre  auctoritë  soit  pour  le  payement  des  deniers  de  voz  tailles 
obéissance  et  justice  n'y  aultres  chose  qui  soit  du  debvoir  de 
vos  sujectz.  Ayant  despuis  les  dernières  guerres  avec  les 
habitants  de  la  ville  de  Marvejolz  et  des  aultres  places  qui  ont 
este  tenues  et  occupées  par  ceulx  de  la  dicte  religion  au  dict 

■ 

diocèse  assayë  avec  toutes  les  forces  et  viollences  qu'ilz  ont  peu 
se  rendre  maistres  et  dominateurs  de  tout  le  païs  de  Gevaudau 
pour  l'importance  dicelluy  qui  est  telle,  sire,  que  ce  seroit  par 
eulx  acroistre  les  leurs  dominations  et  commandemens  de  plus 
de  trente  lieues  de  païs*,  lequel  seroit  peu  après  très  difficile  et 
et  mal  aise  de  rëduire  en  vostre  obéissance  pour  le  grand 
nombre  de  villes  et  places  fortes  qui  sont  audict  pals  qui  est 
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inaccessible,  defiendu  esdictes  Cevenes  et  des  villes  et  places , 
qa'ilz  tiennent  au  bas  Languedoc. 

C'est  la  principale  occasion^  Sire^  qai  a  faict  exposer  jusqaes 
à  la  dernière  goutte  de  leur  sang  et  tous  les  moyens  vos 
pauvres  subjectz  catholiques  dudict  païs  pour  la  -  toîtion  et 
deffence  de  la  dicte  ville  de  Mende,  capitale  dicelluj  p^ïs, 
ensemble  de  celles  de  Chanac,  saincte  Enimje,  La  Canorgne 
Ëspaignac,  Lengoigne,  Salgues,- Saint  Chëlj,  Saint  Auban  etle 
Malueu  despuis  la  redduction  dicelle  en  vostre  obejssance, 
ensemble  des  aultres  places,  chateaulx  et  forteresses  dudict 
p:»ïs,  dans  lesquelles  villes  et  places  cy  dessus  ilz  ont  este 
contrainctz  d'entretenir  de  grosses  et  fortes  garnisons  pour  la 
conservation  dicelles  en  vostre  obéissance  jusques  à  huict  cens 
et  mille  harquebusiers  d'ordinaire  les  companyes  de  gendarmes 
de  leurs  gouverneurs  les  sieurs  de  Ceneret,  d'Apchier  et  de 
Saint  Vidal  qui  ont  eu  charge  subsecutivement  dudict  pays  de 
Gevaldan  pour  empêcher  les  courses,-  pilleries  et  rançonnemens 
incroyables  que  les  dictz  ennemis  ont  faictz  au  plat  païs  par  le 
moyen  d'environ  trente  places  et  forteresses  qu'ilz  y  avoyent 
surprises,  tenues  et  occupées,  oultre  les  dictes  Cevenes  et  la 
ville  de  Marvejols  qui  est  joignante  celle  de  Mende  assavoir  le 
Malzicu,  Peyre,  Marchastel,  Serverntte,  Alenc,  Chirac,  Chau- 
chaille,  Montbel,  La  Clause,  Saint  Lcgier.  Cheniiaades,  Le 
Boy,  Le  Tourne!,  Le  Viallar,  Baldasse,Requoulletes,  LeCl.am- 
bon.  Le  Mazel,  Qiiezac,  Rocheblave,  Montbrun,  Florac,  Mont- 
vaillante  Bcdoesc,  Conibetes,  Montjusieu,  Grizac,  le  Pont-de- 
Monlvert,  Mirandol  et  autrcs  places,  dans  lesquelles  les  dicte 
enneuiys  ont  tenu  de  grandes  et  fortes  garnisons  qui  ont 
entirrement  ruyné  comme  dict  est  le  plat  païs  •,  car  ilz  ne  se 
sont  pas  scullement  contentez  davoir  faict  paier  aux  pauvres 
liabitans  et  paisans  grosses  et  insupportables  impositions  en 
deniers  et  vivres  poi'r  l'entretenement  de  leurs  dictes  garnisons 
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et  pille  le  bëstaîl  et  aultres  biens,  mais  pris  les  dictz  pauvres 
paisans  prisonniers  par  plusieurs  et  diverses  fois,  et  iceulx  faict 
payer  par  vente  de  si  peu  de  bien  qu'ilz  avoient  de  fondz  el 
deniers  les  rançons  auxquelles  ilz  les  ont  mis  et  sur  le  moindre 
reffuz  ou  délaissement  de  leurs  demeures  mis  le  feu  en  la  plus 
part  des  villaîges.  Ce  que  voyant  les  habitans  des  dictes  villes 
catholiques  cy  dessus  et  que  la  nécessite  commen^oit  à  les 
presser  de  telle  façon  qu'ilz  estoycnt  pour  tomber  h  la  mercy 
des  dicfz  ennemys,  ils  ont  micnl^  aymë  exposer  leurs  ^les  et 
raeltre  si  peu  de  moyen  que  leur  restoit  pour  se  libérer  dune 
partye  de  telle  persécution  quelque  grande  misère  et  nécessite 
ou  ilz  fussent  de  grande  et  incroyables  fraiz  et  despenses  qne 
Tcntretenement  des  dictes  garnisons  catholiques  leur  a  apporté 
lesquelles  ilz  ont  faictessansèstreaydeznysecouruz  n'y  devostre 
Majesté  ny  daulcune  province  quilz  ayent  voisiné,  de  sorte  qae 
soubzla  conduicteet  commandement  de  leurs  dictz  gouverneurs 
ilz  ont  faict  levée  d'environ  cinq  cens  chevaulx,  mis  artillerie  aux 
champs  pour  Tassiegement  d'une  bonne  partye  des  dictes  places 
occupées,  desquelles  à  leurs  dictz  fraiz,  ilz  ont,  avec  l'ayde'de 
Dieu  et  la  bonne  conduicte  et  valleur  de  leurs  ditz  gouTerneurs 
reduici^  pendant  lés  dernières  guerres,  environ  de  vingt  cinq 
desdicles  places  cy  dessus,  partie  par  la  force,  l'aultre  par 
composition.  Et  encores  pendant  la  conférance  de  Nerac  troys 
desdictes  places  Le  Yiallar,  Cheminades  et  Baldassë^  lesquelles 
ilz  ne  voulurent  rendre  quelques  commandemens  qu'ilz  en 
eussent  du  Roy  de  Navarre  et  aultres  princes  et  seigneurs  delà 
diclc  Religion,  par  le  moyen  desquelles  nonobstant  la  dicte 
conférence  ilz  faisoient  une  infinité  de  maulx. 

Mais,  Sire,  ccst  une  chose  incroiable  des  grandz  fraiz  et 
despences  quilz  ont  esté  contrainctz  dexposer  non  seulement  à 
l'cntrelenement  de  leu^  dictes  garnisons  mais  aussi  h  la  re- 
piîse  et  redduction  desdites  places  oultrcs  la  destruction  et 
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miyne  que   lesdîcts  ennemis  ont  faict  au  plas  pais  ^   car  non 
scullement  Tadministration  et  exeercice  de  la  justice  a  cesse 
la  plus  part  du  temps  desdictes  dernières  guerres,   mais  aussi 
traficq  et  commerce  n'a  eu  aulcung  lieu  ny  cours.  Le  labou- 
raige  cessé  pour  n*y  avoir  plus    aulcung  bestial  audict  pais, 
ayant  este   entièrement   mange,    pille   et  ravy  aux  pauvres 
paisans,  qui  est  toute  la  richesse   dudict  païs  ;  de   sorte  que 
oultre  les  impositions  et  levées  qui  ont  esté  faictes  tant  en  de- 
niers que  munitions  qui  reviennent  a  douze  cens  mil  livres 
pour  le  moingz,  ilz  ont  reste  contrainctz  d'emprunter  de  leurs 
voisins  grosses  sonmies  de   deniers  pour  raison  desquelles  ilz 
sont  maintenant  poursuivis  et  contrainctz  paier,  ce  que  leur  est 
mpossible  de  pouvoir  faire,  pour  estre  ledict  païs  demeure  si 
apauvry  que  lapluspart  dicelluy  est  désert  sans  aucune  habi- 
tation et  de  dedans  lequel  s'est  mis  et  engendré  une  si  grande 
quantité   de  loups   qu'ilz  ont    dévoré  et  dévorent  plusieurs 
pauvres  gens  ^  comme  aussi  les  habilans  des  villes  catholiques 
sont  en  extrême  néccessité  et  presque  n'ont  de  quoy  vi\Te. 

Et  ce  que  leur  a  accreu  et  redouble  leurs  affections ^  Sire,  est 
un  aultre  fléau  que  Dieu  leur  a  envoyé  qui  est  la  peste  et  con- 
tagion si  grande  qui  s'est  mise   dans   ladicte  ville    de  Mende 
despuis  ung  an  que  les  deux  partz  du  peuple  y  sont  morlz  et 
n'est  resté  daus  ladicte  ville  sinon  qu'environ  cinquante  ou 
soixante  soldatz  qui  couchent  aux  tours  et  murailles  dicelle 
ville,  qui  sont  entretenus  par  si   peu  d'habitans   fugitifz  et 
absens  de  ladiclc  ville  pour  la  conservation  dicelle  en  votre 
obéissance  contre  les  surprises  qu'essaye  de  jour  a  aultre  faire 
le   capitaine  Merle  et  aultres  capitaines  et  gens  de  guerre  de 
ladicte  religion.  Lesquelz  nonobstant  la  conférence  de  Nérac 
ne  cessent  de  comnr  de  costé  et  d'aultre  par  le  païs,  pillant  et 
ran';onnant  ung  chacun  et    s'efiforçant  par   tous  uiovens  de 
surprendi'e  ladicte  ville  de  Mende. 
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De  sorte 9  Sire,  que  les  sappliants»  Toyant  et  cognolssant 
ung  përil  si  (fmînent  que  la  perte  de  ladicte  ville  et  une  pauvreté 
et  misère  si  grande  en  tout  ledict  païs  qu'il  ne  peult  moings 
faire  que  de  venir  recourir  k  la  bonté  et  clémence  de 
votre  majesté  afïin  qu'il  vous  plaise  y  pourvoir  de  remèdes 
convenables  tant  pour  la  conservation  de  ladicte  ville  de  Mcnde 
de  laquelle  dépend  le  salut  et  conservation  dudict  pays  que 
aussi  pour  le  soulaigemeot  de  voz  pauvres  subjectz  en  ceste  si 
grande  nécessité  et  calamité. 

C'est,   Sire,  qu'il  vous  plaise  leur  vouloir  accorder  l'entre- 
tenement  de  ladicte  garnison   de  Mende^»  jusques  à  ce  que 
Dieu  ayt  osté  l'afQiction  de  peste  qui  y  est  et  que  la  paix  soit 
observée  par  lesdiclz  violateurs   et    infracteurs  de  votre  dict 
édict,  du  moingz  pour  ung  an  à  prendre  sur  les  deniers  jà 
imposez  ou  à  imposer  tant  pour  l'ayde  et  octroy  que  ci*eue  et 
toute  aultre  nature  de  deniers  qui  se  pourront  lever  dans  le- 
dict diocèse ,   tant  ceste   année   que  la    suivante  jusques   k 
la  somme    de  quinze  cens   livres  par  moys  si  tant  sen  peult 
lever,  nonobstant  les  obligations  qui  se  trouveront  avoir  esté 
doimées  par  les  trésoriers  généraulx  establiz  en  la  généralité 
de  Montpellier  si  aulcunes  y  a  ;  et  a  ce  faire  estre  contrainctz 
tant  le  receveur  général  en  ladictes  généralité  de  Montpellier 
que  le  receveur  particulier  dudiôt  diocèse  et  tous  anltres  qu'il 
appartiendra  comme  pour  voz  propres    deniers,,  pour  estre 
lesdictz  deniers  distribuez  de  l'ordonnance  des  commis,  sindic 
et  députez  dudict  païs  appelé  le  bailly  et  principaulx  officiers 
dudict  bailliaige,   k  l'assistance   aussi  du  premier  consul  de 
ladicte  ville  de  Mende  et  aultres  que    besoing   sera  en  la 
manière  acoustumée  et  k   la  cbarge  que   cellui  qui   fera   les 
payemens  sera  comptable  audict  pais  ou  en  la  Cbambre  des 
comptes,  ainsin  qu'il  plaira  a  vostre  Majesté  ordonner. 
Et  en  considération  dune  si  grande  pauvreté  et  misère  que 
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celle  qai  est  à  présent  £^udict  païs  au  moyen  desdiçles  guerres  9 
plaira  à  votre  Majesté  les  yonloîr  décharger  et  exempter  pour 
six  ans  de  païer  aulcune  chose  des  deniers  auiquelz  ilz  pour- 
rolent)  pendant,  ledîct  temps  estre  taxez  et  cottizés  pour  leur 
part  et  coitité  des  deniers  que  seront  accordez  à  Vostre  Majesté 
par  les  £stats  Généraulx  de  Langiv^doc,  tant  pour  Tajdç, 
octroy  9  creue  9  équivalent  que  tous  aoltres  depiers  comme 
chose  aussi  a  eulx  impoçsjl^le  de  pouYpir  s'upporter,  afTmque 
ce  leur  soit  moyen  de  pouvoir  repeupler  ledict  païs,  acquittçr 
les  grands  debtes  qu'ilz  ont  esté  contrainctz  faire  9  tant  pour 
l'entretien  de  leurs  garn|^ns  qçie  poui;  rassiégementet  réduction 
desdictz  vingt  cinq  places. en  environ.  (1) 

.£t  d'aidtant  qu'ilz  sont  rigoureusement  poursuivis  par  aul- 
cifngz  dejeurs  cn^nciers  jusques  à  fisûre  mettre  prispuniers  |es 
paiticttliers.habitans  dudiçt .diocèse qui  ne  sontrespondans  ny 
oUigez  anx  debtes  dudict  pays,  tant  cenlx  que  se  trouvent 
traffioquans  hors  le  diocèse  que  cçulx  qui  vont  et  viennent  dans 
ioeHuy,  que  deflences  ti:es  expresses  soiei^t  faictes  auxdictz 
créanciers  de  molester  inquiéter  ou  travailler  pour  raison 
desdictes  debtes  les  particuliers  habitans  dudict  diocèse  soit  en 
vertu  de  leurs  obligations ,  commissions  par  eulx  obtenuesi»  tant 
du  siège  de  Beaucaire  et  Nîsmes  Montpellier  que  aultres,  ains 
qu'ilz  ayent  à  s'adresser  aux  commis,  siudic  et  députez  dudict 
diocèse  qui  sont  obligez  pour  tout  le  corps  dicelley  et  ce  sur 
peyne  de  perdition  desdictes  debtes  et  de  tous  despens  domaiges 
et  inlérestï.  (2) 

(1)  On  lit  en  marge  :  Le  Roy  remet  aaidiclz  sapplians  deax  cartiers 
des  tailles  Inng  de  l'année  présente  qui  est  octobre  et  l'aultre  de  la  pro- 
chaine SUT  Icsquelz  ilz  prendront  si  bon  semble  ce  quil  faaldra  pour 
l'eatretenement  de  la  garnison  qui  a  esté  ordonné  en  la  dicte  ville  de 
Hende  durant  la  guerre  et  la  peste. 

(2)  À  la  marge  :  Les  particuliers  habitans  qui  ne  sont  obligés  ne  pour- 
roit  estre  contrainctz  pour  les  debtes  dudict  pais. 


—  éi  — 

Que  ne  peuvent  lesdîctz  sinjdîc,  crMumis^  et  députez  dudict 
p^  de  Geysmidan  païer  si  promptement  les  debles  dudîct  païs 
comme  ilz  desîreroient  à  cause  de  la  pauvreté'  cy  dessus  dëolaU 
réeetjque  les  Ceveaes  ctaultreslleux  eobccM^s  occupez,  comoie 
les  villes  de  JUanrejolz  et  Chirac,  Peycâ  et  Saint -Léger  qui  sont 
du  hauU  Gevauldan,  foisant  moitié  du  dict  •diocèse  :  ne  veulent 
p^ïer  auloune  chose  des  dictes  debtes:pour  avoir  esté  créées  et 
conçeues  pour  la  reprinses  et  réduction  des  dtctes  :  places  cj 
dessus  et  entreteBement  de  leurs  dictes  garnisons  catholiques, 
en  sorte  qu'il  n'y  a  que  les-  pauvres- catholiques  à  païer  les  im- 
positions faites  et  à  faire  pour  le  payement  dicelles  debtes  et 
aussi  ;  pour  vos .  dictz  idenîers  jusques  à.  présent  .y  qu-il .  plaise  à 
Vostre  Majesté  ordonner  que  Jesditz  habitans  paieront  ;  leurs 
dictes  debtes  dans  trois  ans  sans  pouvoir  eslare  pouirsaîviz  au 
payement  dicelles  sinon  à  la  raison  de  ce  que  la  lervée  des 
denio:^  imposes  et  qui  se  pourront  imposer  pour  chacunes 
desdictes  troys  années  pour  le  payen^ent  .desdictes  debtes  se 
pourra  faire  en  payant  les  iniérestz  raisonnables.,  quelques 
obligations,  sentences  etaultres  eommissions  de  oontrainte  que 
les  dietz  créanciers  pourroyeot  avoir -et  obtenir. 

Que  les  dictes  debtes  qui  aux  Estats  particuliers  derniers 
tenuz  en  la  ville  de  la  Cauorgue  ont  esté  treuvez  bien  créez  et 
coQceuz  et  pour  argent  débourcé  et  preste  seront  payés  et 
acquitées  par  lesdicts  habitans,  nonobstant  opposition  ou  ap- 
pellations quelconques  faictes  ou  a  faire  en  vertu  des  commis- 
sions de  Vostre  Majesté  jà  obtenues  portant  permission  d'imposer 
les  deniers  a  quoy  se  sont  treuvés  monter  lesdictes  debtes  par 
les  dictz  Ëstatz  derniers,  avec  défence  à  la  Cour  des  Aydes 
de  Montpellier,  Seneschal  de  Nismes  etaultres  juges,  de  pren- 
dre cognoissance  des  appellations  on  oppositions  si  aulcuncs 
sont  interjectées  ou  a  interjecler,  ains  en  retenir  la  cognoi»- 
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sance  en  vostre  prive  G>iiseil  (1). 

Et  quant  aux  debtes  qui  n*ont  este  trenyëes  bien  et  loi- 
aulment  deues  par  lesdîctz  Etatz  particuliers  conçeues  et  faciles 
souhz  fanlx  tiltre  et  couleur  comme  monstres  non  faictes, 
munitions  de  yivres  non  baiUëz  et  administres  et  aultres  dioses 
pour  raison  des  quelles  les  commissaires  et  aultres  personnes 
qui  ont  en  charge  et  administration  lesdictes  levées  tant  ep 
deniers  que  vivres,  ordonnance  et  distribution,  d'iceulx  :pAe 
telles  debtes  ne  soyent  aulcunement  imposées  n*j  payées  jns- 
ques  à  ce  que  autrement  en  ayt  esté  ordonné  par  vostre  Majesté 
en  vostre  Conseil  9  et  que  defTences  soient  faictes  aux  créanciers 
que  présupposent  lesdictes  debtes  d'en  faire  anlcune  poursuite 
que  au  préalable  nen  ajt  esté  ordonné  en  vostre  Conseil.  (2) 

Et  pour  ce  que  lesditz  Estatz  particuliers  auxquelz  ont 
assisté  les  deppuléz  de  ladicte  religion  nouvelle,  tant  des 
Cevenes  que  consulz  de  ladicte  ville  de  Marvejok  ont  sonbz  la 
permission  et  aucthorité  de  votre  Majesté  advîsé  que  pour 
empêcher  les  courses  et  pillerie  d'une  infinité  de  voulleurs  qui 
sont  encores  dans  le  païs  et  continuent  courir  et  piller  la  plus 
part  des  habitans  dicelluy  et  essaient  par  [tons  moyens  de  sur- 
prendre quelques  villes  et  places  ,  il  estoit  t:ès  nécessaire 
d'accroiste  le  nombre  des  archiers  de  prevost  des  marechaulx 
dndict  païs  jusques  a  vingt,  oultre  six  qu'il  y  a  de  tous  temps 
et  commeclre  ung  lieutenant  dudict  prevost  que  soit  de  ladicte 


(!<  En  marge  on  Ut  :  Àaront  commUsion  poar  contraindre  lesrefozans, 
sauf  les  appellations  qui  ressortiront  en  la  Cour  des  Aides  de  Montpellier. 

(2)  En  marge  on  lit  :  Accordé  et  oultre  ce  ordonne  que  les  députés  du 
païs  apporteront  au  Roy  les  cayers  des  lovées  extraordinaires  et  les 
commissions  t n  vertu  desquelles  elles  ont  esté  faictes  demeurant  cepen- 
dant en  surceance  la  levée  et  payement  desdiclz  deniers  jusques  a:c  que 
par  Sa  Majesté  en  ayt  este  ordonné. 
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nouvelle  religion  avec  dix  desdictz  archiers  poor  se  tenir  aux 
Cevenes  et  en  ladicte  ville  de  Marvejols,  a  cause  que  les  habî- 
fans  de  ladicte  nouvelle  religion,  paisibles  et  qui  désirent  vivre 
en  paix  n'ont  aulcune  justice  entre  eulx  et  sont  sans  aulcung 
moyen  de  reprendre  et  empêcher  les  vouleurs  de  ladicte 
nouvelle  religion  de  faire  une  infinité  de  maulx.  Lequel  lieu- 
tenant pourra  faire  les  captures  desdictz  de  la  religion  nou- 
velle et  les  prevenuz  jugés  en  la  Cour  du  bailliaige  dudict  pais 
suivant  voz  ordonnonces.  Plaise  a  votre  Majesté  a gr(^er  ladicte 
délibération  et  que  l'augmentation  desdictz  vingt  archiers  se 
continuera  jusques  a  ce  que  la  paix  soit  bien  exécutée  et  observée 
imdict  pais  et  desquelz  le  payement  et  entretenement  se  fera 
et  prendra  sur  vos  dictz  deniers  de  l'ayde  et  oclroy  et  sur  toute 
aultre  nature  de  deniers  en  deschargeant  et  exemptant  diceuix 
lesdic  z  pauvres  habitans,  comme  sera  yostre  bon  plaisir  faire, 
en  considération  de  leurs  dictes  pauvretés  et  ruynes  5  et  ledîct 
entretenement  se  lèvera  sur  tout  le  corps  dudict  païs  de  l'une 
et  de  l'autre  religion.  (1) 

£t  d'aultant  que  ausdlctz  £tatz  particuliers  dudict  diocèse  a 
esté  advisé  qu'il  est  hors  de  moyen  et  faculté  aux  ditz  pauvres 
habitans  de  pouvoir  plus  longuement  continuer  l'entretenement 
du  sieur  de  Saint-Vidal  qui  a  esté  gouverneur  pour  votre  ser- 
vice audict  païs  despuis  deux  ans  jolnct  que  la  continuation 
de  sa  cliarge  en  ce  temps  de  paix  est  directement  contre  Icdlct 
édict  de  pacification  et  que  a  esté  arresté  en  la  conférance  de 
Nérac  qui  est  qu'il  n'y  aura  qu'ung  gouverneur  général  en 
chascune  province  de  ce  royaulme  ,  comme  en  celle  de 
Languedoc    de   laquelle  deppens  ledlct  païs  de    Gevauldan 


il)  En  marge  :  Le  Roy  vealt  qu'ilx  en  usent  comme  ilz  ont  faiet  ey 
devant  et  sans  rien  innover. 
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ladicte  ville  de  Mende,  comme  dicelles  deppendant  une  bomie 
partie  de  la  seuretë  dudîct  pais,  à  cause  des  ]ongnem^  et 
remises  dont  ledict  sîear  de  Sainct-Vidal  use  en  leur  endroict 
de  leur  rendre  les  dictes  pièces,  ou  bien  permettre,  en  son 
rcffuz,  qu'ilz  en  puissent  faire  fondre  d'aultres  aux  despens 
dudict  sieur  de  Sainct-Vidal  et  que  les  deniers  qu'il  prétend 
luy  estre  encores  deubz  par  icelluy  païs  y  soient  affectez 
comme  chose  plus  que  raisonnable,  jusques  à  la  vaUeur  des- 
dictes troys  pièces,  attendu  que  le  païs  a  faict  ce  qui  a  este  en 
son  moyen  et  puissance  de  le  rendre  content,  tant  de  soa 
appointemeut  de  gouverneur  que  s*est  monld  de  sept  à  huict 
cens  livres  par  mois  que  de  l'entretenement  de  son  estât  de 
capitaine  de  gens  d'armes  et  de  sa  compagnie  pendant  le 
temps  qu'il  a  commence  audict  païs  ;  comme  aussi  leJict  païs 
a  paye  par  chacun  mois  toutes  les  aultres  compaignies  de  gens 
de  pied  levëes  pour  la  réduction  des  dictz  lieulx  occupez  cy 
dessus  et  entretenu  les  dictes  garnisons  sans  qu'il  en  soit  deu 
aulcune  chose  aux  cappitainrs  ny  aux  soldatz  desquelz  aul- 
tremeut  ledict  païs  de  Gëvauldan  neust  tire  aulcung  secours. 
Et  en  oultre  ledict  païs  a  faict  tout  ce  qui  a  esté  en  si  peu  de 
moyen  et  faculté  qu'il  a  eu  en  l'endroict  dudicl  sieur  de  Sainct- 
Vidal  dont  il  ne  peult  avoir  que  tout  contentement  et  satisfac- 
tion dudict  païs.  (1) 

Parceque  les  ecclésiastiques^  quelque  exécution  et  observa- 
tion de  paix  qu'il  y  ayt  ne  peuvent  résider  et  faire  l'exercice  de 
la  religion  catholique  en  leurs  }>eneiTces  au  moyen  de  la  dé- 
tention et  occupation  qui  est  faicte  de  la  pluspart  diceulx,  tant 
par  aulcungz  gentilz  hommes  et  cappitaines  catlioliques  que  de 
ladicte  religion  sera  aussi  le  bon  plaisir  de  vostre  Majesté  or- 


(I)  Le  Roi  escriprt  aadict  siear  de  Sainct-Yidal  a  c'est  effeet. 
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donné  suivant  vostre  dict  ëdict  de  pacification  que  les  dictz 
ecclésiastiques  entreront  en  la  jouissance  et  possession  de  leurs 
dictz  benefTices  sur  pejne  de  confiscation  de  corps  et  de  biens 
à  ceuls  que  les  détiendront  indeuement  sans  qu'il  soit  loisible 
ans  dictz  ecclésiastiques  de  pouvoir  bailler  lesdictz  béniffices  à 
ferme,  ny  auxdicts  cappitaines  de  les  prendre  deulx  directement 
ou  indirectement  sur  les  mesmes  pejues  que  dessus  ;  ensemble 
de  prendre  les  dictz  ecclésiastiques  en  leur  protection  et  con- 
servation et  de  i*espondre  diceuls  ou  il  en  adviendroit  faulte  et 
inconvénient 9  afiin  qu'ilz  n*ayent  aulcune  occasion  de  s'excuser 
de  ne  pouvoir  rendie  lors  que  ladicte  paix  sera  efiectue'e  audict 
païs  (1). 

Quoj  faisant.  Sire,  vos  dictz  pauvres  subjectz  et  babitans 
dudict  païs  seront  par  vostre  dicte  Majesté  rem js  au  bien  et 
soulaigement  qu'ils  espèrent  de  vostre  bonté  et  clémence  sans 
laquelle  ilz  seroient  en  voye  de  tomber  en  ung  désespoir  et  au 
bazard  d'une  déplorable  perte  de  tout  ledict  pats 

Signé  :  De  Ghanolbet,  sindic. 

Respondu  au  Conseil  d'Ëstat  tenu  à  Paris  le  XXIX*  jour 
d'aoust  mil  V®  soixante  dix  neuf.  —  Signé  ;  Potier. 


Henry  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  et  de  Poloigne 
A  noz  améz  et  féaulx  les  gens  de  nos  comptes  à  Montpellier  et 
tbrésoriers  generaulx  de  France  en  la  généralité  dudict  lieu 
estant  de  présent  à  Beziers,  Salut. 

Ayant  faict  veoir  en  nostre  conseil   les  remonstrances    y 
attachées,  à  nous  présentées,  de  la  part  du  scindic  du  diocèse 


(l)  Accordé  surpeyae  aux  contrevei<ans  et  infractears  d'esuv  déclairéz 
rebelles  et  pertubateors  du  repos  public. 
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de  Mende  et  pays  de  Gëvaoldan  et  en  consîdâratloii  des  perles 
et  calamnitc^  soufTertes  par  les  habilans  dîceUay  a  oocasion  des 
troubles  et  des  charges  extraordinaîi-cs  qullz  ont  este  confttrsûncfaE 
supporter  a  ceste  occasion;  voulant  aultant  qu'il  nous  est  pos- 
sible les  solaiger  et  leur  donner  moyen  de  se  rellerer  desdictef 
percCS  avons  les  diclz  habitants  dudict  diocèse  de  Mënde  et  païs 
de  Gëvauldan  quictez  et  decliargës,  quictons  et  des  chargeons 
de  ce  pu'ilz  doivent  h  cause  de  nos  talhes  imposées  sur  eidz 
pour  le  quartier  d'octobre  novembre  et  décembre  prochain 
venant^  ensemble  de  ce  qu'ilz  nous  debvront  et  seront  imposa 
pour  Icdîct  quartier  d'octobre  de  l'année  prochaine  qae  l'on 
comptera  mil  cinq  cens  quatre  vingts  et  desdicles  talhes  poor 
les  dictz  deux  quartiers  à  quel({ue  somme  qu'elles  se  puissent 
monter,  leur  avons  faict  et  faisons  don  et  remise  ,  par  ces 
présentes;  snr  le^uelz  deniers  ^  eulx  présentement  i  cmjs  ils 
}K>uiTont  et  leur  permectons  de  procéder,  si  bon  leur  semblé, 
ce  qu'il  fauldra  pour  l'entretenement  de  la  garnison  qoi  a  esté 
ordonnée  pour  la  dicte  ville  de  Mende,  pour  la  conserva' ion 
d'icclle  en  nostre  obéissance  durant  le  temps  de  la  guerre  et  de 
la  poste.  Et  vous  mandons,  oixlonnons  et  enjoignons  par  ces 
présentes  que  faisant  jouir  Icsdictz  supplians^  liabitans  dudict 
dioc<"se  de  Mende  et  païs  de  Gévauldan.  de  nostre  présente 
grâce  vous  les  faictes,  par  leur  rece;»veurs  de  nos  talhes  dudict 
diocèse,  tenir  quictcs  paisiblement  et  déchargés  des  sommes  à 
quoy  se  trouveront  monter  les  dictz  deux  quartiers  de  nos  dictes 
talhes  a  eu\  remys,  sans  que  par  faultc  du  payement  dicelles 
lesdictz  supplians  ni  les  collecteurs  ou  aultres.  puissent  estre 
contrainctz  en  leurs  personnes  ni  biens .  £n  quoy  faisans  lesdictz 
recepveurs  en  demeureront  pareilhemeut  descliargéz  et  lesilictes 
sommes  seront  passées,  allouées  et  rcbatues  en  leurs  comptes 
par  voz  geus  de  noz  comptes  et  y  rapportant  ces  présentes  et 
certification  desdictz  supplians  ou  leurdict  scindic  des  jouis- 
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sances  de  nostre  présente  grâce 9  seuUement  vons  mandons  ainsi 
le  faille  sans  difficulté  ni  attendre  aultre  commandement  de  nous, 
nonobstant  que  lesdictes  sommes  remyses  ne  soient  cj 
especiffieés  de  quelconque  ordonnance  et  deffences  a  ce  con- 
traires ausquelles  nous  avons  pour  ce  regard  seullement  derrogé 
et  derrogeons,  car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  k  Paris  le  vingt 
neufvicsme  jour  d'aoust  l'ftn  de  grâce  mil  cinq  cens  soixante  dix 
neuf  et  de  nostre  règne  le  sixirsme. 

Par  le  Roy  en  son  conseil 9  signé  :  Farget. 

L'an  sus  dict  et  le  vingtiesme  jour  d'octobre  certiffie  Je  Ger- 
vays  Jouvenc,  sergent  ordinaire  de  la  ville  de  Mende,  a  la 
requeste  de  Monsieur  Robert  de  Chanolhet,  scindic  du  diocèse 
de  Mende  mestre  transpourté  à  la  présence  de  M*  Anthoine 
Vachery,  commis  à  la  recepte  des  deniers  royauls  de  la  pré- 
sente année  luy  avoir  inthimé  et  faict  le  commandement  contenu 
aux  lettres  patentes  de  sa  Majesté  par  ledict  scindic,  à  moy 
exibées,  pourtant  don  de  deux  quartiers  de  ses  talhes  en  datte 
du  vingt  neufriesme  jour  d'aonst  mil  cinq  cens  soixante  dix 
neuf  et  enjoinct  de  ne  payer  n'y  envoyer  les  deniers  de  sa 
receple  du  quartier  dernier  de  ceste  année,  à  peyne  de  cinq 
cent  escus  et  de  tous  despens  dommaiges  et  interestz  que  le 
pays  pourroit  souffrir,  lequel  sieur  Vacbery  m'a  respondu  que 
y  ayant  esté  pi  oveu  par  Messieurs  les  tbrésoriers  généraulx  de 
France  establys  au  bureau  de  Languedoc  estant  à   présent  h 

Beziers  se  gardera  de et  ma  requis    copie.  Préseus  à  ce  : 

M.  Gilbert  Baissenc,  notaire  royal;  Clément  Pages,  praticien, 
babitans  de  Mende  et  moy,  sergent  soubsigné,  Jouvenc. 

(Archives  départementales  Série  G.  955  ) 
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AU  ROY 

Sire, 

VoK  très  humbles  et  très  obëissantz  subjectz,  les  commis  et 
dëpput^  de  yostrc  pauvre  et  tant  afflige  pajs  de  Géyodan, 
coDSulz  et  habitaus  de  la  ville  de  Mende,  ayant  plusieurs  fois 
remonstré  à  Vostre  Majesté  leur  extrême  pauvreté  et  rujnes 
durant  les  troubles  et  qu'ilz  ne  jouissent  encores  du  bénéfice  de 
la  paix,  qu*a  pieu  a  Vostre  Majesté  procurer  et  faire  joujr  le 
reste  de  voz  sujeetz,  restaus  quasi  seulz  les  supplians  frustrés 
de  ce  bien,  n'ozent  touttefTois,  craignant  se  rendre  par  trop 
importums  luy  représenter  encores  particulièrement  ce  qui  en 
est,  mais  le  supplient  très  humblement  en  avoir  souvenance  et 
de  s'asseurer,  comme  la  vérité  est  telle  qu'il  n'y  a  en  vostre 
royaulme  plus  petit  et  pauvre  pays  qu'est  celluy  dudict  Gévodan. 
Neaulmoings  ne  sen  trouvera  pas  ung  qui  se  soit  plus  efforcé 
à  se  conserver  et  maintenir  en  vostre  obéissance  ;  ce  qu'ils  ont 
tesmogné  durant  tous  les  troubles  et  notemment  loi*squ'ilz  se 
sont  veux  surprins  en  la  dicte  ville  de  Mende,  cappitalle  dudict 
pays,  saisie  par  le  cappitaine  Merle  et  ses  complices,  ayans  quicté 
pour  ne  luy  adhérer,  ladicte  ville  après  qu  il  auroit  du  tout 
expolié  et  les  aransonner  de  plus  que  leurs  moyens  ne  portoit 
et  comme  ont  veu  ledict  Merle  ne  vouUoir  habandonner  ladicte 
ville  suivant  la  résolution  de  la  conferance  de  Fleix,  nonobstant 
plusieurs  et  réitérez  commendement  tant  de  la  part  de  vostre 
dicte  Majesté,  de  Monseigneur  son  frère  que  du  roy  de  Navarre 
et  de  Monseigneur  le  prince  de  Condé,  auroient  lesdictz  sup- 
plians se  voyant  hors  despoir  se  remettre  à  vostre  obéissance  et 
en  leurs  biens  et  maisons  audict  Mende  eslre  contrainct  rachep- 
ter  dudict  Merle  la  dicte  ville  de  Mende  à  grandes  sommes  de 
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deniers  qa'ilz  ont  empruntes  à  gros  interestz  de  toattes  partz^ 
ce  qu'ils  ont  aussi  naguieres  faict  et  présentement  pour  remettre 
en  vostredicte  obéissance  votre  place  et  chasteau  de  vostre 
ancien  domeyne  St  Frëzal  de  Grèze,  des  plus  fortes  de  vostre 
royaulme  et  celle  de  Quezac,  occupées  par  lesdictz  vouUem's, 
complices  dudict  Merle  et  sont  maintenant  rigoureusement 
poursuivis  de  payement  et  remboursement  par  ceulx  qui  leur 
ont  preste. 


C'est  pourquoy,  Sire,  ilz  supplient  très  humblement  vostre 
Majesté  se  voyant  denuez  de  tons  moyens  leur  accorder  la 
somme  de  dix  mil  escuz  à  prendre  en  voz  receptes  générales 
d'Auvergne  et  particullière  du  Puy,  pour  ayder  à  payer  leurs 
dictes  debtes  (1) 

II 

Mais  da vantai ge  les  dictz  snpplians  se  trouvent  en  grand 
peyne  de  ce  que  après  la  réduction  des  dictes  places  par  com- 
position d'argent  et  grandes  sommes  de  deniers  en  laquelle  avec 
les  commissaires  de  l'exécution  de  l'édîct  de  paix,  la  providence 
et  sage  conduictedu  sieur  de  Saint  Vidal,  vostre  lieutenant  audict 
pays  en  l'absance  de  Messieurs  de  Montmorancy  et  de  Joyeuse 
sa  reporté  ung  indicible  fruict.  Les  dictz  vouUeurs  occupatenrs 
dicelle  se  seront  retirez  dans  ledlct  pays  dans  les  villes  de  Ma^ 
reujoux,  Florac  et  lieux  chasteaux  et  places  de  Saint  Lagier  de 


(1)  En  marge  :  Le  Roy  a  accordé  aax  sappltans  trois  mil  escuz  sur  les 
deniers  des  tailles  et  aaltrescreaes  du  diocèse  Pay.  de  la  présente  année, 
pour  leur  ayder  à  payer  les  debtes  qa'ilz  ont  faictes  poar  le  recouvrement 
desdict  chastenx. 

Histoire,  tU.  7 
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Pejre.,  chasteau  de  Pcyre  et  aoltres  dudlct  pays  et  aux  Sevemuss 
qui  ont  toajoors  favorisé  et  sonbstenu  les  infracteoi?  de  ^rac 
édiptfE)  ce  <{ae  tient  encore  les  dicte  sopplians  en  onainote  et  les 
çontraÎQCt  veiller  epcore  auict  et  jour  poor  se  garentir  de  leius 
laeaées  et  oomplotz  et  so  conserver  tant  en  la  dicte  ville  de 
Meiide  qi^  autres  dodîct  pays  à  vostre  obéissance  qu'ils  taacbent 
(^surprendre  contÎQuans  de  pillier  et  enlever  leur  bestail^à  bire 
prisonniers  et  ravager  ledict  pays.  Parquoy  supplient  vostre 
Majesté  commender  audict  sieur  de  Saint  Vidal  et  luy  donner 
moyen  de  fortifBer,  audict  pays,  tellement  la  justice,  qn*OD 
]  uisse  contraindre  lesdict  voUeui's  et  tnrbiillans  d*en  vuider 
et  vos  Bdelles  subjetz  puissent  doresnavant  jouy  du  bëneftice  de 
la  paix(1) 

III 

Ordonner  que  tous  estrangiers  non  domicilia  nayans  mes- 
tier  n'y  moyen  de  vivre  audict  pays  et  qui  ont  aussi  porté  les 
armes  contre  vostre  authorité  sortiront  des  villes,  cbasteaux  et 
places  dudict  pays  et  se  retireront  aux  villes  d'bostaige  ou  en 
leurs  maisons  et  pays  dont  il  sont,  ou  seront  poursuiviz  et 
puniz  par  justice.  Surquoy  la  Royne,  mère  de  vostre  Majesté 
lors  de  la  conférance  de  Nérac  auroit  ordonné  et  baillié  instruc- 
tions aux  commissaires  exécuteurs  des  dictz  editz  et  con- 
ferances.  (2) 


(1)  La  compaigoie  du  sieur  de  Sainl  ViJal,  gouverneur  dudicl  payslien- 
dra  garnisou  aux  lieux  les  plus  commodes  pour  obvier  aux.  courses  tt 
entreprises  que  Ion  voudroit  faire  au  préjudice  du  service  de  sa  dicte 
Majesté  et  sera  ladicte  compaiguie  entretenue  des  deniers  du  laillon  qui 
selevent  audict  pays  et  au  diocèse  du  Puy. 

(2)  Sa  Majesté  veut  l'instruction  cy-devant  faicte  par  la  Royne  mère  de 
fia  Majesté  aux  commissaires  députez  pour  l'eslablissement  do  la  piix, 
serve  d'ordonnance  pour  le  regard  du  contenu  audict  article  et  soit 
observé  entièrement. 
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un 

£t  dautant  que  plusieurs  gentilhommes  et  autres  ayans 
maison  forte  dans  ledict  pays  ont  esté  cause  de  beaacoupt  de 
maux  pour  les  avoir  laisse  surprendre  et  que  d'autres  se 
licencient  faire  des  impositions  sur  le  peuple  de  leur  authoritë 
jour  la  garde  dicelle;  vous  plaira  ordonner  quelles  seront  gardas 
h  leurs  dëi^ens  ou  seront  ouvertes  et  emantellëps  pour  lo  1)ien 
de  votre  service  et  soullaignemeiit  du  pays.  (1) 


Soit  le  bon  plaisir  de  vostrc  Majesté  pour  é\  iler  aux  recouses 
des  procès  et  prisonniers  qu'il  convient  conduire  au  pr^sidîal 
de  Nismes  et  les  passer  dudict  pays  par  les  Sevennes  attribuer 
la  coignoîssance  des  dëclinatoires  et  incompétences  proposées 
du  lieutenent  de  ^:révost  des  maréchaux  audict  pays  au  baiUy  et 
juge  de  Gevodan.  (^) 

VI 

Sa  Majesté  déclarera  s'il  luy  plaict  que  ceulx  de  ladicte  ville 
de  Mareuejous,  Florac  et  autres  dudict  pays  et  des  Cevennes  qui 
sont  de  la  nouvelle  religion,  contribuables  du  diocèze  de  Mende 
et  pays  de  Givodan  pour  ne  surcIiArger  voz  fidelles  subjects 


(1)  Sera  enjoinct  aox  geoUlhommes  qai  ont  maisons  fortes  audict  pays 
de  les  bien  garder  pour  obvier  à  tontes  sarprinses  sans  toutefois  faire 
lev('>c  de  derniers  ne  anltres  choses  pour  cet  efîect  sur  le  peuple  et  on  y 
auroit  aulcun  qui  ne  feroit  son  debvoir  à  la  garde  des  dictes  maisons, 
ledict  sieur  Si- Vidal  en  advertira  sa  Majesté  pour  y  pourvoir. 

(2)  Sa  Majesta  accorde  le  contenu  en  c*est  article  pour  trois  années 
seullement  à  la  charge  que  les  dieu  juges,  jugeront  au  nombre  porté 
par  les  ordonnances  et  y  appelleront  tous  les  oi&ciers  du  Roy.de  robbê 
longue. 
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cathoUcques  et  y  remettre  touttes  choses  en  leur  bon  et  ancien 
ordre  ,  payeront  leur  cottité  de  tous  deniers  tant  ordinaires  que 
estraordînaires  et  des  fraiz  faictz  et  a  faire  pour  Texëcution  de 
vos  diclz  éclîctz  de  paix  et  conférance  et  que  en  conséquence  de 
cest  article  îceulx  de  ladicte  religion  seront  tenuz  dans  trois 
mois  de  rapporter  a  vos  Ire  dicte  majesté  l'acquit  du  Roy  de 
Navarre  et  le  compte  qu'ilz  ont  rendu  de  voï  deniers  qu'ilz  ont 
piîns  durant  les  troubles  dont  ilz  prétendent  estre  deschargés 
par  vos  dictz  édiclz,  à  faute  de  feire  ne  pourrons  jouyr  de  la 
dicte  descharge  desdictz  deniers  et  seront  contrainctz  pour  le 
payement  diceulx  en  leur  propre  et  privé  nom  comme  non 
remis  ne  deschargés  mesme  de  ceulx  de  Tannée  dernier  passée 
dont  ils  prétendent  contre  tout  debvoir  et  raison  estre  des- 
chargés. (1) 

VII 

Supplient  votre  majesté  révocquerTassignation  de  deux  mille 
ecus  baillé  à  M.  Jacques  Hubert  commis  au  payement  de  voz 
debtes  sur  les  deniers  de  vos  tailles  dudict  Gévodan  de  Tannée 
M.  V.  1111  x^i  (1581)  attendu  comme  dict  est  qu'ilz  n'ont 
moyen,  sans  layde  de  vostre  majesté  suljvenir  au  payement  de 
leurs  dictz  debles  lequel  Habert  a  faict  user  de  rigoureuses 
contrainctes  à  Tencontre  des  marchands  dudict  pays.  (2) 

VIII 

Plaira  à  vostre  Majesté  déclairer  que  lesdictz  marchans  et 
autres  non  obligés  dudict  pays    ne  pourront  estre  saisis  ny 


(1)  Accordé  suivant  el  conformément  à  l'édict  de  pacification. 

(2)  Ladicte  surcéance  de  deux   mil  escuz  sera  prolongée  pour   tit>ii 
mois,  lesquelz  passés  Sa  Majesté   y  pourvoira  ainsi  quelle  verra  bon 


estre. 
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arrestëz  ez  marches  et  foires  pour  le  payement  de  vos  dictz 
deniers,  debtes  et  autres  aflaires  publîcques  et  quon  s'en  adres- 
sera au  recepveur  particulUer  dudlct  diocèse,  ses  commis  et 
entremeteurs  et  que  lesdictz  marchans  et  particuliers  dudict 
pays  jouyronl  des  libertés  et  franchises  dcsdîcles  foires.  (1) 

IX 

Demandent  sui*soyance  de  tous  deniers  deubz  a  vostre  Majestë 
par  ledict  pays,  tant  des  années  passëes  que  de  la  présente 
jusques  à  la  fin  du  mois  de  septembre  prochain  qu'ils  pourront 
rapporter  devers  vostre  dicte  Majesté  la  vériffication  de  leurs 
debtes,  folles,  oppression  et  rujnes  que  a  luy  a  pieu  comectre 
a  Monsieur  du  Bourg  président  au  présidial  de  Kyon  en 
Auvergne.  (2) 


Par  leur  délibérations  en  leur  assemblée  destatz  tenue  au 

présent  mois  de  may  audict  Mende  requièrent  très  humblement 

sa  dicte  Majesté  d'ordonner  l'ouverture  et  esmantellement  des 

places  etchesteau  de  St  Lagier  de  Peyre,  St  Laurans-de-Trève, 

du  tort  de  Peyre,  Charamant,  Montbrun,  Quintiniac  et  antres 

tant  au  Sévennes  que  reste  dudict  pays  qui  ont  servy  deretraicte 

ans  dictz  volleurs  soubstenu  et  favorisé  les  infracteurs  de  vos 

édictz  de  paix  à  ce  que  par  tels  exemple  et  démoslitions  les  autres 

ha])itans  des  villes  et  gentilhonmies  et  antres  ayans  chasteaux 

et  maisons   fortes  soyent  tant  plus  occasionés  et  incités  à  ce 

mieulx  et  plus  soigneusement  conserver  et  ce  maintenir  en 

l'obéissance  de  vostre  Biajesté  et  par  ce   moyen  procurer  le 


(1)  Joyiont  des  privilèges  des  foires  comme  il  est  accoutumé. 

(2)  Accordé. 


.Aate^^HB^^U»^^. 
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bîen  repos  et  soullaîgement  de  leur }  atrie  et  des  bons  suhjectz 
dicelle.  (1) 

XI 

Supplient  aussi  que  soit  le  bon  plaisir  de  sadicte  Majesté 
agrëer  et  confirmer  Tordonnance  que  ledict  sieur  de  St  Vidal 
a  faict  publier  aux  villes  bourgs  et  bougades  dudict  pays  ten^ 
dant  au  bien  et  entière  observation  desdictz  édîctz  de  paix  du 
pënultiesme  dudict  mois  de  maj  dernier.  (2) 

Faict  à  Mande  le  dernier  jour  de  may  M.  V^  quatre  TÎnglï  et 
deux. 

Signé  :  HENRY 
Faict  à  Fontainebleau  le  XXII  de  juillet  1582. 

Signé  :  DENEUFVILLE. 

Archives  départementales,  série  C.  955. 


(1)  Le  sieur  de  St  Vidal  fera  abatre  et  desmolir  les  fortifications  des 
chasteaux  et  places  qu'il  advisera  avec  ceulx  du  pays  estre  nécessaires 
d'abatre  pour  l'entreicnemcnt  de  la  paix  et  le  soulagement  des  snbjectz 
de  sadicte  majesté  audict  pays  s'y  comportant  néaulmoics  avtc  telle  «ir- 
conspeclioQ  que  nul  ayt  occasion  de  se  plaindre. 

(2)  Le  Roy  a  pour  agréable  ladicte  ordonnance  et  venlt  quelle  soii 
observée. 
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IV 


ABREGE  DE  LA  REQUESTE  DU  SYNDIC  DE  GEVODAN 
ET  APOINTEMENS  DES  ARTICLES  DICELLE. 

La  Requeste  du  scyadîc  de  Gevodan  au  Roj  expose  Tinfer- 
tlilitë,  pauvreté  et  ruyne  dudict  pays  par  la  longueur  des  trou- 
bles,  grand  occupation  des  villes  et  places  par  ceulx  de  la 
relliglon,  l'occupation  du  chasteau  du  Viallar  et  Pcjrc,  maulx 
et  ravaiges  du  cappitaine  Merle  et  ses  complices  qui  continue* 

La  réduction  faicte  Tannëe  dernier  passée  de  XVIII  ou 
XX  places  occupëes^  remises  en  son  obéissance  par  le  sieur  de 
Saint-Vidal,  y  commendant  pour  son  service. 

La  grande  despence  que  pour  oest  efFect  leur  a  convenu 
supporter  tant  pour  le  payement  des  companies  de  gens  de 
pied  et  de  cheval  que  des  garnisons  establyes  pour  la  garde 
des  villes  et  places  fortes  en  icelluy,  comme  aussi  pour  la  con- 
duictc  et  reconduicte  de  rarthillerie  de  la  ville  du  Puy  et  des 
munitions  pour  leur  nourriture. 

Et  pour  aultant  s'eslre  grandement  endebtës  et  à  cesle  cause 
representans  les  estatz  de  leurdicles  debtes  faictes  pour  se 
maintenir  en  son  obëbsance  comme  fidelles  subjectz  ^  et  en 
ceste  considération  requeroient  sa  Majesté  leur  ordonner  et 
accorder  les  deniers  de  ses  tailles  audict  pays  pour  troys  années. 

Que  au  moys  de  juing  dernier  pour  commencer  a  sourtir 
de  partie  de  leur  dictes  debtes  mesmes  de  la  partie  deue  a 
M*  Jehan  Vivian  leur  recepveur  en  ladicte  dernière  année  et 
aultres  représentées  en  Testât  vérifRé  par  le  baily  de  Gevodan, 
assistant  le  procureur  du  Roy,  et  par  les  gens  des  troys  estatz 
ou  leur  députez  audict  moys  de  juing  ;  en  vertu  des  patantes 
de  sadlcte  Majesté  données    à  Paris  le  IX  décembre  dernier 


il; 
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auroît  Impose  la  somme  de  XXVIP  CXXIX  ecus  ung  tiers 
•  Yll  sols  II  deniers  pour  le  remboarcement  des  sommes  four- 
nies et  deues  audict  ViTian,  par  les  ordonnances  dudictz  sieur 
de  St  Vidal  et  desdietz  dëputës  des  Estais^  et  payement 
d'antres  debtes  contenues  en  lestât  de  la  dëpance  de  ladicte 
assîète  bailhde  à  lever  à  leur  recepveur  de  la  présente  année 
qui  se  monte  9  coniprins  les  firais  de  ladicte  assiète  et  pour- 
suite à  la  sonune  imposée. 

Représentent  aultres  trois  estatz  de  leur  debtes  veriffiés  par 
ledict  baily  Tua  de  la  somme  de  XIIIP  IIIP  LXVIll  escus 
II  tiers  XIII  sols  II  deniers  tournois  et  les  aultres  deux  de  ce 
qui  est  deue  à  M.  Anthoine  Gleyse  et  Pons  Destrech  leurs 
recepveurs  ez  années  mil  V«  LXXII  ;  mil  \^  LXX1II  et  Mil 
V«  LXXIIII  se  montans  VI»  VIP  VIII  éscus  VIII  sols  X  deniers. 
Desquels  debtes  les  intéreste  courent  sur  ledict  pays  qui  en 
est  poursuivy  et  en  frais. 

Et  daultant  que  pour  acquitter  leurdictes  debtes  contenus 
et  spécifiés  esdictz  troys  estatz  ils  supplient  sadicte  Majesté  en 
considération  de  leur  pauvreté  les  descharger  pour  troys 
années  sus  dictes  de  ses  deniers  qu'il  prend  sur  ledict  pays. 
Ce  qu'elle  ne  leur  vouldroit  accorder. 

Représentent  trois  estatz  des  restes  deues,  par  les  lieux  et 
parroisses  catholiques  et  non  occupées,  des  impositions  et 
assiétes  bailhées  à  lever  tant  audict  Vivian  ladicte  année  der- 
nier passée  que  ausdictz  Anthoine  Gleyse  et  Pons  Destrelz  re- 
cepveurs esdictz  années  Mil  V°  LXXII  LXXIII  et  LXXVV, 
se  montant  ainsin  que  par  ledict  baily  a  esté  veriffié,  et  par 
les  depputcs  des  diclz  estatz  dudict  pays  savoir  les  restes  de 
ladicte  dernier  année  XllP  IX°  XVII  escus  II  tiers  et  des 
aultres  troys  VI"  VIP  VIII  escus  VIII  sols  X  deniers.  Et 
supplient  sadicte  Majesté  leur  en  permettre  la  levée  pour  ac- 


r 
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quicter  leurs  dictes  debtes  et  en  faire  cesser  les  interestz  et  frais 
que  leur  en  convient  journellement  supporter . 

Représentent  aussi  la  requeste  dudict  syndic  appointée  le 
V*^  juillet  dernier  à  Pezenas  par  Monseigneur  le  maréchal 
Dampeville  gouyemeur  et  lieutenant  gcnëral  en  Languedoc 
leur  permettant  imposer  les  frais  que  leur  conviëndroit  faire  pour 
la  réduction  dudict  Viallar  et  conduicte  du  canon  et  audict  Peyre^ 
contenant  mandement  audict  sieur  de  Saint  Vidal  j  commen- 
dant  en  son  absence  fere  levée  de  gens  de  guerre  pour  cet  effect 
dont  les  dépputcs  desdictz  trois  estatz  assemblés  le  XVII  julliet 
susdlct  a  Mende  soubz  le  bon  playsir  du  Roy  auroit  pour  ledict 
cffect  sopposer  aus  dictz  perturbateurs  du  repos  public  et 
favonser  la  récolte  des  catholiques^  imposé  la  somme  de  IIII* 
W  XV  escos  II  tiers  VIII  sols,  dont  requièrent  validation  et 
et  permission  dicelle. 

Touchant  la  permission  de  fabrication  et  fonte  d*artiUerie 
sont  renvoyé  au  grand  maistre  dicelle  pour  en  avoyr  advis  et 
après  y  estre  pourveu- 

£t  quant  à  Tarticle  requérant  que  sa  Majesté  ordonne  à  la 
dame  de  Peyre  de  représenter  ledict  cappitaine  Merle  conune 
son  domestique  et  puys  Tédict  de  paix  luy  ayant  baillié  afferme 
sou  chasteau  et  terre  de  Peyre  pour  estre  tenu  d*en  respondre 
et  des  niaulx  qu*il  et  ses  complices  commetent,  faisant  leur 
assemblées  en  armes  audict  Peyi*e  et  endommageant  tout  ledict 
pays,  sa  dicte  Majesté  respond  qu  elle  en  escripra  audict  sieur 
Maréchal  Dampville  pour  y  pourvoir. 

Archives  départementales.  C.  955. 
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AU  ROY  ET  A  NOS  SEIGNEURS   DE   SON    CONSEIL 

DESTAT. 

Sire, 

Les  commjs  scindic  et  dépputës  du  pals  de  Gevaudan  vous 
remonstrent  ti*ès  humblement  qu'en  l'annce  dernière  mil  cinq 
cens  quatre  vingt  trois  pour  rëzisteraux  cntrepriuses  fréquentes 
et  ordinaires  que  les  voleurs  brassaient  contre  les  villes  et  places 
fortes  dudict  pajs  ^  lesquelles  pour  conser\'er  et  maintenir  en 
vostre  obéissance  principalement  la  ville  de  Lengoigne  dans 
laquelle  le  sieur  de  Saint  Vidal ,  vostre  lieutenant  [audict  pajs 
avoit  rcppozë  les  deux  canons  que  vostre  Majesté  a  destiné  pour 
son  service  en  icelluj  et  desquels  lesdictz  voleurs  tachojent  se 
randre  maistre  pour  forcer  et  asubjecter  au  moyen  d'iceulx  tout 
le  reste  dudict  pays^  ilz  feureot  contrainctz  pour  estrc  dépour- 
veuz  de  tout  aultre  moyen  pour  raison  de  la  grande  pauvreté 
dudict  pays  s'aider  des  deux  cartiers  de  vos  tailles  réservés  par 
voslrc  Majesté  et  iceulx  employer  h  la  guarde  et  conservation 
desdictes  villes  et  canons  par  les  mandcmentz  et  ordonnance 
dudict  sieur  de  Saint  Vidal,  n'ayant  aulcung  aiiltre  moyen  pour 
remédier  h  une  si  grande  nécessité  et  prévenir  la  perte  générale 
de  tout  le  dict  pays,  laquelle  aultrement  vostre  majesté  leur 
eust  peu  imputer.  Ce  qu'ilz  ont  représenté  à  MM  de  vostre 
Conseil  d'Eslat  par  le  sixiesme  article  de  leurs  rcmonstr<ince; 
auquel  a  esté  respondu  que  vostie  majesté  avoyt  faict  estai 
desdictz  deux  cartiers  et  que  pourtant  elle  ne  les  en  peult  des- 
charger.  Sur  quoy,  Sire,  il  plaira  a  vostre  Majesté  gouster  et 
coignoistre  l'équité  de  leur  requeste,  d'auUant  que  lesdictz 
deniers  ont  esté  despandus  et  employés  pour  le  bien  et  utilité 
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de  voslre  service  pour  vous  conserver  les  villes  et  generallement 
tous  ledict  pays,  et  pour  empêcher  que  les  ennemys  de  vostre 
Estât  ne  se  puissent  plus  avant  eslargir,  mesmes  que  vostre 
majesté  a  este  tant  de  fojs  informée  des  misëi  es  pouvretcs  et 
ruynes  des  habitans  dudict  pays,  lesquelles  la  peuvent  inciter 
d'uzer  de  sa  bonté  et  clémence  accoustumécs  en  leur  endroict, 
dailheurs  que  est  question  de  deniers  que  ne  sont  plus  en  nature 
et  ont  esté  despandus  pour  si  bon  e/Tect  ;  au  remplassement 
desquelz  il  n'y  auroyt  raiso:i  ne  apparence  aulcui.e  que  les 
suppliantz,  feusscnt  condamnes  et  qu'ilz  resseussent  uj:e  si  pi- 
teuse récompense  de  leur  fidélité  et  dévotion  à  vostre  service  H 
du  devoir  qu'ilz  ont  jusques  ycy  rendu  en  Texercice  de  leurs 
cliarges. 

A  ceste  occasion,  Sire,  ilz  supplient  très  humblement  vostre 
Majesté  que  luy  plaise  quiter  et  remettre  aux  habitants  dudict 
pays  lesdictz  deux  cartiers  de  vos  (ailles  de  ladic!e  année  mil 
V'^  1111**  111  (1583)  resencs  comme  dict  est  par  vostre  ma- 
jesté avec  întibitions  et  de/Tances  aux  gens  de  voz  comptes,  tré- 
soriers généraulx  de  France  a  Montpellier,  receveur  général  de 
Languedoc,  de  ne  les  contraindre  en  leurs  personnes  et  biens 
pour  raison  des  dictz  deniers;  ou  bien,  Sire,  permettre  h  tout 
lemoings  que  les  dictz  deniers  soyent  remplacés  et  imposés  sur 
tout  ledict  pays,  et  cependant  leur  accorder  surceance  pour 
six  moys  dans  lesquelz  ils  pourront  faire  ledict  remplacement, 
n'estant  raysonable  que  les  ditcz  commis  et  dépputéz  en  soyent 
tcnuz  en  leurs  propres  et  privés  noms. 

Aussi,  Sire,  il  a  pieu  k  vostre  majesté  ordonnei*  sur  la  vali- 
dation requize  par  ledict  suppliant  des  deniers  imposés  ladicle 
année  mil  V^^  11 II  **  III  sur  tous  les  habitants  dudict  piys  pour 
l'acquitement  de  quelques  debtes  et  communes  affaires  dicelluy 
et  (lespiiis  levés  suyvant  l'arrest  de  la  Cour  des  Aydes,  qu'ayant 
veu  Testât  de  ladicte  imposition  y  seroyt  pourveu  par  vostre 
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dicte  Majesté  sur  ladicte  Talîdatîon.  Lequel  estat^  Sire^  ilz  vous 
représentent  les  mains  joinctes  en  toute  humilité  et  attendu  que 
les  parties  couchées  en  celluy  ont  esté  bien  et  lëgLtîmement 
employés 9  partie  par  voy  commissaires^  paitie  par  les  mande- 
mentz  et  ordonnance  du  sieur  de  Saint  Vidal  9  vostre  lieutenant 
audict  pajs  ;  Il  sera  le  bon  plaisir  de  Tostre  Majesté  d'accorder 
auxdicts  suppliants  la  dicte  validation  et  authorisation  desdîctes 
parties  *,  ayant  esgard  que  le  tout  a  esté  faict  et  employé  pour 
le  bien  de  vostre  sen  ice  h  la  charge  néaulmoings  que  le  rece- 
veur (lesdictz  deniei's  en  comptera  ou  il  doibt^  suyvant  vos 
ordonnances  et  privilièges  dudict  pays . 

Vosb^e  Majesté  sera  aussi  très  humblement  suppliée  de  per- 
mettre ausdictz  suppliants  de  imposer  les  guatges  des  pi^vost 
des  niareschaux  et  de  ses  archiers^  duscindic  dudict  pays,  affin 
que  icelluy  ne  succombe  à  faulte  de  poursuivre  et  soliciter  les 
dictes  et  les  dictz  suppliantz  prieront  Dieu  pour  vostre  santé  et 
prospérité. 

Il  est  ordonné  pour  le  reguard  des  deux  cartiers  de  taille  de 
l'anuc'e  dernière  que  les  suppliants  n'en  peuvent  estre  descharg^ 
ainsin  que  il  a  esté  respondu  sur  le  cahyer  par  eulx  cy  devant 
pn'senté,  et  pour  la  permission  d'imposer  de  nouveau  pour  en 
'aire  le  rampUssemcnt  attendu  la  résolution  faicte  par  Sa  Ma- 
jesté de  ne  periucltre  aulcune  aultre  levée  de  deniers  en  ceste 
année  sur  ses  suljjectz  que  celle  qui  est  pourtée  par  sa  commis- 
sion géneralle,  expédiée  au  commencement  de  ceste  dicte 
année  ne  leur  peult  pareillement  estre  accordé  estant  néaul" 
moings,  le  dict  conseil,  d'advist  qu'ilz  seront  tenuz  en  surcéance 
desdic!z  deux  cartiers  pour  toute  ceste  année  et  qu'il  sera 
mandé  aux  trésoriers  généraulx  de  la  charge  de  faire  mention 
de  ladicte  surcéance  siu*  Testât  qu'ilz  dresseront  pour  l'année 
prochaine,  aHn  d'en  comprendre  la  levée  en  la  commission 
générale  ou  en  ordonner  lors  pour  Sa  Majesté  comme  elle  verra 


k. 
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bon  estre,  et  pour  la  validation  par  eulx  requise  tant  de  la  des- 
pance  faicte  en  l'annde  dernière  pour  les  afifaires  commungz 
dudict  pays  que  de  la  levée  et  imposition  de  deniers  faicte  pour 
y  satisfaire. 

A  esté  aussi  ordonne  (jue  lesdictes  lettres  de  validation  leur 
seront  expédiées  et  que  narratives  de  fin  soient  faictes  à  ladicte 
Cour  des  Aydes  de  ne  plus  entreprendre  d  accorder  et  permettre 
aulcune  levée  de  deniers  aus  dicts  suppliantz  de  la  exécuter 
sans  lettres  pataiites  de  sadicte  Majesté  sur  peine  de  correction 
exemplaire.  Et  pour  le  reguard  de  l'imposition  que  requièrent 
aussi  pour  le  payement  du  prévost  des  marechaulx  qu'elle  n'est 
point  nécessaire  attandu  quelle  est  comprinse  dans  ladicte  com- 
mission des  tailles  expédiée  pour  ceste  dicte  année  comme  pa- 
reillement ce  qu'a  acoustumé  d'estre  levé  pour  l'entretenement 
du  scindic  et  aultres  ofKciers  dudict  pays.  Faict  au  Conseil 
d'Est it  tenu  a  St  Maur  des  Fossés  le  quatorziesme  jour  de 
Juing  mil  V^  huictante  quatre. 

Signé  :  Perget. 
Archives  départementales  C.  953. 

VI 

AU  ROY. 

Sire, 

Voz  très  humbles  et  très  obéissans  et  fidelles  subjectz  les 
habitans  tant  ecclésiastiques  qu'autres  de  vostre  ville  de  Mende 
au  païs  de  Gevaudan  vous  remonstrent  en  toute  humilité  que 
s'estans  par  la  grâce  de  Dieu  toujours  maintenus  en  l'obéissance 
et  fidélité  qu'ilz  doibvent  à  vostre  Majesté  et  rejette  durant 
les  guerres  et  émotions  civiles  tout  ce  qu'ilz  ont  recognen  luy 
pouvoir  estre  désagréable,  avec  ferme  et  entière  résolution  de 
continuer  ce  bon  debvoir  jusques  aa  dernier  souspir  de  leurs 
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tîps.  Hz  n'ont  peu  en  ceste  raîsorable  saison  i^etenîr  les  effecfi 
de  leur  ancien  zële  et  dëvolion  à  yoslre  senrice^  et  ont  pensé 
qu'ilz  feroicnt  trop  grand*faulte  de  ne  la  tesmoîgner  à  Tostre 
majesté  par  ceste  publique  protestation  qu'ilz  ont  aussi  yoliui- 
tiers  résolue  et  jurëe  entre  les  mains  de  Monsieur  le  très  rere- 
rend  éiresque  de  Mende  qui  les  eicîtc  et  confoite  par  ses 
bonnes  et  salutaires  admonitions,  comme  ilzsont  tous  prépares 
déspandre  leur  sang  pour  raccompliesement  d*iceUe  s*Il  plaîst 
h  vostre  Majesté  le  leur  commander. 

Premièrement,  Sire,  ilz  protestent  devant  Dieu  auquel  rien 
ne  peult  estre  caché  n'y  déguisé  qu'ilz  ont  esté,  sont  et  Teullent 
estrc  à  jamais  fermes  et  invariables  en  la  saincte,  catholique, 
apostolique  et  romaine  relibion  et  continuer  au  prix  de  leur 
vie  les  actions  et  déportemens  des  bons  et  fidèles  snbjectz  envers 
vostre  majesté,  et  comme  telz  se  renger  et  conformer  paisi- 
blement à  voz  édictz  et  ordonnances  sans  recevoir  partj,  ligue 
ou  association  quelconque  ny  dépendre  que  de  vostre  auctorité 
et  de  ceulx  qui  leur  seront  par  vous  ordonnez. 

Et  à  cette  fin  que  par  l'incertitude  du  temps  ik  ne  paissent 
estre  circonvenuz  et  forcez  ou  divertiz  de  ceste  saincte  résolu- 
tion, ilz  supplient  trës  humblement  vostre  majesté,  qu'il  soit 
son  ])on  plaisir  trouver  Ijon  que  ladicte  ville  de  Monde,  laquelle 
est  de  bien  grande  conséquence  k  vostre  service  soit  gardée 
tant  seulement  par  les  habitans  dicelle  avec  la  garnison  que 
Mgr  le  duc  de  Joyeuse,  lors  qu'il  estoit  en  Gevaudan  y  ordonna 
et  soubz  le  mesme  capitaine  qui  est  habitant  de  la  dicte  ville, 
nommé  et  afïidé  par  les  commis  et  députés  du  Gevaudan. 
Au  moyen  de  laquelle  et  par  la  prudence  et  grande  affection  à 
vostre  service  dudict  seigneur  évesque,  seigneur  de  la  dicte 
ville,  voe  bons  et  lldelle  subjectz  pourront  résister  à  toutes 
entreprises,  menées  et  intelligences  contraires,  et  se  conserver 
comme    ilz  désirent  sur  toutes  choses  en    vostre  obéissance. 
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Et  qu*il  plaise  k  vostre  majesté  trouirer  bon  qit^k  ne  reçoivent 
dans  ladîcte  ville  anltres  forces  et  compagnies  de  gens  de 
guerre  pour  quelque  prétexte  et  commandement  que  ce  soit, 
soit  de  la  guêtre  de  Yiyfffez  résolue  a  Lyon  ou  aultre  quelconque 
occasio  l'y  et  les  exempter  de  loger  tons  gouTcmeurs  gcntilz 
hommes  9  capitaines 9  soldats  et  anltres  qui  se  pourraient 
présenter  8*iU  n'ont  pouvoir  exprès  et  particulier  de  vostre 
Majesté,  protestent  ne  se  vouloir  départir  de  leur  dicte  iidelitë 
et  subjection. 

Et  d'autant  que  Monsieur  de  Sainct-Yidal  vostre  lieutenant 
audict  pais  de  GfCvaudan  pour  quelque  haine  et  malveuiUance 
particulière  qu'il  a  conceue  contre  les  pauvres  supplians  sans 
occasion,  pour  n'avoir  jamais  recen  deulx  que  tout  honneur 
et  la  mesme  obéissance  qullz  pouritMcnt  recdre  a  vostre 
Majesté  a  faict  depuis  quelque  temps  fortifier  l'une  des  portes 
de  ladicte  ville  et  dressé  ung  petit  fort  ou  citadelle  pour  tenir 
en  sa  subjection  ladicte  ville,  représentant  k  vostre  Majesté  que 
c'étoit  pour  y  tenir  en  seureté  l'artillerie  encore  quelle  n'y  ayt 
jamais  esté  retirée,  et  ne  le  peult  estre,  pour  la  petitesse  et  con- 
trainctc  du  lieu.  AiTm,  Sire,  d'éviter  les  inconvéniens  qui  s'en 
peuvent  ensuivre  et  attendu  que  l'integrité  et  fidélité  desdictz 
habitans  vous  est  témoign(!^e  par  tant  de  bons  e/Tectz  et  que 
mesme  vostre  Majesté  sur  cesle  considération  et  de  l'advis  dudict 
sieur  Saint  Vidal  par  ses  lettres  patantes  du  mois  d'avril  mil 
V  quatre  vingt  cinq  a  prohibé  et  défendu  ladicte  fortification  et 
quelle  a  esté  faicte  par  force  au  préjudice  des  dictz  habitans  et 
contre  la  volonté  desdictz  supplians;  Il  luy  plaira  ordonner  que 
ledict  lieu  et  porte  (1)  soit  remise  au  premier  estât  sans  qu'il 
soit  loisible  à  personne  d'y  tenir  garnison  particulière  ny  assub- 


(I)  Le  siear  St  Yidal  avait  fait  fortifier  les  [tours  de  la  porte  d'Aiguës 
passe. 
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jectir,  par  ce  moyen,  les  dicte  habitans  joinct  qae  les  paaries 
suppHaDs  n'ont  moyen  dy  enlretenîr  ladicte  garnison  pour 
leur  pauvreté. 

De  mesmes,  parce  que  les  dlctz  habitans  sont  journellement 
menassez  par  ledict  Seigneur  de  Saint  Vidal  et  plusieurs  d'entre 
eulx  maltraitée  mesraes  les  officiers,  consolz  et  aultres  ayant 
charges  publicqaes  qu'il  faict  emprisonnée  en  des  chasteaulx 
particulier  soubz  prétexte  de  quelques  obligations  et  aultres 
occasions  et  qu'Ilz  ont  ce  malheur  de  n'estre  aymëz,  chëriz, 
n'y  embrassez  de  luy  comme  est  l'intention  de  yotre  Majesté 
et  que  doibvent  faire  ceulx  qui  commandent  à  toz  subjectz  ; 
ilz  sont  contrainctz  supplier  très  humblement  Tostre  Majesté 
j  vouloir  pourveoîr  au  soulagement  et  conservation  de  son 
pauvre  peuple  et  ne  permetre  qu'il  soit  plus  auant  molesté  par 
celay  qui  leur  a  esté  donné  et  doibt  repi^ésenter  vostre  pro- 
tection* 

Aussi  les  pauvres  suppli  ans  ont  esté  advertiz  que  pour  les 
mettre  en  vostre  mauvaise  grâce  et  indignation  et  excuser 
M*  Vidal  Martin,  Juges  mage  en  la  Seneschaussée  de  nouveau 
érigée  audict  païs  de  s'aller  présenter  en  personne  en  vostre 
conseil  d'Estat  comme  est  ordonne  par  arrest  dicelluy,  le  dict 
sieur  de  Saint  Vidal  a  escript  à  vostre  Majesté  que  la  présence 
du  dict  juge  mage  estoit  tellement  nécessaire  par  deçà  que  sans 
luy  la  ville  de  Mende  et  païs  de  Gevaudan  seroit  à  la  dévotion 
des  ennemis  de  vostre  Majesté,  d'aultant  que  les  habitans  ont 
intelligence  avec  les  ditz  ennemis.  Dequoy,  Sire,  ils  ont  juste 
occasion  de  se  plaindre  et  déplorer  leur  malheur  destreà  si  grand 
tort  déférez  du  crime  de  prodltîon,  mesmes  par  ceulx  qu'ilz 
eussent  appelle  en  tesmoing  de  leur  fidélité.  Ilz  sont,  Sire,  si 
esloignez  de  cela  qu'ilz  aymeroient  mieulx  avoir  soaflert  l'en- 
tière perte  de  leurs  biens  avec  la  plus  cruelle  mort  du  monde 
que  d'y  avoir  pensé. 
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£t  peuvent  a  bon  dfoict  so  louer  de  n*aYOÎr  jamais  adhère  k 
party  quelconque  contraire  à  vostre  service  et  que  Icsdictz  en- 
nemis n'ont  jamais  peu  les  en  divertir  quelque  force  et  persé- 
cution qu'ilz  ayent  apliquée  contre  eulx  lors  quilz  ont  surprins 
et  occupé  ladicte  ville  de  Mende,  n'ayant  peu  tirer  à  eulx  ung 
seul  des  liabitans  dicelle.  £t  maintenant,  Sire,  puisque  parla 
gi  ace  de  Dieu  et  les  bienfaictz  de  vostre  Majesté  ilz  sont  pres- 
que du  tout  délivrez  de  la  crainte  et  teiTeur  desdictz  ennemis, 
et  que  leui's  principales  places  qu'ilz  tenoient  dans  ledict  palus 
sont  razées  et  bruslées  et  leur  parti  presque  du  tout  abatu  en 
ces  montai gnes  et  que  tout  ce  qui  estoit  desvojé  est  maintenant 
reduict  par  la  pieté  et  vigilance  dudict  seigneur  evesque, 
quelle  raige  pousseroit  les  supplans  de  rechercher  maintenant 
lem*  acointancc  qu'ilz  ont  toujours  rejectée  comme  la  plus  per- 
nicieuse peste  du  monde  ?  Comme  aussi  seroit  trop  d'oubliance 
a  eulx  d'entendre  a  aultre  ligue  quelle  quelle  soit  que  celle  de 
vostre  Majesté  à  laquelle  après  Dieu  ils  doivent  leur  vie,  salut^ 
et  liberté  et  ont  plus  d'obligationcpie  pauvres  subjectzsçauroient 
avoir  à  leiu-  prince. 

A  cette  cause,  Sire,  ilz  supplient  très  humblement  vostre 
Majesté  les  tenir  tousjours  pour  ses  très  humbles  très  obéissans 
et  très  asseuréz  subjecl  et  n  adjouter  îoy  à  ceuls  qui  luy  en 
vouldraicnt  doimer  quelque  contraire  impression.  Comme  aussi 
s'efforceront  par  toutes  leurs  actions  rendre  tesmoignage  de  leur 
fidélité  et  obéissance  et  à  celle  fin,  Sire,  que  vostre  Majesté  soit 
esclaircie  du  tout',  Il  luy  plaira  commettre  lung  des  seigneurs 
de  son  Conseil  ou  M*  des  requestes  de  son  hostel  ou  tel  aultre 
personnage  de  probité  quelle  advisera  pour  veoir  et  veoir  et 
vérifier  Testât  dudict  pais  de  Gevaudan,  luy  rapporter  les  dépor- 
temens  dung  chacun  par  lesquelz  elle  puise  recougnoistre  ses 
l>ons  et  fidèles  subjetez.  Et  par  mesme  moyen,  Sire,  Vostre 
Majesté  cognoistra  que  la  poursuite  delà  nouvelle  Séoeschaosséè 
Histoire,  etc.  8 
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SDubz  prétexte  du  bien  de  Tostre  semce,  {aj^Mit  este  forces  les 
Efitatz  dudlct  païs  d'y  consentir)  n'a  esté  £ûcte  par  ledict  sieur 
de  St  Vidal  que  pour  régner  dans  Jedict  païs  et  n'y  rapporte  que 
toiHe  confusion,  maUneur  et  oppression  à  Tostre  peuple,  <:Daverte 
de  radaûuistmtio»  de  la  justice»  n'y  nyaat  qvLvm  aeul  -officier 
de  robe  longue  qu'est  ledict  juge  mage  dépendant  du  toat  dadîct 
sieur  de  Saint  Vidai,   uinsy  que  les   impositions  escessî^es 
fiûctcs  de  hwc  «uctorité  privée  et  aultrcs  actes  le  lesmoigneat; 
B^iyant  encore  donné  tme  seuUe  ordonniuice  qui  ne  soit  cassée 
par  la  Cour  de  parleaaent  de  Thouloose  ^  Sa^pieUe  «st  en  si 
mauvaise  opinion  dndict  siège  qu'elle  est  sur  le  poinct  de 
donner  adWs  à  Vostre  Majesté  de  le  révoquer* 

£t -cependant,  Sire,  plaise  à  vostre  Majesté  ks  exeinptcr  ^ 
la.subjectîon  et  commandement  «dudicttseignenr  de  S^imt  Vidal 
pow:  le  mauvais  tmietement  qu'il  leur  fait  et  dépenses  iasnp- 
portaiUes  qu'il  leur  a  mises  sus  idespiûs  qu'il  est  gouvemeui*, 
montant  plus  de  la  rançon  dnng  Roy  ^  etphistost  lenr  envoya: 
tout  tel  anltre  gentiUiomme  qu'il  vous  plaîm  auquel  ik  sont 
prestz  d'obéyr.  Et  qu'atandant  voz  comni^ndienEhens,  Vostre 
Majesté  trouve  bon  que  ledict  seigneur  evesque  ai^ec  ies  com- 
mis et  députez  du  p»ys  pourvoient  aux  occurences  qui  se  pre^ 
senteix)nt pour  vostre  service  avec  l'assistance  delà  noblesse  et 
ankres  villes  dudict  païs  qui  ne  veulent  aussi  recevoir  com- 
mandement dudiot  seigneur  de  Salnct  Vidal^  lequel  se  tient  au 
Puy  et  ne  vient  au  diet  pays  que  pour  en  retirer  toute  la  subs- 
tance et  de  molester  les  pauvres  suppliaus,  Lesqu^k^  vous  sup- 
plient au  nom  de  Dieu,  ne  permettre  qu'ilz  soient  coimmandéz 
de  celuy  qui  ne  désire  que  leur  rujTie  et  désolation. 

Ont  signe  :  Adam,  evesque  de  Mende. 

firugeyron,  commis.  -—  Dumas,  juge  de  Gevaudan  .  — 
Albarîc  juge  de  Mende.  —  Cheminades.  —  Bres,  bailhc  du 
chapitre.  —  Deroquoles  eonstil  «t  député  du  pays.  -^  Cbe- 
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minades.  --^  CbaDoUiet»  ^cii^dic^a  pais.  ^^  Pons  Bardot.  — 

Mturas,  baUfe  4a  clergé,,  «^w  Déodë  Dumas,  ^-r^  Gibrat.  -^ 

BASjtU^  pnoowpeiir  jiiridictioimel.  ^tt-  Chev^iier.  — r   P^ges^ 

greâier. 

Àrobiv^f  déparlemQQt^leji  Ç.  |9|5^. 

VII 

AU  ROY  ET  A  NOS  SEIGNEURS  DE  SON  CONSEIL 

D'ESTAT 

Sire, 

Le  scindic  de  vos^  pays  de  Gevaudan  et  diocèse  de  Mende 
vous  remoQstre  fsn  toute  humtlité  comme  le  defiinct  Rpj  de 
très  heureuse  mémoire  es  am[iées  1585  et  1586  auroit  remys 
6t  quîcté  ses  deniers  de  TAyde^  octroj^  creue   et  taillo^  au$ 
aux  pauses  habitans  dodict  païs  assavoir  en  l'année   1585 
tous  et  chasicuu  sosdîcUdeoijers  pour  .estre.fm;iplojézÀ  la  deqpen^ç 
qu'il  falloit  mettre  |M>ur  Tas^iègement  de  la  ville  de  Marvejols 
suirant  le  .commandement  qu'il  ^n  donnoit  au  feu  sieur  de 
Saint  Vida],  gouverneur  dudictpais;  et  en  Tannée  1586  jnaquçs 
à  la  ^omme  de  Vl*"  V^  éeus  (6^500)  pour.e^tre  sms^  .^mploiéf 
andiot  eSeot  en  l^armée  que  sa  Mf^jesté  &i3oit  di:'esser  pour 
ledict  assiîqgement.  Surquoy  est  tidvenu^  Sire,  que  ledict  feu 
sieur  de  Saint  Vidal,  arec  les  oommb  et  députés  dudict  p^ 
Qnt'employéJesdlctz  deniers  oupartie.diceuk  de l'^oi  1.58,5  aux 
ficMz  de  la  guerre  qui  estoit  Jors  fcirt  embrasée  .audict  Gevau- 
dan pour  la  grand  peine  qu'ils  avoient  à  conserver  lediçt^païs 
en  l'obéissance  de  sa  Majesté  et  baillé  leur  ordonnance  à  M* 
Pierre  Parât  qui  faisait  lors  la  recette  desdictz  deniers.  Et  pour 
le  regard  de  l'année  1 586  ledict  Parât,  receveur  les  auroit  déli- 
vrez au  trésoiîer  de  l'extraordinaire  des  guerres  en  ladtcl» 
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année  devant  Marvejolz,  comme  estoît  porté  par  les  lettres  pa- 
tentes de  ladicte   remize.   Mais  d'aultant,  Sire,  que   lesdictes 
lettres  patentes  de  la  remise  des  dictes  deux  années  ne  forent 
préseutées  ni  vérifiées  par  M.  de   la  Chambre  des  comptes  à 
Montpellier  à  cause  des  troubles  et  que  en  ladicte  ville  de  Mont- 
pellier les  supplians  navoient  libre  accès  pour  estre  du  contre 
parti,  pourroient  maintenant  les  dictz  sieurs  des  Comptes  faire 
diBiciiUé  à  l'employ  et  despenses  desdiclz  deniers  au  dit  Parât, 
comptable  et  le  rendre  d'aul tant  débiteur  envers  Vostre  Majesté, 
sans  avoir  esgard  aux  lettres  patentes,  comme  n'ayant  esté  par 
eux  vérifiées,  ce  qui  redonderait  enfin  à  la  grande  perte  et  mi- 
zère  des  pauvres  babitans  dudict  Gevaudan  qui  seroieat  con- 
damnez ù  garantir  ledict  receveur  et  faire  voir  l'employ  dudictz 
deniers.  A  ceste  cause  soit,  il  plaira  à  vostre  Majesté  ordonner 
et  enjoindre  aux  dictz  sieurs  des  comptes  de  Montpellier,  tré-   • 
soriers   generaulx  de  France,  en  la  généralité  et  aultres  qu  il 
appartiendra  de  faire  jouyr  les  supplians  dudict  don  et  remise 
desdictz  deniers  pour  lesdictes  deux  années  1585  et  1586,  et  ce 
faisant,  passer  et  allouer  audict  Parât  comptable   ce  qu'il  fera 
aparolr  avoir   employé  par  les  mandes  et  ordonnances  dudict 
feu  sieur  de  Saint  Vidal,  gouverneur  et  des  commis  et  députes 
dudict  Gevaudan,  suivant  lesdictes  Lettres  patentes  ou  Vidimus 
dicelles  sans  s'arresler  au  deflault  de  ladicte  vérification  ou  in- 
tervention desdictz  deniers  faites  par  ledict  gouuemeur  et  dé- 
putés dudict  pays  de  Grévauldan  pour  avoir  le  tout  employé  au 
faict  de  la  guerre,  et,  de  ce  dessus  qu'il  plaise  à  vostre  Majesté 
les  relever  de  sa  grâce  spéciale  et  le  suppliant  priera  Dieu  pour 
vostre  pix)spérité  et  santé. 

Archives  départementales  C.  955. 
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VIII 

AU  ROY  ET  A  NOS  SEIGNEURS  DE   SON  CONSEIL 

D'ESTAT. 

S  ire  9 

Vous  remonstreiit  très- humblement  les  commis,  scindic  et 
depputës  (lu  païs  de  Gevauldan  que  les  habituns  dudîct  païs 
oultre  la  naturelle  obëissancc  et  subjectîon  qu'ils  doîbvent  a 
Yostre  majesté,  lui  sont  sur  tous  ses  aultres  subjectz  plus  estroio 
tement  obliges  du  soing  et  particullîère  afTection  quelle  a  hea 
de  leur  repos,  salut  et  conservation  s*en  estant  si  avant  souvenue 
en  ceste  dernière  guerre,  que  d'y  avoir  envoyé  une  de  ses 
armées  soubs  la  charge  et  conduyte  de  Monseigneur  le  duc  de 
Joyeuse  et  fait  par  sa  valleur  délivrer  le  pouvre  peuple  dudîct 
païs  d'une  si  longue  captivité  et  misère.  Ceste  gi*ace  et  bonté 
de  vosti-e  majesté  surmonte  tous  aultres  bienfaictz  qu*ung  Roy 
et  prince  souverain  peult  eslargir  à  ses  subjectz  especiallcment 
pour  en  estre  sourty  ung  bien  plus  rare  et  précieux  de  tons  ; 
k  savoir  le  restabllssement  de  l'honneur  de  Dieu  et  de  sa  sainctc  • 
religion  audict  païs,  au  moyen  de  quoy,  Sire,  vos  saînctes  et 
très  crestiennes  intentions  et  généreux  desseingz  dudict  seigneur 
duc  de  Joyeuse  ont  esté  de  si  près  secondées  de  k  faveur  et 
assistance  divine,  que  les  ennemys  de  son  sainct  nom  et  rebelles 
à  vostre  Majesté  qni  s'étalent  rendus  maistres  dudict  païs  par 
l'occupation  des  villes  de  Marvejolz,  le  Malzieu  et  chiiteau  de 
Peyre  et  y  commandoient  abiiguete  ont  esté  contrainctz  en 
desloger  et  se  retirer  aux  Cevennes  et  lesdictes  places  rédui- 
tes en  vostre  obéissance  au  grand  avantaige  de  vostre  ser\icc 
perte  et  confusion  de  vos  dictz  ennemis  et  encores  qu'il  n'eust 
peu  advenir  ung  plus  [grand  bien  et  félicité  aux  pouvres  sup- 
plians  et  que  de  tout  leur  cœur  et  aflection  ilz  l'eussent  deg 
longtemps  désiré  et  recherdië;  [touteffois  ils  en  ont  encores 
Histoire,  eU,  8 
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telle  pouvrelé  ruyne  et  engalgement  de  leur  personnes  et  biens. 
£t  est  leur  estât  si  déplorable,  calamiteu^L'ou  pour  mîeulx  dire 
desespcfre,  que  les  misères  présentes  surmontent  tout  ce  cjullz 
ont  souffert  de  mal  et  d'oj"»pression  par  le  passe  et  leur  dimî- 
iiuent  le  fruit  de  celte  exécution  et  oustent  la  plus  grand 
part  du  bien,  repos  et  soUaigement  que  vostre  Majesté  désirojt 
leur  en  estre  produicte  et  qu*ilz  en  attendoieut  des  longtemps 
pour  avoir  moyen  de  respirer  aulcunenient  de  tant  de  malheurs 
et  calamnités.  Car  oulti^e  la  famine  e^  nécessité  încix>jable  de 
tous  vivres  qu'est  la  présente  année  par  tout  ledlct  pais  si 
estrange  que  la  pluspart  du  peuple  est  contrainct  vivre  d'herbes 
et  racjnes  sauvaiges  ^  et  la  disposition  et  acheminement  a  plus 
gmndc  nécessité  pour  les  années  suyvantes  daultant  que 
lapluspart  des  terres  labourées  et  semeés,  n*y  estant  resté 
aulcung  bestial  pour  les  engraisser.  Il  a  pieu  à  Dieu  visiter 
despuis  le  commancement  de  l'esté  jusques  à  pr^nt  les  villes 
et  lieux  dudict  pays,  d'une  si  cruelle  et  contagieuse  peste  que 
les  deux  tiers  des  habitans  en  sont  decédés  et  le  reste  ddmeure 
si  languissant  et  malade  qu'ilz  ne  peuvent  ^-acquer  à  l'agricul- 
ture^ commerce,  trafic,  ot  aultre  quelconque  travail  et  exercice 
|>our  subslanter  leur  pouvre  vie,  de  faroii,  Sire,  qie  lapluspart 
du  pi -t  païs  n'est  habité  que  de  loups  et  aullres  bestes  sam-ai- 
ges,  tellement  acharnées  siu*  les  corps  hiunains  uiorlz  a  grand 
tas  de  j^ste  ou  f  imine,  quà  pcync  cculx  qui  sont  dans  les  villes 
se  peuvent  garentir  et  deffendre  a  leur  violence  et  fcix)cilé. 
Oulii-e  lesquell-^s  afflictions  ilz  sont  d'ailleurs  merveilleusement 
travaillés  par  leurs  créanciers  pour  raison  des  obligations  qu'ili 
ont  passées  a  ceulx  d'Auvcrnhe  et  aultres  par  voslre  très 
exprès  commandement  par  la  no.irriture  et  enlretenement  de 
lailicte  armée  qui  reviennent  à  plus  de  soixante  mil  escus^ 
oultre  les  foulles,  ruyncs,  ravaiges  et  incommodités  qu'ik  ont 
souffertes  environ  deux  mois  que  ladicte  armée  y  séjourna,  cela 
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est  cause,  Sîro,  que  les  pouvres  supplians  se  confiant  sur  yostre 
honte  et  ace  )ustuniée  clémence  se  prosternent  a  deux  genouls 
devant  voslre  royalle  Majesté,  et  la  supplient  très  humblement 
qu'il  luy  plaise  ayoir  pitië  de  ses  pouvrcs  et  désolés  subjectz  et 
accorder  les  requestes  très  justes  qu'ilz  vous  présentent  pour  le 
bien  de  vostre  senice et  leur  solaigement. 

Piemirrement.  Ayant  vostre  Majesté,  Sire,  faict  et  ordonné 
lestât  des  deniers  nc'cessaircs  pour  dresser  et  entretenir  ladicte 
armée  destinée  pom*  son  service  ez  païs  du  hault  et  bas  Auver- 
gne n  Vellay ,  Gevauldan  et-  Rouergue  et  mandé  à  chacun 
desilictz  païs  de  faire  le  despartemeat  desdictz  deniers  pour  sa 
cottité  ouUre  et  par  dessus  ledict  estât  il  pleust  à  vostre 
Majesté  commander  par  ses  lettres  patentes  du  vingtiesme  maj 
aux  commis  sciudic  et  depputés  dudict  Gevauldan  de  s'obliger 
tant  au  nom  de  la  communaulté  qu'en  leurs  propres  et  privés 
noms  envers  les  eschevins  de  Clermont  et  aultres  du  Tiers  et 
commun  Estât  dudict  Auvergne,  pour  les  sommes  de  deniers 
que  (  ourront  monter  Tachept  de  trois  mille  muidz  de  bled  et 
trois  mille  cliarges  vin,  qu'il  falioit  promptement  recouvrer 
pour  la  nourriture  de  ladicte  armée  et  de  leur  promectre  les 
garentir  et  desdomaiger  des  seiuies  et  obligations  qu'il  passeroit 
pour  ce  regard  ;  a  quoy  fenst  incontinent  satisfaict  par  lesdtctz 
commis  et  depputés,  feurent  lesdictcs  obligations  far  euls 
consenties  en  leurs  propres  et  privés  noms,  tant  envers  lesdictx 
cchevins  de  Clermont^  Monsieur  le  marquis  de  Canilhac  que 
plusieurs  aultres  jusques  à  la  somme  d'environ  soixante  mil 
cscus  p)ur  l'achapt  desdicls  vivres  et  aultres  despences  de 
ladicte  armée  dont  les  payements  sont  escheuz  dès  le  premier 
jour  de  janvier  dernier  passé  et  en  sont  maintenant  lesdictr. 
commis  et  depputés  etpai*ticulliers  plus  aysés  dudict  Gevauldan 
poursup  is  et  pressés  de  plusieurs  rigoureuses  exécutions  faictes 
sur  leurs  personnes  et  biens  avec  telle  rigueur  que  les  pouvres 


—  9*  — 

merchands  de  Gcvaaldan  allons  aux  foires  et  aultres  leors 
négociations  sont  arrestds  et  emprisonnés  et  leurs  marchandises 
vendues  a  vil  pris  à  leur  grand  perte  et  ru}Tie«  et  leur  estant  du 
tout  impossible  acquicter  lesdicles  obligations  des  moyens 
dudict  Gevauldan  qui  est  si  i)ouvre  et  ruynë  que  lapluspart  des 
habitans  y  meurent  de  faim,  et  qu'il  ne  serait  raisonnable  que 
les  pouvres  supplians  incites  h  faire  lesdictes  obligations  par 
vostre  très  esprès  commandement  et  pour  le  bien  et  advancement 
de  vostre  serviee  feussent  reduictz  à  ceste  misère  de  se  veoîr 
confini^s  en  prison  pour  le  payement  desdictes  parties  et  leurs 
biens  adjuges  aus  diclz  créanciers*,  ce  qui  degousteroit  tous 
aultres  ayant  charge  publiques  de  semployer  et  affectionner  en 
semblables  occasions.  A  ceste  cause  et  attendu,  Sire,  que  Testât 
desdictes  obligations  et  despenses  a  estd  bien  et  deuemcnt 
verinc,  par  le  bailly  de  Gevauldan  à  ce  commis  par  Messieurs 
les  Trésoriers  gcnéraulx  de  France  au  bureau  du  Languedoc  et 
depuis  rapporté  ausdictz  sieurs  trésoriers  et  quil  appert  claire- 
ment de  tout  par  Textraict  desdictes  obligations  qui  vous  sont 
représentées  par  lesdictz  supplians;  il  plaira  a  vostre  Majesté 
ordonner  que  lesdictes  obligations  seront  payées  et  acquictées 
des  deniers  de  voz  tailles  de  la  recepte  generalle  de  Kyon,  de 
lannée  présente  mil  V^  quatre  vingt  sept,  et  les  donner  et  affec- 
ter audict  payement  jusques  à  la  somme  de  trente  mil  escus« 
et  telle  aultre  qu'il  plaira  h  vosti'e  Majesté  octroyer,  nonobstant 
tous  aultres  dont  ordonnances  et  assignations  expédiées  ou  a 
expédier  sur  lesdictz  deniers  ;  mandant  a  ces  fins  à  Messieurs  de 
la  cliambre  des  comptes  h  Paris  et  trésoriers  généraulx  de 
France,  en  la  généralité  d*Auvernlie  de  bailler  leurs  Lettres 
d'attache  et  vérification  en  tel  cas  requises  sans  que  lesdicts 
deniers  puissent  estre  employés  ailleurs  qu'audict  acquittement. 
£t  à  celle  fin,  Sire,  que  pendant  la  poorsuyte  quUl  fauldra 
faire  pour  le  recouvrement  desdictz  deniers,  les  pauvres  sup* 


• 
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plians  De  soyent  vexés  et  molestés  par  la  rigueur  desdictes 
obligations,  ce  qui  ne  leur  pourroit  rapporter  que  beaucoup  de 
ruyne  et  despence,  vostre  Majesté  est  très  kuuiblement  suppliée 
vouloir,  de  sa  grâce  specîalle^  surseoir  et  susprendre  toutes 
contra inctes  et  exécutions  diccUes  avec  inbibitions  et  deflences 
aux  créanciers  ausquelz  lesdictes  sommes  sont  deues  et  tous 
aultrcs  qu'il  appartiendra  de  faire  exploiter  aulcunes  lettres  de 
constraincte  pour  raison  desdictes  obligations,  h  pejTie  de 
nullité  de  tous  actes  faictz  au  contraire,  et  ce,  pour  le  terme  de 
six  mois,  pendant  lesquelz  pourra  estre  pourveu  à  leur  paye- 
ment, ainsi  qu'il  plaira  a  vostre  Majesté  l'ordonner,  n'y  s'adres- 
ser aulcunement  ausdictz  commis  et  deppulés  et  aultres 
piirticuliers  obliges  puisque  pour  vostre  service  et  par  vostre 
très  exprès  commandement  ilz  ont  faictes  lesdictes  obligations. 
Oultre  lesdictes  obligations  pour  ^^  grand  désir  que  les 
supplians  avovent  de  pourvoir  à  tout  ce  qui  estoyt  nécessaire  à 
la  dicte  armée,  mcsme  de  recouvrer  la  plus  grande  quantité  de 
pouidre  qu'il  feust  possible  suyvant  les  commandemens  réytcres 
à  eulx  faictz  par  mondict  seigneur  le  duc  de  Joyeuse,  ilz  eu 
achaptarent  environ  douze  milliers  dans  les  villes  du  Puy,  Mende 
et  aultres  lieux  dont  ilz  doibvent  plus  de  deux  mil  escus  et  en 
sont  obligés  en  leurs  propres  et  privés  noms,  et  ne  peuvent  les 
acquicter  ne  plusieurs  autres  parties  deues  et  par  eulx  emprun- 
tées pour  le  faict  de  ladicte  armée  sans  l'ayde  et  secours  de 
de  vostre  Majesté,  qu  ilz  implorent  très  bumblement  et  vous 
supplient  à  joinctes  mains,  Sire,  qu'il  vous  plaise  donner  et 
destiner  audict  payement  tous  etcbascuns  voz  deniers  de  l'ayde 
octroy,  creue  et  autres  vos  tailles  ordinaires  que  doibt  le 
diocèse  du  Puy  et  pais  de  Vellay  pour  l'année  présente  et 
ordonner  qu'ilz  feront  bailler  et  délivrez  ausdictz  supplians  par 
le  receveur  particulier  dudict  diocèse  ou  par  le  receveur  généi'al 
<lu  Languedoc,  mandant  ausdictz  sieurs  trésoriers  généraulx  et 
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aullres  qu'il  appartiendra  de  faire  jouir  les  sapplians  et  lever 
tous  einpeehemeus  et  oppositions  qui  pounxint  survenir. 

11  a  pieu  à  \oslre  Majesté,  Sire,  quicler  et  remeclre  aux 
Labitans   dudict  Gevauîdan  la  movlié  de  voz  deniers  de  Tavde, 
oclroy  et  crue  pour  douze  années  en  considération  et  pour  leur 
donner  moyen  de  payer  les  dehles  qu'iU  ont  iaictes  et  crées 
pour  reduyre  la  ville  de  Mende  en  vostre  obéissance  lorsque 
Merle  l'occupait,  revenant  lesdicles   debles  à  plus  de  trente 
mil  escus  suyvant  la  vériiTication  qu'en  fcust   faictc  par  feu 
Monsieur  le  piésident  Du  Bourg,  vl  despuis  par  lesdîclz  sieurs 
trésoriers  généraulx,  et  Icdict  don  poiu^  ledict  temps  monte 
quinze  ou  seize  mil  escus.  Dcquoy  ilz  n'en  peuvent  recevoir 
qu'environ  ung  tiers,  d'aul tant  que  les  deniers  ne  peuvent  eslre 
levés  sur  les  lieux  occupés  au  carlier  des  Cevennes,  ny  sur  la 
plus  pa  t  des  aulli'es  lieux  dudict  Gevauldaii,  à  cause  de  la 
pouyrelé,  ruyues  et  désolation  dicelluy,  nonobstant  lesquelles 
raisons  et  i.eccssités,   le  iYco\eur  génrral  da  Languedoc  les 
fait  annuellement  contraindre  au  payement  de  l'entière  moitié 
de  vosdictz  deniers,  sans  avoir  csgard  auxdiclz  lieux  occupes, 
et  rend  ^^ar  ce  moyen  ledict  don  inutille  aux  pou\rcs  supplians 
lesquclz  au  lieu  de  s'acqulclersont  contiainlz  faire  vi  contracler 
jouniellemcnt  nouvelles  obligations  bio.i  esloigU'S  de  la  grâce 
et  llbc'ralité  qu'il  a  j)Ieu  h  voslio  M.jVslé  leur  accorder,  joirict 
que  ledict  pais  de  Gevauîdan  est  redulct   a  tel  estât  qu'il  cA 
impossible  de  faire  de  longtemps  nulcune  lo>ée  do  deiiiers  sur 
le  peuple.  A  ceste  cause  il  plaira  à  voslre  Majesté^  Si.e,  sellun 
sa   naturelle  bcnignit'i  et  cl('njcncc   faire   don  et  remise   aux 
pouvres  supj.lians  de  l'anitrc  in()>tic  de  ses  deniers  de  l'arde, 
oetroy  et  ciue,    qu'elle  s'est  réservée  sur  ledict  païs  et  les  en 
descbarger  enlièrenicnt  pour  lesdict/-  dou:'x*  années  ou  lelaidtre 
temps  f|u'il  sera  son  bon  [)laisir  leur  octroyer,  avec  inbibitlons 
et  deifences  audict  recevoir  général  et  tous  aultres  qu'il  appar- 
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liendru  de  les  vexer  et  molester  pour  le  payement  desdict 
deniers. 

MonditSeignem-lc  duc  dcJojeuse  lorquil  estoit  enGevaul- 
dan  recognoissaiit  combien  il  est  important  et  très  n(?cessi/ire 
pour  Tostre  service  que  la  ville  de  Mende  soit  exactement 
gardée,  et  que  les  habitans  dicelle  pour  estre  en  fort  petit 
nombre,  pour  les  massacres  que  les  volleurs  y  firent  lors  de  la 
surprise  et  peste  très  cruelle  que  y  a  heu  cours  toute  Tannée 
passée  et  co  ut  in  ue  encore,  ne  la  pouvant  d'eulxmesmes  conser- 
ver en  vos  Ire  obe'issance  y  estaWit  une  garnison  de  cent  arque- 
busiers aux  dcspeus  du  païs,  soubs  la  charge  du  cappitainc  que 
luv  feust  nommé  par  les  gens  dudict  pais.  Et  dWltant,  Sire, 
que  la  mesme  nécessité  et  considération  y  dure  encores,  il 
piailla  à  vostre  Majesté  ordonner  que  ladicte  garnison  y  soit 
continuée  soubz  le  commandement  des  consulz  5  et  Tentretene- 
mcnt  prins  sur  lauUre  moylié  de  vos  deniers,  qu'il  vous  plaira 
leur  quicter  et  remecîre  comme  est  contenu  au  précédent 
article,  sans  y  estre  rien  changé  sm'  l'ordre  estably  par  mondict 
Seiiineurde  Joyeuse. 

Il  |)leust  aussi  a  vostre  Majesté  par  ses  lettres  patentes  expé- 
diées au  mois  de  may  en  l'année  dernière  mander  aux  gens  des 
trois  Estats  du  païs  do  Gévauldan  ou  leurs  commis,  scindic  et 
depput<'s,  d'assroir  etdespartir  sur  tous  les  contribuables  dndict 
païs  la  somme  ue  vingt  trois  mil  escus  pour  estre  levés  par  le 
receveur  ParticuUier  dicelluy,  et  après  mis  ez  mains  du  tréso- 
rier extraordinaire  des  gueri*es  ou  sou  conunis  et  par  luy  em- 
ployés à  la  solde  et  entrelenement  de  la  dicte  armée  avec  six 
mil  cincj  cens  escus  que  vostre  Majesté  oixlonnoit  estre  prins 
de  vos  deniers  de  ladicte  année  revenant  pour  l'entière  portion 
dudict  Gévauldan  des  frais  de  ceste  exi'cutiou  h  la  somme  de 
vingt  neuf  mil  ciu(|  cens  escus  a  quoy  feust  promplement  olx»y 
par  lesdictz  comiuis  et  dépputés,  qui  procedarent  au  desparte- 


HicEz  deniers  comme  leur  eatoit  mandé,  anqœl  fcust 
comprios  ;j[i^  ni!  mil  ornent  tout  le  taillable  dudîct  païs  tant  dei 
lieuT  qui  t'sloient  lîD  vostre  obéissance  que  des  aultres  tenus  et 
occupes  par  ceuli  de  la  nouTcUe  oppinionqui  conteaolent  pour 
lors  plus  de  la  moitié'  dudict  païs,  de  larOD  que  pour  ccste 
occasion  et  au  moyen  des  ravaiges,  pillerîes  et  exactions  que 
tirent  les  rebelles  fut  tout  le  dict  païs,  nieclant  en  feu  et  à 
sang  tout  ce  qu'ilz  rencontroient,  ajfin  d'ouster  tout  mojeo  de 
rivre  et  loger  i  ladicte  anu<!e,  le  receieur  desdîcx  deniers, 
quelques  dilligences  qu'il  ajc  sceu  faire  lors  que  la  dicte  armée 
y  estoit,  n'y  après  qu'elle  en  feust  partie  n'a  peu  payer  audid 
trésorier  des  guerres  que  ii  somme  de  dix  mil  escos  sur  ladicte 
imposition  lesqueU  encores  feurent  leTca  avec  une  estrénie 
peyuc,  dcspences  et  oppression  du  pouvre  peuple  tant  Hbaitu  et 
accablé  de  toute  sorte  de  maulx  que  la  guerre  peult  rapporter  et 
le  ptissaigc  et  se'jour  que  la  gendarmerie  lorsqu'on  Cïtoil  sur  le 
point  de  faire  la  récolle  des  bledz,  qu'il  est  impossible  qu'il 
rdève  jamais,  joînct  la  dcspcose  qui  se  fist  pour  uourrir  et 
cntreleiiir  ladicte  armée  durant  deux  mois  qu'elle  y  tniviiîlla. 
et  iuRnies  aultres  rnynes  et  incommodile's  pour  lors  souffertes, 
siuijuoyles  pouTrcssupplîiins  craiguans  désire  vexés  el  molestés 
pur  ledicl  trésorier  des  guen-cs  pour  le  payement  du  suifJus 
dudict  despartenient,  ou  les  ciippitaines  ou  aultres  qui  peuvent 
avoir  esté  assignés  sui'  Icdîct  païs  sont  conlraiuctz  continuer 
lears  rcquest<?s  et  iniporlunités  envers  vosti'e  Majesté  et  la  su['- 
plier  tiTs  humblement  au  nom  de  Dieu  ot  en  considération  île 
tant  de  ruynes  et  pouvrelés  les  vouloir  exempter  et  dcscbaiger 
da  payement  des  restes  deaes  andict  trésorier  pour  la  pourlïon 
dudict  Govauldaii,  revoijuer  el  îoterdii-e  toutes  contrai  notes, 
mandemens  et  assignations  expédiées  sur  eulx  pour  r.ùsoo 
desdiclz  deniers  avec  les  lettres  et  commandement  en  tel  cis 
requises. 
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Ëncores  que  les  habitants  de  la  ville  et  diocëse  du  fay^  pour 
la  bonne  part  quilz  avoient  au  bleu,  repos  et  solaigement. 
qui  prouvenoit  de  la  reprise  de  Marrejolz  et  aultrcs  places 
occupées  en  Gevauldan  feussent  tenus  de  contribuer  à  la  des- 
pence qu'il  a  convenu  faire  poui'  mectre  suset  entretenir  ladicte 
année  et  qu*ilz  sont  h  présent  solaigës  des  garnisons  establies 
aux  villes  et  places  fortes  dudict  diocèse  et  du  grand  përil  et 
danger  qui  les  nicnasseoit  du  coustd  dudict  Gevauldan  ayant 
pieu  à  vostre  Majesté  sur  ceste  considération  les  employer  en 
l'estat  général  de  la  despense  de  ladicte  armée  et  leur  mander 
et  enjoindre  par  ses  lettres  patentes  de  pourveoir  au  recouvre- 
ment des  denici^  et  vivres  ausquelz  ilz  estoient  taxés  ^  toutefovs 
a^-ant  les  troupes  des  lansquenetz  heu  commandement  de  séjour- 
ner dans  ledict  diocèse  et  aux  environs  de  la  ville  du  Puy, 
juscjues  à  ce  qu'ilz  eussent  entièrement  obéj  a  ce  quileur  estoit 
ordonné  par  vos  Ire  ^lajesté,  pour  rejecler  cette  foulle  et  des- 
pence sur. les  pouvres  habitants  du  Gevauldan,  ilz  treuvèrent 
movcn  de  faire  obliger  certains  habitans  de  la  ville  de  Mende, 
estant  lors  au  Puy,  pour  la  quantité  des  vivres  qu*ilz  foumiroient 
a  ladicte  armée,  et  dont  ils  feix)nt  apparoir  par  les  récépissés 
de  Monsieur  Cliarron.  commissaire  général  des  vivres  en  icelle, 
et  à  ce  les  firent  consentir  contre  leur  vollonté  et  sans  charge 
et  procuration  expresse  dudict  païs  de  Gevaudan  par  force, 
menasses  et  auctorité^  et  présupposent  main temmt  vexer,  en 
vertu  de  ladicte  obligation,  les  gens  dudict  païs  contre  tout 
droict  et  raison  et  au  pix'judice  de  ce  qu'avait  esté  par  vous 
auparavant  ordonné.  A  ceste  cause.  Sire,  il  plaira  à  vostre 
Majesté,  dire  et  déclarer  les  supplians  et  tous  aultres  habitans 
du  païs  de  Gevauldan  estre  qui  êtes  et  descliai'gés  de  ladicte 
obligation  comme  faicte  sans  cause  par  force  et  vioUence  et 
contre  vostre  intention,  avec  inlûbitions  et  doffences,  tant  aux 
consulz  du  Puy,  commis  et  depputés  du  pais  de  Vellay,  que 
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tous  aullrcs  qu'il  appartiendra,  d'user  d'anlcunescontraincles  et 
éxecutions  contre  lesdictz  suppHans  en  vertu  de  ladicte  obliga- 
tion, et  commandement  deslai-gir  les  pi  isonniers  et  remectre 
au  premier  estât  ce  que  pourrait  estre  attente  an  contraire  cl 
que  lettres  leur  en  soyént  sur  ce  exp<^diées. 

De  mesme.  Sire,  il  plaira  a  vostre  Majesté  ordonner  qoilx 
acquitteront  ledict  païs   de  Gevauldan  ,  envers  Monsieur  de 
Saint  Vidal  de  la  pouldre  qu'ils  demande  aiidiet  païs,  pour 
l'avoir  foumye  aux  exploictz  de  ladicte  armëe  en  recompencc 
des  vingt  milliers  pouldre  à  canon  prins  par  vostre  ordonnance 
dans  vostre  arcenal  de  Paris  pour  estre  employés  au  siège  de 
Mende  en  Tannée  mil  cinq  cens  quatre  vingt  et  dont  la  voyture 
feust  payée  par  ledict  païs  de  Gevaudan  et  despuis  une  partie 
par  eulx  despendue  au  siège  de  Saint  Agrève  et  l'aultre  partie 
feust  par  eulx  vendue  ausdicts  supplians,  contre  toute  ratsoa 
eslans  tenus  suyvant  plusieurs  commandemens  qu'il  a  pieu  à 
vostre  Majestë  en  faire  d'ea  rembourser  les  supplians  à  tout  le 
moingz  de  ladicte  voyture  et  aussy  qu'il  ne  serait  raisonnable 
que  les  pouvies  supplians  qui  ont  foumy  de  ladic!e  pouldre 
plus  que  ne  leur  estoit  ordonne  feusscnt  d'ailleurs  surchargés 
de  cestc  despcncc  et  l(^s<rictz  du  Puy  riches  et  bien  a\se's,  sol- 
laiges  au  prcjudicc  desdictz  supplians. 

Ayant  vostre  Majesti*,  en  l'année  mil  V°  quatre  vinî;t  cinq, 
donne'  comuiandemoiit  à  Monsieur  de  Sainct  jVidaK  vostre 
lieutenant  geneVal  audict  païs  d'assie'gor  la  ville  de  Manrejoh, 
château  de  Peyre  et  aullres  places  occupées  par  ceulx  de  la 
nouvelle  oppinion  en  Gevauldan  et  mande'  aux  supplians  de  fere 
et  dresser  les  pre'paiatit's  nécessaires  a  ceste  entrepiinse  tant 
pour  le  recouvrement  des  vivres  et  deniers  que  pour  la  con- 
duictede  rarlilherie,  entre  aultres  de  deux  coulevrines  Ixistardes 
que  vostre  majesté  onlonuait  estre  prises  dans  son  arsenal  de  Lvon 
et  conduy tes  audict  païs  pour  c'est  exploict,  lesdictz  commis  et 
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depputës,    de  Tadvis   et  coiiniiandemenl  diulict  seigneur  de 
Sainct  Vidal  envoyarent  incontinent  audict  Lyon  pour  recevoir 
et  faire  conduire  ces  deux  colevrines,  lescpiclles  le  commissaire 
de  ratilherle  ne  leur  voulust  délivrer  sans  s'obliger  eu  Irurs 
propres  et  prives  noms  et  de  tous  les  liabitans  dudict  Gevaul- 
dan  de  les  rendre  et  ramener  audict  Lyon,  à   leurs   despens, 
ayant  faict  le  seiTÎce,  et  les  firent  monter  à  neuf  et  conduire  a 
graiidz  fraiz  jusques  a  la  ville  de  Mendc.  Lesquelles  fiuent 
après  employées  au  siège  de  Marvejolz  par  kclict  Seigneur  duc 
de  Joyeuse,  et  rendu<"s  audict  Mcnde.  Et  datdtant,  Sire,  qu'il 
ne  y  a  poinct  d'aulLie  artillerie  pour  la  seurté  dudict  p.>ïs  et 
conservation  dicclluy  en  vostre  obéissimce,  joinct  que  les  deux 
conous  de  Nevers  que  v  rstre  Majesté  y  avoit  ordonnés  ont  esté 
laissés  dans  le  pais  de  Kouergue  par  Icdicl  Scigncrr  de  Joyeuse 
d  «nt  la  couduytc  et  garde  despuis  buict  ans  avoyt  esté  J'rayée 
parles  s  )pplians  revenant  plus  de  dix  mil  escus  et  que  la  cju- 
duicte  desdicles  bastardes,  jusques   à  Lyon,  monleroyt  plus 
qu  elles  ne  vallent,  avec  ce  qu'elles  sont  fort  commodes  pour 
voslrc  seiTice  en  ces  montaignes  pour  eslrc  le'gières  et  portatives 
et  tiennent  en  crainte  les  rebelles  retin's  aux  Cevennes,  qui, 
sans  ceste  crainte,  n'eussent  failly  a  savsir  ou  fortifller  quelque 
lieu  dans  ledict  païs.  Il  plaira  à  >oslre  Majesté  ordonner  q'i'clh  s 
demeureiont  audict  Mende  et  païs  de  Gévauldan  iK)ur  vosire 
stxTice  et  (Icscharger  les  s.pplians  de  ladicte  obligation  envers 
ledict  cotnmissaire  de  r.irlilî(;rie  et  tous  r.ultres  qu'il  appartien- 
dra, ensemble  de  six  cens  boulcls  du  calibre  desdicles  pièces 
qui   fcurent  priiis  soubz  pareille  oblij^ation   aijdit  arcenal   de 
Lyon  et  pourtés  audict  Mende  el  despuis  employés  la  pluspart 
au  siège  de  MaiTejolz,  sans  qu'il  so\-t  permis  à  personne  quel- 
conque, soit  [)our  l'arméo  qui  se  dresse  en  Vivarès,  ou  aul.re 
occasion  les  en  de'placer. 

Après  la  redduction  de  la  ville  de  Mende,  cslans  les  tours  et 
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murailles  dicelle  rompues  et  ouvertes  en  plusieurs  endroîctz  et 
les  eouemys  journellement  aux  aguetz  pour  la  surprendre,  les 
Labitans  feurent  contralnctz  fortifier  la  poile  et  tours  d'Ajgues^ 
pai-ses  pour  y  avoir  retraicte  en  cas  de  nëcessitd,   et  despois 
supplier  vostre  majesté  que  la  fortification  et  garde  feust  faicte 
au  despens  de  tout  le  pais,  pour  les  raysons  et  considérations 
qu'ilz  ap[)ercevoyent  pour  lors  le  requérir;  toutefibis   ayant 
cessé  la  principalle  occasion  de  continuer  ccste  despense,  vostre 
Majesté  ordonna  par  ses  lettres   patentes,   données  au  mois 
d'avinl  mil  Vc   quaUx;  vingtz  cinq,  qu'on  n*y  feroyt  plus  aul- 
cuue  garde  [)articullièi*e  et  que  les  deniers  commis  et  destina 
acest  elfectseroient  convertis  à  la  garde  et  réparation  de  ladicte 
ville,  suyvant  l'advis  que  vous  en  feust  pdtir  lors  donné  par 
Monsieur  de  Sainct  Vidal,  vostre  lieutenant  audict  païs.  Et 
d'aultant,  Sire,  que  lesdictz  habitons  vous  ont  toujours  esté  très 
fidelles  et  obéissans,  sans  se  laisser  practicquer  et  înduyre  à 
ptrtie  quelconque  contraire  à  vostre  senice  et  qu'ilz  n'ont 
pai*my  culx  ung  seul  homme  subçonué  d'héresic  ou  rébellion'; 
oul'rc  que  la  despence  qui  se  faict  pour  garder  lesdîctes  tours 
est  iautiiie  et  diminue  d'aultant  la  giirnisoii  establîe  en  ladicte 
ville  et  peult  causer  la  perte  dicrlle  n'y  ayant  aulcuue  raison 
que  une   si  petite  ville  composée  de  tant  de  gens    de  bien, 
vos  loyaulx  et  Qdelles   subjeclz  soyt  assuJ>jectie  à  cinq  ou  six 
soldatzqui  seront  dans  lesdictcs  touis  comme  dans  une  citadelle 
et   rccoyve    leurs   vollontés    et  impressions.    Qu'est    cause* 
Sire,  qu'ilz  vous  supplient  très  humblement  vouloir  ordonner 
que  vos  dictes  lettres  patentes  du  mois  d'avril   quatre  vingt 
cinq  (1585),  sortent  leur  plain  et  entier  effect,  et  que  tout 
ce  qui  y  a  este  despuis  fortilié  soyt  remis   au  premier  estât 
pour  descharger  vos  pouvres  subjectz  de  la  desiiencc  jiarticul- 
lière  de  ceste  garuiîiojï  et  leur  donner  tant  plus  de  moven  à  bien 
garder  et  fortilier  la  dicte  ville. 
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Ayant  ledict  Seigneur  dac  de  Joyeuse  reduicte  la  ville  de 
Marvejolz  en  vostre  obdissonce  par  sa  valleur  et  conduyte  non 
moingz  saîge  que  heureuse,  il  ordonna  siu*  Tinstance  et  grande 
poursuyte  de  tous  voz  bons  subjetz  dudîct  païs  et  des  circon- 
voysins  qu'elle  seroit  razéc  et  dëmolye  enl ie'rement  ce  que  feust 
executd  de  telle  façon  qu'il  n'jr  a  plus  aucune  marque  de  ville, 
uy  moyen  d'y  habiter.  Et  d'aultant  que  ez  jours  de  la  Magda- 
Icne,  Sainct  Michel,  Sainct  Andrc  et  Sainct  Martin  et  aultres 
se  y  tennoient  plusieurs  foires  et  marchés  comme  est  accous- 
tumë  ez  aultres  villes  qui  ont  ce  privilège  de  vostre  Majesté,  et 
qu'à  présent  les  marchans  ne  s'y  peuvent  assembler  pour  ne  y 
avoir  aulcune  maison  droite 9  et  qu'il  y  auroit  grand  danger  de 
tenir  lesdictes  foires  ;  atfin  que  le  trafic  ne  soit  discontinué  audict 
pays,  vostre  Majesté  est  très  humblement  suppliée  ordonner 
que  lesdictes  foires  et  marchés  se  tiendront  doresnavant  en 
ladicte  ville  de  Mende  cappitalle  dudict  païs  et  la  plus  com- 
mode pour  cest  effect  avec  commandement  à  vos  subjectz  d'y 
convenir  et  assembler  ausdictz  jours  et  non  ailleurs  a  peyne 
de  confiscation  de  leurs  marchandises  et  aultres  proclamations 
accoustumées. 

Eu  l'année  mil  cinq  cens  huictante  deux,  îl  pleust  a  vostre 
Majesté  quicter  et  reniectre  aux  habitans  dudict  païs  vos 
deniers  de  l'ayde  octroy  et  crue  et  aultres  imposés  ladicte 
année  3  et  combien  qu'il  fut  mandé  ans  dîcts  sieurs  trésoriers 
généraulx  de  faire  jouir  entièrement  les  supplians  dudîct  don 
et  plusieurs  jussions  sur  ce  expédiées,  toutesfois  il  feust  par 
ealx  retranché  de  plus  de  la  moytié,  et  M*  Anthoine  Chevalier^ 
receveur  particnllier  dudict  diocèse  en  feust  contraioct  payer 
et  acquiter  les  assignations  par  eulx  ordonnées  sur  lesdictz  de- 
niers nonobstant  ledict  don  et  au  préjudice  dicelluy  et  sans  avoir 
esgard  à  ce  qu'est  deu  par  les  habitans  des  Cevennes.et  aultres 
lieux  occapés  par  ceulx  de  la  nouvelle  oppinion  et  n'est  deu  de 
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toute  ladicte  annëe  qu'environ  hulct  cens  escns^  âesqœk  les 
supplians  craignent  estrc  molestes  par  vostre  recereur  général 
et  aultres  ayans  de  luy  charge  et  mandement.  Ce  considère  il 
plaini  à  vostre  majesté  suy>^nt  ledict  don,  deschai^ger  les  habl- 
tans  dudict  pais  rt  ledict  receveur  particulier,  du  payement  des- 
dictf.  restes  et  ordonner  qu'ilz  joujront  de  reiTect  de  vos  dî<^6S 
patentes  en  tout  ce  qui  reste  de  ladicle  année. 

Suyvant  les  édicts  de  vostre  Majesté  les  biens  de  ceulx  de  la 
nouvelle  oppinion  ont  esté  arrentés  par  Monsieur  le  Sénéchal 
de  Gevauldan  ou  son  lieutenant;  et  daidtant  que  les  deniers  qui 
en  proviennent  sont  destinés  par  iceulx  édîctx  aux  finals  de  la 
gucire  et  aultres  usaiges  puhlicques;  il  plaira  à  vostre  Majesté 
ordonner  que  lesdictz  deniers  seront  employés  au  proHll  et  dudict 
païs^  soit  pour  la  garde  et  foitiffication  de  la  ville  de  Mende, 
réparation  de  l'église  cathedralle  dicelle  ruynée  par  les  béiétî- 
ques  ou  aultres  occasions  pour  vostre  senice  dans  ledict  pais. 
Mandant  à  messieurs  les  trésoriers  génëraulx  de  France  au 
bureau  du  Languedoc,  de  faire  contraindre  tous  débiteurs 
comptables  (lesdictz  deniers  comme  est  accoustumé  pour^ta 
propres  deniers  et  aflalres  et  au  grefTier  de  la  feneschaucée 
exjKîdier  tous  actes  par  luy  receuz  desdictes  afTermes  aux  com- 
mis et  (lép  itds  dudict  païs  pour  en  faire  les  poursuytes  néces- 
saires. 

Aussi  au  préjudice  ou  diminution  du  don  qu'il  a  pieu  à 
vostre  Majesté  faire  de  la  moytié  de  ses  dè:iiers  de  Tayde  oclroy 
et  creue  pour  douze  années  commenciins  en  Tannce  mil  V* 
huictante  trois  auproffitdes  habitans  de  la  ville  de  Mende,  aflin 
d'acquitter  les  sommes  par  eulx  «^mprumptées  pour  la  reddoc- 
tion  de  ladicle  ville,  le  sinur  de  Sabran,  bailly  dudict  Gevaudaa 
pour  recompense  de  l'interest  qu'il  pié.hendoit  sur  rérectioa 
de  la  senescbaussée  a  receu  sur  ladicte  movtié  donnée  en 
Tannée  mil  V<^  huictante  cinq,  la  somme  de  six  cens  escus  qui 
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tournent  en  aultant  de  perte  et  desadTantaige  aus  dîctz  habîtans 
qui  ne  peuvent  par  ce  moyen  acquicter  les  lictes  obligations  çt 
ne  scstans  en  rien  prévalus  de  ladicle  érection  ne  doibvent 
pourler  sur  eulx  lesdîctes  récompenses,  joinct  que  ledict  don 
estoit  auparavant  verifHë  et  ne  y  pouvoyt  eslre  derrogé  par 
la  subsequence  provision  dudict  bailly  obtenue  par  surprinse 
et  non  ouyslcsdiclzbabitans.  Suixjuoy  il  plaira  h  vostre  Majesté 
puisque  elle  a  receu  les  finances  des  offices  et  aultres  commo- 
dités de  ladicte  érection,  assigner,  sur  ces  deniers  retenus,  la 
récompense  dudict  sieur  de  Sabran,  et  ordonner  que  ce  qu  11 
en  a  rcctïu  sera  remplacé  sur  laultre  moytid  qu  elle  s'est  i*éser- 
yée  de  Tannée  présente  ou  prochaine  afBn  que  lesdictz  babitans 
ne  soient  frustrée  de  voz  bienfaiclz  qu'ilz  ont  si  longuement 
poui'suivys  et  qu'ilz  puyssent  aulcunement  se  redimer  d'une  si 
grande  pouvreté  pour  continuer  II  vostre  Majesté  leur  ancienne 
Hdelité  et  obéissance  et  prier  ensemblement  Dieu  pour  vostre 
SiuUé  et  prospérité 

Ont  signé  :  Brugeyron  Vie.  G*^ 

Clianolhet,  sciodic.  —  Clieminades  substitut  des  commis 
dos  nobles  —  Deroquoles,  consuls. 

(Archives  départementales,  série  C.  955.) 
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Félicitations  adressées  au  Roi  au  sujet  de  la  convocation  des 
Etats  Généraux  du  royaume,  —  Description  topogra- 
phique  du  Gévaudan» —  Ravages  des  Protestants»  —  Prise 
de  Mende  par  Merle,  —  Don  des  deniers  de  Sa  Majesté. 
—  Courses  et  ravages  des  ennemis  qui  occupent  Marvejols^ 
Le  Mid\ieu  et  le  château  de  Peyre,  —  M,  de  Saint-Fidal 

.  lève  des  troupes  jwur  le  siège  de  Marvejols^  en  ibS^^qui 
n'a  lieu  que  l'année  su: vante j  par  le  duc  de  Joyeuse,  —  Dé" 
penses  extraordinaires  pour  l'entretien  des  troupes.  — 
Peste  et  famitie,  —  Prière  au  Roi  de,  faire  la  remise  des 
tailles,  —  Que  les  /uibitants  des  Cévennes  soient  contraints 
à  payer  leur  part  des  impositions.  —  Que  défense  soit 
faite  aux  députés  des  Etats  de  recevoir  des  indemnités  de 
voyage.  —  Les  ennemis  fortifient  la  ville  de  Chirac.  — - 
Demande  de  subsides  pour  l'entretien  des  gens  de  guerre 
et  V autorisation  de  fondre  une  grosse  pièce  de  canon  pour 
en  faire  des  pièces  de  campagne.  —  Le  Roi  est  prié  d ac- 
corder pour  dou\c  années  la  moitié  des  deniers  de  taidc  et 
de  l'octroi, 

AU  ROY. 
Sire, 

Voz  très  humbles  et  obeyssans  stibject^  catholicqurs  du 
liault  pays  de  Gevauldan  et  diocèse  de  Meude,  en  vostre  païs 
de  Languedoc^  louent  Dieu  de  la  saînete  et  louable  résolution 
qu'il  a  pieu  à  vostre  majesté  prendre,  d'assembler  les  Estats 
generaulx  de  vostre  royaume  pour  entencLre  les  misères  et 
doléances  dung  chuscung  et  y  pourvoir  des  remèdes  néces- 
saires,  telz  que  vostre  majesté  et  la  prudence  de  nosseigneurs 
Histoire,  etc.  10 
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de  yostre  Conseil  sçaora  trop  mieals  adyîser.  A  laquelle  assem- 
blée les  suppUans  aorojent  envoyé  leurs  4lepputtez  an  plostost 
que  leur  aorojt  este  possible*  Mais  pour  anltanl  que  leors 
misères  et  calamités^  sont  espeeiallement  personnelles  et  aor- 
montans  par  dessus  toutes  auUres  de  rostre  rojauœe,  la  plus 
part  aurojent  este  remise  par  les  gens  desdictz  Estais  à  yostre 
majesté  pour  y  estre  pourreu  sdlon  vostre  bon  plaisir  et  vou- 
lonté. 

£t  affin  que  rostre  majesté  puisse  entendre  que  c  est  de 
Testât  et  misères  dudict  païs^  il  sera  rotre  bon  plaisir  estre 
advertj  que  e*est  ung  pouyre  et  misérable  païs,  des  plus  in- 
fructueux que  soit  eu  tont  rostre  roiaulme^  consistant  une 
partie  en  pays  de  montaignes  de  grand  estendue,  froydes  et 
bumîdes,  la  plus  part  du  temps  couvertes  de  neige,  ou  il  ne 
y  a  que  bois  et  herbaiges  pour  la  norriture  du  bestail  et  quel- 
ques terres  labourables  pour  recueillir  quelques  bleds,  seigle 
et  avoyne  tant  seulleraent,  sans  aucuns  aultres  fruitz  qne  Ton 
en  puisse  faire  estât.  En  laquelle  partie  est  la  demeurance  des 
pouvres  suppllans,  vos  très  hutubles  et  obeyssants  subjectz 
catholiques  (que  desjà  sont  reduictz  a  toutelle  ruyne  et  déso- 
lation), et  l'aultre  partie  c'est  ung  païs  bossu  tout  monts  haultz 
et  valle'es  profondes  de  diflicile  accez  qu'on  appelle  les  Cevenes, 
tout  remply  de  gens  hérétiques,  libertins,  infidelles,  volleurs, 
larrons,  brigandz,  assassinateui^,  faulx  monayeurs.  rebelles  à 
vostre  Majesté  et  perturijateurs  du  repos  puhlicq  de  vostre 
royaume.  Lesquelz  tiespuis  trente  ans  en  ça  n'ont  cessé  d  aller, 

é 

venir,  courir  et  briger  noises  et  guerres  à  vos  dictz  subjectz 
catholiques,  et  de   manière  que  par  leurs  invasions  et  sur- 
prinses,  ilz  ont  ruyné,  pillé,  ravagé  et  «acagé  toutz  les  \illages 
*et  la  plus  part  des  villes  dudict  pays  de  Gevauldan. 

El  mesmement  la  ville  de  Mende  cappitale  dudict  pays,  qui 
fcust  surprinse  la  veilhe  de  Noël  h  la  my  nuict  en  Tan  V*  sep- 
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^ante  neuf,  ou  ilz  Brent  ung  cruel  massacre  de  la  plus  part  des 
liabitans  diccllc,  mirent  les  aullres  prisonniers,  leurs  fireo^ 
paier  ran  on  pour  leurs  i)ersonnes9  pilharent  leurs  biens,  leur 
firent  rançonner  les  bastimens  de  leurs  maisons  et  encores, 
après  y  avoir  demeure  deux  ans  ou  environ  et  ravaigé  tout  le 
païs  avant  que  les  en  pouvoir  tirer  par  aucung  moien,  les  pou- 
vrcs  supplians  feurent  contrainctz  de  s*obliger  pour  Tadiapt  de 
deux  places  nommées  La  Gorce  et  Salavas,  que  le  sieur  d'Ap* 
chîer  vendist  au  cappitaîne  desdictz  volleurs  nomme  Le 
Merle,  ilz  ont  pajé  despuys  journellement  les  interestz  que  leur 
reviennent  à  présent  à  plus  de  cinquante  mille  escus  sol. 

Il  est  vi^ay,  Sire,  que  sur  l'instante  requête  des  suppliants  il 
auroit  pieu  à  vostre  Majesté  leur  donner  la  moitié  de  vostre 
ayde  et  octroj.  pour  le  temps  de  doutze  années  aux  fins  d'ac- 
quic  er  leurs  debtes  faictz  durant  ladicte  détention  ;  mais  le 
mal  est  tel  que  la  moitié  donnée  n'y  de  la  moitié  retenue  il  ne 
s'en  peult  lever  un  tiers  que  puisse  estre  employé  a  vostre 
intention  quelle  dilligence  qu*on  y  face,  conmic  il  se  voit  ma- 
nifestement par  les  comptes  des  receveurs. 

Parce  que  d^^spuis,  lesdictz  ennemys  au  lieu  de  se  contenir 
n'ont  cosse  plus  fort  de  les  vexer  et  molester  par  tous  les 
moyens  qu  ilz  avoient  peu  pencer  ^  ayant  la  ville  de  Marvejolz 
et  le  ch  iteau  de  Peyre  audict  hault  païs  de  Grévauldan  à  leur 
diivoctioa  ou  ilz  auraient  toujours  tenu  une  forte  et  puissante 
garnison  des  gens  desdictes  Cevennes  et  dlllcc  auroient  trouvé 
moyen  se  saisir  de  ladicte  ville  du  Mal  ieu  ou  ilz  auroien^ 
cstably  une  aultrc  forte  et  puissante  garnison  de  leur  party 
qui  ne  faisoient  Journellement  que  courir  et  tenir  les  champs, 
pilliant  et  ravaigeant  tontz  les  villaiges  et  tenant  tout  ledict 
païs  à  leiu*  subjection  et  non  seuUement  ledict  païs  mais  aussi 
tous  les  aultres  des  cnviix>ns. 

Que  feust  cause,  Sire,  que  en  l'année  mil  cinq  cens  hoio* 
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tante  cinq,  il  pleust  à  yostre  Majesté  donner  charge  et  com- 
mandement au  seigneur  de  Saint- Vidal,  chevalier  de  vostre 
Ordre ^  de  dresser  armée  et  assiéger  ladicte  ville  de  Marvejols, 
comme  estant  la  source  et  fontaine  de  toutz  les  desordres  du- 
dîct  païs,  lequel  à  ces  fins  auroit  faict  ung  si  grand  amaz  de 
gens,  une  si  grande  levée  de  deniers  et  munitions,  et  une  si 
grand  foulle  par  le  plat  païs  que  la  plus  part  des  gens  auroyenl 
esté  constraincîz  d'aller  mendier  leurs  vye  aux  païs  circon- 
Toisins. 

Et  ajant  ladicte  entreprinse  sorty  aucung  effect,  eu  Tannée 
suivant  mil  cinq  cens  huictante  six^  il  auroit  pieu  k  rostre 
Majesté  envoyer  une  vostre  forte  et  puissante  armée  couduicte 
par  feu  Monseigneur  le  duc  de  Joyeuse,  pair  et  admirai  de 
Finance  5  lequel  par  sa  valleur  auroit  reduict  h  vostre  obevs- 
sancc  lesdicles  villes  de  Mai^uejolz,  le  Malzieu  et  château  de 
Peyre ,  que  lesdictz  ennemys  delenoyent  à  leur  totale  volonté. 

Pour  Tentrectenement  de  laquelle  armée  les  pouvres  sup- 
plians  se  seroient  mis  on  fraiz,  tellement  qu'il  ne  leur  seroitrieu 
demeuré  de  la  collecte  de  leurs  fruictz,  et  oultrc  ce  se  seroient 
endebtés  de  plusieurs  grosses  sommes  montnnt  à  plus  de  cin- 
quante mil  esciis  sol,  en  plusieurs  et  divers  lieux  et  entre  autres 
h  Monsieur  le  marquis  de  Canilhac,  aux  cschevins  de  Clcr- 
mont  et  plusieurs  aultres  ;  tellement  et  de  manière  qu*ilz  i.c 
scavent  le  moïen  de  s'en  prouvoyr  acquicter,  estant  a  raison  de 
ce  vexés  et  molestés  journellement  par  emprisonnementz  de 
leuis  personnes. 

Oultre  ce,  ilz  ont  esté  visités  de  la  main  de  Dieu  piir  une  sy 
admirable  et  incroyable  mortalité  de  peste  qu'il  n'est  presque 
rien  demeure  audict  païs  tant  aux  villes  que  par  les  cham|>s. 

Dont  il  est  advenus  telle  famine  et  pouvreté  audict  païs  que 
la  plus  part  de  ceulx  qui  sont  demeuixis  en  vye  ont  esté  cons- 
trainctz  de  quicter  et  abandonner  leurs  maisons  et  biens  et 
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s'en  aller  aux  aultres  païs  des  environs  pour  gaigner  leur  pou- 
vre  vie  5  tellemenjt  et  de  manière  que  ce  n'est  aujourd'huy  que 
ung  païs  désert  et  inhabîtë,  ou  il  ne  se  trouve  que  par  les 
champs  que  loups  et  bestes  sauvaiges  qui  dévorent  les  gens  là 
ou  ilz  les  peuvent  trouver  5  et,  les  ennemys  quî  sont  ordinai- 
rement sur  les  passatges  attendant  les  merckants  ou  aux  aguets 
et  dilligences  pour  surprendre  les  villes  et  forteresses  dudîct 
païs.  A  occasion  de  quoy  non  seullement  vos  deniers  restent  à 
lever  mais  aussy  tout  le  lal^ur  et  culture  des  terres  du  plat 
pays,  et  le  tralFiojue  et  commerce  de  toutes  denrées  y  cesse 
continuellement  an  très  grand  domaîge  et  désolation  de  vostre 
pouvrc  peuple,  qui  ne  scuyi  plus  de  quel  coustë  se  tourner. 

Pour  ces  causes,  Sire,  et  aflîn  que  vos  dicis  pouvres  subjectz 
puissent  respirer  et  se  remectre  en  leurs  maisons  et  Le'ritaiges 
qu'ilz  ont  par  cj*  devant  habandonnës  tant  pour  Tinjure  du 
temps  de  peste,  guerre  et  famine  que  ont  eu  cours  tout  en- 
semble audict  païs,  que  pour  les  insupportables  chai-ges  que 
leur  ont  esté  impose'es  d'une  part  et  d'aultre,  cl  que  ledict  païs 
se  puisse  repeupler  et  les  terres  vaccantes  cstre  reduictes  et 
remises  en  labouraiges;  soict  vostre  bon  plaisir  incliner  vostre 
œil  de  pitic  et  c  >mpassiou  sur  eulx  et  pourvoir  à  leur  ncces- 
silé»,  suivant  vostre  boule  accoutnmec  ^  eJ,  ce  faisimt,  or- 
donner que  toutz  les  arreyraiges  des  tailhes  et  impositions 
ordinaires  et  extraordinaires  que  ont  esté  faicles  sur  lesdictz 
sn))jeclz  catholicques  tant  en  sommes  de  deniers  que  en  quan- 
tité de  vivres  et  ni  uni  lions  de  vostre  aulhorilé  ou  des  gouver- 
neurs cl  administra'eurs  des  alTaires  dutlict  païs,  despuys  ces 
misérables  lroul)les  et  guerres  ci  villes  que  courent  ea  vostre 
royaume,  ou  pour  le  moingz  despuis  les  a  dires  derniers  Eslatz 
tenus  en  ladicte  ville  de  Blois  en  l'an  mil  cinq  cens  seplante 
sepl,  lesquelz  on  n'a  peu  lever  aux  temps  et  termes  ordonnés 
pal'  la  grand  et  extrême  pouvretc  de  vos  dictz  subjectz  calbo- 
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licqnes,  leur  soient  remis  et  quîctës,  et  que  reyenant  en  leurs 
maisons,  ne  leur  puisse  estre  demanda  à  celle  fin  que  a  oc- 
casion de  ce,  ils  ne  soient  contrainctz  de  quicter  du  tout  le 
droict  quiiz  ont  en  la  propriété  de  leurs  hérédités ,  et,  de  tant 
que  les  exacteurs  et  collecteurs  dcsdictz  aixeyraiges  se  pour- 
roient  en  ce  ressentir  esire  întëressés,  qu'il  \'ous  plaise  or* 
donner  qu*ilz  en  soient  daullant,  descbarges  à  la  reddition  de 
leurs  comptes  et  sy  desdictz  aiTevraiges  aucuns  dons  estoient 
faiclz  h  personnes  quelconques  9  soyt  aussj  vostre  bon  plaisir 
l'cvocquer  et  dëclairer  de  nul  eifect. 

En  marge  :  <c  Sera  mandé  aux  trësoriei's  générauls  de 
France  en  Languedoc,  de  dresser  estât  des  restes  deubz  en 
ladicte  généralité  et  des  assignations  levées  sur  icelles  pour 
icelles  rapporter  et  reu  audicl  Conseil  estie  pourveu  au  solai- 
gement  et  descliarge  du  peuple  et  desdictz  supplions.  » 

£t  en  mcsmes  considération  Sire,  de  tant  que  audict  païs  de 
Gévauldan  les  tailkos  y  sont  réelles  et  à  occasion  de  ce  il  est 
acoustumé  faire  le  dcspartement  de  voz  deniers  tant  ordinaii^s 
que  extraordinaires,  générailement  sur  toutes  et  chascunes  les 
terres,  possessions  rurales  d*ung  chascun,  tant  d'ung  paiiv  que 
d'aultre,  dont  après  il  advient  que  les  receveurs  n'en  peuvent 
lever;  que  la  part  de  voz  pouvres  subjeclz  catliolicques  et 
encores  entre  eulx  il  s'en  trouvent  plusieurs  qui  sont  du  tout 
insolvables  h  occasioi  des  inconvénients  que  surviennent  du 
soir  au  inaliu,  que  a  esté  cause  que  par  cy  devant  vos  dictz 
subjectz  catliolicques  ont  este  constrainctz  de  paier  et  fere  le 
fondz  de  vos  dictz  deniers  a  vos  receptes.  non  seullement  pour 
lesdictz  insolvables  catbolieques,  mais  aussy  pour  lesdictj'.  en- 
nemvs  et  rebelles  à  vostre  Majesté,  dont  ilz  en  sont  du  tout  à 
extrême  pouvrelé  et  linalle  confusion.  Plaise  à  vostre  Majeslt' 
déclairer  quicles  doresnavant  vos  dictz  subjectz  catholiques  en 
payant  chascun  sa  cottité  et  qu'il  ne  puissent  estie  constrainctz 
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a  paier  ran  pour  l'aultre  n'j  en  leurs  personnes  oatllc  et  bes- 
tailz  de  laboraige  et  qa*Ilz  soient  aussi  descharg^  de  la  portion 
et  cottltë  des  Cevenes  qui  sont  en  tout  refiizans,  et  des  pou- 
yres  catkolicques  insolvables  et  yos  receveurs  dauitant  quicte^ 
et  deschargés  à  la  reddition  de  leurs  comptes  ;  ajrant  sur  ce 
esgard  et  cousîdératiou  qu'il  est  Impossible  aux  suppllans  de 
£ailre  tousjours  le  fonde  de  vos  deniei's  bon  à  voz  receptes  pour 
lesdlctz  ennemjs  et  insolvables  et  qui  si  ceste  faron  de  fere 
avolt  plus  cours,  ilz  seroient  constralnctz  habandonner  leurs 
maisons  et  beredictës  et  par  ce  mojen  tout  le  païs  en  gënëi'al 
seroict  du  tout  en  pcrdiction. 

En  marge  :  ce  Sa  Majesté  ne  peult  quand  à  présent  aucune 
cbosc  innover  sur  la  forme  observée  à  la  levée  desdictz  deniers. 
Touteffois  sera  mandé  aux  trésoriers  généraulx  donner  advis 
à  Sa  Majesté  sui*  le  contenu  de  cest  article  pour  après  pourvoir 
aux  suppllans.   » 

Et  pour  ce,  Sire,  que  audict  païs  de  Gévauldan  en  toutes 
les  assemblées  des  Ëstatz  dudict  païs  et  mesmes  en  Tasslettc 
et  dcspartement  de  voz  deniers  les  gens  nobles  et  plusieurs 
aultres  qui  vleniicnt  au\  despens  de  vostre  pouvrc  peuple 
et  se  font  tauxer  pour  leurs  voiaiges  grandz  sommes  de  de- 
niers et  oultre  ce  font  plusieurs  grandz  dons  à  diverses 
personnes  dont  il  advient  une  gi*ande  surcharge  h  vos  dictz 
pouvres  subjectz^  solcl  le  bou  pLiisir  de  vostie  Majesté  or- 
donner que  dorcsnavant  chascun  ordre  des  Ëstatz  soit  tenu 
venir  ausdictes  assemblées  si  bon  lem*  semble  y  venir,  à 
leur  despens  avec  Inhibitions  et  deflences  sur  certaines  et 
grandz  pe>nes  de  ne  fere  aucungz  dons  iiy  presans  du  bien  de 
vostre  pouvre  peuple  à  personne  quelconque  que  ce  soict, 
estantz  vosdictz  povres  subjectz  si  estenués  et  acablés  qu'ilz 
n*ont  plus  moien  de  supporter  les  grandz  fraiz  et  dons  insup- 
portables que  se  faisaient  ausdictes  assemblées  des  Ëslats. 


,  ' 
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En  marge  :  c  Sera  mande  aux  trëzorîers  gdnëraulx  de  don- 
ner advis  à  Sa  Majostë  de  la  descbarge  et  i^trapchèment  que 
ce  peult  faire  dcsdictz  fraiz  et  dons  et  contenu  audict  article.  » 
Au  surplus^  Sire,  durant  Icsdictes  afAictions  de  peste,  guerre 
et  famine  que  ont  heu  coui^  ensemblement  audict  païs,  les 
liabitans  dudict  Mende  aurolent  estd  contrainctz  sov  secourir 
de  la  moitié  retenue  de  voz  deniers  de  l'aide  et  octroy  pour  la 
garde  et  conservation  de  ladicte  ville  cappitalle  dudict  païs  et 
aussy  pour  chasser  et  sorlir  lesdictz  eunemys   qui  scstoient 
l'émis  en  la  ville  de  Chirac  quelz  avojeot  auparavant  ruynëe  et 
y  faisoieiit  nouvcaulx  ediffices  et  bastimens  de  forteresses  pour 
continuer  leurs  pernîcieulx  desscingz.  Plaize  à  vostrc  Majesté' 
avoyr  agréable  ladicte  despence  et  eraploys  de  vos  dictz  deniers 
que  se  pourra  monter  environ  quatre  mille  escus  tant  seulle- 
nient,  et  ordonner  qu'ilz  soient  admis  et  alloues  aux  comples 
des  leceveurs,    sur   les  conleroUcs  qu'ilz   renicctront  de^^rs 
messieurs  les  trésoriers  de  voz  finances  au  liuivau  (>stablis  par 
^  vostre  Majesté  en  la  ville  de  Narbonne. 

'l  En  marge  :  «    Avant  que  de  pourvoir  sur  ce  est  ordonné 

que  Testât  de  ladicte  despence  deurmcnt  certifié   sei-a  eiivovr 
audict  Conseil  pour    icelhiy  veu  pounoir  au\    supplians  sur 
j  ladicte  validation  et  descharge.  » 

;  Et  d'autant.  Sire,  que  lesdictz  ennemys  conlinuonl  joumel- 

ienient  à    toutes  heures   leurs    malignes  entreprises  '  sur  les 

r  pouvres  supplians,   vos  très    humbles  suhjectz    catholicques, 

,  *  venautz  toutes  les  nuictz  assaiUir  quelque   fort  avec  j)etardz«i 

grenades  saulclssldes  el  aultres  engms  et  machines  de  guerre, 
5  aientz  pilhé  et  saccaigés  toutz  les  villalges   Tuug  après    l'aul- 

\  tre.  A  occasion  de  quoy  il   est,  de  tout   impossible   de  pou- 

;  voir  désormais  Tere  plus   d'impositions  extraordinaires,   estant 

edict  païs  inculte  et    sans   auctne  semence,  tant  a  occasion 
dcsdictz  occupations  et  empeschemens  desdictz  ennemvs,  que 
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poar  la  grande  et  extrême  pouvretë  de  vos  diclz  subjeetz  c.i- 
tbol loques  et  des  ruynes  advenues  audict  païs  de  plusieurs  villes 
et  villaiges  des  meilbeurs  qne  y  fussent.  A  occasion  de  quoy 
ledict  païs  s'en  porroyt  du  tout  aller  à  perdiction  à  faulte  de 
gens  et  de  moiens  pour  les  entretenir.  Pour  a  quoy  obvyer  et 
aflin  que  vos  dîctz  pouvres  subjectz  catbollcques  se  puissent 
conserver  en  vostre  obeyssance  et  en  nostre  saincte  foy  et  Re- 
ligion catbolicque,  plaise  h  vostre  Majestc^,  leur  octroyer  sur 
voz  deniers  de  requivallcnt,  taillon  et  crrues  au  dict  pais  la 
solde  et  entretenemcnt  de  trois  cens  boni  mes  de  pied  et  cin- 
quante à  cbeval  en  ladicte  ville  de  Mende  et  aultres  lieuT  des 
environs  pour  la  conservation  dudict  pais  aux  taux  de  voz 
ordonnances  tant  que  la  nëcessib*  durera 

En  marge  :  «  Le  Roi  ne  peut  pour  la  nécessité  de  ses  affai- 
res accorder  la  solde  et  entietenenicnt  des  dictz  trois  cens 
bonimes  de  pied  et  cinquante  de  clieval  sur  les  finances  Drdi- 
niares  mais  que  les  dictz  supplians  advisent  s*ilz  ne  se  peuvent 
conserver  d'culx  mesnies  de  faire  quelque  levée  e^traordinaii'e 
de  deniers  dont  ilz  adveitii^ont  Sa  Majesté,  affm  d'obtenir  d'elle 
pour  cest  effcct.   » 

Et  affm  que  les  dictz  ennemys  soient  en  terreur  et  craincte 
de  venir  si  souvent  comme  ilz  font  joarnellement  assaillir  les 
villes  et  foriz  dudict  pais  de  GevauUîan  ou  ilz  n'ont  laissé  une 
seulle  besle  pour  le  laboraige  et  quon  les  puisse  aller  assaillir 
là  ou  ilz  scix)nt  quand  besoing  sera,  plaira  Vostre  Majesté  leur 
permeclre  la  reffonte  d'un  canon  inutille  qu'ils  ont  acbeplé  du 
seigneur  do  Lastic  et  le  convertir  en  aultrrs  pièces  plus  utilles 
et  portid>les  pour  servir  à  Vostre  Majesté  et  h  la  conservation 
dudict  pais. 

En  marge  :  «  Sa  Majesté  leur  accorde  le  contenu  en  cet 
article,    m 

Et  pour  aultant,  Sire,  que  à  la  très  bumble  supplication  et 
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requête  des  catholiques  habîtans  dudict  pals  de  Gevauldan  il 
auFoit  pieu  a  Votre  Majesté  en  i'annde  mil  cinq  cens  quatre 
yingt  et  trois  leur  accorder  et  faire  don  de  la  moitié  de  tos 
deniers  de  l'ayde  et  octi*oy  pour  doutze  années  consëcutiyes« 
pour  leur  donner  moien  de  s'acquitter  et  paîer  les  debtes  par 
eulz  faiclz  et  concenz  au  temps  que  ladicte  Tille  de  Mende 
estoict  détenue  par  lesdlctz  etmemjs,  et  que  lesdictz  habitans 
en  estoient  dehors,  pour  le  recouvi^ment  dîcclle  lors  qu'estoit 
détenue  par  lesdictz  ennenivs.  Laquelle  moitié  ne  peult  souffrir 
pour  acquicter  leurs  dictes  debles  pour  [ne  pouvoir  faire  la 
levée  eutiërC)  attendu  le  grand  nombre  des  insolvables  que  sont 
audict  pais^  les  ungz  pour  lour  grand  pouvreté  et  impuissance, 
les  aultres  pour  estre  hérétiques  et  rebelles  II  Vostre  Majesté. 
Hz  supplient  à  ceste  cause,  très  humblement  \osti*c  Majesté 
leur  voulloir  accorder  ausdictes  fins  Taultre  dicte  moistié 
retenue  de  vosdiclz  deniers  de  l'ayde,  octroy  pour  doutze  mille 
escus  pour  au  tant  scullement. 

En  nuirgc  :  «  Le  Roy  ne  peult  quant  à  pressai  faire  aucune 
remise  attendu  le  besoin  que  Sa  Majesté  a  des  deniers  pour 
subvenir  à  ses  affaires  de  la  gueixe.   m 

Et  sur  le  tout  leur  octroyer  les  provisions  nécessaires. 

Ce  faisant,  Sire,  les  pouvres  supplians  seront  tousjours^  de 
niieulx  en  micul\,  plus  affectionnez  a  vostre  très  humble  et 
agréiJjîe  seiTÎcc  et  prieront  Dieu  continuellement  acroysli'e  voi 
félicitez  et  consencr  vostre  sancté. 

P.  Mauljert  depputé  du  clergé,  —  Dccasalmartin  depputté 
du  Tiers  Estât  dudict  pays  de  Gevaudan. 

Ces  lemonstrances  ont  eslé  accordées  au  Conseil  du   Roy 

tenu  à  Bl«»ys  le  dixième  jour  de  févi'ier  mil  cinq  cens  quatre 

vingt  neuf. 

Guybert,  ainsy  signt'. 

Archives  dëpartemontales.  Série  G*  953. 
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Les  catholiques  du  diocèse  de  Mende  reprtsentent  au  Roi 
qu*il  est  impossible^  sans  le  secours  de  Sa  Majesté^  d*en^ 
tretewr  les  gens  de  guerre  pour  la  conservation  du  pays, 
—  Panvreté  du  Gévaudanpar  suite  des  guerres^  famine  c' 
contagion,  —  Nécessité  d avoir  des  troupes  pour  protvgcr 
les  /uifntants  et  surtout  les  pauvres  labourews,  —  Le  pays 
est  à  bout  de  ressources  à  cause  des  grandes  dépenses; 
prière  à  Sa  Majesté  de  prendre  à  sa  c/mrge  le  paiement 
des  sommes  empruntées  ou  du  moins  dy  faire  contribuer 
les  provinces  limitrophes, 

AU  ROY, 

Sire, 

Voz  tn^s  humbles  et  très  obeissans  subjoctz  catholiques  du 
pais  de  Gëvauldan  et  diocèse  de  Mende  en  voslre  pix)vince  de 
Languedoc  auroîent  en  toute  humilité  presen té  la requêtecy  a'ta- 
che'e  h  vosîre  Majesté  contenant  entre  autre  chefs  aucinqulrsme 
article  qu'il  feust  vostrebon  plaisir  leur  octroyer  sur  les  deniers 
de  voz  finances  audict  pais  la  solde  et  entretenement  de  trois 
cens  hommes  de  pied  et  cinquante  à  cheval  pour  Li  conservation 
dicelluy.  Aurojt  esté  respondu  par  vostre  Conseil  que  pour  la 
nécessité  de  voz  afferes  Vostre  Majesté  ne  pouvoyt  accorder  le 
contenu  audict  article  sur  voz  fniances  ordinaires,  mais  que 
les  supplians  advisent  si  ne  se  peuvent  consener  deulx  mcsmes 
de  faire  quelque  levée  de  deniers  extraordinai rement  dont  ilz 
advertiront  Vostre  Majesté  pour  obtenir  provision  à  cest  eflect. 
Surquoy,  Sire,  Vostre  Majesté  est  très  humblement  supplie'c 
voulloir  mectre  en  considération  que  ledict  pais  de  son  naturel 
est  ung  des  plus  pauvres  et  infertilles  qui  sojt  en  voslre  obéis- 


—  118  — 

sance,  et  comme  tel  II  a  scuty  plus  vÎTement  les  misères  et 
calamnîtéz  que  l'injure  du  temps  a  raportees,  de  raiinière  que 
c'est  pour  le  présent  choses  notoyrc  et  manifeste  qu'il  est  le 
plus  aflligë  et  misérable  que  soict  en  tout  vostrc  rovaulme, 
avant  soufforte  la  guerre  continuelle  despuys  trente  ans,  la 
famine  mortelle  despuys  vingt  ans  et  la  peslillence  contaigion 
par  deux  foys  despuis  doutze  ans  ;  la  première  que  duia  deux 
ans  et  dernière  trois.  La  plus  forte  que  soict  este  veue  de 
mémoire  d*homme  en  tout  vostre  ix)yaume  tant  par  les  champs 
que  par  les  villes  de  manière  que  en  une  part  ny  aultre  il  n'est 
presque  demeure,  estant  à  présent  la  plus  part  des  villaiges 
chainpesU*es  desertz  et  du  tout  inhabitée  et  les  terres  que 
soloycnt  estre  en  la1>oi^ige  sans  aucune  culture  ny  semence  et 
quant  aux  villes  clozes,  la  ou  il  y  solloyt  avoyr  milliers  de 
personnes,  n'en  y  a  pas  aujourd'huy  doutzenes.  Quoy  voiautz 
les  ennemys  ne  cessent  continuellement  a  veiller  sur  eulx  pour 
les  surprendre.  A  occaision  de  quoy  estans  en  continuelle 
alarme,  ilz  sont  contrainct  laisser  leurs  vaccations  et  moiens  de 
gaigncr  leurs  vye  et  se  tenir  conlinuellcment  sur  les  niurailhes. 
Ce  que  connue  Vostrc  Majesté  pcult  trop  mieulx  av  »ir  en 
consideralion  ne  pourroict  longuement  durer  et  partant  ilz 
se  pouiroyent  ti'ouver  en  grand  dangier  de  perdition.  Oul- 
Xrc  ce,  Sire,  il  n'est  pas  question  scullemeul  de  i;a:der  les 
portes  et  nmraillies  des  villes  ny  les  tours  et  chasUiuli  des 
Sei;^neurs  du  plat  pais,  mais  il  est  question  et  principallement 
bcsoing  de  tenir  lo  plat  pais  en  telle  scurlé  que  les  laboureurs 
puissent  labourer  leurs  terres  en  asseurance  et  sans  dan^ier  de 
leurs  vies,  à  peync  de  mourir  de  faim.  Ce  que  ne  se  peull 
faire  sans  gons  soldoves  et  a  gaiges  p  )ur  ces  e.T<»cl  que  soient 
toutz  les  jours  sur  les  champs  et  qu'on  les  face  vrnir  des  \leu\ 
et  pais  circonvoisins  ou  il  ny  a  eu  si  grand  mortalité  de  gens. 
Et  quant  est  de  les  entretenir  par  imposHion  de  deniers  extra- 
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ordinaires  sur  Icdict  pais,  soict  le  bon  plaisir  de  Vostre  Majesté 
considérer  que  à  accaision  de  la  guerre  qui  a  dure  trenle  ans 
ou  plus  continuellement  audict  pays,  il  y  a  eu  tant  et  tant 
d'impositions  extraordinaires  de  deniers,  vi>Tes  et  aultres  mu- 
nitions d*ung  party  et  d  aultre  et  tant  et  plus  de  rigoreuses 
éxecutions  et  contraiuctes  que  c'est  cas  non  seullement  esmer- 
Tcilhable,  mais  bien  incroyables  qu'ung  si  pouvre  païs  de 
montaignes  iafcrlilles  les  aye  peu  supporter,  dont  aussy  en  fin 
finale  ilz  en  sont  devenus  à  extrême  pouvrete  et  une  des  prin- 
cipalles  occasions  avec  la  mortalité  de  la  contaigion  qui  a  rendu 
le  plat  païs  désert  et  inhabité.  £t  par  tant  il  est  non  seullement 
impossible  de  fere  levées  de  deniers  extraordinaires,  mais  que 
pis  est  de  y  fere  seullement  la  levée  de  voz  propres  deniers 
ordinaires,  voyre  en  une  infinité  de  beaux  lieux  et  villaiges  que 
soUoycnt  estre  bien  peuplés  de  gens,  il  s^roict  malaisé  de  y 
trouver  à  présent  personne  h  qui  parler,  comme  plusieurs 
notables  persounaiges  qui  sont  de  présent  à  la  suite  de  vostre 
Cour  p^>nx)it  sy  besoing  est,  véritablement  tesmoingner. 

Et  pour  ce,  Sire,  il  plaira  à  Vostre  Majesté  accorder  et 
octroyer  aux  suppllans  la  soL!e  et  entrectenemcnt  désdictz  trois 
cens  bonimes  de  pied  et  cinquante  h  clieval,  sur  les  deniers  de 
voz  finances  audict  pais  pour  la  conservation  dicelluy  en  vostre 
obéissance  en  laquelle  ilz  désirent  se  maintenir  jusques  au  der- 
nier souspir  de  leur  \Te. 

Et  par  le  septième  article  de  leur  dicte  requeste  auroient 
très  liumblcment  remonstré  à  Vosti'e  Majesté  que  le  grand 
nombre  des  debles  qu* ilz  ont  faict  pour  se  conserver  en  vostre 
obéissance  avec  les  interest  qu*ilz  en  {  aient  toutz  les  jours  les 
acable  du  tout  en  tout  et  mesmes  Tacbapt,  qu'ilz  firent  des 
deux  places  que  feurent  baillées  au  cappitaine  Merle,  pour  le 
tirer  de  la  ville  de  Mende  ca;  pilalle  dudict  pais,  et  aultres, 
montant  à  plus  de  cent  mille  escus.  Pour  le  payement  desquelz 
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paiée  des  deniers  de  voz  receptes  dudict  pais  d*Aayernhe  et  en 
descharger  les  supplians^  où  a  tout  le  moingS)  si  tel  est  Tostre 
bon  plaîsif,  icelle  soit  advisëe  et  portionnë  sur  les  diocèses  da 
liault  et  bas  pays  d'Auvernhe,  Vellay  et  Rouergac,  comme 
avant  tiré  aultaut  de  fruict  et  commodictë  de  la  réduction  des 
.dictes  villes  que  pourroit  avoir  ledict  pais  de  Gevauldan,  et 
attandu  principallement  que  les  dictes  obligations  ont  este 
consenties  par  les  supplians  pour  obéir  à  vos  dictz  très  exprès 
commandements,  qu'il  !pleust  à  Vostre  Majesté  leur  faire,  et 
quilz  ont  paie  ce  a  quoy  ilz  feurent  coltizés  pour  leur  portion 
de  Tentretenement  de  ladicte  armée;  ayant  oultre  ce  souf- 
feriz  la  fouUe  et  séjoiu*  que  toute  ladicte  armée  fist  en  corps 
audict  pais  de  Gevauldan  durant  le  temps  de  deux  moys,  et 
les  supplians  prieront  Dieu  augmenter  vos  félicitez  et  conserver 
vostre  santé. 

Decasalmaitin  depputé  dudict  pais. 

Ëxti'aict  de  la  requcste  présantée  au  Conseil  du  Rov  le 
XVI"*  jour  de  may  mil  cinq  cens  quatre  vingt  neuf  par  les 
Labitans  catholique  du  païs  de  Gevauldan  et  diocèse  de  Mende. 

Par  le  troisième  article  dicelle  à  ce  qu'il  plaise  h  Sa  Majesté 
ordonner  que  la  somme  de  XXIIIl  rail  escus  dont  |ilz  se  sont 
obligés  envers  ceulx  de  Clermont  en  Auvernhe  parle  commatH 
dément  de  sadicle  Majesté  pour  des  vivres  fourniz  en  l'armée 
conduicte  par  feu  Monsieur  le  duc  de  Joieuse  en  l'année  mil 
cinq  cens  quatre  vingt  six,  pour  remettre  en  son  obéissance 
les  villes  de  Maruejolz,  Midzieu  et  Peyre,  sera  paiée  des  deniers 
de  ses  receptes  du  pais  dudict  Auvernhe  en  en  descharger  les 
supplians,  sinon  que  ladicte  somme  sera  divisée  et  imposée 
sur  les  diocèses  du  hault  et  bas  païs  de  Grevauldan.  Les  sup- 
plians sont  renvoyés  aux  présidens  et  trésoriers  généraulx  de 
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France  à  Riom,  de  présent  transfères  à  Qermont.  Auxquels 
sera  représente  le  cahier  des  debtes  desdlctz  suppllans  a  qui 
les  deniers  sont  deubz  et  ou  îlz  ont  este  employés  dont  ils 
prendront  le  plus  desclairctssement  qu'il  sera  possible  et  après 
en  donner  et  envoyer  leur  advîs  à  Sa  Majesté  pour  estre  par 
elle  pounreu  auxdictz  suppltans  ainsy  qu*il  appartiendra.  Et 
cependant  leur  estre  accorde  suroeance  de  quatre  mois  pour  le 
payement  desdîctes  debtes  avec  deffence  a  leur  créanciers  de 
faire  durant  ledict  temps  aucune  poursuitte  ny  de  les  &ire 
contraindre  pour  raison  de  ce. 

Arresté  par  le  Roy  le  XXIX*  jour  dudict  mop  de  may  mil 
cinq  cens  quatre  vingt  neuf. 

Combaud,  ainsi  signé. 

Archives  départementales  C.  953  et  955. 

XI 

Exposé  des  fléaux  qui  depuis  longtemps  affligent  le  diocèse*  — 
Demande  à  Sa  Majesté  et  accorder  au  Gévaudan  une  partie 
des  deniers  de  ses  tailles  et  le  décharger  îles  arrérages 
jusqu'à  tannée  1 594. 

AU  ROY. 

Sire, 

Vous  remonstre  très  humblement  le  scindic  du  païs  du 
Gévaudan^  comme  les  pouvres  habitans  dudict  pais  ont  esté 
fort  longuement  affligez  des  guerres  cruelles  qui  ont  eu  cours 
en  vostre  royaume  aultant  ou  plus  que  nuk  aultres  de  vos  sub* 
jectz  mesmes  en  l'année  1 587,  qu'oultre  la  cruelle  guerre  qu'ik 
supportoient  ilz  furent  aussi  vbitez  de  la  main  de  Dieu  d'une 
peste  et  contagion  par  tout  ledict  Gévaudan^  au  moyen  de 

Hitloin,  «te.  11 
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layielle  la,  plna.  grand  part  «dudîct  pais  est  detneorë  disert  et  ' 
rodiûct  en  païunre  et  miserablet  estât*  Ces  gnmdes  misères^  Sirr, 
fuireotiCanaft qo^M*  PieniBtPafat,  conunisà  la  recette  des de^ 
ni^rsdejYostre  Majestë^ne  peot'faiie  sacharge  ni  lerer  qœ 
foistkpea  desdicts  denieiau  De^ol  auroit  le  feu  sienr  de'Saînt^ 
Vîdal^  gouverneur  >dudiot  pais  etJes  commis  et  députes  furent 
coatnâncU'de  seseirîr  pour  la  garde  des  TÎUes  et  aultres  jdaces 
de»  yoitee.  obéissance  et' d'en  ùire  leurs  mandes  aixdict  Paiat^ 
recfiYeuTf  n'ayant  autres  moyen  pour  j  subvenir  causant  la 
gi*ande  nécessité  et  mortalité  du  peuple^'  Ce  qu'ayant  représenté 
au  Roj  dernier. décédé;  il  pleust  )i  Sa  Majesté  leur  quîcteret 
remettre  les  deniers  de  ladicte  année  par  ses  Lettres  patentes^ 
lesqueUes  ont  esté- perdues  par  les  chemins  les  envoiant  à  Nar- 
pour  les  faire  yérlHer  par  Messieurs  les  Trésoiîers  généraolx  de 
France,  transférez  audict  lieu.  De  sorte,  Sire,  que  MM.  des 
Comptes  de  Montpellier,  veulent  a  présent  faire  contraindre 
ledict  receveur  et  les  pauvres  babitans  dudict  pais  au  paiement 
desdicts  deniers  de  ladicte  année  1 587  et  «n  rendre  d'aultant 
débiteur  ledict  receveur  envers  Vostre  Majesté,  en  deffault  de 
ce  qu'ilz  ne  peuvent  faire  apparoir  de  ladicte  remise. 

A  ceste  cau^e,  Sire,  et  en  exécution  de  l'édict  faict  par 
Vostre  Majesié  par  lequel  elle  desclwrge  ses  subjectz  du  paie- 
ment des  arrérages  des  tailles  ordinaires  et  extraordinaires  des 
années  passées  jusque  en  rannée  1 594,  il  plaira  h  Vostre  Ma- 
jesté quicter  et  remectre  aux  pauvres  babitans  dudict  Gevaudan 
ce  qu'ilz  luy  peuvent  debvoir  des  deniers  de  ladicte  octror^ 
creue  et  taillon  de  ladicte  année  1587,  soit  ceulx  que  ledict 
Parât  fera  apparoir  avoir  employé  au  faict  de  la  guerre  et 
aultres  affaires  du  dict  païs  par.  les  mandes  dudict  feu  sieur  de 
Saint-Vidal,,  gouverneur,  et  députés  dudict  Gevaudan,  que 
ceulx  qui  sont  deubz  de  restes  par  les  biibitans  des  lieux  et  pa- 
roisses dicellny;  et  ce  faisant,  ^enjoindre  auxdictz  sienrs  des 
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Comptes  de  passer  et  allouer  aodict  Parât  comptable  ladespense 
faîte  par  les  ordonnances  dudict  gouverneur  et  députés  et 
passer  le  surplus  en  reprise  sans  sonffrîr  que  ledict  Parât  rece- 
veur n*y  les  dictz  commis  et  habitans  soient  plus  contraînctz 
au  -payement  des  restes  desdicls  dedlers^  et  le  suppliant  priera 
Dieu  pour  vostre  properlté  et  salut. 

Archives  départémentaleSi  série  G.  955. 

XU 

Fidélité  des  habitants  de  JHende,  —  Exposé  sommaire  des 
malheurs  de  cette  ville  depuis  1 560 .  —  Elle  a  été  prise  et 
saccagée  pendant  deux  fois.  —  Demande  de  secours^  et  le 
maintien  de  siège  de  Sénéc/ud  établi  dans  Mende,  —  Prière 
de  confirmer  les  anciens  privilèges  tels  que  considat^ 
foires^  marchés^  exemption  du  droit  cTéquivalent,  —  Les 
Imbitants  demandent  que  la  somme  de  2)570  écus^  valein" 
des  maisons  démolies  jwi/r  la  construction  de  la  citadelle^ 
soit  prise  sur  les  deniers  des  tailles  ou  sur  les  contribuables 
de  tout  le  pays  de  Gévaudan, 

AU  ROY 

Sire, 

Voz  très  humbles  très  obéissans  et  (idelles  subjectz  les  habi- 
tans de  la  ville  de  Mendc  au  païs  de  Gévaudan  remonstrent 
ti*ès  humblement  a  Vosli^  Majesté  qu'entre  tant  de  peuples  que 
Dieu  a  mis  soubz  votre  domination,  les  pauvres  supplians  se 
sont  travaillez  du  tout  leur  pouvoir  de  rendre  a  Vostre  Majesté 
la  fidélité  et  obéissance  qu'ilz  lui  doibvent  et  la  luy  conserver 
inviolable  dut-aut  les  guerres  civillcs  qui  ont  eu  ^urs  en  ce 
royaume^  leur  ajaiit  Dieu  faict  cette  grâce  particulière  de 
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demeurer  entiers  et  persévérer  en  ce  debyolr  et  d'j  disposer  el 
acheminer  les  aultres  habitans  dudict  Geraadan,  aultant  que 
Tesemple  d'une  ville  capitalle  peult  porter  d'adi-ancement  en 
telz  afTeres.  Hz  s*a8seurent  sors  d'estre  assistez  de  la  mesme 
grâce  et  faveur  de  Dieu  \  l'advenir  pour  >oas  continuer  ladicte 
fidëlitë  et  obëîssancc  josques  au  dernier  souspir  de  lenrs  vies. 
Ce  qu'ilz  protestent  tous  unanimement  à  Vostre  Majesté  an 
commencement  de  leurs  requestes  et  la  supplient  très  humble- 
ment de  leur  fere  ressentir  les  eflects  de  sa  bontë  et  protection. 
Geste  pauvre  ville.  Sire,  et  lout  le  reste  de  vostre  dict  pais 
de  Gevaudan  a  este  travaillé  et  afflige  de  Tinjure  des  gueires 
aultant  que  nul  aultrc  endroict  de  vostre  royaume  depuis 
l'année  1 960  jusques  a  présent.  Hz  n*ont  pen  joujr  trois  jours 
durant  d'une  paix  calme  et  asseurée.  Le  pauvre  peuple  j  a  esté 
persécuté  de  tous  les  malheurs  et  desordres  qui  accompaignent 
les  guerres  civiUes,  particulUèrement^  Sire,  la  dicte  ville  de 
Mende  a  eu  sa  meilleure  part  auxdîctes  gueiTes  et  afflictions. 

Elle  a  esté  deux  fois  surprinse  et  sacagée  dumot  cesdicti 
troubles  el  souffert  tous  les  maulx  et  calamités  que  se  peuvent 
penser  en  telles  extrémités.  Les  pauvres  habitans,  Sii'e,  pour  se 
remettre  en  vostre  obéissance  ont  lors  vendu  et  engaigé  la  plus 
{ '  part  de  leurs  biens  et  s'y  estans  remis,  ont  faict  une  despense 

S  incroyable  pour  se  maintenir  en  icelle,  tant  par  la  forte  garni- 

son qu'il  y  a  fallu  d'ordinaire  entretenir  que  pour  la  fortification 

/  jf  de  ladicte  ville,  oultre  les  gens  de  gueiTC  que  lesdictz  habitans 

ont  retiré  dans  icelle  ville  pour  le  bien  de  vostre  service,  affin 

4  ,;  de  s'opposer  aux  courses  et  mauvais  desseings  des  eunemys  de 

vostre  Majesté  qui  occupoient  une  bonne  partie  dudict  Gévaul- 
dan  et  des  pais   circon voisins,  mesmes  pour  ceste  dernière 

\  I  guen'e  quelle  resta  presque  seulle  en  vosti^e  obéissance  de  toute 

l'estendue  des  montaignes  d'Auvergne,  Rouergue,  Vellav  et 
dudict  Gevaudan.   Elle    a  soutenu  l'effort    des  rebelles  qui 
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estoient  au'xdictes  provinces.  Ce  qui  ne  se  pouyait  fere  sans 
tomber  en  de  grandes  fouUes  et  rajnes  Incroyables ,  estant 
ledict  Heu  la  seulle  retraîcte  et  rësidence  des  sîeurs  gouverneiu's 
et  des  gens  de  guerre  qui  s*assembloîent  pour  vostre  service  ; 
le  magazia  de  leurs  forces  et  le  soutien  des  principalles 
deffences  que  survenolent  durant  ladlcte  guerre  5  oultre  que 
pour  la  construction  de  deux  citadelles  ou  pour  la  comodilë  des 
murailles  de  ladicte  ville  le  tiers  des  maisons  ont  este  nijTides 
et  démolies  et  le  peu  qui  reste  s'en  va  en  décadence  pour  la 
pauvreté  desJîclz  habitans  que  n'ont  moyen  de  réfère  et  tenir 
en  bon  estât  leurs  muisons,  de  sorte  que  ladicte  ville  qui  est  de 
petit  circuit  en  est  reduicte  en  extrême  ruyne  et  deformité. 

Losdictz  supplians  sont  dabondant  cliargés  dune  garnisons 
de  1 50  arquebusiers  soubz  la  charge  Te  deux  capitaines^  l'un  li 
la  ville  et  Ta.  Itre  csdîctes  citadelles,  et  du  logement  de  la  com- 
pagnie de  gendarmes  du  seigneur  de  Fosseux,  leur  gouverneur, 
et  aultres  despences  extraordinaires  que  leur  convient  sup- 
porter. Hz  recourent  aux  pieds  de  Vostre  Majesté  comme  le 
seul  refuge  de  leurs  nécessites  et  la  supplient  très  Immblement 
qu  il  luy  plaise  les  descbarger  desdictes  foulles  et  despences 
extraordinaires  qu'ilz  souffrent  pour  raison  desdictz  troubles, 
ou  bien  en  tout  événement  ordonner  que  la  garnison  deladicte 
ville  sera  payée  sur  le  général  du  païs  de  Languedoc  comme 
les  aultres  dudict  pais. 

En  marge  :  Le  Roy  en  son  Conseil  a  ordonné  que  la  solde 
de  ladicte  garnison  sera  levée  sur  tout  le  pays  de  Gévaudan. 

Et  afiîn  que  les  pauvres  supplians  puissent  se  remettre  en 
quelque  bon  estât  à  l'advenir  et  réparer  lesdictes  niynes  que 
sont  au  dedans  de  la  dicte  ville,  Il  plaira  à  Vostre  Majesté  pour 
la  recougnoissance  de  leur  ancienne  fidélité  les  exempter  et 
descbarger  du  payement  de  toutes  tailles  ordinaires  et  extraor- 
dinaires et  imposées  cy  après  sur  ledict  pais  de  Gévaudan  pour 
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i'w  ans  ou  tel  autre  temps  qu'il  plaira  a  sa  bonté  leur  accorder  sans 
qu'llz  puissent  estre  comprins  n'j.alliyrës  ausdictes  impositions 
durant  ledict  temps  ny  contrainctz  au  payement  dioelles  par  le 
receTCur  dudlct  Geyaudan  comme  sindic  et  députés  dudict  païs 
poiu*  qucl(|ue  affaire  que  se  puisse  présenter  audict  pais  ainsi 
qu'il  a  pieu  h  Sa  Majesté  en  mesme  considération  l'accorder  aux 
habltans  de  la  ville  de  Marvejolz. 

En  marge  /  Le  Roy  en  son  conseil  a  descbargë  et  descbarge 
lesdictz  suppliaiis  du  payement  desdictes  (ailles  ordinaires  et 
extraordinaires  durant  4  ans  a  prendre  en  buit. 
\  Estant  ladicte  ville  de  Mende  tenue  et  occupée  par  le  feu 

cappitaine  Merle   en  l'année   1581    et  ne   la  voullant   ledict 

I 

<  Merle  restituer  encores  qu'il  lui  fust  ordonné  par  les  édictz  de 

pacification  et  conférence  de  Flex,  lesdictz  babitans  furent 
contrainctz  capituler  avec  iuy  pour  la  réduction  de  ladicte  ville 
et  emprunter  plusieurs  notables  sommes  du  commandement 
de  feu  Roy  et  de  Monsieur  le  Conestable,  gouverneur  gênerai 
de  Languedoc  qui  se  montoient  environ  50.000  écus,  suivant 
Testât  qui  en  a  esté  présentement  dressé  et  vérifié  piu*  MM.  les 
Trésoriers  généraulx  de  France  en  ladicte  province  de  Langue- 
doc dont  lesdictz  liabibms  sont  obligez  en  leurs  propres  et 
privez  noms.  Et  pour  l'acquittement  des  dictes  obligations  il 
pleut  au  feu  Roy  leur  quitler  remettre  et  assigner  la  moytié  de 
ses  deniers  d'ayde,  octioy  et  creue  que  se  lere  sur  ledict  païs 
pour  douze  années  que  pourroit  revenir  environ  deux  mille 
écus  par  an,  desduictlcs  pensions  et  aullres  chai'ges  ordinaires 
qui  sont  sur  lesdictz  deniers,  duquel  don  qui  commençoit  en 
l'année  1 583  Hz  nont  peu  joyr  l'année  1 585  k  cause  des  gr.inds 
troubles  survenuz  audict  pais  et  que  Sa  Majesté  assigna  Ions 
ses  deniers  pour  les  frais  de  la  guerre  qui  ont  esté  à  cest 
effect  employez  par  les  ordonnances  du  feu  sieur  de  St  N'idal, 
lors  gouverneur  dudict  pais,  moingz  aussi  en  l'année  1 586  que 
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lesdîctz  deniers  furent  convertîz  à  l'entretenement  de  l'armée 
condaîcte  audict  pais  par  le  feu  sieur  admirai  de  Joyeuse  pour 
Tasslegemeat  dudict  Maruejolz  suivant  les  lettres  patentes  de 
Sa  Majesté.  Et  en  l'annëe  1 589  qu'aulcuus  deniers  rojaulx  ne 
furent  imposez  sur  ledict  pais  par  les  traverses  et  empescliemens 
que  ceulx  de  la  ligue  y  ont  ont  apporte. 

Estant  aussi  retranche  ledict  don  pour  les  autres  années  de 
plus  d'ung  tiers  pour  la  portion  des  lieux  occupés  ou  Impuis- 
sans,  ce  qu'est  cause  que  Icsdictz  habitans  restent  encores 
chargez  de  la  plus  grande  paitle  desdictes  obligations  et  n'ont 
moyen  de  les  acquitter  pour  esti*e  ceste  année  la  dernière  dudict 
don  pour  lesquelles  considérations  V.  M.  est  très  humblement 
suppliée  de  youlloir  continuer  la  remise  desdictes  tailles  pour 
eslre  lesdictz  deniers  emploiez  à  l'acquittement  desdictes  debtes 
et  non  k  aultres  nsaiges  suivant  ce  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté 
en  ordonner,  dont  les  provisions  ont  esté  depeschées  et  sont 
inutîlles  ausdictz  suppliant  pour  ne  les  avoir  présentées  ausdictz 
sieurs  Trésoriers  généraulx  et  Chambre  des  Comptes  de  Mont- 
pellier à  cause  des  troubles  et -aultres  légitimes  empeschemens. 

En  marge  :  Le  Roy  leur  accorde  deux  années  en  quatre  en 
conclusion  qu'ilz  n'ont  jouy  entièrement  de  la  première  remise 
qui  leur  avoit  este  auparavant  acooidée. 

Davantaige,  Sire,  il  auroit  plea  au  défunt  Roy  de  très 
mémoire  d'ériger  ung  siège  de  Seneschal  dans  la  dicte  ville  de 
Mcndc  pour  le  bien  de  son  service  et  le  repos  et  conservation 
de  ses  subjectz  dudict  pais.  L'édict  d'érection  qui  fut  publié, 
receu  et  émologué  en  la  Com^  de  parlement,  lors  séant  à 
Thoulouze,  à  la  réquisition  du  procureur  général  de  Vostre 
Majesté  et  depuis  confirmé  par  tix>is  arretz  de  vostre  conseil 
donnez  parties  ouyes  en  la  justice  administrée  dans  ladicte 
ville  de  Mende  durant  dix  ans  au  grand  bien  et  contentement 
de  vosdictz  subjectz  et  encores  que  ledict  siège  y  soit  mainte- 
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nant  plus  nécessaire  que  jamais  pour  la  panîtion  des  crimes 
qui  sont  si  fréquents  en  eeste  misérable  saison  ^  si  es'  ce  que 
les  officiers  du  siège  présidîal  de  Nîsmes  unjs  avec  certains 
particuliers  dudîct  pais  qui  n'ont  esgard  qu'à  leur  înterest  par- 
culier  en  poursuivent  la  suppression  et  remettre  ledict  siège 
audict  Nismes.  Ce  que  ne  se  peult  faire  sans  porter  grand 
dommage  et  incommodité  à  vosdictz  subjetz,  qui  occasionne 
les  supplians  de  supplier  très  humblement  Vostre  Majesté 
de  leur  TOulioir  continuer  sur  les  lieux  ladicte  justice  et  ne 
permettre  qu'ilz  en  soient  privez  en  ce  temps  auquel  elle  leur 
I  \  est  très  nécessaire  et  qu'a  ces  fins  il  leur  en  soit  expédiées  vos 

lettres  de  confirmation  sur  ledict  premier  édict  et  arrest  donnez 
en  suitte  dicelluy. 


< 


\\ 


En  marge  :  Sa  Majesté  a  renvoyé  les  supplians  à  la  Cour  de 
I    ;  parlement  de  Languedoc  pour  parties  oujes  en  estre  par  ladicte 

Cour  ordonné. 

11  plaira  aussi  à  Vostre  Majesté  confirmer  les  anciens  privil- 
lèges  octix>yés  a  ladicte  ville  de  Mende  par  les  feuz  Rojs  vos 
predecesseui's,  tant  pour  le  consulat^  foires,  marchez,  qu'aultres 
grâces  et  prééminences  dont  ilz  ont  jouy,  et  pour  marque  de 
leur  fideliti  leur  accorder  ceste  grâce  spéciale  qu'ilz  soient 
exemptz  de  paier  le  droict  d*équivallent  k  Tadvenir  pour  tout 
le  vin  qui  se  débitera  à  ladicte  ville,  ainsi  qu'a  esté  accordé  par 
les  feuz  roys  a  quelques  aultres  villes  de  vostre  pais  de  Lan- 
guedoc. 

En  marge  :  Sa  Majesté  confirme  les  privilleges  des  supplians 
pour  e:i  jouir  comme  ilz  ont  cy  devant  bien  et  deuement  jours 
et  jouissent  a  présent. 

Et  daultant^  Sire,  que  pour  construire  ou  fortifier  la  citadelle 
dans  ladicte  ville  plusieurs  maisons  ont  esté  razées  et  démolies, 
lesquelles  apparteuoint  à  de  pauvres  artizans  qui  nont  aul^re 


bien  que  lesdictes  maisons;  lesdicta  babilans  sopplient  Vostre 
Majesté  d'ordonner  que  le  pris  desdictes  maisons  revenant  à  U 
somme  de  2S70  ecus,  suivant  l'estïmatioD  qui  en  a  este  feicte 
sera  remboursa  ansdicU  propriétaîres  sur  les  deniers  de  vos 
tailles  ou  sar  le  géaàvl  du  pais  et  qu'tl  soit  k  ceste  fin  mandé 
ansdicti  sieurs  trésoriers  gëaéraolxet  aultres  qu'il  appartiendra 
iâisant  l'estat  de  toi  deniers,  descharger  ladicte  vlUe  de  ce  a 
qaoj  monle  la  portion  desdictes  maisons  mynéesi  et  la  passer 
en  reprinxe  aux  comptes  de  vos  receveurs  pour  deniers  rendue 
et  non  récent,  n'estant  raîsonable  que  le  reste  desdiclz  faabitans 
soit  surchai^és  de  la  taille  desdictes  maisons  menées;  et 
iesdictz  pauvres  supplians  prieront  Dieu  pour  la  santé  et  pros- 
pérerité  de  vostre  Majesté. 

En  marge  ■■  Sera  mandé  aux  Trésoriers  géoéraulx  de  Fnmcc 
d'imposer  bdicte  somme  de  2570  écus  snr  le  peïs  égallement. 

Ont  signé  :  Lenoir,  consul;  Barthélémy,  consul;  André 
Golivant. 

Faict  au  Conseil  d'Estat  du  Roy  tenu' }i  FoUambroy  le  XII 
jour  de  febrier  M.  V.  IIII"XVI.  Signé  HuiUier. 
Arcbitei  diparUuieDUlM,  C.  955. 
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XUI 

Misère  des  habitants  du  diocèse.  —  Prière  au  Roi  de  prendre 
connaissance  de  leur  misérable  condUion  et  de  venir  à  leur 
secours.  —  Deux  cents  villages  ont  été  brûlés  pendant 
les  guerres  civiles:  le  bétail  a  été  enlevé.  —  Maladies 
contag:euses^  etc.  —  Demande  en  remise  des  tailles  à  l^ effet 
depoinjoir  acqtàtter  les  dettes  du  pays.  —  Réclamation  de 
39OOO  écus  au  diocèse  du  Pi4y.  —  Sollicitation  d'une 
garnison  à  Mende.  —  Triste  état  de  cette  ville.  —  Citar" 
délie  à  terminer.  —  Pièces  de  canon  à  restituer  au 
diocèse.  —  Mesure  à  prendre  contre  les  étrangers ^  au 
sujet  des  receveurs  des  tailles^  trésoriers  généraux.  — 
Souffrance  de  fagricidture  par  le  manque  de  bétail.  — 
Abus  à  corriger  pour  rassemblée  des  Etats.  —  Plaintes 
contre  les  habitants  des  Cevennes.  —  Poudre  à  canon 
retenue  par  le  Felay.  —  Privilèges  à  rendre  aux  officiers 
du  bailliage  pour  faciliter  les  procédures.  —  Droits  sur  les 
draps, 

AD  ROY. 

Sîre, 

Vos  très  humbles  9  très  dbëissans  et  fidelles  sobjetz  les  ha- 
bitans  de  \ostre  pauvre  et  dallée  yille  et  diocèse  de  Mende  et 
pais  de  GeTaudan  remonstrent  très  humblement  à  yostre  ma- 
jesté qu'ik  ont  este  despuis  vingt  ans  tellement  affligez  et 
et  accablez  par  l'injure  des  guerres  et  ordinaires  contraventions 
a  vos  ëdictz  de  passlBcation  advenus  audtct  païs  qu*ilz  en  sont 
du  tout  reduictz  a  une  extrême  ruine  et  pauvreté  plus  déplora- 
ble que  tout  aultre  peuple  de  vostre  rojaume.  Ce  que  vous 

Histoire,  iU.  12 
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ajant  este  par  ealx  représente  mesme  après  la  rëdutîon  de  k- 
dicte  -ville  de  Mende  pour  raison  de  laquelle  ou  plusieurs  aiil- 
très  despeuces  faites  durant  la  guerre  pour  le  bien  de  vostre 
service  les  pauvres  supplians  sont  endebtéz  de  plus  de  cent  mil 
escuz;  il  vous  auroict  pieu  en  ceste  considération,  Sire^  or- 
donner que  lesdictes  despences,  misères   et    ruines  seroient 
▼érifiécs  par  M.  Jacques  Dubourg,  président  de  Rion  pour  la 
vérification  yeue,  par  vostre  Majesté  en  vostre  conseil  d'Estat 
estre  après  lesdictz  supplîans  deschargez  du  paiement  de  voi 
tailles  affin  qu'ilz  eussent  moien  d'aoquilter  leursdictes  debtet , 
se  conserver  et  maintenir  en  vostre  obéissance^  qu'est  cause. 
Sire,  qu'ayant  esté  faicte  ladicte  vérification  par  ledict  sîeor 
Dubourg,  ilz  se  prosternent  a  deux  genoux  devant  vostre  dicte 
Majesté  et  la  supplient  très  humblement  et  au  nom  Dieu,  qu'il 
vous  plaise  avoir  pitié  de  tant  de  grandes  et  incrojables  afflic- 
tions et  prendre  en  bonne  part  que  la  procédure  &icte  par 
ledictz  sieur  Dubourg  soîct  représentée  à  vostre  Majesté  en 
vostre  Conseil  d*£stat,  par  laquelle  vostre  Majesté  sera  fidel- 
lement  et  au  vray  informée   des  misères,  calamitez,  ruines, 
persécutions  et  pauvretez  incroyables  desdictz  supplians  et  par 
mesme  moyen  recougnoistre    la  fideljité  et   obéissance   très 
humble  que  lesdictz  supplians  vous  ont  continuellement  rendue 
durant  lesdictes  guerres  et  continueront  de   faire  jusques  au 
dernier  soupir  de  leur  vie,  leur  estant  du  tout  impossible  de  se 
pouvoir  relever  de  leui-s  dictes  pauvrete's  sans  layde  et  secours 
de  vostre  Majesté  et  qu*il  vous  plaise  leur  faire  sentir  les  efTecti 
de  vostre  bonté  et  accoustumée  clémence.  Car  oultre  le  bms- 
lement  de  deux  cens  villaiges  qui  est  presque  ung  tiers  dadict 
païs,    ravaige   de  tout  le    bestail,    rançonnement,    volleries, 
meurtres,  assassignats  et  toutes  autres  voies  dostillitez  qu'ik 
ont  souffertes  durant  lesdictes  guerres  et  aossi    la  peste  et 
contagion  qu'a  été  partout  ledict  païs.   lU  sont    maintenant 


à 


—  136  — 

baltuz  d'ane  seconde  verge  très  rigoreose  :  c'est.  Sire,  qu'ik 
sont  tellement  poursuivie  de  plusieurs  rigorenses  éxecutions, 
tant  pour  leurs  créanciers  que  par  les  exacteurs  de  toz  derniers 
que  la  pluspart  desdits  babitans  qui  ont  délaisse  ledict  païs, 
pendant  ces  dernières  guerres  à  cause  desdictz  bruslements, 
et  pour  éviter  la  cruauté  et  tirannie  desdictz  rebeUes  n*osent 
retourner  en  leurs  demeures  pour  ceste  occasion  pour  éviter 
lesdictz  rigoreuses  contraintes  d'emprisonnement  de  leurs 
personnes  et  ayment  mieulx  continuer  d'aller  mandier  leur 
vie  par  les  peuples  circonvolsins  ^  les  autres  qui  restent  encores 
audict  païs  n'osent  sortir  des  villes  n'y  tralficquer  aux  foires 
n'y  marcbez  accoustuméz  pour  raison  de  la  susdicte  con- 
traincte  et  souffrent  par  ce  moyen  une  extrême  famine  et 
nécessité. 

Au  moyen  dequoy  ilz  supplient  très  bumblement  eta  joinctes 
mains  vostre  majesté  qu'il  luy  plaise  en  contemplation  des- 
dictes despenscs,  fouUes  est  oppressions  qu'ilz  ont  souffertes  et 
souffrent  encores  joi<rnellcment  et  af!in  qu'ilz  puissent  acquitter 
les  obligations  qu'ilz  ont  faictes  et  pas^s  pour  le  recou- 
vrement de  ladicte  ^  ille  de  Mende  est  de  plus  de  soixante  chas- 
teaulx  et  places  fortes'  occupées  audict  païs,  le  tout  pour  le 
bien  et  advenceraent  de  vostre  service,  leur  quitter,  donner  et 
i-emeltre  vos  deniers  de  l'ayde,  octroy,  creue,  taillon  ei  autres 
de  quelque  nalui*e  qu'ilz  soienti»  pour  le  temps  de  dix  ans,  et 
ordonner  que  losdictz  deniers  soient  annuellement  emploiez 
et  affectez  pour  l'acquittement  de  leurs  dictz  debtes  selon 
l'ordre  et  importance  dioelles.  revocquant  tous  donjs  particuliers 
faictz  et  h  fère  desdictz  deniers  et  assignations  j'a  données  ou 
à  donner  sur  icculx,  et  aussy  l'assignation  de  deux  mil  escas 
baillée  à  M.  Jacques  Habeit,  sur  les  deniers  de  voz  tailles  de 
j'année  quati'C  vingt  ung  (1581)  de  laquelle  il  vous  auroit 
dieu  leur  accorder  surcéancc  pour  trois  mois,  attendant  ladicte 
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yëriiication  dudict  sîeor  Duboorg,  cTaoItant  que  tous  les  de- 
niers de  ladicte  annëe  ont  estez  emploiez  et  despendnz  par  les 
ordonnnances  du  seigneur  du-  Saînt-Vidai  rostre  Lieutenant 
audîct  pais  pour  la  réduction  dès  chasteaulx  de  Grèce  qui  est 
de  Yostre  doumaine^  Quëzac,  le  Boj,  Marchastel,  Quintinae, 
Ussek  et  aoltres  places  qui  estoient  occupées  audîct  pais, 
comme  (aussi  pour  les  firaîz  qu*il  a  couTena  fere  a  la  conduicte 
des  canons,  poudres,  boultetz,  munitions  destinez  et  ordonnes 
par  Tostre  Majesté  pour  l'assiegnement  de  ladite  ville  de  Meude 
et  seurettë  de  yosti^païs  Gévandan  et  aultres  bonnes  occasions 
concernans  vostre  domaine  avec  les  conditions  et  iojuctîons 
aux  gens  de  Tosti'e  Chambre  des  comptes  de  Paris  et  fifont- 
pelHer,  trésoriers  géndraulx  des  Hnances  au  bureau  de  Lan- 
guedoc et  aultres  en  tels  cas  requises  et  nécessaires. 

Et  d*aullant,  Sfl'e,  que  les  pauvres  supplians  n*ont  aultres 
moien  d'acquitter  Icursdictz  debtes  que  celluj  qu*ilt  espèrent 
de  rostre  bonté  et  libéralité  mesme  quant  ilz  yendroient  poor 
une  fois  sy  peu  de  bien  que  leur  peut  rester  en  ce  monde  ;  ik 
se  trouvent  néantnioings  vexez  et  molestez  par  leursdictz  pr 
aréanclers  de  plusieurs  rîgorcuses  exécutions  de  vente  de  leurs 
biens  et  empoisonnement  de  leurs  personnes  de  telle  sorte 
qu*ilz  n'osent  sortir  de  leurs  maisons  n'y  traffiquer  librement 
comme  ilz  auroient  accoustumé  fère  auparavant  la  guerre,  pour 
gagner  leur  vie  et  de  leur  pauvre  famille  a  leur  grand  ruine  et 
préjudice  du  public.  Pour  ceste  occasion  à  leur  très  grand 
regret,  ilz  sont  contrainctz  supplier  très  bumbleraent  vostre 
Majesté  leur  voulloir  accorder  respit  et  surcéance  du  paiemei^ 
de  toutes  leursdictes  debtes  faictes  et  créés  pour  le  recoo- 
vrement  de  ladicte  ville  de  Mende  et  tout  aultres  qu*rk  oot 
fkictes  pour  afferes  publiques  dépendantes  de  vostre  ciict 
service  et  surette  dudict  païs  pour  ledict  temps  qu'il  voni 
pkûni  leur    remcctre   vosdictz  deniers,   en  acquitant  néant- 
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moîogs  selon  la  levée  de  yosdîctz  deniers  et  moiens  qu'Uz  en 
recevront  les  debtes  les  plas  pressées  et  importantes  et  en 
paîant  à  leursdictz  créanciers  les  interestz  selon  toz  ordon- 
nances pour  leur  desdommaigement  et  ordonner  que  pendant 
ledict  temps  lesdictz  supplians  ne  pourront  estre  contrainctz  qj 
exécutiez  en  leurs  personnes  et  biens  pour  raison  desdictes 
obligations  nonobstant  toutes  soubmissions  au  petit  sceaa  de 
Montpelier,  convention  de  Nismes  et  aokres  à  ce  contraires 
qu'il  plaira  à  vostre  Majestë  déclarer  nulles  et  de  nul  effiect  et 
vigueur  contre  lesdictz  supplians,  attendu  que  lesdictes  obli- 
gations ont  estd  par  eulx  passées  pour  vostre  service. 

Vostre  Majesté  cougnoissant  que  vos  deniers  de  ladicte 
année  quatre  vingtz  et  ung  (1584)  n'estoient  suffisans  à  sub- 
venir aux  despenses  faictes  pour  la  réduction  desdictz  cbas- 
teaulx  a  donné  et  accorde  aux  supplians  la  somme  de  trois  mil 
escuz  sur  vos  deniers  du  diocèse  du  Puj  de  Tannée  1 58 S^,  dont 
ilz  n'ont  peu  jouir  pour  avoir  jà  esté  tous  lesdictz  derniers  de 
ladicte  année  renduz  et  portez  en  vostre  recepte  généralle  de 
Languedoc  ou  affectez  ailleurs.  A  ceste  cause  il  vous  plaira, 
Sire,  assigner  aux  supplians  le  paiement  desdictz  trois  mil 
escuz  ^r  voz  deniers  dudict  diocèse  du  Puy  de  Tannée  1 583 
des  quartiers  de  juillet  et  octobre,  et  ordonner  leur  estre 
expédié  acquît  patent  de  ladicte  somme,  portant  commandement' 
à  vos  dictz  gens  des  Comptes  et  trésoriers  généraulx  de  véri- 
fier et  esmologuer  ledict  don,  et  pour  estre  iceiluj  employé  à 
lacquictement  des  debtes  faictes  pour  le  recouvrement  desdicts 
cbasteaulx  suj?ant  l'intention  et  ordonnance  de  vostre  dicte 
Majesté. 

11  avait  aussy  pieu  à  vostre  Majesté  ordonner  ausdictz  sap- 
plians  la  somme  de  deniers  a  quoy  se  pourront  monter  les  deux 
derniers  quartiers  de  Tannée  soixante  dix  neuf  (1579).  Et  en 
considération  des  foulles  et  despenses  insnportables  que  les- 


t 

I 


t    I 

I 


—  138  — 

dlctz  supplîans  ont  soufiertz  en  ladicte  annëe,  tant  pour  l'en- 
tretenement  des  garnisons  que  aultres  despenses  nécessaires 
duquel  don  lesdîctz  supplians  n'ont  peu  jouir,  encore  qu'ik 
fussent  yeriffiez  en  rostre  Chambre  des  Comptes  à  Paris  taot 
au  moyen  de  la  diffîcultë  qu'il  y  a  eu  k  la  levée  desdîctz  de- 
niers pour  raison  de  la  guerre  qui  estoit  lors  audict  païs  que 
aussj  pour  la  difficulté  que  le  i*eceyeur  partieullier  auroict 
faict  de  bailler  et  dellTrer  ausdictz  supplians 9  pour  ledlct  effets 
ce  qu  II  pouvolt  avoir  reçeu  des  dlctz  deniers  sans  premièrement 
avoir  obtenu  par  lesdîctz  supplians  la  vërifflcation  dudict  don 
de  vos  trésoriers  gënëraulx  de  la  charge,  ce  qui  estoit  impossible 
de  fere  ausdictz  supplians  au  niolen  de  l'occupation  des 
Sevenes  et  ce  peust  la  suprinse  de  la  ville  de  Mende  serolct 
survenue  et  lesdîctz  supplians  privez  dudicl  don,  au  moyen 
de  quoj  il  pluira  k  voslre  Majestë  assigner  lesdîctz  soppUans  de 
i  semblables  somme  sur  le  deniers  de  vos  tailles  de  la  ville  du 

Puy  et  païs  de  Vellay  de  Tannëe  présente  affin  de  n^estre  frustré 
dudict  don  et  liberdilité  a  eulx  falote  j^our  s'y  justes  raj-sons  et 
considëratiuns  et  accorder  les  despcches  et  expéditious  pour 
ce  nécessaires  tant  en  ladicle  Chambre  des  Comptes  que 
gencraulx  dudict  Montpellier. 

Slrct  la  scuretté,  repos  cl  conservation  de  toutledict  de  Ge'vau- 
dau  deppendaiit  de  la  garde  de  la  ville  do  Mende  capitalie 
dicclluy  et  par  laquelle  tout  le  reste  dudict  païs  est  couvert 
comme  d'un  ferme  et  assure'  rempart,  estaiit  située  au  milieu 
dudict  païs  et  sur  remhouchi'.rc  des  Sevenes,  ou  plusieurs 
voleurs  se  sont  retirez  de  divers  endroictz  de  vostre  rovadbsc 
pour  tascherde  rechef  de  la  surprendre  qui  seroit  l'ou  ierc  perle 
et  ruine  non  seullement  dudict  païs,  mais  des  provinces  cir- 
convoisines  comme  il  sest  veu  naguèrcs  pendant  la  reîenlion  et 
occupation  de  ladicte  ville,  et  sont  les  hahilans  dicelle  i-e'duiclx 
a  ung  bien  petit  nombre  par  les  massacifs  que  y  fuient  coiuniis, 
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tant  à  la  surprinse  que  durant  ladicte  occupation  et  guerre 
ordinaire  et  outres  ceulx  qui  moureurent  de  la  peste  es  années 
mil  V IJCXVII  et  MU  V  LXXIX  rcTenant  ladicte  perte  et  di- 
minution a  bien  trois  mil  personnes^  de  &çon  que  ladicte  TÎUe 
n'est  presque  maintenant  habitëe  que*  de  veuves  et  enfans  or- 
phelins qui  ne  sont  bastans  pour  la  garde  dicelle.   Sera  le  bon 
plaisir  de  vostre  Majesté  ordonner  y  estre  estably  garnison  de 
cinquante  harquebuziers^  soubzla  cliarge  des  consulz  et  ofiiciers 
de  ladicte  ville  ou  de  tel  cappitaine  que  sera  choisy  et  nommé 
à  vostre  Majesté  ou  audict  sieur  de  St-Vidal  vostre  lieutenant 
audict  païs^  par  les  commis  scindicgz  es  députez  audict  diocèse 
consulz,  oiliciers  et  habitans  de  ladicte  ville,   à  la  moindre 
foulle  et  despens  qu'il  sera  possible.  Attendu  que  la  pauvreté 
est  s'y  grande  audict  païs  que  le  pauvre  peuple  n'a  eu  moyen 
de  pouvoir  subvenir  à   l'entietenement  des  deux  cens  harque- 
buziers  quil  avoit  pieu  naguières  à  vostre  Majesté  ordonner 
soubz  le  commandement  du  seigneur  d'Apcher  ;  ce  que  voyant 
et  cougnoissant,  ledict  sieur  de  d'Apcher  se  seroict  désisté  de 
ladicte  charge   et  garde  et  mande  esdictz  officiers,  consulz  et 
habitans  \  et  pour  lequel  entretenement  desdictz  cinquante  har- 
quebuziers  le  bon  plaisir  de  vostre  majesté  sera  d'ordonner  a 
vosdictz  ofïiciers,  commis  et  députez  dudict  diocèse  d'asseoir, 
despartir  esgallemeiit  sur  tous  les  habitans  dudict  diocèse  ce 
qui  sera  trouvé  nécessaire  piir  ledict  sieur  de  Saint-Vidal,  pour 
ledict  elfect  jusques  a  ce  que   vostre  édict  de  pacification  y 
soict  entretenu,  cfTectuée,  attendu  que  de  la  conservation  de 
ladicte  ville  en   vostre    obéissance  dépend  tout  le   repos    et 
conservation  dudict  païs. 

Pour  mesme  raison  il  plaira  à  vostre  Majesté  ordonner  que 
la  citadelle  de  ladicte  ville  que  Merle  avoict  commencé  y  bastir 
durant  Toccupatiou  et  depuis  continuée  par  lesdictz  liabitan's 
et  jugée  par  ledict  sieur  de  St-Vidal  très  nécessaire  poui-  la 
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searette  et  ccHisenration  dicdle^  sera  oontinnëe.  fbrtîfiëe  aux 
despans  commungs  dadict  diocèse  et  que  les  maisons  qui  restent 
près  et  joignant  ladicte  citadelle  seront  abattues  et  démolies  se- 
lon que  sera  jugé  estre  nécessaire  par  ledict. sieur  St-Yidal, 
nonobstant  oppositions  ou  appellations  quelconques,  en  rem- 
boursant les  pr<^riétaires  de  la  ralleur  raisonnable  dicelles  au 
dire  des  gens  ou  cognoîssans  et  la  somme  de  deniers  aquoj  se 
montrera  ledict  remboursement,  ensemble  ladicte  fortification 
de  ladicte  citadelle  estre  imposée  par  yosdictz  officiers  conune 
scindicqz  et  députez,  sur  le  général  dudict  païs  sans  aucune  ex- 
ception du  moins  jusques  à  la  somme  de  quatre  mil  escns 
levables  en  quatre  années  pour  le  soulagement  de  vostredict 
pauvre  peuple,  et  que  lesdictz  cottisez  j  seront  contraindz 
comme  pour  voz  propres  deniers  et  affères.  veu  qae  c*esl  pour 
le  bien  de  vostre  service  et  seurelté  publique  dudict  païs. 

Et  parce,  Sire,  qu'il  ny«  a  lien  en  tout  le  païs  plus  fort  et 
asseuré  pour  la  garde  des  deux  canons  qu'il  voos  a  pieu  des- 
tiner pour  l'establissement  de  la  paix  en  icelluv,  ensemble  des 
poudres,  balles  et  munitions  quest  de  ladicte  citadelle  pour  le  peu 
de  moyen  que  les  volleurs  perturbateurs  du  repos  public 
auront  d*y  continuer  leurs  surprînses  accoutumées  et  aussy 
pour  soullager  vostre  pauvre  peuple  de  la  double  despense  qu'il 
luy  conviendroicl  supporter  pour  la  garde  desdictz  canons  s'ili 
estoient  plus  longuement  en  la  ville  de  Langogne  qui  est  audict 
païs  ou  ledict  sieur  de  Saint  Vidal  les  a  faict  conduire.  11  vous 
plaira  ordonner  audict  sieur  de  Saint  Vidal  de  les  faire  con- 
duire dans  ladicte  citadelle,  ensemble  les  poudres,  balles  et 
aultrcs  munitions  affîn  de  maintenir  par  ce  moyen  voz  bons  et 
fidelles  subjectz  tant  d'une  que  dautre  relligion  en  bonne  paix 
et  seurette  et  empescber  les  mauvais  desseings  et  entreprinses 
desdictz  volleurs,  donnant  pouvoir  ausdictz  commis  scindicqz 
et  depputéz  dcgaliser  sur  tous  les  babitans  dudict  diocèse  tant 
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d'ane  que  d'aultre  religion  les  frais  qa'il  convieiidni  fere  pour 
ladicte  commodité  d'autant  qae  c'est  le  commnng  bien  et  repos 
des  ungs  et  des  aultres  et  entière  exécution  de  la  paix  audict 
païs  et  maintient  de  votre  justice. 

Il  a  plea  a  vostre  Majesté  ordonner  que  tous  les  estrangiers 
qui  se  sont  retirez  en  grand  nombre,  lequel  n'est  moindre  de 
de  quatre  a  cinq  cens  es  villes  de  MaruejoU,  Flore,  St-Liger 
et  Cevenes  en  vuideroient  et  qu'ilz  se  retireront  en  leurs 
maisons  ou  ilz  peuvent  vivre  en  toute  seurettë  et  jouir  du 
bénéfice  de  vostre  edict  de  pacification  ;  ayant  esgard  aux 
plaintes  qui  vous  ont  esté  si  sovent  faictes  par  les  supplians  de 
leur  mauvais  et  sinistres  desportemens.  Ce  qui  n'a  este  encores 
affectuë  pour  raison  de  la  faveur  et  support  que  donnent  les 
consulz  et  aucuns  des  habitans  desdictes  villes  ausdictz  estran- 
giers présupposant  vostre  ordonnance  ne  debvoir  estre  entendue 
d'aucuns  rëgiiicoles  qu'est.  Sire,  une  bien  absurde  et  cauteleuse 
interprëtation  et  très  pernicieuse  pour  voz  bons  et  fidelles 
subjectz  dudict  païs  qui  ont  esté  et  sont  encores  troublés  et 
infestés  par  lesdictz  estrangiers  réfugiés  dans  lesdictes  villes 
qui  n'ont  aultre  moyen  d'y  vivre  que  des  volleries  et  larcins 
qu'ilz  exercent  sur  lesdictz  subjectz,  lesquelz  ilz  tiennent  en 
perpétuelle  crainte  et  alarme  et  n'osent  aller  ni  venir  par 
ledict  païs  et  ailleurs  à  leur  commerce  et  trafBcq,  dressant 
journellement  entreprinses  sur  ladicte  ville  de  Mende  et  aultres 
dudict  païs  et  courant  les  champs  a\ec  pistolles*  cuirasses  et 
aultres  armes  prohibées  et  deffendeues.  Ce  que  ayant  très  bien 
recougneu  ledict  sieur  de  St-Vidal  et  considéré  que  cela  appor- 
toict  préjudice  h  vostre  service,  il  auroict  ordonné  soubz  vostre 
bon  plaisir  que  lesdictz  estrangiers  vuideroient  les  villes  affin 
qu'il  ny  eust  rien  qui  peust  troubler  et  altérer  le  repos  de 
vos  dictz  subjectz  tant  d'une  que  d'aultre  religion  5  laquelle 
ordonnance  vostre  Majesté  auroict  confirmée  et  néantmoings 
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lesdicts  consnlc  et  habîtans  n'anr 
sonbz  ce  dict  prdtexte  et  coulei 
volontaire.  H  vous  plaira  done,  SI 
commander  et  enjoindre  trës  expn 
et  habîtans  des  villes  de  Maniejob 
Cevenps  de  ne  donner  ancnue  r 
soient  renigoles  ou  aullres  s'ils  ne 
£ctz  lieux  ;  et  icenix  fere  vuider 
respondre  en  leurs  propres  et  p) 
comme  rebelles  et  crtnitneus  de  I 
vosire  dict  Edict,  avec  mandemea 
vos  ofliciers  dudict  pais,  prevost  d 
lenans  d'informer  contre  les  cont 
extraordinaire  ment,  et  audict  sii 
main  forte  poar  l'exdcution  de 
ordonnance  sj  juste  et  raison 
pacification. 

Comme  ce  qu'il  a  pieu  à  vostr 
renions!  rances  a  olle  faictps  par  li 
Languedoc  Icsdictz  gcus  de  vos  < 
ne  laissent  de  contraindre  les  r 
(Uocrse  lie  venir  rcndi-e  compte 
municipnidx  Imposés  et  deppendu 
dicclluv-  liiei)  qu'ilz  nient  compte  i 
diocèse  siiyvant  l'ancienne  couslui 
diocèse  dudict  païs  de  Langueiloc 
entrcleiHis.  De  qnoy  les  stipplian: 
raison  coiignoistre  de  l'employ  d 
tiuicc  ijue  tout  aullre,  sont  graml 
tenus  nusdictz  receveurs  de  toute 
les  bauli  de  leurs  receptes  pour  « 
verlir  l'ancien    ordre  :    vostre  Mi 
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sapli^  vouloir  inhiber  et  deffendre  ausdictes  gens  des  Comptes 
généraulx  de  la  charge  et  aiiltres  qu'il  apartJendra  de  ne 
prendre  doresnavant  aucune  cougnoissance  de  celle  nature  de 
deniers,  moings  aussj  constraindre  lesdicts  receveurs  de 
rendre  compte  d'iceulx  ailleurs  <(u'ans  Estais  particulUerg 
dudict  diocèse  comme  en  pareil  fait  h  esté  ordonné  sur  la  re^ 
queste  du  scindiaj  du  diocèse  de  Thoidouze. 

11  pleut  à  Vostre  Majesté  es  années  1S74,  1575,1576  et 
1577  destiner  et  affecter  voz  deniers  pour  la  despense  des 
guerres  et  oixlonner  qu'ilz  fussent  mis  es  mains  du  trésorier  de 
l'extraordinaire  dicclles,  maisn'eslantsufËsaus  vosdictz  deniers 
pour  suhvenir  à  la  dépense,  tant  à  cause  des  grandes  et  im-* 
poitantcs  aHères  survenues  andict  pais  pour  vostre  service 
qu'aussy  pour  raison  qne  la  moitié  du  païs  occnj'é  par  ceulx 
de  )u  Religion  Prétendue  Reflbrmée  ne  contribuoit  ausdictz 
despences,  les  suppUans  furent  contraincls;  souln  vostre  bon 
plaisir  et  en  vertu  de  vos  lettres  patentes  imposer  sur  eulx 
plusieurs  grandes  et  notables  sommes  oultre  et  par  dessus 
vosdiclz  deniers  en  une  mesmc  assiette  et  despartenii^nt*,  le^ 
quelles  ont  cnsemblcment  csle  emploiées  et  deppendues  esdîctes 
guerres  par  les  mandemens  et  ordonnances  de  voz  licnteuanta 
audict  païs,  vuit<lres  en  la  Cliamhre  des  Comptes;  et  combien 
que  lesôictz  des  Comptes  et  generaulx  de  la  charge  ne  drnssent 
ïêre  difliculte'  de  passer  et  allouer  nos  receveurs  dcsdïctz  deniers 
les  entiincs  portions  desitictz  lieus  occupe's,  suivant  le  dépar- 
tement gcnéiiil  de  t^-iis  lesdictz  deniers,  néaultiuoingz  ils  ré- 
futent de  ce  fèie  au  grand  préjudice  des  piuvrcs  supplîaus  et 
séparent  voz  deniers  avec  les  aultres  eitraordlnaircs  bien  qu'ils 
aient  esté  confuz  et  mcsie/,  en  mcsiue  assiette  et  emploies  pour 
voslredîct  service,  rendant  d'uultant  dcliiteurs  lesdictz  teceveurs 
et  par  conséquent  ledîct  païs  qui  les  en  dehvott  garenlir  par 
les  contraclx  de  leon  recepteS)  qu'est  une  charge  iii!,upportable 
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a  rostre  pauYie  penple.  Pour  ces  raisons  il  tous  plaira.  Sire, 
ordonner  que  lesdictz  deà  Comptes  Trésoriers  gdnërauls  et 
aoltres  qu'il  appartiendra  alloueront  ausdictz  recerears  en  la 
reprinse  de  lenrs  comptes  tons  et  chacans  lesdictz  lieux  occiqies 
pour  l'entière  somme  à  laquelle  ilz  ont  estez  cottizës,  sans  fere 
aucune  distraction  attendu  que  lesdictz  de  la  Religion  en  sont 
deschargez  par  rostre  ^ict  de  pacification  et  qu'il  faudroict, 
Bj  ladicte  distraction  avoict  lieu,  que  les  catholiques  fussent 
surchargez  de  leurs  portions,  contre  rosti'e  volonté  et  inten- 
tion et  plusieurs  déclarations  sur  ce  faictes  par  rostre  Majesté 
respondant  aux  remontrances  dudict  païs  de  Languedoc. 

£n  l'assemblée  des  Estatz  généraulx  dudict  païs  de  Languedoc 
les  commissaires  députez  par  rosti'e  Majesté  pour  la  tenue 
d'iceulx  faisant  le  despartement  de  roz  deniers  y  meslent 
certaine  somme  de  deniers  pour  les  afferès  commnngs  dudict 
païs  dont  la  cuillete  est  faicte  par  ung  Receveur  à  ce  nommé 
et  esleu  par  lesdictz  Estatz,  envers  lequel  ledict  diocèse  de 
Mende  se  ^ronve  débiteur  de  plusieurs  notables  sommes  pour 
raison  des  années  de  la  guerre  et  des  portions  desdictE  lieux 
occupez  que  ledict  receveur  ne  veult  reprendi*e  sur  son  compte 
tout  droict  et  raison  en  légalité  qui  doibt  estre  observée  entre 
vosdictz  subjectz.  11  vous  plaiia  donc,  Sire,  déclarer  que  les- 
dictz supplians  ne  pourront  estre  vexez  n'y  molestez  par  ledict 
recf!veur  pour  le  paiement  desdictz  restes,  mêmes  pour  la 
portion  desdictz  lieux  occupez,  qu'il  sera  tenu  allouer  aux 
Receveur  particuliers  dudict  diocèse  ;  cassant  et  annullant 
toutes  contrainctes  et  exécutions  faictes  pour  ce  regard  contre 
lesdictz  supplians,  leur  commis,  scindicq  et  députez  et  pcir- 
ticullicrs  dudict  diocèse. 

Les  recepveurs  de  vos  tailles  érigés  en  tiltre  d'ofiice  audict 
diocèse  contre  l'Edict  de  leur  création  veulent  chai-ger  les 
supplians  du  [  aiement  de  quatre  cens  escus  de  gaiges   qu'il 
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TOUS  a  pieu  leur  ordonner,  bien  qn'ilz  dussent  prendre  leurs- 
dictes  gatges  sur  yoz  deniers  desquels  ik  font  receptes,  attendu 
que  YOtredicte  Majestë  a  reçeu  la  finance  desdictz  offices  et  que 
l'ërection  diceulx  est  très  préjudiciable  aux  supplians  qui 
auroient  accoustumd  bailler  a  meilheure  commocUtë  lesdictes 
reccptes  et  aussy  contre  leurs  anciens  privilèges  et  oultre  refFu- 
sent  lesdictz  receyeur  de  fere  la  levée  des  derniers  extraordinaires 
qu'il  convient  imposer  pour  les  affaires  communes  dudict  diocèse 
bien  qu'ilz  y  soient  tenuz  par  vostre  Edict.  ce  qui  apporte  une 
extrême  despence  et  confusion  audict  diocèse,  lequel  est  cons- 
trainct  nommer  et  eslire  d*aultres  receveurs  pour  la  levée  des- 
dictz deniers  extraordinaires.  Par  ainsj  il  vous  plaira,  Sire, 
descbarger  les  supplians  du  paiement  des  gaiges  desdictz  re- 
ceveurs et  ordonner  qu*ilz  seront  prins  sur  vos  deniers  ;  man- 
dant ausdictz  sieurs  des  Comptes  et  trésoriers  généraulx  les 
passer  et  allouer  auxdictz  receveurs  sur  ettant  moings  de  ce 
qu'ilz  doibvent  de  vosdictz  deniers  tant  pour  raison  des  années 
passées  que  de  ce  qu'ils  debvront  ik  Tadvenir  et  ou  lesdictz  re- 
ceveurs en  auroient  receu  aucune  chose  sur  vostredict  pauvre 
peuple  et  seront  contrainctz  à  la  restitution  pour  le  sollagement 
dicelluy,  par  les  mesmes  voies  de  contraincte  qu'ib  se  sont  £iict 
paier  et  qu'ilz  seront  contrainctz  fere  la  levée  desdictz  extra- 
ordinaires aux  mesmes  gaiges  que  vosdictz  deniers  paiaMes 
pour  ce  regard  par  ledict  diocèse. 

Vostre  pauvre  penple  reçoit  une  extrême  foulle,  ruine  et 
oppression  par  le  moyen  des  exécutions  rigoureuses  que  font 
lesdictz  receveurs  pour  la  levée  desdictz  deniers  sur  les  boeufz 
de  labeur,  muletz  et  aultre  bestail  servant  à  Tagriculture  et 
commerce,  d*aultant  qu'ilz  les  font  promptement  vendis  et 
inquanler  et  bien  souvent  a  des  marchans  estrangiers  qui  les 
transportent  hors  dudict  païs  et  les  vendent  à  vil  prix  et  k 
personnes  supposées,  conmie  il  leur  plaist,  dont  faisant  un  très 
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grand  maU  ledict  païs  ne  pouvant  rien  produire  sans  bestail| 
en  estant  denuë  de  ce  peu  qu'il  rcstolt  des  guerres  passées 
devient  la  plus  part  désert  et  inculte  et  nen  peult  en  espërer 
qu'une  extrême  famine  et  nécessite,  voire,  Sire,  qu'en  plu- 
sieurs endroictz  les  hommes  sont  h  telle  extrémité  de  se  joindre 
et  accoupler  de  deux  à  deux  pour  labourer  leurs  terres  ce  que 
les  supplians  ont  horreur  de  vous  représenter.  Ile  supplient  très 
hmublement,  pour  ceste  raison,  vostre  Majesté  luy  plaise 
inhiber  et  deffendre  ausdictz  receveurs  exigeant  vosdictz  deniers 
de  ne  faire  prendre  et  saiser  ledict  bestail^  ains  qu*ilz  s'adressent 
aux  personnes  et  aultres  biens  exploictables  des  consuls,  pro- 
cureurs et  entremecteurs  des  paroisses  et  conimunaultés  obser- 
vant TorJre  prescript  par  voz  ordonnances  et  reglemens  sur  la 
levée  de  vosdicte  deniers  audict  païs  de  Languedoc  y  mandant 
aux  baillj  et  juges  de  Gevaudan  et  aultres  voz  officiers  qui 
sont  sur  les  lieux  de  casser  el  annullcr  lesdictes  exécutions  avec 
despens,  doumaiges  et  interestz  contre  ceulx  qui  les  attenteront 
et  recéder  promptement  le  bestail  saisy,  nonobstant  oppositions 
ou  appellations  quelzconques  en  inhibant  et  dëffendant  très 
expressément  à  vostre  dicte  Cour  des  Aydcs  de  Montpellier  et 
toutes  aultres  de  reccpvoir  telles  frivolles  oppositions  ou  appel- 
[f  lations,  cassant  et  adnullant  les  inhibitions  donnez   et  a  donner 

au  contraire. 

j*  C'est  aiissy,  Sii*e,  une  aultre  très  grande  surcharge  a  vostre 

j  peuple  de  paier  la  despence  excessive  faicte  anuullcmcnt  pour 

la  tenue  des  Ëstats  particulici^  dudict  diocèse,  laquelle  revient 
Ir  plus  souvent  et  ordinairement  a  plus  de  deux  mil  escus  pour 
le  desfray  du  baron  du  tour  et  aultres  députez  desdict  Estatz 
oultre  les  dons  immenses  et  indues  gratifications  faictes  et 
iceulx  il  vous  plaira  donc,  Sire,  retranclumt  telz  abuz  oi-donner 
que  les  ecclésiastiques,  barons  et  gcntillionmies  qui  ont  voix  et 
séance  ausdictz  Estatz  y  viendront  sy  bon  leur  semble  à  leurs 
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propres  frais  et  despans 9  comme  ik  £eiisoient  anciennement 
attendu  que  c*est  pour  le  bien  commong  de  tout  ledict  diocèse 
et  les  envoyez  du  Tiers  Estât  aux  despans  moddrëz  et  raison- 
nables de  leurs  villes  et  communaultét,  avec  inhibitions  et 
deffenses  aux  commissaires 9  président  desdictz  Estats,  coounis 
scindîcqz  et  députez  dudict  païs  et  aultres  que  besoing  sera 
d'imposer  pour  ledict  deffray  aucune  chose,  réserves  les  gaiges 
et  vacations  des  officiers  ordinaires  dudict  païs  et  aultres  qni 
aumnt  travaille  pour  les  affercs  diclluy,  à  peine  de  réception 
du  qualruple  sur  culi  en  leur  propre  et  prive  nom  êl  oultrc  ce 
d*eslre  privez  comme  infracteurs  de  voz  ordonnances  et  exacteurs 
de  levée  et  distribution  de  deniers  publicqs  et  oultre  ne  pour- 
ront lesdictz  ecclésiastiques,  seigneurs,  barons,  gentilz  hommes 
et  communaultez  ayant  voix  ausdictz  Estais,  commectre  et  dé- 
léguer en  leurs  absence,  causée  sur  empeschement  légitimes 
aucunes  personne  qu*ilz  ne  .soient  de  leur  mesme  qualité  sur 
peine  destin  privez  de  leursdictes  voix  et  séance  comme  il  est 
accoutume  fere  et  qu*il  sobserve  de  tout  temps  ausdictz  Estatz 
généraulx  et  paiticulicrs. 

Les  babitans  des  Cevennes  qui  sont  du  diocèse  de  Mende  et 
qui  ont  de  tout  temps  contribué  aux  communs  fraiz  et  affaires 
dicelluy,  comme  il  apeit  par  les  anciens  rôles  et  departemens, 
par  la  licence  que  la  longueur  des  troubles  leur  a  apporté  se 
veult  maintenant  exempter  contre  tout  droict  et  raison  veu  qu'ik 
participent  anx  commoditez  prérogatives  et  privilèges  dicelluy 
voulant  par  ce  nioien  altérer  et  pervertir  Tancien  ordre  qui  a 
esté  de  tout  temps  inviolablement  observé.  Sur  quoy  il  vous 
plaira,  Sire,  ordonner  que  su^Tant  les  vieux  rollcs,  assiettes 
et  doprtement,  lesdictz  habitans  des  Cevcncs  seront  cottizés 
en  tous  et  chascuns  les  fraictz  qu*il  convcndra  faire  pour  les 
afferes  dudict  diocèse  et  contrainctz  au  paiement  de  leur  cotte 
comme  les  aultres  habitans,  par  toutes  voies  deues  et  accous- 
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toméè)  nonobstant  oppositions  oa  appellations  qaekconques 
qa'il  plaira  a  Yostra  Majesté  it^serrer  à  son  Conseil  d*Estat 
evooquant  les  instances  qui  poarroient  estre  pour  ce  regard 
introduictes  en  la  Cour  des  Aydes  de  Montpellier,  Seneschal 
de  Njsmes  ou  ailleurs  et  inhibant  d'en  prendre  aucune  cognois- 
sance,  d'aaltant  qu'il  s'agist  de  Tobsenration  des  anciens  priyil- 
lèges  dudict  diocèse  et  de  l'unitë  qui  doibt  estre  entre  les  ongs 
et  aultres  de  vosdictz  subjectc  dudict  païs. 

Les  consulz  et  habitans  de  la  irille  du  Puy  et  scindlcq  du 
Velaj  quelques  ordonnance^  et  commandements  qu*ll  a  pieu  à 
yostre  Majesté  de  fere  de  rendre  aux  supplians  les  vingt  milliers 
de  poudre  k  canon  tirëe  et  conduite  de  vostre  arcenal  de  Paris 
jnsques  andict  Puj  aux  despans  desdicts  supplians  pour 
l'assiëgement  de  ladicte  yille  de  Mende,  lors  de  ladicte  occu« 
pation  et  seurettë  de  tout  ledict  pays  de  Gévaudan,  n'ont  tenu 
aucuun  compte  de  faire  ladicte  restitution,  n'estant  raisonnable 
que  lesdictz  supplians  qu'ik  aient  souffert  et  porte  lesdictz  fraiz 
de  ladicte  conduite,  de  ce  dont  les  habitans  se  veullent  prevalloir, 
joint  le  besoing  et  nécessite  plus  grande  audict  païs  de  Gëraudan 
qu'en  icelluy  de  Vellay  qui  est  entièrement  paisible  et  esloigné 
de  la  relraicte  et  demeure  des  rebelles.  Ce  que  vostredicle 
Majesté  ayant  cogncu  ,  il  luy  a  pieu  ordonner  que  ladicte 
pouldrc  leui*  sei-oict  restitutée  pour  estre  mise  en  la  citadelle 
dudict  Mende  et  asseurer  tout  le  reste  dudict  païs.  A  quoy 
toutesfois  lesdictz  du  Puy  ne  veuUeiit  satisfère  et  obéir.  11  plaira 
donc  à  vostre  Majesté  ordonner  qu'ilz  y  teront  contiiiinctz  eu 
leurs  propres  et  privez  noms  par  prinse  de  leurs  biens,  iures- 
tation  et  empnsonnenicnt  de  leurs  personnes  et  aultres  voies 
deues  et  accoustumées,  et  ce,  nonobstant  le  don  qu  ilz  allèguent 
avoir  obtenu  de  voslre  Majesté  qu'ilz  ne  peuvent  avoir  faict  que 
par  surprinse  5  mandant  audict  sieur  de  Saint-Vidal  de  tenir  la 
main  à  l'exécution  de  ce  dessus  et  de  faire  seuremcnt  conduire 
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aox  despans  desdictz  sapplîans  lesdictes  pooldres  en  la  ville  de 
Mende  pour  la  seorettë  dudtct  païs  comme  dict  est,  nonobstant 
ledict  don,  oppositions  et  aultres  leurs  emprescbemens  affin 
que  yostre  volontë  et  intention  soîct  suyyie  et  exécutée  en  cest 
endroict  pour  le  bien  de  yostre  service . 

£t  d  aultant)  Çire^  qu'il  ny  a  cbose  qui  puisse  en  ce  temps  de 
paix  mesmement  qu'il  a  pieu  il  Dieu  donner  a  yostre  pauvre 
peuple  les  maintenir  en  l'observation  de  ladicte  paix  et  seurettë 
publique  que  d'y  faire  regu'^r  la  justice  que  Dieu  vous  a  comise 
sur  icelle,  comme  il  est  très  nécessaire  en  vostredict  païs  de 
Gévaudan  aultant  et  plus  qu'en  nul  autre  endroict  de  vostre 
Kojaulme,  ce  que  seroict  fort  aise  de  faire  et  e}cëcuter  h  voz 
ofHclers  dudict  païs  9  avec  votre  main  forîe,  nestoict  la  grande 
distance  qu'il  y  a  de  vostredicte  ville  de  Mende,  capitale  dadict 
païs  jusques  en  celle  de  Npmes  dont  est  le  siège  prësidial,  de 
laquelle  ville  de  Nysmes  est  de  plus  de  trois  grandes  joumëes, 
et  encores  n'y-a-t-il  aultre  passai  ge  que  par  celle  des  Cevenes 
pour  aller  ^  auquel  lieu  les  prisonniers  et  procès  dioeulx  pour 
juger  les  déclina toires  sont  ordinairement  recouvrez,  levés  et 
ostez  de  force  aux  sergens  et  aultres  qui  les  conduisent  et  la 
pluspart  desdictz  sergens  tnez  et  mustriz  au  grand  mespris  et 
recullement  de  vostredicte  justice  ;  il  plaira  à  vostredicte 
Majesté  pour  obvier  a  sy  grand  mal  ordonner  que  les  officiers 
dudict  bailliage  dudict  pais  pourront  juger  les  dëclinalolres 
proposées  par  les  prëvennz  des  crimes  prëvostables  sur  l'io-^ 
compétence  du  lieutenant  du  prevost  audict  diocèse  appelle  le 
nombre  des  gradues  requis  par  voz  ordonnances,  attendu  que 
de  tout  temps  les  procès  desdictz  prisonniers  sont  jugés  en 
diffinitifre  audict  bailliage  qui  est  plus  que  de  vuider  lesdictes 
dëdinatoires  ainsy  que  en  semblable  il  a  este  permis  auC 
officiers  de  la  Sëneschaussëe  du  Puy  par  arrest  de  X0Àre 
Conseil  d'Estat.  / 


t' 
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Aossy  Toas  plaira  ordonner  que  suyrant  le  pariage  faict  et 
accorde  entre  le  roi  Philippe  le  Bel  et  Teresque  dadict  Mende, 
conlirmé  par  vostre  Majesté  et  les  feuz  Rojs  yos  prëdecesssenrs 
et  émologué  et  yërilfié  tant  en  la  Cour  de  France  qui  estoict 
lors  qa*en  celle  de  rhoulouze,  les  officiers  dadict  bailliage 
soient  remis  en  lenrs  anciens  pritileges  et  pocessions  dont  ik 
jonîssoient  derant  les  troubles  et  de  tons  temps  et  ancienneté 
de  pouvoir  juger  les  complaintes  et  Ciinses  possessoires  des 
beneHces  interiment  des  grâces,  appellations  criminelles  ^es 
cours  ordinaires  de  leur  ressort,  contrainctes  par  corps  en 
debtes  civils  en  ^ertu  de  la  submission  et  aultres  matières  dont 
ilx  cougnoisseot  de  tout  temps  auparavant  lesdictz  troubles^ 
nonobstant  Tédict  faict  a  Crëmieu  et  déclarations  particulières 
a  ce  contraires,  attendu  quelles  a*ont  lieu  ez  cours  en  pariage 
entre  lesdictz  évesques  ou  aultres  de  vostre' Royaume  comme 
est  ledict  bailliage  comme  il  a  esté  déclaré  par  vostre  dict  Edict 
depuis  faict  a  Roussillon  et  que  pour  Tinjure  du  temps  la  jus- 
tice a  besoing  de  j  estre  autborisée  plus  qu  en  nul  endroict  de 
vostre  royanlme  avec  deffences  au  Senechal  de  Beaucaire, 
Njsmes,  d'en  cognoistre,  sinon  par  voye  d'appel  sur  peine  de 
nullité. 

Sera  le  bon  plaisir  de  vostre  Majesté  descharger  les  supplians 
dudroict  mis  sur  l'aunaige  des  draps  pour  n'y  avoir  audiclpiiïs 
aucun  trafficq  des  draps  larges,  joinct  que  sujvant  ledict 
parÎQtge  il  ne  peull  rien  estre  imposé  de  nouveau  sur  les  terres 
propres  dudict  évesque,  comme  est  en  ladicte  ville  de  Mende 
sans  son  exprès  consentement. 

Finableinent  requièrent  lesdictz  supplians  qu'il  vous  plaise 
ordonner  que  les  commis,  sindicqs  et  députez  ne  pourront 
estre  contrainctz,  an-estez  ou  emprisonnez  pour  leurs  debtes 
et  affaires  communes  dadict  diocèse,  encores  qu'ik  fussent 
soubzmis  et  obligez  en  leur  propres  et  privez  noms  niesmes 
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lorsqu'ils  seront  dâégaés  vers  yostre  Majesté,  yoz  lieotenants 
ou  ailleurs  pour  le  bien  de  vostre  service  affin  qu'il  ne  soict 
retardé  et  qu'ilz  tous  puissent  seurement  faire  entendre  les 
les  misères  de  vostre  pauvre  peuple. 

Le  Roy  a  ordonne  les  présens  articles  estre  mist  entre  les 
mains  de  monsieur  le  grand  aumosnier  pour  estre  par  luj  veux 
et  rapportez  en  son  conseil  privé  et  d'£stat  a  ce  qu'il  y  soict 
pourveu  aiosy  que  de  raison  et  le  plus  &vorablement  que  Êiire 
ce  pourra  eu  esgard  à  la  panvi'elc  des  supplians  et  aux  desordres 
qui  régnent encores  audict  pais. 

Faict  à  Paris  le  cinquiesme  jour  de  décembre  1 582.  Signé  : 
De  Neufville. 


\ 

\ 
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XIV 


Plaintes  adressées  à  Sa  Majesté  en  1587,  contre  le  baron  de 
Saint-FidaL  gouverneur  du  Gévaudan  et  sénéchal  de 
Mende. 


Le  fumeux  baron  de  Sainte  Tiff  al  j  populaire  dans  le  Felai^ 
se  rendit  odieux  en  Gévaudan  ou  il  possédait  la  baronie  de 
Cénaret  et  plusieurs  autres  fiefs. 


AU  ROY. 


Sire, 


Vos  ti'ès  humbles  très  obeyssaiits  et  fidèles  subjeclz,  les 
habitans  ecclésiastiques  officiers  clé  vostre  justice^  consalz  et 
aultres  habitans  de  vostre  ville  de  Mende  et  du  pays  du  Gé- 
vauldaii  vous  remonstrent  en  toute  humilité  qu'ayant  plus  a 
vostre  majesté  donner  la  charge  et  commandement  dudict  pays 
il  Monsieur  de  Saint  Vidal,  chevalier  de  vostre  ordre,  en  Tab- 
sence  de  monseigneur  le  mareschal  de  Joyeuse,  vostre  lieute- 
nant gênerai  en  la  province  de  Languedoc,  les  suppliantz  ont 
tousjonrs  avec  toute  fidélité  et  obéissance  receu  et  honnoré  ses 
commandementz  tant  pour  vostre  service,  que  pour  le  sien 
particulier,'  n*ayant  oncqnes  faict  choses  en  son  endroict 
qui  le  deust  provoquer  a  aulcun  mescontentement  \  mais  au 
lieu  de  recepvoir  quelque  fraict  et  soolajgement  de  leur  si 
grande  subjection  et  obeyssance  et  d'eftre  par  lay  garantis  de 
toute  force  et  violance  comme  leur  estant  domié  de  vostre 

Histoire,  etc.  13 
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majesté  pour  la  repr^nter  et  les  faire  joojr  des  bënëfioes  de 
la  protection  qa'ilc  ont  toasjoars  recenz  de  Tostre  bonte^  ik 
sont  constrainctz  remonstrer  à  Tostre  majesté  que  ledîet  sieur 
de  Saint  '^dal  a  concea  contre  lesdictz  sappliantz,  yos  dlctx 
subjetK,  et  principalement  contre  les  babitans  de  ladicte  ville 
de  Mende,  capitale  dadict  pap,  une  si  grande  inimitié  et  k 
tesmoignëe  ayec  tant  de  rigaears  qu'il  leor  a  esté  impossible 
de  le  paciifier  par  la  plos  abjecte  senrltude  et  subjectîon  qu'ils 
Inj  ajent  peu  defferer. 

A  celle  fin^  Sire,  que  TOstre  majesté  coignoisse  que  les  pou- 
dres suppliante  ne  recourent  à  ce  dernier  remède  d'en  faire 
plaincte  à  leur  prince  et  souyerain  protecteur  sans  ayoir  pr^ 
mierement  essayé  par  toutz  moyens  de  le  rendre  capable  et  luy 
faire  gousler  quelque  bonne  yolonté  en  leur  endroicts.  11  yous 
plaira  entendre  que  ledict  sieur  de  Saint  Vidal  ne  leur  a  jamais 
rien  commandé  pour  son  particulier,  soit  pour  le  payement  de 
son  estât,  eicédant  le  plus  souvent  vos  reiglementz,  fourni- 
tures de  vivres,  munitions  et  deniers  pour  suite  de  nouvelle 
justice  dans  ledict  pays  à  sa  seule  fayeur,  et  commodité,  grati- 
fications immenses,  obligations  particulières  sans  cause  et 
nécessité  et  infinies  aultres  occasions  qu'ilz  ne  Tayeiit  eflectué, 
comme  si  Dieu  mesme  ou  vostre  majesté  ne  leur  eust  com- 
mandé ce  qu'îli  faisoient,  espérant  par  cfste  grande  patience 
et  servile  obéissance  le  disposer  enfin  à  réduire  et  changer  son 
cœur  envers  yostre  pouvre  peuple. 

Mais,  Sire,  il  en  est  advenu  tout  le  contraire  :  sa  rigueur 
s'en  estant  tellement  endurcie  qu'il  n'y  a  espèce  de  mauvais 
traictement  qu  ilz  n'ayent  soufTertz  de  luy.  Car  non  seulement 
en  ses  propos  ordinaires  il  diflame  les  pouvres  snpplians  comme 
les  plus  forts  meschantz  et  détestables  personnes  du  monde, 
mais  aussi  il  leur  a  procuré  tant  de  mal  que  d'avoir  vouleo 
pei-suader  vostre  majesté  que  dans  le  nouveau  siège  de  Sécé- 
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chai  à  Mende,  îlz  se  feossent  ranges  da  parti  des  rebelles.  A 
qaoj  ils  ne  feront  aaltre  responce  que  de  mectre  en  avant  le«r 
ancienne  et  inyîolaUe  fidâitë  et  protester  devant  Diea  qai  pë^ 
nètre  les  plos  secrètes  pensées  des  hommes  qa'îls  aymeroient 
mieulx  souffrir  la  plos  cruelle  mort  que  d'en  avoir  heu  la  mom-> 
dre  volonté  et  conception  ^  n'j  adhérer  jamais  a  parti  quel- 
conque continîre  à  votre  service.  Toutefois,  Sire,  il  ne  laisse  à 
leur  Élire  cognoistre]  sa  mauvaise  volonté  en  leur  endroict  par 
effectz  et  par  paroles,  soit  en  particulier  ou  en  général,  mes-» 
prisant  les  pouvres  suppliantz  de  telle  sorte,  que  en  pleine 
assemblée  des  Ëstatz  dudict  pays,  en  l'anuée  1585,  ou  plu- 
sieurs notables  pcrsonaiges  dudict  pays  assistaient,  tant  de 
l'Ëglise,  de  la  Noblesse  que  du  Tiers-Estat,  il  se  mist  en  telle 
colère  que  jectant  son  chapeau  par  terre,  il  leur  dict  tout  hault 
qu*il  aimeroit  mîeulx  estre  parmj  des  ladres,  et  qu'ils  estoient 
des  bestes  et  des  greues,  le  tout  parce  qu'ils  ne  pouvoient  luy 
fournir  promptement  deux  mil  escuz  qui  leur  demandait  dont 
les  pouvfes  suppliantz  furent  constraincfz  luy  en  bailler  douze 
cens,  sans  occasion. 

Aussi  ses  propos,  Sire,  sont  le  plus  souvent  accompagnés 
déstranges  menaces  qu'il  dict  tout  hault,  et  les  plus  doolces  et 
aymables  sont  qu'il  jouera  aux  boulles  des  têtes  des  pouvres 
suppliantz  et  qu'il  leur  fera  paistre  l'herbe.  Ce  qui  serait  en- 
core supportable  si  les  effets  de  sa  mauvaise  volonté  ne  s'en 
estoient  ensuivis,  comme  ilz  ont  faict  et  font  toutz  les  jours  au 
grand  malheur  et  ruyne  des  pauvres  suppliantz,  la  plus  grand 
partie  desquelz  sont  contraintz  se  nourrir  d'herbes  et  racines, 
ayant  rsté  réduitz  h  ceste ^extrême  pauvreté  par  les  excessives 
despenses  faictes  sans  occasion  par  ledict  sieur  de  Saiut  Vidal 
audict  pays. 

Comme  en  l'année  1 580  il  entreprist  le  siège  de  la  ville  de 
Mende,  Ihors  occupée  par  le  capitaine  Merie  et  ses  oomplioeft 
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•  et  pi)ur  c'est  cffcct  fist  faire  aMsilictz  habîtans  dudîct  pays 

;  graudz  iroparatifz,   tant   pur  Imposition  de  deniers  que  ] 

'  ilespartementz  de  uiunitîoiis,  de  vivres^  poudres,  artîlherie 

bouletz,  re^cjiautz  a  plus  de  soixan'^c  mil  escuz  ;  et  tout  o 
feust  cH)nsoniiDe  en  des[)euee  înutilleinont^  sans  que  ledlct  p 
en  receust  aulcung  advautai^e  iiy  commodité,  combien  qae 

î  tout  feust  provenu  de  la  substance  du    povre  peuple  ;  leqi 

oultre  cria   i'oust  constraincl  souffrir  le  passaige  de  plusiec 

i  couipaignies  de  pied  et  de  clic  val  qn'il  (ist   roder    par  ledi 

diocèse  pour  y  manger  les  dictes  nmuitions;  et  après  laissa 

î  l'entreprise  dudict  Mendoi,  em[)lo\a  1(î  tout  au  sîegc  de  Sain 

Agri've  en  VeJaj,  monstnuit  le  p(*u  de  soing  quil  avait  a  di 

'  livrer  ledicl  Gevaulilan  de  ses  misrrcs. 

Meude  rcduict  en  voslre  olx'vssance  par  composition  faic 
avec  ledict  Merle,  et  les  liabitans  remis  dedans^  ayant  poi 
c'est  eifect,  le  baron  d'Amiiiier  huillc'  audict  Merle  sa  baroni 
de  La  Gorce  pour  tirer  leili  l  [kivs  do  la  miscrable  servitw 
ou  il  estoll^  sans  que  le  sieur  de  Saint  Vidal  en   tînt  aulcun 

,  comj  te. 

Icelluy  sieur  de  Saint  Vidai,  en  lannce  1581  se  m  ist  en 
cores  aulx  champs  dans  ledict  diocèse;  assembla  des  force 
feist  faire  plusieurs  impositions  en  deniers  et  vivres  pour  mu 
nilions,  promettant  de  tirer  ledicl  pays  de  l'oppression  d< 
volleurs  qui  avaient  quasi  du  ttmt  empiété  ledict  diocèse  d 
Mende  ;  mais  il  n'en  feis!  auUn*  chose  que  despendre  lesdictr 
munitions  et  appouvrir  les  catliorupics  dudict  pays. 

Ez  anne'es  1582%  1584  et  1585,  il  continua  niosnie  entre 
prinse  ;  repr<?sentant  avec  beaulx  discours  aiilx  gens  des  Estât 
dudict  pays  qui  les  vouloil  tirer  de  la  servitude  et  oppressioi 
ou  ilz  estoient  à  raison  de  loccupatiou  de  la  ville  de  Marvc 
jolz,  Malzieu  et  PevTC,  et  que,  pour  y  panenir,  falloît  fiiin 
impositions  en   deniers  et  despartementz    de  munitions  sui 
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tout  en  ladîcte  année  1585.  Il  feist  leyée  de  gens  de  guerre  et 
entrer  dans  ledict  pays  et  ville  de  Meadc  ou  ne  firent  aulcung 
exploict  mais  furent  nourris  dos  vivres,  dressés  en  forme  de 
munitions^  magasins  après,  onltre  dcsquelz  magasins  il  feist 
faire  commissaire  ledict  sieui'  Martin^  juge  maige.  Et  après 
avoir  faîct  manger  lesdlcles  munitions,  sans  voir  seulement 
Tennemy  ni  faire  eiploict  quelconque,  se  retiroit  h  cbascune 
foys  audict  pays  de  Vellay,-  laissant  et  abandonnant  à  l'ennemy 
ledict  Gévauldan,  qui,  au  moyen  de  la  povreté  et  misère  à 
laquelle  estoit  laissé  en  faisoit  son  profflt,  coiirolt  à  son  aise 
par  tout  ledict  diocèse  et  le  n)ais1risalt  sans  empcschement.  11 
sera  trouvé  qu'en  Imposition  de  deniers  et  en  vivres  et  sans  le 
général  ravaige  dudict  |>ovre  pays  il  y  a  esté  despendu  plus  de 
quatre  cens  mil  escuz.  sans  quoy  se  soit  en  rien  prévalu  contre 
1  eimemy,  ni  les  lerres  dicclluv  ofTcncées,  le  tout  souffert  et 
perte  par  les  catholi(|ues  dudict  diocèse. 

Et  pour  raison  de  ses  far(,ns  de  faire  trouvées  en  tout  et 
par  (ont  sans  fruict  à  la  ruine  de  vos  dictz  suljjelz  dudict  pays? 
il  n'a  plus  de  quoy  faire  gouslcr  au  pouvre  peuple  l'espérance 
de  leur  secoure  et  conservation  par  son  moyen,  veu  qu'il  n*a 
heu  aulcune  inclination  envers  euK  n'y  a  leur  bien  et  soulaige- 
ment*  mais  bien  au  contraire. 

Aussi  à  ceste  occasion.  Sire,  b^s  nobles  et  auUres  personnes 
de  qualité  audict  pays  se  sont  ''Islraictes  entièrement  dudict 
sieur  de  Saint  Vidal  ne  pouvant  supporter  ces  choses  à  la  rujiie 
de  voz  subjectz  et  des  le  irs  laisser  vuider  sans  chair  ny  moelle 
reduictz  à  toute  misère  et  ponvn^té. 

Sur  quoy,  Sire,  plaira  à  v(îs:re  majesté  entendre  que  ledict 
pays  de  GéVauldan  n'est  qu'un^'  [wtit  couppeau  de  montaigne, 
fertille  en  horbaige  qui  nourrissoil  les  bestianlx  gros  et  à  laine 
du  Iws  Languedoc  en  nombre  de  plus  de  quarante  mille  besles  5 
de   leur  fumature  les  terres  dudict  pays  s'en  engressoîent  et 
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leur  j  faysoîent  produire  abondance  ;  le  bledz)  le  laict  et  les 
laines  en  partie  demnroient  dans  ledict  Ge?auldan  et  qu'elle 
guerre  qu'il  j  eusse.  Cela  se  contînuoit  fort  jusques  en  l'année 
1 586  peu  auparavant  que  Tostre  armée  conduicte  audict  Ge- 
yauldan  par  monseigneur  le  duc]  de  Joyeuse  arrivast  audict 
pajs.  Lhors  lédict  sieur  de  Saint  Vidal  mist  en  proie  et  au 
pillaige  lesdictz  bestianlx,  mené  et  conduîct  la  plus  part  audict 
pays  de  Vellay .  Ce  qui  a  esté  le  comble  et  entière  misère  dudict 
pays  et  qui  a  oté  le  moyen  de  plus  vivre  dans  icelluy  au  pouvre 
peuple,  contrainct  avec  leur  familhe,  aller  et  courir  les  aultres 
provinces  circon vois! nés  pour  y  vivre. 

Ledict  sieur  de  Saint  Vidal  feist  courir  ledict  diocèse  à  plu- 
sieurs gens  de  guerre  qu*il  y  avoit  assemblé  en  ladicte  année 
1 585  pour  aller  assiéger,  comme  il  disait,  Maruejolz^  combien 
que  vostre  Majes:é,  Sire,  le  luy  eust  défendu.  Et  après  avoir 
coureu  et  ruyné  ledict  pays,  il  s'attacqua,  comme  il  a  tousjonrs 
faict,  à  ladicte  ville  de  Mende^  mist  au  dedans  et  a  lentour  di- 
celle  deux  ou  trois  régimentz  de  gens  de  pied,  en  laquelle  il  y 
convoqua  les  gens  des  Ëstatz  particuliers  dicelluy  ^  et,  esdictz 
Estatz  feust  faict  par  ledict  M"  Vidal  Martin,  juge  maige,  es- 
tably  en  ladicte  Seneschaussée,  une  imposition  de  57,000 
escuz,  chose  non  ouyc  ;  feist  manger  les  munitions  qui  avoient 
esté  prépai*ce8  audict  Men<le  pour  ledict  siège  de  Maruejolz, 
et  ce  iK)ur  la  noun-iture  de  ses  gens  et  domestiques  *,  feist  par 
force  payer  aulx  particuliers  dudict  Mende  1 ,200  escus  qu'il 
disoit  vouloir  donner  aux  capitaines  qui  l'avaieiit  accompagné  9 
se  saisist  à  l'instant  des  (ours  ou  porte  appelée  Aygues-Perces 
et  clocbiei  s  de  ladicte  ville  de  Mende  ;  les  feist  forliiier  à  leurs 
despens  \  y  establist  garnisons  pour  subjuguer  lesdictz  sup- 
pliantz  et  s'emparer  et  saisir  de  ladicte  ville  avec  tonte  la  furie 
et  faooii  indigne  d'ung  tel  personaige  donné  par  vostre  dicte 
majesté,  non  pour  leur  ruyne  mais  pour  leur  conservation. 
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Lequel  sieur  de  Saint  Vidal  priva  des  l'heure  lesdicts  habi- 
tans  de  l'entrée  desdîctes  tours  et  dochers,  de  sorte  que  certain 
temps  après  ilz  furent  adyertis  par  leurs  amis  que  l'ennemy  des 
Cevenes  el  de  Maruejok  ayoient  intelligence  dans  lesdictes 
tours  et  qu'îlz  youloient  par  eschelles  du  coustë  dicelles  tours 
enyahlr  et  surprendre  ladicte  Tille^  et  de  faict^  en  mesme  temps 
lesdictz  enneimyS)  environ  de  mil  à  douze  cens  hommes  de 
guerre  furent  une  nuict  pour  poser  lesdictes  eschelles  à  l'en- 
tour  desdictez  murailles ,  et  sans  la  diligence  desdictz  habitans, 
et  qu'ilz  se  contregardoient,  eussent  este  attrappez  et  prins. 

Lesdictz  habltans  en  voullurent  faire  plaincte  audict  sieur  de 
Saint  Vidal  et  luj  firent  entendre  l'advertlssement  susdict^  les^ 
quels  les  rabroua  rudement ^  leur  disant  que  les  capitaines  e^ 
soldatz  qui  estoient  dans  lesdicles  tours  et  clochers  estoient 
plus  gens  de  bien  que  non  pas  les  plus  justes  desditz  suppliantz, 
de  sorte  qu'ilz  demurerent  ung  long  temps  en  tel  estât  troublés 
enti*e  eulx  jusques  à  ce  que  les  armes  furent  posées  par  ceulx 
qu'on  dict  de  la  ligne.  Et  Ihors  ledict  sieur  de  Saint  Vidal,  peu 
h  peu,  feist  desloger  desdicles  tours  et  clochers  lesdictes  gar" 
msons,  et  sans  l'espérer,  grâce  que  vostre  majesté  leur  feist 
d'envoyer  ledict  seigneur  de  Joyeuse  au  pays  pour  la  déli- 
vrance de  son  pouvre  peuple  dicelluy.  Lesdictz  suppliants  es- 
toient constitués  en  perpétuelle  servitute  et  traiclés  avec  plus 
de  sévérité  et  aigreur  que  non  pas  les  rebelles,  lesquelz  n'ont 
jamais  esté  attacquez  par  ses  troupes,  combien  que  soubz  pré- 
texte de  faire  la  guerre  auxdictz  rebelles,  les  dictes  impositions 
et  munitions  ont  esté  consommées  sans  efficace  n'y  de  rien 
s'advancer  encontre  ledict  ennemy. 

Toutes  ces  pouvretés,  misèr^  et  ruynes  ont  esté  cause  que 
ledict  sieur  de  Joyeuse  à  son  entrée,  avec  ladicte  armée  dans 
ledlcl  pays,  n'y  treuva  chose  quelconque  pour  la  nourriture  de 
ladicte  armée,  le  tout  auparavant  ravaigé  et  dépéry  par  Tung 
et  l'aultre  parti. 
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Lequel  sieur  de  Saint  Vidal,  après  que  par  les  gënëreuh 
exploictz  de  guerre  exëcutcs  audict  pays  par  ledicl  sieur  doc 
de  Joyeuse,  les  villes  du  Maizieu  et  Maruejolz  et  Peyre  furent 
esté  rëduictz  en  Tostre  obéyssance  il  desiroit  de  faire  rujuer 
et  veoir  au  feu  ladicte  ville  du  Maizieu,  appartenant  a  Moit- 
sleur  le  duc  de  Mercœur,  parce  que  jamais  il  n*avaît  aymé  les 
habitans  de  ladicte  ville  et  qu'il  présupposoit  avoir  estd  refiuzé 
deulx  en  des  commandemenlz  et  auUres  choses  qu'il  leur  a  voit 
dcniando,  pour  rayson  desquelles  avoit  détenu  pri>onnier5 
audict  Saint  Vidal,  plusieurs  des  principaulx  dudict  Maizieu, 
sans  su b ject  ny  occasion.  Et  audict  Maruejolz  incontinent  que 
mondict  sieur  de  Joyeuse  leust  quicté  et  faict  marcher  l'année 
à  Peyre,  ledi  et  sieur  de  Saint  Vidal  y  feist,  aulx  dcspeus  dudict 
pays,  dresser  une  grande  citadelle,  pensant  la  tenir  pour  tons- 
jours,  dominer  dans  ledict  pays.  Mais  enfin  par  ordonnance  de 
mondict  sieur  le  duc  de  Joyeuse  ladicte  citadelle  feust  rwk 
et  rédidication,  garde  ou  razement  a  cousté  audict  pa>*s  plus 
de  sept  mil  escuz,  le  tout  procuré  par  ledict  sieur  de  Saut 
Vidal. 

Despiiys  ce  temps,  il  a  laissé  ledict  pays  et  diocrsc  et  s'est 
tenu  au  Puy  doù  il  ne  bouge  et  ne  vient  en  Gevauldan  quf 
Uiors  qu'il  est  adverti  q  le  les  Eslatz  dudict  pavs  sv  doibvent 
assomhltT  et  sans  que  les  sieurs  cvesque  do  Monde,  comte  de 
Oovauldan,  baron  d'Apchier,  de  Saint  Didier  cl  anllres  genllls- 
bonimes  qui  ont  soing  dudict  pays,  comnie  seii^iieurs  en  j^artie 
dicclluy  se  sont  souvent  mis  iiulx  champs.  accompai£;nés  des 
soldatz  et  gens  de  giieiTO  qu'ilz  tirent  des  villes  dudicl  Gevaul- 
dan, lesdictz  ennemys  si  seroicnt  remis  et  iiicluV.  et  aultant 
advancés  que  jamais. 

Et  encores  qu'après  la  réduction  dudict  Marvejolz  il 
eut  pieu  à  Dieu  visiter  la  ville  de  Monde  et  le  resîe  dudict 
diocèse  d'une  si  contagieuse  peste  que  les  deux  tiers  du  peuple 
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en  sont  dt'cddës,  et  que  ceste  affliction  deust  émouvoir  a  piëtë 
les  plus  malveieillans  de  ladîcte  rille,  ndaulmoingz  ledîct  sieur 
de  Sainct  Vidal  au  plus  fort  de  ladicte  peste  fcisl  niectie pnson- 
nier,  en  ladicle  ville  du  Puy,  le  premier  consul  dudicl  Mende, 
afin  qu'il  n'y  eust  aulcune  police  ny  conduicle  entre  lesdicte 
habitans  de  ladicle  ville  de  Mende,  sans  qu'il  soit  peu  sourtir 
de  prison  jusques  a  ce  que  le  terme  de  son  consulat  feust  ex- 
pird  et  qu'il  luy  eusl  payf^  mil  escuz  qu'il  disoit  luy  eslre  deubz 
^ar  ladicte  ville  i  our  quelques  obligations  tire  d'eux  sans  cause 
et  non  libres.  Et  aprrs  pour  mesme  prétexte,  il  fist  faire  pri- 
sonnier, par  vcrUi  des  Lettres  des  conventions  d(*  ladicte  Sc- 
-  nescbauss  'c  de  nouveau  ërigc'e  audict  Mende  par  la  tollerance 
et  iiTaisOtiable  support  dudict  juge  niaige,  le  proc::ix;ur  des 
babitaiis  dudict  Mende  et  ung  bourgeois  dicelle,   pour  avoir 
payement  de  doutze  ccih  escuz  qu'il  leur  demandoit,  pour  une 
aultre  obligation  forcée,  et  au  lieu  de  les  laisser  aulx  prisons 
de  ladicle  Sdnescliaussce,  les   feisl   Iranspourler  et   conduire 
par  rimssier  et  commis  du  grefiier  de  la  Scneschaussde  et  de 
ses  soldutz,  dans  le  cbateau  de  Saint-Saturnin,  appartenant  à 
ung  sien  parent,  disUuit  de  six  lieues  loing  dudict  Meuile,  et 
ne  sortirent  dicclluv  jusques  a  ce  qu'ilz  eussent  satisfaict  les- 
dictz  doulze    cciis    escuz   pour  lesquelz   ilz  firent   vendre  les 
meubles,  et  grains  trouve's  ea  la   mayson  de  Pons  Deslrecti, 
Iboi^  recepveur  dudict  pays,  et  furent  dellivrë»  au  !ict  commis 
dudict  greffier  a   vil  pris,  sans   avoir  tenu  lieu  de   payement^ 
cliose  qui  na   aulcung  sentiment  de  la  justice,  lollerce  par  le  - 
dict  juge-maige.  Aussi  a  travaillc's  par  procès  les  oflicicrs  or- 
dinaires de  ladicte  ville,  tenus  prisonniers  par  lodict  maige, 
et  enfin  mis  liors  d'instance  par  arrest  de  la  Cour  de  parle- 
ment et  actnellement  vexe  toutz  lesdictz  babitans  que  cbascun 
estimoit  le  fléau  de  peste  moindre  que  la  persécution. 

Et  non  contant  de  toutz  ses  rigoreulx  traictementz  et  pour 
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encore  fiiire  Teoir  clair  a  ung  chascim  sa  mauvaise  Tolonié 
envers  lesdicbc  habîtans  et  reste  dudict  pays  de  G^vanldan,  il 
a  obtenu  par  surprînse  et  importiinité^  poor  se  faire  payer  de 
certain  don  de  dix  mil  escuz,  que  vostre  majesté,  Sire,  lay 
Hst,  il  a  long  temps  et  Ihors  du  siège  de  SainctrAgréve,  assi* 
gnation  sur  le  reste  de  vingt  iroys  mil  escuz,  imposa  snr 
le  corps  dudict  diocèse  de  Mende,  l'annëe  dernière,  mil  cinq 
cens  quatre  vingt  six,  pour  subvenir  aulx  affaires  de  vosUe 
dicte  armc^,  conduicte  audict  pays  par  mondict  Seigneur  le 
duc  de  Joyeuse,  et  pour  Tmlemont  son  secrétaire,  mil  escoz. 
Et  en  vertu  de  ceste  assignation  poursuit  par  menaces  et  rigo- 
reuses  exécutions  les  pouvi^s  habitants  catholiques  dudict  dio- 
cèse, et  tend  à  faire  prisonniers  les  principaulx  de  ladicte  ville 
de  Mende  pour  les  faire  conduire  ez  prisons  du  château  de 
Sainct  Vidal,  pour  les  y  détenir  en  détresse  jusques  en  estre 
satisfaict^  comme  il  a  aultrefoys,  de  sa  propi^  authorité,  iaids 
prisonniei's  et  détenu,  audict  Sainct  Vidal,  plusieurs  notables, 
ayant  charges    publiques    dudict    diocèse.   Et  combien  que 
ledicl  sieur  de  Sainct  Vidal  n*ayt  jamais  vouUcu  aymer  les 
suppliants  ny  aultres  habitans  dudict  Gévauldan,  luy  voullea 
procurer  leur  soulaigement*  si  est  ce  que  le  seul  respect  da 
tilti  e  qu*il  a  Je  gouverner  le  debvoit  esmouvoir  à  ne  poursay- 
vre  ladicte  assignation  sur  lesdictz  snppliantz  pour  luy  ny  pour 
son  secrétaire. 

■ 

Considéré  aussi ^  Sire,  qu'ilz  poursuyvent  vers  vostie  ma- 
jesté, par  la  diligence  de  leurs  délégués,  descharge  des  restes 
de  ladicte  imposition  de  vingt  trois  mil  escuz  qu'ilz  vous  sup- 
plient très  humblement  leur  vouloir  accorder  parce  que,  suy- 
vant  vos  commissions  ladicte  somme  feust  imposée  et  des- 
partie  par  les  commissaires,  sur  ce  déj»utés,  sur  les  habitants 
contribuables  a  vos  tailles  dudict  diocèse,  esgalité  gardée 
comme  est  acoustumé   faite.    Or  audict  temps,   plus    de  la 
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moytië  dudict  pays  estoît  occapë  par  lesdîcte  rebelles  qui 
pourtoient  la  moytîë  de  ladîcte  imposition,  desquek  rebelles , 
le  recepveur  dadict  pays  n'en  a  pea  tirer  choses  quelzoonques, 
seulement  avec  toutes  les  dilligenœs  et  rîgoreoses  éxecutions 
qa*il  a  peu  faire  pendant  que  Tostre  armée  estoit  dans  ledict 
pajs^  trourées  si  manyaises  que  le  sieur  des  Barreaulx  vouloit 
en  faire  cbastier  le  commis  dudict  recepvenr  à  peine  de 
mort.  Il  n'en  leva  pour  la  pourtion  desdîctz  catholiques  que  dix 
mU  escuz,  payes  au  trésorier  extraordinaire  de  la  guene  et 
nen  peult  estre  deub  de  ladicte  imposition  que  quinze  cens 
escuz  par  lesdictz  catholiques,  impossible  de  les  pouToir  leyer 
pour  l'extrême  povreté  ou  ilz  sont  rëdnictz,  et  sll  falloit  que 
ledict  sieur  de  Sainct  Vidal  feust  paye  de  ladicte  assignation,  il 
en  debvroit  adresser  ansdictz  rebelles  et  noa  aulx  suppliantz, 
qui  seroient  contrainctz  payer  une  mesme  chose  deux  foys  ;  et 
puis  ilz  sont  obligés  en  plus  de  cinquante  mil  escuz  pour  four- 
nitures faictes  à  ladicte  armée  qu'ils  n'ont  moyen  d'acquitter. 
Comme  pourroient  ilz  satisfaire  ladicte  assignation  audict  sieur 
de  Sainct  Vidal  qui  au  lieu  de  les  en  poursuyrre,  deTit>it  ayder 
à  les  en  faire  descharger,  s'il  eusse  eu  en  affection  leui*  soûlai- 
gement  et  quelqee  commisération  de  leur  misère  et  extrême 
povreté. 

Aussi  en  l'année  1 583,  il  rechercha  pareille  assignation  sur 
les  habitans  dudict  diocèse  pour  se  Êiire  payer,  et  sa  compai- 
gnie  d'hommes  d'armes,  de  leurs  estatz  de  certaines  années 
précédentes,  encore  qu'il  n'eust  faict  aulcung  service.  Et  pour 
effect,  par  importunité,  il  oblint  commission *pour  estre  dressé 
de  la  somme  de  quafre  mil  cinq  cens  escuz  sur  la  pourtion  du 
taillon  desdîctz  habitans  des  années  1579,  1580  et  1581.  Et 
combien  que  le  capitaine  Merle  voulleur  et  ses  complices,  eus- 
sent levé  par  force  la  plus  grande  partie  desdîctz  deniers  du 
taillon  imposé  audict  diocèse  eadictes  années  qu'il  occupoit 
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plusii'urs  lieuls  audict  pays,  inénie  la  tiIIc  de  Mende,  et  que. 
le  surpris,  que  ledlct  Merle  ne  peult  ravir,  feust  emploie  par 
|e  coniLiiandemenL  dudict  sieur  de  Sainct  Vidal  au  fàict  de  la 
guerre  soulwlenue  ^udict  pays  pour  le  service  de  vostre  ma- 
jesté j  toiiles  fo^'S  le  !ict  steiir  de  Saliict  Vidal,  sans  avoir  es- 
pird  a  cela,  n^  h  leur  pouvrrle  e  (ist  après  payer  entièrement 
dudict  taillou  jMur  lesdîcles  trojs  ann^s  par  losilictz  h  ibitons 
catlioliqiies  (juï  furent  constrainctz,  ^  cesie  iîn,  s'imposer  de 
^reclief  sur  euh,  et  en  ce  faisant  pajer  deux  foys  une  mesme 
aille. 

Fu'ict  bien  encore  pis  ;  car  il  a  mundd  i  ladicte  ville  de  se 
pn^parcr  pour  l'y  recepvoir  pour  dresser  audict  Mende  sa 
comp.i^uie  d'iiomnies  d'iirnies  et  ung  i(5g:ment  de  gens  de 
pied  qu'il  amasse  pour  la  guerre  de  Vivàroys,  n'ajant  aulfie 
soiii,,,  uj  désir  que  de  voir  leur  tofale  ruyne,  ïi  ce  provoqué, 
parce  que  Ihors  que  l'assemblée  de  IjvoD  se  feist  ou  feusl  ar- 
rcstéc  ludic  e  guerre,  Icdict  sîcur  de  Sainct  Vidal  coiivja  les- 
diclK  suppliant*  de  se  treuver  ou  envoyer  ung  délègue',  avec 
pouvoir,  en  ladic!e  assemblée.  A  quoy  ilz  ne  voulleurcut  en- 
t'>[idre.  hi  [Pliant  auleiineiiient  susprcLe  à  votre  service,  nv 
ansM  jinurler  sur  euh  la  somme  en  l,i  qurllc  le  dict  sieur  de 
Saint  Viiliil  voulloit  latrr  ic  dict  d!ow?se  jiour  l'efTcct  rt  ezé- 
culion  (le  l.i  résolulion  t\c  la  dieie  assemblée. 

Lîiiillieurs  réel  lei  cl  unit  par  t'iuti  moyens  de  ruynrr  ctalToibtir 
la  dicte  ville  el  le  reste  dudict  [Kiys,  il  a  dfspuys  peu  de  jours 
cscript  auh  consul/  de  lu  dicte  ville  et  auU  commis  scîndic  et 
deppntrs  dudïclpavsi  t  fuict  eseripic  pir  nicssieufs  de  Mandelot 
et  dcTouriKin.  deleurdéllrer  dcuT  petites  pièces  bastanles  qui 
furent  ix-l (l'ers  audict  Mi'nde  par  couimandrnieul  de  votre  nia- 
jeslii  et  de  Monseigneur  le  duc  de  .Joyeuse,  après  la  prise  de 
MbivcjoIz,  disant  s'e^i  vouloir  servir  à  l'eulreprise  de  Vivart's, 
encorcs  quelles  ne  soient  de  grand  exploîct  et  retiennent  les  itv 
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belles  de  beaacoap  de  mauvais  desseiogz  et  fortifications  quilz 
feroîent  dans  Icdict  pays  sans  la  teneur  d'icelles.  Mais  c*est  à  la 
vërilë  pour  avoir  subject  de  lolger  ses  Irouppcs*  de  gens  de 
guerre  audict  Mende  ou  aulx  environs ,  pour  la  conduicte 
desdictes  pièces  et  acabler  du  tout  les  povres  sunplîantz  comme 
il  les  en  a  faict  menacer,  pour  désarmer  entièrement  ledict 
pays  de  tonte  défense  n'y  ayant  aultre  artillerie,  comme  il  fut 
en  Tannëe  1 577  dès  l'entrée  de  son  gouvernement  qu'il  ousta 
hors  dudict  Mende  trois  pièces  de  campaîgne,  et  les  fist  con- 
duii^e  au  chasteau  de  Sainct  Vidal  ou  elles  aont  encores,  sans 
les  avoir  voullcu  remettre  dans  ledict  pays,  mesmes  audict 
Mende,  ou  elles  sont  très  nécessaires  et  eussent  peult  cstre  em- 
pêché la  surprinse  en  Tannc'e  1579. 

Aussi  lesdictz  suppliantzont  juste  occasion  de  se  plaindre  et 
déplorer  leur  malheur  d'avoir  esté  déferez  à  grand  tort  envers 
votre  Majesté  par  ledict  sieur  de  Sainct  Vidal,  lequel  ilz  eussent 
appelé  a  témoing  de  leur  fidélité  de  sestre  voulleu  ranger  du 
parti  contraire  à  vostre  service.  Hz  sont,  sire,  si  esloignés  de 
cela,  qu*ilz  aymeroient  mieulx  avoir  peixlu  tout  ce  qu'ilz  ont 
au  monde  et  souffrir  la  plus  cruelle  mort  que  d'y  avoir  seule- 
ment pensé. 

Et  peuvent,  à  bon  droict  se  louer  de  n'avoir  jamais  adhe'ré  à 
parti  quelconque  contraire  à  vostre  service,  ne  s'en  estant  ja- 
mais divertîz,  quelque  persécution  qu'ilz  ayent  soufferte  Ihors 
que  le  Merle  tenoit  ladicte  ville,  surprise  en  pleine  paix,  n'ayant 
dans  ladicte  yille  de  Mende  ung  seul  qui  soit  du  conti  aire 
parti.  £t  maintenant  puisque  par  la  grâce  de  Dieu  et  les  bien- 
faitz  de  votre  Majesté  ilz  sont  délivrés  de  la  plus  grande  craincte 
et  teneur  de  leurs  dictz  ennemys,  et  que  les  pi  încipales  places 
qu'ilz  tenoient  dans  ledict  pays  sont  brûlées  et  razées  et  leur 
parti  abbatu  auxdictes  montagnes^  mesmes  que  toutz  les  joun^ 
par  le  moyen  de  la  piété  et  diligeance  dudiçt  sieur  évesque  de 


^ 
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Mende,  comte  de  Gevaadan^  les  dcsfo^ës  te  remectent  aa  giron 
de  sa  sainte  esgllse  cathoHoque,  apostolicqae  et  romaine; 
qu'elle  rage  pousseroît  maintenant  les  suppliants  de  resdier^ 
cher  leur  acoinctance  qu'ils  ont  toujours  rejectëes  comme  la 
plus  pernicieuse  peste  du  monde  ;  comme  aussi  seroit  trop 
d'obliancea  euU  entendre  )i  aultre  ligue  quelle  quelle  soit,  que 
celle  du  service  de  TOtre  Majestë,  à  la  quelle,  après  Dieu,  ik 
doibyent  leur  vie,  salut  et  libertë;  et  en  ont  plus  d'obligation 
que  povres  subjectz  sauraient  avoir  à  leur  Koj. 

A  ceste  cause,  sire,  ilz  supplient  très  humblement^  et  à 
jointes  mains,  Tostre  Majesté,  de  les  vouloir  toujours  tenir  poor 
ses  très  humbles,  très  obëyssantz  et  très  assures  subjectz  et  de 
n'adjoucter  foy  à  ceulx  qui  vous  en  vouidroient  donner  anltre 
contraire  impression^  comme  aussi  ilz  s'efforcèrent  de  toos  ren- 
dre tesmoignage  de  leurs  actions  pour  la  continuation  de  leur 
fidélité  et  obevssance. 

Les  traitements  rigoreulx  qu'ilz  ont  soufTcrtz,  avec  tonte  la 
patience  possible,  dudict  sieur  de  Sainct  Vidal,  des  pays  le  temps 
qu'il  est  gouverneur  dudict  pays,  les  a  fuict  réduire  à  ce  poinct 
de  ne  pouvoir  jamais  s'assurer  de  luy,  comme  plein  de  maor 
Taise  volonté  en  leur  endroict,  ains  plus  tost  que  de  lay  obéyr, 
quicter  et  habandonner  avec  leurs  femmes,  enfants  et  familles 
lesdictes  ville  et  pays  et  se  retirer  ailhcurs  ou  ilz  pourront  avoir 
quelque  peu  de  repos,  et,  les  aultres  villes  dudict  pays,  en  fe- 
ront de  mesmes,  s*il  ne  plaict  à  vostre  Majesté,  comme  ils  la 
s'upplieiit  très  humblement,  sire,  au  lieu  et  place  dudict  sei- 
gneur leur  donner  et  accorder  tel  aultre  seigneur  qu'il  plaira  à 
vostre  dicte  Majesté  ;  auquel  ilz  rendront  toute  l'obéyssance  et 
fidélité  que  de  droict  divin  et  humain  ilz  vous  doîbvent  et 
qu'ilz  onttousjours  rendu  audict  sieur  de  Sainct  Vidal. 

Et  è  ce  que  vostre  dicte  Majesté  soîct  esclarcie  du  tout,  ils 
vous  supplient  aussi,  sire,  de  vouloir  commelre  l'ung  des  sei- 
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gneors  de  Yostre  Conseil  oa  maistre  de  requestes  oa  atdtre  tel 
personaige  de  probîtë  qu'elle  advisera  pour  voir  et  TÎsiter  lestai 
dadietpajs  et  tous  rapporter  les  comportements  d'ung  chascmi) 
par  lesquels  elle  puisse  coignoistre  ses  bons  et  fidèles  subjeetz, 
et  par  mesme  moyen  Tostre  dicte  Majesté  rcoignoistra  que  la 
poursujte  de  la  nouTelle  sëneschaussec,  establje  audictMende^ 
soubz  prétexte  du  bien  de  vostre  service  n'a  este  faicte  par  ledict 
sieur  de  Séinct  Vidal  que  pour  régner  dans  ledict  pays,  auquel 
n'y  rapporte  que  toute  confusion  et  foulle  à  vostre  peuple.  Car 
aussi  il  n*y  a  qu*ung  seul  officier  de  noble  longue,  qui  est  le- 
dict Martin,  juge  maige,  qui  dépend  en  tout  dudict  sieur  de 
Sainct  Vidal.  Car  recoignoissant  ledict  sieur  de  Sainct  Vidal, 
qu'en  temps  de  paix,  Iborsque  la  nécessité  des  armes  cesse,  les 
gouverneurs  particuliers  des  diocèses  establis  pour  la  conduite 
de  la  guerre,  n'ont  plus  aulcune  charge  ny  entretenement,  et 
qu'ilz  estoient  expressément  révocqués  par  voz  édictz  de  paciH- 
tion  'j  aHn  de  se  perpétuer  dans  ledict  pays,  il  s'advisa  de  faire 
créer  et  ériger  ung  siège  de  Sénéchal  aulx  despens  et  poursuite 
dudict  pays  soubz  prétexte  du  bien  public,  de  la  punition  des 
crimes  et  de  réduire  par  ce  moyen  la  ville  de  Maruejolz  et  aul- 
ti:es  places,  occupées,  donnant  espérance  au  povre  peuple  d'ung 
grand  repos  et  soulaigement.  Et  soubz  ceste  amorce,  il  fist,  et 
aussi  par  force  rigueur  et  menaces,  résouldre  en  une  assemblée 
d*£statz^  cette  poursuite  qui  cousta  plus  de  mille  escuz,  et  luy 
mesmes  fist  payer  au  pays  sont  droict  de  serment  pour  l'office 
du  séneschal  et  celluy  de  son  secrétaire,  proven  des  offices  de 
recepveur  des  amandes  et  scelleur.  Ce  que  les  gens  dudict  pays 
supportoient  doulcement  pour  l'attente  qu'ilz  avoient  d'ung  bon 
ordre  et  règlement  en  la  dicte  justice. 

Mais,  sire,  il  en  est  advenu  tout  le  contraire;  car  ladicte 
nouvelle  érection  n'a  rapporté  que  division  et  trouble  dans 
ledict  pays,  tant  entre  la  noblesse  que  les  anciennes  justices 


—  168  — 

d'îcelluy,  avec  gi*ande  dcspance  et  surcharge  à  voz  povn 
suhjectz,  daultant  qu  il  n'y  a  qu'on  seul  officier  de  robe  longue 
qu'est  ledict  Martin,  juge  maîge,  dépendant  entièrement  de 
Tolontc  dndict  sieur  de  Sainct  Vidal  et  qui  fortifie  ses  actîoi 
du  manteau  de  la  justice^  tant  pour  les  impositions  de  denier 
contraintes  particulières  que  aultres  procédures . 

Mesiues  est  à  considérer  que  despuys  troys  ans  que  ledi< 
siège  feus^  installé,  encorcs  qae  le  mombre  des  roulleurs  so 
grand,  et  Jcs  crimes  plus  fréquentz,  ilz  ne  sont  néaulmoin( 
punis  plus  qu'auparavant  ladicte  création,  ny  les  désordres  < 
maléfices  réprimés  y  n'ayant  servy  ceste  nouveaullé  que  poi 
l'advantaige  particulier  dudict  seigneur  de  Sainct  Vidal  ( 
dudict  juge  niaige,  qui  dispose  à  sa  volonté  de  vostre  justio 
et  afferme  à  ses  parentz  les  biens  des  bereticques,  saysis  c 
vertu  de  voz  édiclz,  sans  voulloir  permcti*e  qu'ils  soient  en 
ployés  aulx  fraiz  de  la  guerre,  ainsi  qu'est  pourté  par  iceulx  i 
Golludent  tellement  avec  ledict  sieur  de  Saint  Vidai  en  la  mal 
veillance  qu'il  porte  aux  povres  suppliantz  qu*îls  en  sont  joui 
nellement  molestés  et  travaillés,  au  lieu  d'estre  en  la  protectio 
delà  justice.  Et  que  pis  est,  il  s'en  est  ensuyvie  une  si  grand 
division  et  partialsté  dans  ledict  pays  comme  se  peut  coignoistr 
par  le  procès  deinenc  en  votre  Conseil  d'Estat,  qu'il  est  bien 
craindre  quelle  ne  rapporte  l'entière  rnyne  et  désolation  dudic 
pays. 

Cela  est  cause,  sire,  que  les  povres babi tans  dudict  pays  son 
construintz  supplier  très  humblement  votre  Majesté  de  ne  per 
mètre  que  ledict  nouveau  siège,  qui  lem*  a  esté  donné  pour  leu 
defTense  et  protection,  soict  converti  à  leur  ruyne,  et  ser%< 
pour  y  maintenir  une  si  sévère  imsuportable  domination.  E 
attendre  que  l'ancien  siège  du  Baillage,  qui  est  despuys  troy 
cens  ans  audict  pays,  peut  et  a  tousjours  cogneu  des  mes  me 
causes  et  qualités  que  ladicte  séneschaussée,    sinon   des    ca 
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prësidiaalx  qui  sont  aussi  bien  rëserrés  à  la  sdneschaussëe  de 
NismeS)  par  l'édict  de  crëatioa  dudict  nouveaux   siëge,  pour 
lesqueiz  et  au^tre  ressorte  et  supperioritë  s'il  plaira  à  yostre  Ma- 
jesté suppiîmer  ledict  siège,  unir  le  pays  de  Gëyauldan  à  la 
séneschaussëe  de  Toulouze  qui  n'est  pas  plus  esloigné  dudict 
pays  qu'estoit  celle  de  Nismes,  il  s'en  ensuyvra  ung  grand  bien 
et  soulaigement  au  poyre  peuple  9  tant  au  moyen  de  ce  que  la 
justice  sera  dignement ,  sans  passion,  administrée  en  ung  siège, 
composé  de  tant  de  bons  et  capables  officiers,  et  en  une  ville 
tant  illustre  et  authorisee  que  aussi  la  commodité  et  peu  de 
despence  que  ce  fera  en  la  poursuite  des  appellations,  ayant  les 
juges  souverains  sur  ledict  lieu,  et  qu'aussi  bien  enfin  il  y  faut 
aller  pour  le  dernier  ressort. 

£t  d'aultant  que  la  mauvaise  Volonté  dudict  sieur  de  Sainct 
Vidal  est  si  grande  envers  les  povres  suppliantz,  qu'il  n'espar- 
gnera  moyen  quelconque  pour  leur  nuire  en  leur  personnes  et 
biens^  ensemble  à  leurs  dictz  délégués^  ik  vous  supplient 
aussi,  sire,  que  vostre  bon  plaisir  soit  de  les  vouloir  prendre  en 
YOStre  protection  et  sauvegarde,  et,  ilz  prieront  Dieu  de  vous 
donner  en  toute  félicité  longue  et  heureuse  vye. 

Ont  signé  :  Guillaume  Brès,  baille  du  Chapitre .  —  Bru- 
geyronis  Vie.  generaJ.  —  Mauras,  baille  du  clergé  de  Mende 
—  Albaric,  juge-de  Mende.  —  Dangles,  scmdic  du  dcrgé  du 
diocèse  de  Goaudan  —  Chevalier  —  Deroquolcs  premier 
consul.  —  Bourguyneau  —  Chanolhet,  sindic.  —  Guérin  — 
Dumas  —  Delagente.  —  Velaye.  —  Bastit,  notaire.  —  Bor- 
rcl.  —  Pages,  notoire.  —  Brolhet.  —  Gay,  notoire.  — 
Borrel.  —  Comiûs,   greffier   de  Ste  Enymie.  —  Comitis, 

-      Makac.'consul.  —  Dubruel,  pro* 

bailly  de  Ste  Enymie.  —  ^*^^  >  '  ^ 

cuwur  du  sieur  de  Ste  Enymie. 

Archifet  départemenulet  -  Sériô  C.  1T78. 
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XV 


Dans  leur  cahier  de  doléances  qui  saÎTent^  les  protestants 
demandent  :  l'exercice  de  leur  religion  dans  cinq  Tilles  ou 
communautés  du  haut  Gévaudan;  —  Tusage  de  la  maison 
commune  de  Marvejols  ou  ils  se  réunissaient  ayant  la  ruine  de 
cette  ville  ^  —  la  faculté  de  pouvoir  construire  des  temples 
et  décharge  des  impositions  ^  —  d'avoir  des  cimetières }  — 
des  privilèges  en  faveur  de  leurs  ministres  3  la  décharge  des 
tailles  et  autres  impositions  ;  —  leur  admission  dans  les  col- 
lèges de  Montpellier  fondés  en  fdveur  des  étudiants  du  Gévau- 
dan  ;  —  la  faculté  de  faire  instruire  leurs  en&nts  par  des  pré- 
cepteurs de  leur  secte^  et  de  ne  point  contribuer  à  l'entretien 
des  maîtres  d'écoles  catholiques  ;  —  de  pouvoir  imposer  les 
sommes  nécessaires  pour  la  rétribution  de  leurs  ministres  et 
les  fiais  du  culte  ;  —  la  liberté  du  vicaire  du  Monastier  ;  -—  la 
prohibition  des  danses  et  mascarades  ^  —  la  suppression  des 
écritaux  placés  sur  les  portraits  des  évéques  dans  un  apparte- 
ment du  palais  épiscopal. 

leoi 

j4  Nos  seigneurs  les  commissaires  députés  par  le  Roy  pour 
l'exécution  de  l'Edict  de  Nantes^  en  la  province  de  Lan- 
guedoc. 

Remontre  très-humblement  le  Syndic  des  églises  de  la  Relxgiefi 
réformée  du  diocèse  de  Mende^  hault  et  bas  Gévauldan  : 


Qu'il  j  a  audit  haut  pays  de  Gévandan  cinq  lieux  esqatls 
l'exercice  de  ladite  religion  a  été  faict  et  continué  depuis  qQ«- 
ffiitotr#|  Ht,  15 
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la&te  am  et  plas  et  même  ec  ann^  mil  cîoq  cens  swxs 
seiu  et  soixnnte-dîx-flept,  quatre-TÎngt-seize  et  qtutre-TÎi 
dix-sept,  à  savoir  es  villes  de  Harrejols,  Chirac  et  Serren 
les  liettx  de  Saint-Latger  et  le  Blejmar,  par  quo^  Yoot  pL 
MÛTOtt  ledit  Edit  et  uitM»  précddaos,  onfooner  qoe  iita 
•eront  Kiites  à  tontes  penonnoi  de  les  7  troi^er.  noleite 
in^îetter,  directement  on  indirectement  *  anx  pejrnet  pw 
par  lesdiete  Edicls  et  d'être  dits  et  àédnét  nbeUn  à  S«  1 
jett^,  comme  pertnrhatenn  dn  repos  public,  at  camme 
ponis  et  ohàtlÀ  exempUîrement^  non  obstant  les  ïnbibiti 
que  Monsieur  l'evesqae  de  Mende  a  fait  fmire  de  l'autorité 
la  Cour  do'paiiemcnt  de  Touioase  an  nom  anppostf  de  Honi 
le  procnrenr  da  H07  et  l'assignation  donofe  k  ceaz  des  i 
Tilles  de  Serrarette  et  Chirac,  desqn^ei  ils  •eront  pv  1 
decbai^à  et  relalisà  (1). 

l/es  commissaires  députés  par  te  Boy  pour  texéaiSon 
San  édict  de  déclaration  sur  les  précédents  édits  dt  pai 
cation  es  bas  pays  de  Languedoc,  f^elay  et  Gevavdan, 
par  nous  la  requête  présentée  par  le  syndic  des  églises  à 
religion  prétendue  réformée  du  diocèse  de  Mende,  fuad 
bas  pays  de  Gévaudan,  contenant  plusieurs  articles  et 
nuindes  en  texécufion  de  CEdîct,  signification  faîte  de  la 
requête  au  syndic  du  clergé  du  diocèse  de  Mende,  consui 
habitants  catholiques  de  la  ville  de  Marvejoh,  suivant  l 
donnance  du  quatrième  de  ce  mois,  défenses,  reliques  et 
pliques  respectivement  baillées  par  iesdiles  parties,  et  aprè 
avoir  ottys  tous  ensemblement,  nous  dits  commissaires  stc 
prenùer  article,  avons  ordonné  que  l'exercice  de  la  rtiit 


(1)  Nota.  Les  répooset  mdI  eo  eancière»  îiatiqMi  et  lUTUt  is 
dUlemeal  Itt  dunudas. 


Wh 
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prétendue  réformée  sera  continué  à  MarvejoU  et  Samt- 
téger.  Avons  fait  inhibitions  et  défenses  à  toutes  personnes 
de  quelque  quaiité  et  condition  qu'elles  soient,  de  tes  troubler 
ou  empêcher  audit  exercice^  Srectement  ou  indirectement  sur 
les  peines  portées  par  les  Edils.  Et  pour  te  regard  des  lieux 
de  Seruerelte,  CAirac  et  le  Bleymar,  il  sera  par  nous  pourvu 
par  ordonnance  particulihre. 

II 

Et  saiTant  l'article  XI  dadit  Edit  et  TI  des  articles  sécréta 
YODS  pbira,  Messietirs,  accorder  aodît  haut  Geraudan  deax 
llenx  de  baUlage  outre  les  susdits  ï  sa  nominatioii,  aaxqneU 
ledit  exercice  sera  âabli  et  contino^  sbqb  trouble  comme 
dessus. 

Sur  le  deuxième  articU,fléclarons  ledit  bailliage  de  Gévaià- 
daa  n'être  de  ceux  compris  en  tEdit  et  auxquels  Sa  Majesté 
a  accordé  de  nouveaux  lieux  pour  y  faire  Cexeràce  de  la  Be- 
Ugion  prétendue  réformée. 

111 
El)  ladite  TÎUe  de  Marrejols,  ceux  de  ladite  Rdigtoii)  depuis 
ledit  temps  avoient  accoatamë  de  faire  ledit  exercice  de  la 
religion  dans  la  maison  commune  d'icelle,  l'aDraient  faite  con- 
vriret  réparer  sans  trouble  ni  empêchement  qndcoDqnes  et  eo 
aoroîent  élé  possesseurs  jusques  en  l'année  mil  cinq  cens  hui- 
tante  sîi)  en  août,  que  le  Seigneur  de  Jojreuse,  teaant  le  parti 
de  la  ligne  prît,  bmla  et  ruina  ladite  rille,  et  depuis  les  eccl^ 
siastîques  et  catholiques  s'en  sont  emparés  pour  y  faire  leur 
service  et  en  ont  eipsliés  lesdils  de  la  Religion.  Plaise  tous 
ordonner  qu'ilz  en  seront  réintégré}  pour  le  Jùème  effet  avec 
défenses  anxdits  ecclésiastiques  et  catholiques  de  les  y  empê- 
cher, suivant  l'aiticle  XVI  dudit  Edit- 


Sur  le  troîsiènte  article  y  a.  été  pourvu  par  ordortn 
particulière. 

IV 

SuiTont  le  même  article,  vous  {daîra  accorder  ausdîts  è 
Religion,  tant  dcidites  villes  et  licax  que  des  autres  q 
nommeront  pour  les  lieux  dudit  bailliage,  de  pooToir  acqu 
et  édiKcr,  aux  dépens  de  la  commnnautë  de  l'aqe  et  de  l'a 
Religion,  de  lieux  auxquels  ils  poissent  faire  et  continuer  I 
exercice,  lesquels  demenreront  qnites  et  eiemfits  à  l'avenli 
toutes  charges  et  impositions,  tant  des  deniers  du  Roi 
antres  ;  avec  inhibitions  et  défenses  aux  consuls  desdils  li 
et  autres  de  les  )/ comprendre,  ni  mêmes  les  maisons  ou  iisi 
contraints  h  présent  de  faire  ledit  eierdce,  pour  Jaute  de  U 

pfc. 

Sur  le  quatrième  articlCf  avons  permis  à  ceux  de  la, 
BeHqion  prétendue  réjormée,  en  tous  les  lieux  qui  leur  s 
accordés  par  l'Edil,  de  faire  Cexercice  de  ladite  Brlig: 
dédijier  temples  à  leurs  dépens,  lesquels  demeurcroni  qui 
tt  déchargés  de  toutes  charges  et  impositions  aux  dépens 
la  communauté,  ensemble  les  nutisons  esquelles  ils  sont  c 
traiiits  faire  ledit  exercice. 


Ceux  de  ladite  Religion  es  dites  villes  et  lieux,  sont  en  p 
session  depuis  ledit  temps,  d'enterrer  lem-s  morts  dans 
cimetières  commues  sans  y  avoir  été  jamais  trouhlés  jusqw 
prêtent  que  Monsieur  l'évéque  de  Hende  se  jade  de  les 
vouloir  priver.  Parquoi,  Messieurs,  vous  plaira,  suivant  les 
ticle»  XXVIII  et  XLV  desdits  articles  secrets,  les  maintenir 
lenrs  dites  possessions,  avec  semhiahles  inhibitions  que  dess 
Cti  cas  que  lesdits  catliolîques  seraient  ne'gligens  de  le  poon 
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à  lears  dépens  d'aatres  lieux  commodes  pour  faire  lesdiU  en- 
terremens,  qui  de  même  demeureront  quittes  et  décharges  de 
toutes  tailles,  subsides  et  impositions. 

Sur  le  cinquième  article  avons  ordonne'  qi/il  sera  baillé  à 
ceux  de  la  Religion  prélendue  réformée  de  toutes  les  villes^ 
bourgs  et  bourgades  du  haut  et  bas  pays  de  Gevaudan  par  les 
juges  et  consuls^  desdits  lieux  et  places  propres  et  commodes 
pour  t enterrement  des  morts  de  ceux  de  ladite  Religion,  les- 
quels seront  achetées  et  quittes  de  toutes  charges  et  impositions 
aux  dépens  des  communautés  desdites  villes,  bourgs  et  bour- 
gades, etjusques  à  ce,  avons  permis  à  ceux  de  ladite  Religion 
d'enterrer  leurs  morts  aux  cimetières  communs. 

VI 

Suivant  l'article  XJjIIl  desdits  articles  secrets,  plaise  vous, 
messieurs  dëclaror  les  ministres  de  ceux  de  ladite  Religion 
exempts  de  toutes  charges  et  impositions  et  des  gardes,  rondes, 
logis  des  gens  de  guerre,  assiette  de  cueillette  de  tailles,  en- 
semble des  tutelles^  et  curatelles,  commissions  pour  la  garde 
des  biens  saisis  par  autorité  de  justice  et  généralement  de  toutes 
autres  charges  et  subsides.  / 

Sur  le  FI*  article,  avons  déclaré  les  nùnistres  de  ladite 
Religion  prétendue  réformée,  exemps  de  garder  et  rondes, 
logis  de  gens  de  guerre  et  autre  assiette  et  cueillette  de  tailles, 
ensemble  de  tutelles  et  curatelles  et  commissions  pour  la  garde 
,des  biens  saisis  par  autorite  de  Justice,  le  tout  sinvant  Var- 
ûcle  XLIF*  des  articles  secrets, 

VII 

Aussi  de  décharger  ceux  de  ladite  Religion  de  contribuer 
aux  gages  des  prêcheurs  catholiques,  réparations  et  construction 
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de  lears  églises  et  chapelles  ] 
sacerdotaux,  lumiDaires,  Ton' 
couvents  et  collèges  des  JësD 
de  toutes  autres  choses  qui  ei 
la  profection  desdits  de  la  Rf 
enjoint  bien  étroïclement  de 
tîde  dndit  Edït,  contenant  lès 
cations  d'aucunes  paroles  et  [ 
pie  k  sédition. 

Sur  le  septième  article  ai 
Itetigion  ne  pourront  être  con 
des  prêcheurs  catholiques,  r4f 
éffUses,  chapelles,  presbytère 
taux,  luminaTes ,  fontes  de  c 
et  collèges  des  Jésuites,  à  t'en 
senMaties.  Avons  fait  infùbiti 
lecteurs  et  autres  qw  parlent 
rôles,  discours  et  propos  ten 
tion;  ainsi  leur  avons  enjoint 
comporter  modestement  et  de 
truction  et  à  Cèdijication  des  <. 
et  tranqviUilè  entre  les  sujet 
porties par  les  Edits. 


Et  d'autant  que  sans  avoi 
LXXV  dudit  èdit  par  Icsque 
descliargés  de  toutes  charges  <] 
consentants,  e'tant  de  conlre-|i 
payt^es  et  frais  faits  poiu-  la  gu 
ment  durant  lesdits  troubles 
catLôliques  dudit  payiaux  asseï 
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les  ont  ci-deYant  compris  aux  impositions  qu'ils  en  ont  faites,  et 
contraints  d'iceul  payer.  Vous  plaira^  Messieurs,  ordonner 
qu'ils  jouiront  efiectÎTement  de  ladite  décharge,  tant  pour  les 
biens  qu'ils  ont  ez  villes  et  autres  terres  qu'ils  ont  aux  champs, 
paroisses  et  lieux  dudit  pays,  et  même  pour  leur  bëtail  etcabal, 
ayec  inhibitions  de  les  y  comprendre  à  l'ayenir,  et  aux  rece- 
Teurs,  leurs  commis  et  collecteurs  des  paroisses,  de  les  y  con- 
traindre, à  peine  de  concussion  ;  et  néanmoings  que  est  qu'ils 
ont  ci-devcint  payé  indirectement  et  contre  la  teneur  desdils 
articles  leur  sera  rendu  et  couché  sur  ceux  qui  ont  fait  lesdites 
impositions. 

Sur  le  huiUème  article^  avons  déchargé  ceux  de  ta  Religion 
prétendue  réformée  de  toutes  tailles^  aides^  octroi^  crue^ 
taillon,  ustancillesj  réparations  et  autres  impositions  et  suh^ 
sides  échus  et  imposés  durant  les  troubles  advenus  devant  et 
jusques  a  tavenement  du  Roi  à  la  couronne  ;  comme  aussi 
de  toute  charge  qui  ont  été  imposées  par  ceux  qui  étaient  de 
contraire  parti  et  contre  leur  consentement^  ensefnhle  des  dettes 
créées  et  non  payées^  et  frais  faits  sans  leur  consentement^  de 
toutes  lesquelles  décharges  jouiront  pour  tous  les  biens^ 
meubles  et  immeubles  en  quelque  part  qifils  soient  situés  et 
assis.  Défendant  à  tous  receveurs^  collecteurs  et  tous  autres 
ne  les  rechercher^  molester^  inquiéter^  pour  raison  de  ce  que 
dessus^  directement  ou  indirectement  en  quelque  sorte  que  ce 
soU;  le  tout  suivant  et  conformément  aux  articles  LXXIF^  et 
IXXF*  de  VEdit. 

IX 

Il  y  a  d^ix  collèges  en  la.  ville  de  HontpeUier^  l'un  en  la 
jurisprudence,  l'antre  en  la  médecine,  fondés  pour  l'instruction 
de  cinq  écoliers  à  chacun  diceuxqui  seront  nati&  et  originaires 
dadit  diocèse  de  Mende  et  pays  de  Geraudan;  des  lieux  et 
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pUces  desqnels,  advenant  Toccadon,  ledit  slenr  éjiqae  n 
pourvoir  ceux  de  ladite  Religion,  qai  ea  sont  capables, 
l'article  LXXII  dudit  Edit,  plaise  tous  donc  Nos  seigneur 
dfelarer  tel«,  et  qne  ledit  sieur  ëvêqoe  les  en  pourroira 
difieremment  avec  les  catholiques  en  étant  requis  -,  et  en 
refus  qa'il  y  sera  poorrn  par  les  docteurs,  regens  des  uni 
sit^s  dadit  Montpellier,  sans  que  ledit  ^Têqae  ni  antres  [ 
sent  troubler  cenx  qui  auront  élé  pourras  desdîtes  places 
lesdits  docteurs,  ri^gens,  lesquels  neantmoings  ne  seront  ti 
de  prêter  autre  serment  que  comme  est  porté  par  ledit  I 

Sur  le  neuvième  article  avons  ordonné  que  ceux  de  U 
Rdigion  seront  admis  et  reçus  en  tous  collèges  sans  distini 
de  religion. 


Que  cenx  de  ladite  Religion,  ensemblemcnt  avec  les  ca 
lîqnes,  jouiront  doresnarant  de  la  pr^bande  ordonnée  pt 
Roi  pour  l'entre  le  nement  des  maîtres  d't^coles,  et  poai 
faire  instruire  leurs  enl^nts  par  des  précepteurs  de  ladite 
llgion,  sans  qu'ils  soient  contraints  de  contribuer  à  l'enti 
ment  aux  gages  des  maîtres  catholiques,  pour  le  recouvrei 
de  laquelle  prébende  tous  plaira,  Nos  Seigneurs,  leur  octr 
toutes  contraintes  n<fcessaires  contre  le  sindic  de  l'égliie  o 
giale  dudll  Marrejols,  non  obstant  que  les  maîtres  de  i 
enfants  ne  soient  examinés  par  ledit  sieur  cvcque,  de  qno 
dits  de  la  Religion  demeureront  déchargés  suivant  ledit  I 

Sur  le  dixième  article  avons  ordonné  que,  pour  le  cou 
audit  article,  ceux  de  ladite  Religion  prétendue  rrfornu 
pourvoiront  par  devers  les  Juges  auxquels  la  connaissant 
appartiendra. 
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XI 

Et  suivant  le  XLIIP  article  desdits  articles  secrets,  tooi 
plaira  permettre  auxdits  de  la  Religion  desdites  villes  et  lleox  et 
autres  lieux  qui  seront  pour  lieux  de  bailliage,  d'eux  assembler 
par  devant  les  officiers  des  lieux  ëtant  de  ladite  Religion  pour, 
de  leur  autorité,  coucber,  ëgalîser  et  départir  sur  eux  les  som- 
mes des  deniers  qui  conviendra  pour  lentretenement  de  leurs 
pasteurs  et  ministres,  voyage  de  Sinodes  et  colloques  et  autres 
dépenses,  et  ordonner  que  les  cotlis^  seront  contraints  au 
payement  de  leurs  cottes  par  toutes  voies  dues  et  raisonnables, 
et  comme  pour  les  propres  deniers  de  Sa  Majestë,  nonobstant 
opposition  ou  appellations  quelconques. 

Sur  le  onzième  article^  avons  permis^  à  ceux  de  ladite  Jte- 
ligion  prétendue  réformée^  de  s'assembler  par  devant  le  pre^ 
mier  nmgîstrat  royal  pour  pourvoir  aux  coitlsatious  des  som- 
mes qui  seront  nécessaires  pour  le  fait  de  ladite  Religion^ 
ordonnant  que  les  sommes  cotisées  seront  levées  sur  ceux  de 
ladite  Religion^  et  que  ce  que  sera  ordonné  par  ledit  magis- 
trat sera'jexécuté  nonobstant  opposition  ou  appellation  quels- 
conques^  et  sans  préjudices  dicclles^  le  tout  suivant  t article 
XLIIP  des  articles  particuliers. 

XII 

Le  vicaire  du  Monastier,  ëtant  en  volonté  de  se  ranger  da 
parti  de  la  Religion,  et  sen  étant  découvert  au  ministre  de 
ladite  ville  de  Marvejols,  et  à  plusieurs  autres  y  a  environ  deux 
mois,  fut  en  celte  occasion  fait  prisonnier  en  ladite  ville  de 
Chirac  et  mené  en  la  ville  de  Mende  es  mains  dudit  sieur 
évêque  ou  de  son  officiai,  par  devant  lesquels  il  fit  ample  dé- 
claration de  sa  dite  volonté  et  de  ce  que  témoignait  a  se 
ranger  dudit  parti,  en  haine  de  quoi,  comme  le  suppliant  est 
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nertl,  i)  a  été  dt^gradé  et  perpétaé  ea  une  prison,  chose 
est  directement  oODtrAire  nnxdits  Edits.  Pour  k  qnoî  poun 
Tons,  Nos  Seigneurs,  ordonner,  s'il  voos  plaît,  que  ledit  lï 
ifêqu«  le  représentera  pour  être  par  tous  ouï  et  pourni  ) 
liberté,  comme  le  jugeree  raisonnable,  confonnément  anx 
Edita. 

Sur  le  dauxîème  artUU^  après  avoir  vu  les  information. 
Us  interrogatoires  fctUs  par  l'o^cial  de  fêvéque  de  Men 
avons  dedaré  le  contenu  audit  article  n'être  de  texèadwn 
tEdit. 

XIII 

Les  danses  prohibées  par  les  ordonnances  rojaax  sont  I 
iMqnentes  aux  lieux  ou  l'exercice  de  ladite  Religion  se 
audit  liant  Gevaudan,  que  lesdits  catholiques  j  ïntrodiûseal 
baîne  deidïts  de  la  Religion,  oomme  de  mêmes  h>  masque: 
cfcariTBris,  et  d'autant  que  de  cela  pourrait  sortir  |dn*ie 
naox  et  iocoDr^Dienls  an  préjudice  deidïts  Edits^  m^ 
que  lesdites  danses  se  font  aux  rues  et  antres  lieux  puMii 
il  vous  plaira  ordonner  qu'elles  seront  défendues  esdîts  Tu 
m  toutes  personnes  sur  les  peines  que  tous  plaira  aihîtr 
enjoint  aux  magistrats,  consuls  desdits  lieux  d'y  tenir  la  m 
ï  peine  de  repondre  des  excès  et  maux  qui  s'en  pourraient 
«uÎTre, 

Sur  le  treix'ème  article,  avons  enjoint  tant  aux  catholiq 
que  ceux  de  ta  Seligion  prétendue  réformée  des  villes  du  p 
de  Géuandan,  de  se  comporter  suivant  les  Edits  et  ord< 
nances  de  Sa  Majesté;  enjoignant  aux  juges  des  lieux,  te 
la  main  h  ce  qu'aucun  scandale  n'advienne. 

XIV 
Sa  Majestd  ordonne  par  ses  Edits  que  la  mémoire  des  cba 
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passées  concernaDt  les  troubles  demeurera  ëteînte  et  assoupie. 
Et  non  obstant  ce,  le  sîeur  ëyéque  ayant  fait  Bgurer  et  por- 
trarië  aucuns  ëvéques  ses  prédécesseurs  dessus  de  la  paroi  du 
coin  de  la  cheminée  de  Tune  des  chambres  la  plus  fi:*equentëe 
de  ses  maisons  épiscopales  dudit  Mende^  entre  autres  messire 
Rejnaud  de  Beaune,  et  lui  même  sy  est  fait  portraire  et  mettre 
des  écritaox  au  dessus  des  portraits  (1),  contenant  les  trophées 
de  leurs  victoires  et  la  mine  et  démolition  de  la  ville  de 
Maryejols  et  de  tous  les  autres  lieux  dudit  pays  et  perte  de 
ceux  de  ladite  Religion,  lesquels  ceux  qui  échapèrent  de  ce 
naufrage  ne  peuvent  voir  qu'avec  un  eitréme  regret  et  dë^- 
plaisir,  à  cause  de  quoi  ils  vous  supplient  ordonner  que  lesAits 
écriteaux  seront  remplis  et  biffés,  et  que  la  mémoire  des 
choses  demeurera  ensevelie  et  morte,  et  en  tout  le  surplus  de 
leur  requête  comme  ils  le  requièrent  en  chacun  article  et, 
lesdites  églises  prieront  Dieu  pour  votre  prospérité. 

Sur  le  quatorxième  article^  ordonne  que  la  mémoire  des 
choses  passées^  demeurera  éteinte  et  assoupie^  sans  que  Von 
puisse  renouveler  ea  quelque  sorte^  et  manière  que  ce  soitj 
suivant  le  premier  article  de  VEdit. 

La  requête  sera  signifiée  aux  sieor  évêque  de  Mende,  syndic 
du  clergé  du  diocèse  et  consuls  et  habitants  catholiques  de 
Marvejols  pour,  eux  ôoïs,  ordonner  ce  que  raison.  Fait  à  Mar- 
vejols  ce  quatrième  avril  mil  six  cens  mig. 

FOUORIAN,  —  DUIOURG  DE  CLERMOND. 

Par  mesdits  sieurs  les  commissa'res^ 

BertrAIO),  greffier^  ainsi  signés. 


(1)  Ces  peintores  à  fresqae,  représentant  les  principaux  ëvèqaes  dm 
diocèse  depuis  Saint  Privât  jusqu'à  Adam  de  Heartelon,  forent  mises  à 
découvert,  en  1846«  lors  de  la  restauration  d'un  appartement  de  l'ail» 
de  l'hôtel  de  la  préfeclore,  ancien  palais  épiscopal,  donnant  sur  la  me 
d'Aiguet-Passps. 


li. 


COPIE. 

Le  cinquième  d'avril  an  que  devaot  a  l'heure  onte  du 
tin.  la  i-equéte  et  appoiutemeat  mis  aa  pied  dicelle  et  t 
après  suivant  ont  éxé  signiiié  à  Monseigneur  révêfjne  de  R 
par  moi  sergent  royal  de  la  ville  de  Marrejob  sonssigaf!) 
tout  lui  ayant  bailM  copie  et  donne  assignation  par  d 
messeignenrs  les  commissaires  députi^s  par  Sa  MajesU 
l'eiécution  de  l'Edit  en  la  ville  de  Marvejols,  ce  jourd'hui  I 
de  Vêpres,  qui  a  fait  n^ponse  comme  lui  même  se  troui 
bien  volontiers  à  l'assignation  sans  les  grandes  neiges  et  i 
vais  temps  qn'il  fait  et  autres  considt^ratîons  qu'il  a  dï 
depuis  fait  entendre  auxdïts  sieurs  commissaires  qu'il  cx)n 
niqucra  le  cahier  pr^ntif  par  ceui  de  la  Religion  pr^te 
aux  dt'put^  de  son  clergé  s'il  les  peut  promptement  assem 
et  fera  cherclier  les  actes  tant  dndlt  clergé  que  du  pays, 
faiiv  clairement  voir  ausdits  sieurs  commissaires  que  les 
menlioDntfs  audit  cahier  sont  bien  éloigods  de  ce  quest  ( 
\ér\\é,  ce  qui  ne  peut  plustot  être  fait  que  dans  ce  jonrd' 
Supliant  et  requérant  lesilils  sieurs  commissuires  de  ne  p 
si  tôt  de  ce  dit  pays,  qu'ils  n'en  aient  dte  inform<^  au  vrai, 
par  acies  que  par  témoins,  lesquels  il  serait  bien  de  besoin 
leur  pliiisir  soit  de  soi  transporter  en  la  ville  de  Sen-eretle  ] 
les  ouïr  eui  mêmes  ^  cause  de  la  distance  dudit  lien  de  l 
vejois  qui  est  de  quatre  ou  cinq  lieues,  et  aussi  qu'il  y  • 
plusieurs  valétudinaires  et  pour  la  difficulté  quelconques 
moins  font  à  ce  qu'il  a  été  averti  de  les  aller  trouver  en  li 
tadctic  ou  fort  de  Marvejols  ou  ils  sont  logés,  à  cause  du  b 
qui  court  que  quelques  soldats  audit  fort  ont  jli  osé  de  g] 
des  menaces  en  l'endroit  de  quelques-uns  des  principaux 
bitants  catholiques  dudit  Marrejols,  qui  peuvent  inlimiiJei 
meiue  les  témoins.  Présent  Isac  Bres  que  j'ai  pris  pour  ret 
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dudit  Marvejolst  M*  Vidal   Lozeran,  bachelier  ez  droit  de 
Mende^  et  moi  Fabri,  notaire  • 

Le  qaalorzième  avril  mil  six  cens  et  un,  les  articles  ci- 
deyant  ëcrits  ont  été  par  nous  commissaires  dëputës  par  le 
Roy  pour  l'éxecution  de  son  Edit  de  déclaration  sur  les  précé- 
dents Edits  de  pacification  es  bas  pays  de  Languedoc,  Velay 
et  Géyaudan,  répondus  ainsi  qu'il  est  porté  par  les  apostilles 
mises  aux  marges  de  chacun  article  d'icelle.  Fait  h  Marvejols 
les  an  et  jour  que  dessus.  • 

Ont  signé  :  Foijdriàn  —  DuBOURG  DE  Clermont. 
Par  mes  dits  sieurs  les  commissaires^ 
Signé  :  Bertrand,  greffier. 


XVI 


Les  remontrances  suivantes,  adressées  à  Sa  Majesté  en 
1641  furent  motivées  par  un  abus  de  pouvoir  de  Mgr  de  Mar* 
cillac,  évéque  de  Mende. 

AU  ROY 

Remontrances  très-humbles  que  le  clergé,  noblesse  et  Tiers- 
État  du  diocèse  de  Mende,  pays  de  Gévaudan  et  province  de 
Languedoc  par  leurs  députés  M.  Jean  de  Langlande,  docteur 
en  théologie,  théologal  en  l'église  cathédrale  de  Mende,  M.  Ga- 
briel Moure,  docteur  en  théologie,  curé  d'Aumont,  pour  le 
clergé  ;  Antoine  de  Grolée,  sieur  de  Monbeton,  baron  de 
Peyre;  Nicolas  de  Chastel,  baron  de  Condres  pour  la  noblesse  ^ 
Robert  Lahondès  et  Pierre  Pèrier,  pour  le  Tiers-État,  font  à 
sa  majorité,  des  désordres  et  abus  glissés  dans  ledit  diocèse  aa 
préjudice  du  service  de  sa  majesté  et  foalle  de  ses  sujets  par 
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l'iaobserration  de  set  lois,  ordonnances  et  TokmUSf  on 

rëglemeots  cî-devant  faits  par  les  Etats  génàvox  de  ladite  ] 
vince. 

Sur  quoi  ils  sapaient  ti^hnmfalemeDt  Mgr  le  Cfaanoi 
TOnloir  leur  rendre  justice  et  donner  tels  ordres  pour  l'av 
qu'ils  puissent  TÎnre  en  liberté  des  volootà  et  lois  de  sa  tnaj 
et  j  CQDsenrer  leurs  vies  pour  les  sacrifier  aax  occasioni 
services  qu'ils  lui  doivent. 


f .  Que  tons  cenx  qui  ont  entrée  ans  Etats  seront  arerUs 
lieu  qui  lai  donne  entr&  aasdîts  Etals,  du  jonr  de  l'onverti 
quinze  jours  &  l'avance  i  la  ^igence  dn  syndic. 

1 .  Lts  années  précédentes  U  syndic  dépendant 
Jtfyr  tévêque  de  Mende  n'a  averti  que  ceux  qui  dépen 
de  lui,  et  de  la  voix  desquels  il  est  assuré,  et  a  fait  term 
dans  un  jour  les  Etals  cette  année,  seulement  dans  une  séi 
composée  de  saxe  voix,  quoiqu'il  y  en  dut  avoir  quara 
cinq. 

2.  Que  les  Etats,  assiettes  et  assemblées  se  tiendront  < 
es  maisons  de  ville  de  Mende  et  de  Marvejob,  ainsi  qu'il  se 

leur  tour,  et  non  dans  ï'éwêché  nî  antre  maison  que  le  présû 
devrait  choisir. 

2.  Mijr  Févéque  de  Mende  fqft  garder  la  porte  de  tévt 
ou  par  le  prévôt,  archers  et  ses  domestiques  qui  ne  lais 
entrer  que  cenx  que  bon  lia  semble,  comme  il  appert  par 
actes  fiiiis  par  jV.  Dumas,  conseiller  du  Boi  et  son  jupe 
bailliage  du  Gévaudan,  et  en  celte  qualité  commissmre-né 
Etats  et  assiettes,  sur  le  refus  qtd  lui  ata-ait  été  fait  de  ten 
aux  Etats. 
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3*  Qae  personne  ne  pomra  prësider  que  Véyéqae  ou  ton 
grand  yicaire  nomm^  six  mob  auparayant  la  tenue  des  Etats 
et  qoi  en  aura  fait  la  fonction  et  exercice* 

3*  Mgr  Véuêque  y  a  fait  présider  M.  de  Bouliaqm^ 
étranger  du  diocèse^  archidiacre  de  MontpMer^  qui  ne  faitt 
aucun  séjour  dans  le  diocèse  de  Mende^  moins  fonction  iU 
grand  vicaire^  et  le  sieur  de  MarcUlaCy  son  neveu,  jeune  de 
a  ans  qui  n'a  degré  ni  dignité.* 

4.  Qn'il  ne  demeorera  personne  dans  la  salle  des  Etats  covih 
foqaës  et  séans  qoe  ceux  qnî  sont  en  qoalitë  d'avoir  sëance  et  ¥oix 
délibëratWe  de  tout  temps ,  si  ce  n'est  pour  £à\re  des  proposîr 
tions  et  sortir  de  la  salle  ayant  qae  l'on  caeille  les  voix. 

4.  Mgr  Vévêque  président  en  persome  y  fait  entrer  le 
MUT  Esparbier,  son  officiai^  sans  aucune  procuration;  et 
quoiqu'il  ait  été  requis  de  le  faire  sortir  en  pleine  assemblée^ 
il  ne  ta  jamais  voulu  faire, 

5.  Qu'il  sera  dëlibëré  tons  les  ans  sur  la  confirmation  oa 
destitution  ces  offices  des  Etats,  même  sm*  le  commis  des 
nobles. 

5.  Mgr  Vévêque  a  empêché  qu'il  ait  été  délibéré  sur  la 
charge  de  commis  des  nobles,  doutant  qu'il  en  avait  pourvu 
le  sieur  Du  Tournel,  marié  à  sa  nièce, 

6.  Que  pendant  la  tenue  des  Etats  Ton  nommera  des  comt- 
mîssaires  pour  entendre  les  comptes  des  receveurs. 

6.  Selon  la  coutume  des  Etats  généraux  aux  diocèses  de 
Languedoc,  Mgr  t évoque  les  fait  tenir  dans  sa  maison;  commet 
de  ses  affidés  pour  les  entendre,  qui  se  taxent  de  grosses 
sommes  pour  leurs  peines. 

7.  Que  le  syndic  rendra  compte  dans  les  Etats  de  tont  ce 
qui  s'est  passé  pendant  l'année  ou  le  diocèse  est  intéressé. 
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7.  Sf^  de  Mende  oblige  U  syruBc  à  fwre  plusieurs  V 
pour  ses  affaires  particuBères,  sous  àes  prétextes  emf 
pour  le  bien  du  pays  et  par  après  entend  avec  le  ste 

Toumel-y  son  consul  de  Kende,  ses  corroies  et  lui  allob 

8.  Que  tOQii  lea  contrats  passa,  dëlibëratioiu  prises 
commis  du  pajs  depals  trente-sept  ans  ïnclnsWement, 
ce  qui  l'egarde  directemeat  l'intérêt  du  Roi  ou  les  on 
Mgr*le  prince  ou  du  gouvernear  seront  rerns  en  plein 
oa  par  qui  il  plaira  il  Mgr  le  Chancelier  d'ordonner 
bits  contre  les  formes  et  intentions  du  Roi  pour  y  être  ' 
ainsi  que  de  raison. 

8,  flf.  Cévéque  a  fait  passer^  au  baron  Du  Tourna 
neveu,  au  consul  de  Mende  et  syndic,  un  contrat  par 
il  reconnaît  sept  mille  et  tant  de  livres  être  dues  au 
dEntraigues  de  la  B.  P.  B.  pour  le  gagner,  quoique  i 
précédente  il  eut  été  délibéré,  en  pleins  Etats,  qu 
somme  ne  serait  pas  payée,  comme  n'étant  pas  due. 

Autre  contrat  passé  avec  Ferluquet  j  pour  tobtew 
baille  6,000  livres  à  M.  Du  Tournel. 

Autre  contrat  et  dette  vérifié  au  nom  de  Cristal 
de  7,000  livres,  quoiqu'il  ne  lin  fut  rien  du;  lequel  Hfgi 
que  a  voulu  faire  passer  pour  créancier  dtipays,  ce  qt. 
pas, y  ayant  pour  cet  effet  assignation  au  Conseil,  audit 
à  faute  ditvoir  voulu  répondre  devant  M.  Dubc 
Mgr  l'évêque  f ayant  empêché,  la  chose  demeure  vérifit 
délibrraiion  du  6  octobre   1671,  remise  dans  la  proc 

9.  Avec  inhibitions  et  défenses  aux  commis,  de  s'asst 
pendant  l'année  que  pour  les  aOaires  du  Roi,  ni  de  se 
d'aucunes  affaires  particulières  lesquelles  seront  traite 
plein  E^t. 

9.  Mgr  tijvéque  fait  faire  plusieurs  assemblées  pt 
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t année  au  commis  du  Pays  qui  dépendent  tout  a  fait  de  lui^ 
ou  il  fait  prendre  des  délibcrations  selon  ses  intentions  et  tout 
à  fait  contraires  à  la  liberté  et  bien  du  pays^  même  disposer 
des  charges  des  Etats  comtne  de  celle  du  syndic^  de  commis 
des  nobles^  ce  qui  ne  se  peut  quen  pleins  Etats, 

10.  Que  ri  m  position  sera  signée  dans  les  Etats  avant  qn*i]  s 
se  sëpaitîut  poar  empêcher  Tabus. 

10.  L*on  ne  peut  imposer  sans  lettres  d'assiette^  qu avant 
que  Von  entre  dans  les  Etals  Von  sait  a  quoi  se  monte  le 
total  de  Vimposition  ;  ce  qui  se  peut  calculer  dans  '  les  Etats 
et  en  coucher  un  article  dans  le  verbal  qui  contiendra  la 
somme  laquelle  ne  se  pourra  altérer, 

1 1 .  Que  le  département  s'en  faira  dans  Ta^siette* 

\\,  Le  département  sen  fera  dans  V  assiette  pour  éviter  les 
frais  en  retenant  V assemblée  et  de  plus  le  capital  étant  arrêté 
il  ne  pourra  être  excédé  que  Vabus  ne  se  connaisse, 

12.  Que  le  capital  de  ce  qui  conyiendra  imposer  sera  com- 
pris dans  les  mandes  et  la  |K)rtion  qui  écherra  h  chaque  paroisse. 

12.  Lorsque  Mgr  Vévêque  na  pas  eu  crédit  dans  le  diocèse 
de  Mejide.  Von  a  mis  le  capital  de  Vimposition  et  la  portion  de 
[a  paroisse  ;  mais  du  depuis  qu*jl  sen  est  rendu  le  maître  a 
celle  fin  de  couvrir  labus  qu*il  faH  aux  impositions ^  Von  n'y 
met  point  de  capital  pour  ôter  le  moyen  de  découvrir  ce  qiâ 
s*imj)ose. 

13.  Qu'il  y  aura  un  règlement  pour  la  distribution  des  fruits 
de  l'assiette  selon  lequel  il  sera  procédé,  dans  lequel  les  ecclé- 
siastiques et  ))arons  auront  leur  défmi  qui  leur  a  été  oté. 

13.  Puisqu'il  y  a  fonds  pour  le  defrai  des  Etats ^  il  est  bien 
juste   que   les  ecclésiastiques  et  barons  personnels  y  soient 

Bisi(Hr€,  tic.  16 


It!i 


:l  ï 


—  188  — 

compris,  étant  accordé  aux  envoyés   qui    ne   sont  si  i 
saîrts  ni  tant  intéressés  au  bien  du  pays. 

14.  Qu'il  neponm  èbn  eicéSé  i  la  grat!6c«tion  da 
misuire  principal  de  ceqaiserï  porte  psr  le  r^lemen*. 

li.  Le  commisstùre  principal  si^ne  tousles  déparlet 
Mgr  Vévêque  le  fait  gratifier  de  notables  sommes  p- 
gagna'  et  faire  passer  ce  qui  hâ  pltât  comme  à  M. 
Vannée  passée  200  écus,  et,  quoique  cette  année  U  a 
tenir  li-s  Etats  sans  commissaire,  U  lui  a  néanmoii 
donner  de  l'argent  au  pays  pour  tempécher  qu'il  n'en  J 
plainte. 

IS./Qae  les  commis  élant  obligés  de  s'assemMcr  pi 
l'année  seront  tenns  d'appeler  tel  nombre  .des  Etats  qn' 
arisé  pour  y  assister,  même  lorsque  l'afFaire  qui  se  devra 
sera  importante. 

15.  Une  sont  que  quatre  qui  forment  Cassiette  et  assi 
pendant  toute  l'année,  qui  dépendent  de  Mgr  tévS^ 
.Vende.  Ceit  pour  cette  considération  qu'il  s'opiniâfr 
que  M.  du  Tournai,  son  neveu,  soit  commis  des  nobles,  t 
en  étant  un,  tellettunt  qnc  si  tony  appelle  jdus  griitil  ne 
ils  seront  moins  susjjccts  et  les  délibérations  plus  saines 
voit  des  délibérations  signées  seulement  par  Cévéque  ■ 
M.  Du  Touriiel  son  neveu. 

16.  Il  sera  par  i 
ces  assemblées. 

16.  L'on  fait  plusieurs  assemblées,  comnte  il  est  dit 
dani  Cannée,  lesquelles  n'étant  composées  que  de  ses  co 
il  leur  luxe  de  notables  sommes  de  deniers  pour  leur  n 
jusqu'à  800  livres  pour  une  assemblée  dun  sous. 

17.  Le  Roi  sera  supplié  que  les  commis  ne  soient  pa 


Ji-en  pourvu  au  modique  del 
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pour  ^Titcr  rintcUigence  qui  pourrait  être  parmi  eux,  laquelle 
porterait  préjudice  au  diocèse. 

17.  Le  commis  des  nobles  assiste  à  toutes  les  assiettes  et 
les  signe.  Il  rCest  pas  juste  qu'il  soit  parent  du  président  j 
doutant  que  plusieurs  choses  se  passeront  au  préjudice  du 
pays.  M,  Du  Tournel  étant  neveu  et  comme  beau /ils  de 
Mgr  Vilvêque^  puisquil  a  fait  la  constitution  du  nmriage  de 
sa  nièce ^  ne  peut  être  commis  des  nobles, 

18.  Le  Roi  sera  supplie  de  faire  coanaître  son  intentloa  sur 
reali'ce  prétendue  par  M.  Du  Tournel  aux  Etats  et  à  l'assiette 
comme  baron,  de  laquelle  11  a  été  prive  par  £dlt  de  1632  et  n'a 
été  l'estltiK^,  ni  n'est  dans  le  service  du  Roi  en  ses  armëes. 

18.  MgrVévêque  étant  ennemi  de  M,  Du  Tournel^  Vaxarait 
,  dénoncé  au  Roiy  ensuite  de  quoi  il  aurait  été  proscrit  par  édit 

du  mois  d octobre  \^Z%  ;  et  n* ayant  point  été  rétabli  après 
avoir  épousé  la  nièce  de  Mgr  levêque^  il  lin  aurait  fait  avoir 
seancp  et  voix  délibérative  aux  Etats  en  qualité  de  baron  ^ 
contre  l expresse  volonté  du  Roi  qui  parait  par  son  éditj 
duquel  les  supliants  ayant  eu  connaissance  pour  témoigner 
leur  obéissance  à  Sa  Majesté  s'y  seraient  opposés. 

19.  Le  Roi  sera  supplié  d'autoriser  la  nomination  faite  de  la 
personne  de  M.  de  Morangiës  pour  la  charge  de  commis  des 
nobles^  élective,  ^ar  les  Etats,  toutes  les  années,  et  néanmoins 
occupée  depuis  trois  ans  par  le  baron  Du  Tournel  quoique 
interdit  d^sdlts  Etats,  el  qui  ne  peut  faire  les  deux  charges  de 
baronet  commis  des  noblrs  quand  il  serait  restitué. 

19.  M.  de  Morofiglès  a  été  nommé  par  deux  diverses 
nominalionsm  Vune  en  votre  pouvoir ^  Vautre  r^  mains  des 
députés  par  la  plupart  des  Etats  pottr  exercer  la  charge  de 
commis  des  nobles^  laquelle  avait  vacqué  par  la  mort  de  son 
père  qiàfut  tué  par  les  Espagnols  lors  du  secours  de  Leucafe, 
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M'jv^'èvèqiic  de  Menilc  n'a  uouht  soujfiif  qu'il  ait  ex 
cliarijc,  pour  fa  ivndrc  perftitiieHe  en  la  personne  île 
Tourne^  son  neveu,  quoiqu'il  iik  la  puisse  Uittr;  a  c> 
iTuuc  cuinmwie  intelligence  de  tirer  de  notables  sumt 
j^aj'f^  comme  ils  ont  fait'  jiisqnes  ici  à  la  foule  tbi  jknipi 

âO.  Qui?  les  commis  el  autres  qui  auront  assiste  au!t 
bl^s  peailaiit  t'annexe  ot  assic'te  restitueroDt  ce  qui  se  t 
avoii'  (-II-  surimpose  et  (ju'ils  y  seioot  coDtraints  cw  lc:ir 
cl  en  leurs  pnsonnes  li  la  decliarge  (lu  pays. 

20.  Les  commis  qui  ont  déiilf 'ré  ou  souffert  que  i 
impvsé  au  delà  des  ordres  du  Hoi,  de  Mgr  Ip  jrriue 
gouverneur  de  la  province,  demeiaent  compluUef 
suuunef  ;  ne  jiaraissant  ftaillenrs  d'aucun  emploi  ni: 
du  jinys.  il  ni  lii'-n  juste  qu'ils  en  reiulent  compte  ;  ellt 
très  consul  -rabl'-s  d'-]iuis  1632. 

21.  Que  les  prisons  royales,  tant  (lu  bailliage  tiue 
prévol»'  (lu  diocèse  de  Mende  seruiit  ii  Marveju):*,  cornu 
rOTutr.  rt  le  cmcicrpe  commis  }iar  le  juge  roval.  ainsi 

(■ti'ih'liliifre  piir  1rs  Khils  dudit  diocèse  (j'ii  ont  iniposr- 


l)OL 
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iers   du  /foi 


22.  Qiin  Msr  !■'■ 


\ur  enlraiit  a»\  Ktiifs.  i 
k  commis,  son  grand  vî 
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22.  nff/r  f\'i-''p,r,  iniui'cpasf<'v>  mira  itiix  FJals  comme 
pr.'siilarl  ri  r  fil  lo/ijunfs  entrer  xon  officiai  ri  avoir  Sf'anrc ; 
ce  qui  /ii-  s'f.vf  jamais  /iralupic^  non  plus  qiir  dans  les  afs'-elfes 
un  i/s  ont  lintj-iurs  clé  itrux,  comme  il  est  jtistiii.' . 

23.  Q;in  la  tninsiiclio^i  passA^  par  ordre  de  ^[gr  I  l'ïwiue  de 
Mende  utcc  les  Imliitanls  des  Cevenin's.  fiiisaiit  profession  de 
la  Relic-ioii  pr.'rentliip  i^lonDré.  rjni  leur  donne  sn'ance  f  t  toïx 
dans  liis  icilr.  sera  ciissré  comme  contrcïpnaiit  aus  EJiîs  du 
Roi.  c'imil  ddillnirs  uno  inuvation  duiis  le  piivs. 

2;t.  l'arl  .1  FjlK.'i  ,lii  lt<ii,il  est  jiorlé  que  MM.dc  la  R.P.R. 
ne  jnirirrtnil  ii.i.^'xter  aux  ass.  mUcvs,  <;«  sn'iti-  ilr  quoi  le  Roi  a 
vouhi  quf.  Itiiis  li-s  j-rrmiers  cimsidt  fussent  raiholiqucst  ajios^ 
loliqt,.:i,r->iitaint.  jMur  AUt  tcnU'êe  uuK  Elafs  à  MM.  delà 
K-  /'.  ;■'.  ^yran'iiuina  Mijr  t'rfi'qnc  a  fait  passer  une  transac- 
'ii.K  av.;-  iviix  fie  lad.t-j  nlif/ion  P.  /-.  J'ar  laquelle  il  leur 
donne  enlr.'.-  oiix  afiieltes  et  assemlil^'c  qir  se  font  pendant 
luilt-  l'illllle.-. 

24.  Oiic  t^ml  les  cutliollqiics, apostoliques, romains, quecenx 
de  hi  l\i  IÎ;;ki!i  pv  'leiidre  refonurn,  qui  oui  ({ualité  oi  rang  auï 
El:it>i  ne  [Miirixiit  donner  leur  procui'ali.iti  et  voix  h  cca^  de 
la  llelî(;i<iii  pi  (•■emlne  n!form<!e. 

24 .  Miji'!'ri<è,pK  ^iiil  donner  plusieurs  procurations  a  ceux 
de  la  r  Vnji.in  P.  R.  connue  lui  élant  très  af/idés,  même  au' 
sieur  de  Prad^s  dr  ta  Pineyde  etplusieii 

2o.  Que  s'il  se  fait  quelques  dt^penses 
le  diocrie.  le  sjtidîe  en  rcndr.i  compte  (ji 
aviinl<(uG  de  le  porter  nus  intendants. 

25.  Le  syndic   après  nvnir  fuit  plus 
divers  prétextes  s'en  va  aux  intendant 
compte^;  ne  connaissant  pas  particidieremrnl  les  njfaires  du 
diocèse,  ils  allouent  phis-eurs  tJuites  contre  rais,>ii  qui  ne  sont 


e\lnionlin  aires  dimt 
ui  sera  par  eux  signé 

etn's  dépenses  sous 
c  faire   arrêter  ses 
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l-ns  dues,  lesquelles  l'Umt  conte 
M  passeraient  pas. 

S6.  Que  le  parti  d'aiineur  et  i 
sera  racliete'  confonuémeiit  aux  at 

S6.  //  n'irait  plu  au  Roi  if  ace 
généraux  rie  Languedoc  que  le 
des  draps  serait  racheté,  et  pour 
du  Conseil  auxquels  Mgr  Céviq\ 
son  propre  et  privé  nom,  élar. 
voulu  satisfaire. 

37.  Que  Mgr  l'tfféque  sera  co 
qu'U  a  indûment  exige aa-del&  de 
sera  remboursa  duprîxdesdtU  oP 
les  colTres  du  Roi 

27.  Que  Mgr  tévêque  ren'ln 
au  delà  du  droit  sur  les  draps 
que  par  l'édit  tT établissement., 
doivent  qu'un  sol.  Néanmoins 
demeure  bien vcnjic' parla  procé> 
sur  ce  sujet. 

S8.  Que  les  charges  de  bailli 
Mgr  l'cvôquo  seront  occupas  [ 
cat)ioli(]ue,  upostulitjue  et  rom. 
supplié  à'y  pourvoir. 

Et  dautiiiit  qttc  M.  du  Pivoul 
chargfî  de  bailli  pour  Mgr  IMïér 
cier,  (ju'il  y  sera  conlinué,  n'ay 
tilué, 

28.  M.  dEniraigues,  qui  ei 
religion  P.  R.  ayant  pris  passes 
de  Mgr  l'cvéqne  de  Mende,  le  l 
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p€is  noble  et  sert  de  chirurgien  audit  évêque,Ils  sont  les  chefs 
de  la  noblesse^  ils  doivent  être  de  la  qualité*. 

29.  Que  l'on  ne  faira  uucan  fonds  pour  Tentretenemeut  du 
prévôt^  que  celui  qui  est  compris  dans  l'Ëdit  de  1632,  mais 
qu'il  sera  d^ibërd  aux  Etats,  de  quelle  somme  il  sera  i^isona* 
ble  le  reconnaître,  qui  se  réglera  par  la  qualité  du  service. 

29.  Mgr  Vévêque  pour  avoir  moyen  d'exercer  ses  passions^ 
a  fait  établir  un  prévôt  avec  deux  mille  sept  cent  livres  de 
gages;  en  quoi  il  contrevient  aux  délibérations  prises  dans  les 
Etats  généraux  de  la  province,  qui  portent  que  les  diocèses 
ne  feront  aucun  fonds  pour  Ventretenement  des  prévôts  que 
celui  qui  est  contenu  en  Védit  de  1 632  et  ne  se  trouvera  pas 
quil  ait  fait  aucun  service  au  pays.  Les  archers  étant  ses 
domestiques  et  le  prévôt  son  mattre-^T hôtel  le  servant  présen- 
tement, 

30.  Que  Mgr  l'évéque  de  Mende  ne  pourra  disposer  d'aucuns 
deniers  du  diocëse^  ni  donner  aucuns  emplois,  au  dépens  du 
diocëse,  sans  délibérations  des  Etats 

30.  Mgr  Vévêque  a  nommé  un  Gibrat  de  Mende  pour 
conduire  la  milice  du  Gevaudafi  qui  n*est  pas  de  la  qualité j 
étant  d'ailleurs  in  sacris,  ce  qtn  se  fait  au  préjudice  de  la 
noblesse.  Il  lui  a  fait  payer  pour  chaque  mousquet  dix  livres 
quoiquUs  ne  coulent  que  quatre^  comme  il  appert  par  la 
procédure.  A  Mende ^  sans  sujets  le  marquis  de  Canilhac  à 
M.  le  maréchal  de  Schomberg  et  lui  a  fait  délivrer  de  notables 
sommes^  comme  appert  par  sa  quittance  remise, 

3 1 .  Que  Mgr  l'éy  éque  payera  le  courant  de  la  taille  et  rendra 
les  arrérages  poiu*  les  biens  qu'il  possède,  qui  ne  sont  pas  nobles. 

3 1 .  Mgr  Vévêque  fait  payvr  la  taille  qu'il  doit  pour  les 
biens  roturiers  qu'il  jouit  ainsi  qu'il  se  voit  par  les  comptes 
remis  devers  M.  le  commissaire. 
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32,  Que  l'admiiiUtratioa  des  hôpitaux  sera  faite  par  les 
geois  îles  villes  dudit  pays,  sans  aucuns  gages,  et  qu'il' 
ilrint  compte,  tous  les  aus,  à  la  inalsou  <1c  ville. 

32.  yfgr  tcvéqnc  fait  aànihûstrer  les  revenus  ilr  l'h 
'te  Mende,[)ar  un  nonimé  Gardés.,  son  domeslinue  et  cov 
(i  1 SO  livres  de  (jages,  quoique  de  tous  temps  elle  ait  e'ii 
par  les  bourgeois  à  tour  de  rôle  saiis  êmolurtient . 

33.  Que  In  collège  de  mëdecioe  fond^  nar  le  pai><>  Url: 
en  l'Univcrsibî  (le  Montpellier  en  faveor  des  originaires 
pavs  du  Giivauilaii  ne  pourra  être  babi  é  que  par  les  ei 
qui  scruiit  poiu^'us  desdites  places  et  qui  e'tiidieront  ac 
tuent  en  médecine  et  qui  seront  dudit  pays,  ^  l'exclusîc 
autres,  conf<>rmi^ment  tt  la  roadatiun  ;  qu'il  n'y  pouiTa  I 
^les  feiiiuus  auxquelles  l'entrée  est  défendue,  et  qu'au: 
cliaîns  Etats  ou  rendra  compte  de  iiOO  écus  imposa  : 
pavs  du  Gévaiidan  pour  le  f.iîre  réparer. 

33.  Il  n'y  a  pas  un  écolier  du  diocèse  poiin'ii  di 
j.laces  d'écolier  ;  lu  maison  er.t  habitée  far  M.  de  Bout 
su  fenim:-.  filles  et  servantes, 

34,  Sa  Majesié  rt'glera,  s'il  lui  pliiit,  la  forme  de  Tel 
des  cotjsids  de  Alende,  d'autant  que  Mgr  l't'vèque  les  fait  r 
imiisoii  et  de  ses  domestiques  et  officiers  actuels,  ce  q 
iucouipiitihic. 

34.  yi/jr  l'évcque  ne  souffre  pas  que  tous  ceux  qui  on 
dans  la  maison  de  ville  y  assislenl  et  donnent  leurs  sufj 
à  l'éleet':on,  miiis  fait  choisir  par  ces  uf/iciers  ceux  qt. 
lui  semble  jiour  nommer  les  consuls,  lesquels-  le  lenix 
vienn'i'nl  dans  sa  ma'son  ou  il  leur  fait  nommer  Ifs  c 
à  sa  porie,  le  /ireniier  étant  toujours  son  officier  ou  do 
que.    Ce   qui  est   daidant   plus   considérable    que    le  p, 
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coiuut  de  Meiide  est  second  coiinn-s  du  pays  et  assiste  à 
Imites  les  ass'wlli's  il  di'iuirleuiens  des  deniers  et  détilièfatiotts. 
35.  Qu'il  i)C  sera  levff  aucima  deniers  siir  le  diocèse,  que  la 
receUe  n'en  soit  faîlr  par  les  receveurs,  jraurvus  en  titre 
d'oflicc. 

35.  M<jr  FvuéqiK'.  commet  lu  lèvre,  de  plusieurs  sommes  h 
<j9»s  non  d:iinicilics  cl  insiilvahlcs  cuinme  i«»  grenier^  unfour- 
tiier  cttjylii.yieurs  autres. 

36.  Qiii'  li'sp;i[ncrs  du  pavs  «cmnt  dans  In  ville  de  Mar- 
vejols.  et  qu'il  v  aura  plusieurs  clf^s,  et  que  pour  cet  eflet  Mgr 
]'évêque  qui  les  u  mis  dans  s»  luuison  les  rendra.  Qu'il  j 
aura  clnnilii'e  d.ins  l;i  miiison  de  ville  pour  cet  elTct. 

36.  M^r  l'evèqiie  lient  lutis  les  papiers  dit  pays  rière  lui; 
Cl'  qui  n'est  pus  juste  c/  n'a  jamais  été  pratiquée 

37.  Que  les  logeinents  de  gens  de  gueire  seront  faits  dans 
les  villes.  c.Mironii(*inenl  auï  ordres  du  Roi  et  le  r^galcment  de 
la  dcpeiLse,  ïiir  tout  le  diocèse. 

37.  Mijr  l'àiiêipie  u  toujours  fait  décharger  ses  terres  et 
celles  de  M.  Du  Tournel  et  de  V.  de  f^ahres,  ses  neveux^ 
lies  logements  des  gens  de  guetTe  et  les  a  jetés  sur  les  terres 
de  la  iuildcs.se;  it  celle  fin  que  tout  suit  traité  également,  ton 
demande  ipi'd  y  ail  régalement  sur  le  diocèse. 

38.  Que  le  juge  royal  sera  maintenu  dans  son  aatont<^i  pnÇ- 
sidence  datis  b  maison  de  ville  de  Mende  k  l'exclnsion  des 
officiers  dudit  seigneur  «^réque.  et  dans  la  p:i^scanee  et  hon- 
neurs aux  actions  ptd)l1ques. 

38.  Mgr  tévéqne  ne  veut  pas  souffrir  que  V.  le  juge  du 
Roipréade  aux  assemblées  qiti  se  font  dans  la  maison  de  v'dle 
de  Mende,  qu'il  tienne  rang  aux  proccstiontm 
publiques,  comme  à  mettre  U  fin  auj> 


ï 
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aurait  dtc  empêche  par  les  vaUts  de  M,   Du    Tôt 
woleitce.  IVe  le  veut  pas  souffrir  dans  l'assieUe,  q 
bailli  ne  soit  pas  dans  le  pays, 

39.  Que  le  dt^partemeol  de  toute  lorte  do  de:ii 
diocèse  se  fera  également^  excepta  la  ti!lle  royale. 

39.  Les  habitants  des  terres  qui  dépendent  de  /*< 
Mende  ne  payent  que  le  quart  de  la  taille,  que  les  an 
souffrent  par  privilège  exprès.  Mais  en  ce  qtà  est  t 
extraordinaires  Von  demande  qu'ils  y  entrent  e'ijaler. 
tout  le  reste  du  diocèse  et  par  ainsi  ton  donneri 
moyen  de  sal-sfaire  aux  intentions  du  Bai,  dau 
Mgr  révêque  tient  le  cinquième  de  tout  le  pays, 

40.  Que  les  collecteurs  de  ladite  terre  e'pîscopale 
directement  leur  deniers  es  inatns  du  receveur  do  Ri 
les  offices  de  reccreore  particuliers  de  ladite  terre  i 
étig^  pour  ledit  Sgr  ^rêque  seront  supprimés,  et  q 
receveurs  restitueront  audit  pays  les  droits  qu'ils  ont 
perçus. 

40.  Mgr  l'cvcqtie  a  ëtabliun  nonutié  Bwsson  pot» 
de  ce  qui  s'impose  tant  de  la  taille  royale  qu'autre, 
letres  dépendantes  de  Fêvêché,  avec  attribution  de  si 
pour  livre,  ce  qui  revient  à  une  surcharge  notable 
d'ailleurs  étant  un  droit  purement  royal,  partout  Ton 
qu'il  lui  soit  défendu  et  que  ledit  Bu'isson  restituera  c 
a  pris  au  profit  du  pays,  telle  chose  ne  s'étant  jar. 
faite,  ce  qui  demeure  prouvé  par  la  procédure. 

41.  Que  Mgr  l'evêque  de  Mende  pour  faire  réussir, 
desseins,  tes  proprosltious  qu'il  fait  faire  dans  les  Et 
cnliers,  empècbe  l'entrée  &  ceux  qui  ne  snivcnt  pas  : 
veraents,  quoiqu'il  ayent  eu  l'entrée  aux  Etals  géi 
qu'ils  soient  Tondes  en  arrêts;  Il  quoi  le  Roi  est  b'cs 
ment  supplié  de  pourroir. 
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41.  Depuis  1622  qu*U  y  eut  arrêt  au  grand  Conseil^  par 
lequel  les  biens  de  Peyre  furent  adjugés  au  sieur  de  Monbretouj 
il  aurait  toujours  eu  séance  dans  les  Etats^  comme  Vun  des 
barons  du  pays ^  quo'que  la  dame  de  La  Condamine  s' fut 
souvent  opposée  même  aux  Etats  généraux  de  Languedoc  en 
1637,  ou  part' es  ouïes ^  V affaire  fut  jugée  en  faveur  dudit 
sieur  de  Monbreton,  Néanmoins^  Vann.'e passée^  Mgr  tévêque 
aurait  fa' t  de  nouveau  proposer  V affaire  et  délibérer,  cnsu'te 
de  quo'  ton  aurait  exclus  le  d.t  S'  de  Monbreton  pour  y 
introdmre  une  femme  de  la  R,  P.  R,  qui  n*a  aucune  part  ni 
portion  à  la  propriété  de  la  baronnie^  pour  cette  seule 
considération  que  Mgr  Vévêque  n'est  pas  son  ami, 

42.  Que  les  comptes  des  syndics  et  receveurs  seront  rcinîs 
par  gens  non  suspects,  d^put^s  des  trois  corps,  ou  par  \ous 
nommes  depuis  1632. 

42.  //  ny  a  que  Mgr  Vévêque  qui  ait  oui  les  comptes  des 
syndics  et  receveur  ou  quelques  uns  des  comm's  qui  d 'pendent 
de  lui^  ou  il  est  commis  de  notables  abus  qui  reviennent  a 
plus  de  cinquante  mille  livres. 

Plaira  k  Monseigneur  le  Chancelier  pouvoir  d*un  fonds  bon 
et  présent,  ou  faire  imposer  dans  les  Etats  pix>chains  de  l'aniiëe 
1642,  tants  les  frais  de  la  procédure  faite  par  son  commande- 
ment par  M.  de' Bosquet,  conseiller  d'Etat  de  sa  majesté  qui 
est  allé  sur  les  lieux,  qu'autre  pix)cédure  faite  de  Tautorité  du 
parlement  de  Toulouse^  des  intendants^  députation  vers  Mgr  le 
gouverneur  et  autres  frais  légitimes  et  bien  vérifiés  avoir  été 
faits,  pour  justlBer  les  plaintes  portées  à  sa  Majesté  desquelles 
elle  a  agréé  que  l'on  informat. 

43.  Qw  Mgr  Vévêque  de  Mende  paiera  tous  les  frais  qm 
ont  été  exposés  par  les  suppliants  aux  procédures  contre  lui 
faites  y  pins  quil  a  donné  sujet  à  cette  dépense^  ou  quil  y  sera 
pourvu  par  votre  grandeur  ainsi  quelle  le  jugera  à  propos. 


J 
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SOMMAIRE  DES   REMONTRANCES   ET  I>OLÉAN 

I.  }uigc  48.  —  Fdicitatîons  au  roi  Henri  111  qni  venl 
voffiipr  ics  Eluts  gi'nrraus  du  royaamc  (  1 57fi).  —  !- 
nrcîpi'oqiir's  cirs  princes  et  <lc  ses  sujcb.  —  Ti'islc  éUil 
Fi-auccj  il  eu  faut  cicatriser  les  plaies,  relever  surto 
finaiiccs,  —  Le  Gévnudan  depuis  11)62  a  été'  eu  p 
toutes  s  l'ïas  de  caluiuiu's,  fruit  des  guerres  continuel! 
a  dépensa  des  sojuincs  extraordinaires  pour  l'entrelic 
j^'ens  de  guerre  qui  pressuraient  encoi-e  et  uiullniitii< 
lialiituuls.  —  Mesures  de  rigueurs  exercées  sur  le  ] 
pour  le  paiement  des  impositions.  —  L'e'vé<iu<>  do 
eontriiînt  de  fiiîre  résidence  iNins  le  diocèse  et  de  se  de'i 
des  cliiirjies  et  rmciions  qui  pourraient  le  retenir  ail 

—  La  présence  du  prélat  remédierait  à  l>ca  'eoiip  d 

—  Les  bnrons  reroîvent  des  inileninîtés  tro]>  c  nsidi; 
pour  leur  droit  d'ussisluncc  ans  Etals. 

II.  page  b3.  —  Top^igrapliîe  du  Gévaudaii  et  situiilîui)  . 
i-.il.lo  drs  liabiliiiits  Ciilljoliques  et  leurs  eflorls  coiist.iiil 
coiist'rvi-r  sous  roliéissancc  du  Koi  la  ville  «le  Mendr 
aiiltrs  du  diori'se.  —  Les  ennemis  de  Sa  Majesti'  oui 
la  ruine   du  p^ivs.  et  iiial<;rc  les  éùits  d"  pni^  cmilinti 

■  guci-re  et  si  mpiiiput  des  eliiilraui  —  Grandes  .li'pciij 
liitli!t'iri!s  c^illiuil<|ues  pour  résister  iiux  pcrtuntnteni 
Peste  ilans  le  diuL'cse,  —  Sollicllatiou  de  sdcDurs  pou 
ti'eticn  l'es  gr'iis  de  guerre,  et  un  sursis  pour  li'  pji 
des  dettes  du  pays,  altemlu  la  diffieulté  de  lever  les  ir 
tions.  —  Le  nombre  des  archers  de  la  niarecliaussc 
être  augincnlé.  — Inutilité' d'un  gouverneur  partieul 
Gi'vaudaii.  —  Iléclamaliou  de  trois  pièces  d'arliller 
sei'Oiit  déi>osées  dans  1 1  ville  de  Mende.  —  Que  les  ecc 
tiques  soient  remis  en  possession  de  leurs  bi'néficcs. 
m.  page  70.  —  Le  Gévaudan  a  foît  tons  les  efforts  po! 
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pour  rester  fidèle  h  Sa  Majesté.  —  Il  u  ddpensc  des  sommes 
('normes  pour  racheter  la  ville  de  Mende  occupefe  par  le  ca- 
pîtaîne  Merle  ^  nouvelles  dépenses  pour  reprendre  les  cha- 
tcaui  de  Grèzes  et  de  Qu^zac.  —  Les  ennemis  continuent 
leui's  courses  et  leurs  ravages.  —  Les  e'trangers  doivent  être 
forces  de  quitter  le  pays.  —  Les  châteaux  doi\enl  <*trc  gar- 
de's  aux  de'peus  de  lem's  propriétaires  ou  hicn  démantelés. 
—  Le  jugement  des  procès  civils  et  criminels  doit  être 
altrihué  aux  ofTiciers  du  bailliage  à  cause  de  la  dinicnlte' 
de  se  rendre  h  Nimes.  —  Les  pro. estants  doivent  conliibuer 
aux  charges  du  diocèse.  —  Demande  de  sursis  pour  le 
paiement  des  dettes. —  Les  places  et  châteaux  qui  ont  servi 
de  retraite  aux  perturbateurs  du  repos'  public  doivent  être 
démolis  (1.^32). 

IV.  page  77.  —  Abregd  de  la  requête  du  sjndic  du  diocèse  de 
Mende  et  appointemeut  des  iO'ticIes  qu'elle  contient . 

V.  page  80.  —  Efforts  des  catholiques,  en  1583,  pour  re'- 
sister  aux  courses  des  ennemis^  défendre  les  places  fortes, 
entr*autrc  Langogne  dans  laquelle  on  avait  d('[)osé  les  pièces 
d'artillerie.  —  Sollicitation  pour  la  remise  d'une  partie  des 
tailles  et  l'imposition  des  gages  du  pn?v6t  et  archer  du 
Gévaudan. 

VI.  p.  83.  —  Protestation  de  fidélité  au  Roi  et  à  la  religion 
catholique.  —  La  ville  de  Mende  doit  être  confiée  à  la  garde 
de  ses  habitants  et  de  la  garnison  établie  par  Mgr  le  duc  de 
Jovcuse. 

Plaintes  contre  M.  de  Saint-Vidal  ;  ses  mauvais  procédés  à 
l'égard  de  la  |  opulation  qu'il  a  représentée  comme  rebelle  à 
Sa  Majesté,  disculp.ition  et  nouvelle  protestation  de  fidélité. 
Iimlilité  d'une  séiréchaussée  à  Mende  et  d'un  gouverneur 
particulier  dans  le  diocèse. 


m 
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VIT.  page  89.  —  On  demande  it  Sa  Uajestë  d'ordoc 
MM.  de  la  Cour  des  Comptes  de  Montpellier  de  fain 
le  GéTaudan  da  don  à  lui  &il  des  denien  rojaai  en 
et  1586. 

VIII.  page  9t.  — Actions  de  gi-Aces  adressées  au  Bo 
aToir  mis  un  terme  ans  calamité  du  pays  en  enraya 
armëe  sons  les  ordres  du  duc  de  Joyeuse,  cii  1586,  c 
aussi  d'avoir  rétabli  dans  le  diocèse  l'exercice  de  b  n 
catholique.  —  De  nooTcaui  muliieurs  sont  Tenus  aftl 
pays,  la  ftunioe  et  les  ni.dadies  contagieuses.  —  L'An 
exige  le  paienipnt  des  sommes  prêtées  pour  l'enlreli 
gCDS  de  guerre  ;  prière  de  fair^  cesser  les  poursuites  i 
corder  les  deniers  roj-aux.  —  La  garnison  de  Mem 
être  continuée  soos  le  commandement  des  consuls 
dépens  de  Sa  Majesté.  —  Dette  contractée  p.'r  le  dioi 
faveur  des  babilantij  du  Puy.  —  Réclamaliun  de  deui 
(i'artillrrie.  —  Garnisons  &  supprimer  à  cause  des  dt 
qu'elles  occusioimcnt.  —  Les  fuires  et  marchés  qui 
naicnt  a  Mnrrejols  nvuiit  la  mine  de  cette  villc^  en 
a  transfcrpr  à  Mcnde.  —  Le  diocèse  et  son  receveni 
ciilicr  h  décliargerdes  restes  de  (ailles  à  payer,  et  les 
proven;tii'.  de  la  ferme  îles  biens  de  ceux,  de  la  nouvi 
ri(;iot)  iWlîne's  nn\  liesoins  du  pays,  comme  garde  e 
lic<i[ii.>n  (le  Meiidc>  réparution  de  la  cntlie'draie,  etc. 

IX.  —  Voirlesocimuiireà  la  page  f07. 

X.  i<l.  Id.    117. 

XI.  id.  id.    123. 


XII. 
XIII. 
XIV. 


id. 


id.    123. 
id.   133. 

id.  ira. 

id.   171. 
id.   183. 
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